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O IC Y  quel  eftoit  l'eftat  des  affaires 
de  Syracufe  avant  que  Timoleon 
fuft  envoyé  en  Sicile  :  Dion ,  qui 
venoit  de  chafler  Denys  le  Tyran, 
ayant  cfté  tué  bientoft  après  en 
trahifon  ,  ceux  qui  l'avoient  aidé  à  rendre  la 
liberté  à  Syracufe  ,  fe  diviferent  &  tournèrent 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres ,  la  ville  de 

Dion  qui  venoit  de  chaffcr  De*  Ayant  eftc  mi  bien-toft  après  en 

Wfi  le  Tyran. }  Le  jeune  Denys.  trahifon.  ]  Il  fut  tué  par  l'Ath*- 

Toure  cette  Hiftoire  eft  fort  bien  men  Caliippus, 
«ferix  ctan*  la  vie  de  Dion. 

TomellU  A. 


Le  thxnzrment  de 


'%  TI  MO  LE  O  N. 

Mmtkmmtfêi  S  y  racufe  changeant  tous  les  jours  de  Tyran,  fut 
t£*i'£     accab,ce  de  tant  de  maux,qu*il  s'en  fallut  bien  peu 

3u'el le  ne  fuft  entièrement  deferte,  ôc  du  rcfte 
e  la  Sicile  ,  une  partie  eftoit  tellement  dépeu- 
plée par  les  guerres  continuelles  ,  qu'on  n'y 
trouvoit  prefque  ni  villes  ni  bourgs  ,  &  le  peu 
de  villes ,  qui  reftoient  fur  pied ,  eftoient  pour 
la  plufpart  occupées  par  des  barbares  ramafles 
de  tout  pays,  &  par  des  troupes,  qui,  n'eftant 
ni  entretenues,  ni  payées ,  fe  payoient  par  leurs 
propres  mains, en  s'emparant  des  places  ,  qui 
toutes  les  recevoient  à  bras  ouverts,  foit  par  foi- 
blelTe,  foit  parce  que  dans  l'extrémité  où  elles 
m*tjireptt<>ift*m  le  trou  voient ,  le  changement  de  Maiitre  leur 
paroiiToitunfoulagement. 

Denys ,  dix  ans  après  avoir  efté  chaiTé  ,  avoit 
raflemblé  quelques  troupes  eltrangcres ,  &  ayant 
chafTé  Nypfée  ,  qui  s'eftoit  rendu  maiftre  de  Sy- 
racufe,il  s'eftoit  remis  en  pofTefïion  de  fes  Eftats. 
Et  Ci  ce  rut  une  chofe  bku  eftonnante  qu'il  euft 
efté  depofTedé  d'un  fi  grand  Royaume  par  une 
puiltince  auffi  foible  que  celle  de  Dion  ,  c'en 
fut  une  plus  eftonnante  encore ,  que  banni  & 
pauvre  il  euft  pu  recouvrer  fon  Empire,  &  rc- 

Et  farte  <ene  dam  l'extrémité  eh  Et  *yam  ckeffe^  A'ypj  eV.  ]  C  e£ 

elles  Je  trtHvtiem  le  changement  eh  tokiin  homme  de  beaucoup  de 

maiftn:  ]  Les  maiftres  mefme  les  prudence  &  de  valeur.  Le  jeune 

plus  légitimes  ne  doivent  pas  ef-  Dcnvs  1  avoit  chotil  pour  Genc- 

perer  beaucoup  de  fidélité  des  rai  de  fes  troupes;  il  fe  rendit  en 

peuples,  qui  n'attendent  que  d'un  erfc£t  maiftre  de  Syracufe ,  mais 

changement  de  l'allégement  dans  il  vouloit  la  garder  pour  lui, 
leurs  mueres. 
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T  I  M  O  L  E  O  N.  5 
devenir  le  maiftre  de  ceux  qui  l'avoient  chafle. 

Ceux  qui  eftoient  demeurés  dans  la  ville 
obeïflbienc  donc  à  ce  Tyran ,  qui  n'eftoit  pas 
naturellement  fort  bon  ,  &  que  Tes  malheurs 
avoient  rendu  encore  plus  mefehanc  &  plus  fé- 
roce. Les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  appa- 
rents de  la  ville  ne  pouvant  fouffrir  cette  dure 
fervitude  ,  avoient  eu  recours  à  Icetas  ,  Roy   t*t*s  R«  *,% 
des  Leontins  ,  &  s'eftant  abandonnés  à  fa  con.  dlTyZû^'iru 
duite  ,  ils  l'avoient  eleu  pour  leur  General,  non  FW'7Vr""- 
qu'il  fijft  en  rien  meilleur  que  les  Tyrans  les 
plus  déclarés,  mais  c'efl:  qu'ils  manquoient  d'au-  Ctm*s*v$h»UM 
tre  relTource,  &  qu'ils  appuyoient  au  moins  j^ffiffi^ * 
Jeur  confiance,  fur  ce  qu'il  eftoit  originaire  de 
Syracufe  ,  &  qu'il  avoit  des  forces  fuffifantes 
pour  faire  la  guerre  au  Tyran. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois  eftant 
abordés  en  Sicile  avec  une  grofle  flotte ,  y  avoient 
desja  fait  des  progrés  très  confiderables  ,  qui 
avoient  encore  enflé  leurs  efperances  ,  &  aug- 
menté  leur  avidité.  Les  Siciliens ,  effrayés  ,  re- 
folurent  d'envoyer  une  Ambaflade  en  Grèce 
pour  demander  du  fecours  aux  Corinthiens, 
non  feulement  parce  qu'ils  defeendoient  d'eux 
comme  colonie  de  Corinthe,  &  parce  qu'ils  J^^^ 

Non  feulement  farce  qttili  def-  année  de  l'Olympiade  XI.  755. 

ondoient  d'eux  comme  colonie  de  ans  avant  la  naiflancede  Noltre- 

Conmhe."]  Tous  les  Sicilicm  n'ef-  Seigneur.  Plus  de  zco.  an  avant 

toient  pas  colonie  de  Corinthe ,  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile, 

mais  feulement  les  Syracufains.  cette  Iflc  avoit  efté  habitée  par 

qui  avoient  efte  fondez  par  Ar-  des  Phoeniciens  &  par  d'autres 

.  chias  le  Corinthien  ,  la  féconde  Barbares, 

A  ij 
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4  TIMOLEON, 
n'avoient  pas  imploré  en  vain  leur  aflîftance 
en  plu  fleurs  autres  occafions ,  mais  encore  parce 
qu'ils  voyoient  que  cette  ville  s'eftoit  tous- 
jours  déclarée  amoureufe  de  la  liberté,  &  enne- 
mie jurée  de  la  Tyrannie ,  &  que  dans  la  plut 
part  des  grandes  guerres ,  qu'elle  avoit  foufte- 
nues  avec  fuccés  ,  elle  avoit  tousjours  combat- 
i*tt£*>  >  non  Pourr  s'agtandir,  ou  pour  dominer, 
s*<™  mais  pour  défendre  &  alleurer  la  liberté  de  la 

rtr  U  Mtr/t  à$  /*  l 

cnct.  Grèce. 

Mais  îcetas  ,  qui  fc  propofoit  pour  fin  de  Ton 
Generalat ,  de  fe  rendre  maillre  de  Syracufe,  ôc 
nullement  de  l'affranchir  ,  traittoit  fous  main 
avec  les  Carthaginois,  pendant  qu'en  public  il 
louoit  les  fages  mefures  des  Syracufains,&  qu'il 
envoyoit  mefme  fes  AmbaiTadeurs  avec  les 
leurs.  Ge  n'efl:  pas  que  fon  deflein  fufl:  qu'il 
vinft  aucun  fecours  de  Corinthe ,  mais  il  efpe- 
roit ,  comme  cela  pou  voit  fort  bien  arriver  , 

Toiitifuti-Utut.  4ue  fi  ^es  divifions  de  la  Grèce  donnoient  de 
l'occupation  aux  Corinthiens ,  &  les  reduifoient 
à  la  neceiTné  de  refufer  ce  fecours ,  il  pourroit 
plus  facilement  faire  pancher  la  balance  du  collé 
des  Carthaginois ,  &  fe  fervir  enfuite  de  toutes 
leurs  forces  contre  Syracufe,ou  contre  le  Ty- 
ran i  &  que  ce  fuft  là  fa  veuë ,  la  fuite  le  fît  bien- 
tofl  voir. 

tes  Ambaflàdeurs  eftant  arrivés  à  Corinthe, 

Mats  poHrd-finJre  &pou~af-  h  Grèce  aflêrvîe  ,  Corinthe  nç 
/curer  U  iib:rti  de  U  Grèce]  Car  pouvoit  plus  fubfiftcr. 
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TIMOLEON.  5 
les  Corinthiens,  tousjours  accourt: umés  à  fecou-  J^SîjJSj 
rir  les  villes  qu'ils  avoienc  fondées  ,  &  parti-  YT«v#!'»«7*£ 
culieremenc  Syracufe,  &  qui  hcureufement  fe 
trouvoient  fans  aucune  affaire  fur  les  bras ,  ôc 
dans  une  paix  profonde  ,  refolurent  qu'on  en- 
voyeroic  du  fecoursj  l  n'elîoit  queftion  que  de 
trouver  un  General.  Les  Archontes  propofoient 
&  nommoicnt  ceux  quiavoicnt  le  plus  d'envie 
de  fe  figmler  &  de  s'avancer,  lorfque  tout-i- 
coup  un  homme  du  peuple  feleva  &  nomma 
à  haute  voix  Timoleon  ,  qui  ne  fe  mefloit  plus  J2SÏîSiî32 
des  affaires  publiques ,  &qui  n'eftoitni  en  âge  I"*** 
de  concevoir  de  fi  hautes  efp^rances ,  ni  en  vo- 
lonté de  fe  charger  d'un-fi  pefant  fardeau.  Mais 
jl  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  quelque 
Pieu  favorable  qui  infpira  a  cet  homme  d'en- 
tre le  peuple  la  penféede  le  nommer,  tant  la  For- 
tune parut  riante  dés  le  premier  moment  de  fon 
élection  ,  &  tant  elle  eut  foin  d'accompagner 
enfuite  toutes  fes  actions  d'une  fleur  de  prof- 
perité ,  &  d'y  refpandre  un  brillant  extraordi- 
naire- pour  relever  &  pour  embellir  l'efclat  de 
ù,  vertu. 

Il  defcendoit  d'une  des  plus  nobles  Familles  ftiiufi  hTim. 
de  Corinthe  ,car  il  eftoit  fils  de  Timodeme  &  de 
Demande,  il  aimoit  paflïonnement  fa  Patrie,  8c 
faifoit  paroiftre  en  tout  une  douceur  finguliere, 

Ç  r  il  eftoit  fils  de  Timodeme.']   faut  le  corriger  par  cet  endroit 
Diodore  de  Sicile  nomme  fon  de  Plutarque. 
pere  fimcime ,  3c  je  croy  qu'il 

À  iij 
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è  tlMOLEONT 
hors  en  ce  qui  auroic  pu  diminuer  ou  afToiblir 
SshMUiim>UcM-  l«i  haine  implacable  qu'il  confervoit  contre  les 
to««»i*Ty.   Tyrans  &  contre  les  mefchants.  Et  pour  ce  qui 
Combitnfroprta  u  regarde  la  guerre ,  il  y  eftoit  fi  heureufement  né , 
gu,m.  dans  là  jeunefTe  toutes  fes  actions  eftoient 

aflaifonnées  d'une  prudence  confommée ,  &  dans 
fa  vieillefle  elles  eftoient  animées  de  toute  la  force 
&  de  toute  la  hardiefTe  de  l'âge  le  plus  boùil- 
Stnfrer,  Tim,.  font,  il  avoit  un  frère  aifné  ,  nommé  Timopha- 
Btrth-u»  df.nr,r.  ne  ,  qui  ne  lui  reilembloit  en  rien,  &  qui  n  a- 
voit  aucune  de  fes  bonnes  qualités ,  car  c'eftoit  un 
écervelé  &  un  homme  entièrement  perdu  & 
gafté  de  la  folle  ambition  de  régner  ,  que  lui 
avoient  mife  dans  la  tefte  fes  amis  de  defbauche , 
&  quelques  foldats  eftrangers ,  qui  eftoient  tous- 
jours  autour  de  lui  à  lui  fouffler  aux  oreilles, 
fous  prétexte  qu'il  paroiflbit  avoir  quelque  va- 
leur &c  quelque  audace  dans  les  combats,  où  il 
cherchoit  tousjours  les  plus  grands  dangers  fins 
aucun  ménagement  pour  fà  perlonne.  Avec 
ces  qualités  fi  brillantes  il  avoit  furpris  l'eftime 
de  fes  Citoyens,  qui  le  croyant  très  proprepour 
la  guerre  ,  &:  homme  de  main  ,  lui  avoient 
Ilsvth  fottvent  fouvent  confié  le  commandement  des  troupes. 
p^d*ctin\he.$K'  Et  c'eft  à  quoy  fon  frère  Timoleon  le  fervoit 
CtMnUfervUts  utilement ,  cachant  tousjours  fes  fautes,  ou  les 

nue  lut  reniait  fon     . .  _  .  i 

fnuTtmoi,$»tj    diminuant  i  &  au  contraire  relevant  &  augmen- 

Sous  praewc  qu'il  pa^oijfoit  avoir,  parce  qu'il  n'y  a  de  veri- 

avoir  quelque  v.tl  ur  &  quelque  table  valeur  que  celle  qui  cft  ac- 

ati  ùtee.  ]  Plutarquc  ne  dit  pas  comparée  de  la  prudence. 
qu'il  avoit,  mais  qu'A  paroiJJ'oit 
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TIMOLEON.  7 
tant  tout  ce  que  la  nature  faifoit  quelquefois 
par  hazard  en  lui  de  bon  &  d'honnefte. 

Dans  le  combat ,  que  les  Corinthiens  donnè- 
rent contre  les  troupes  d'Argos  &  de  Cleone ,  où. 
Timoleon  combattoit  parmi  les  gens  de  pied, 
Timophane ,  qui  commandoit  la  cavalerie  ,  fe 
trouva  dans  un  danger  très  prefTmt  ,  car  Ton 
cheval  ayant  efté  blefle  ,  le  jeeta  par  terre  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Li  plufpirt  des  cavaliers ,  qui 
eftoient  autour  de  lui,  diilipes  par  la  frayeur, 
l'abandonnèrent  ,  &  ceux  qui  eurent  le  courage 
de  faire  ferme ,  ne  pouvoient  pas  fouftenir  long- 
temps le  grand  nombre  de  ceux  qui  les  atta- 
quoient.Timoleon,  qui  vit  fon  frère  en  fi  mauvais  7W<m  f***U 

1  \  I    •       1  •       i      r        î  V't  *  fen  frtrt  Ti- 

termes  ,  courut  a  lui  ,  le  couvrit  de  Ion  bou  m^/dMum 
clier,  &  après  avoir  receu  fur  fes  armes,  &  fur  l^iltJ'ti'ïti 
fa  perfonne  plufieurs  coups  de  trait ,  &  autant  *»»"""• 
de  coups  de  main,  en  faifant  des  efforts  incroya- 
bles ,  enfin  tout  percé  qu'il  eftoit ,  il  efearta  les  » 
ennemis,  &  fauva  fon  frère. 

Quelque  rem  ps  après  les  Corinthiens,  craignant 
que  leurs  alliés  ne  profitafTent  de  leur  foiblefTe,  &c 
ne  fe  rendifTent  encore  maiftres  de  leur  ville,com- 
me  ils  avoient  desja  fait  autrefois ,  firent  un  de-  jfd^Ej'Z^rT 
cret  pour  lever  &  entretenir  a  leur  folde  quatre  ^ËJfîjfï* 
cents  foldatseftrangers,&  en  donnèrent  le  corn-  kTim 
mandement  à  Timophane.  Celui-cy,  foulant  aux 
pieds  toute  honnefteté&  toute  juftice,corhmen- 
ça  d'abord  à  ourdir  toutes  les  trames  &  les  pra- 
tiques qui  pouvoient  le  rendre  maiûre  de  la 
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iTLTluTJpw  v^e  y  ^c  niourir  plufieurs  des  principaux  Cu 
0}f«ltttirCtrmib*.  toyens  fans  aucune  forme  de  juftice ,  &  enfin  il  fc 
déclara  lui  mefme  Seigneur,  &  Tyran  de  ce  peu- 
LhorrwiueTi-  pie  concerné,  &  abattu. 

Timolcon  au  defefpoir  de  cette  perfidie,*  regar- 
f™'  *  dantrinjuflicede  fon  frère  comme  le  plus  grand 
malheur ,  &  le  plus  infigne  affront  qui  pouvoienc 
lui  arriver  à  lui  mefme,  tafcha  plusieurs  fois  de  lui 
parler  pour  le  ramener,  &  pour  le  porter  à  renon- 
cer  à  cette  manie, &  à  cette  malheureufe  ambitionf 
&  à  chercher  les  moyens  d'excufer ,  ou  de  reparer 
auprès  de  fes  Citoyens  les  fautes  énormes  qu'il 
avoit  faites  ,  mais  Timophane  ne  daigna  pas 
Ti.  feulement  Pefcouter  ,  &  rejetta  avec  mefpris 
Tji£™jL%» toutes  *"es  remonftrances.  Timoîeon  ,  outré  de 
défi» ùfiin.  douleur ,  choifit  parmi  fes  alliés  Efchyle  ,  beau- 
frère  mefme  de  Timophane ,  &  parmi  fes  amis 
un  devin  de  profeflion  que  Theopompe  appelle 
Satyrus ,  &  que  Timée  &  Ephorus  nomment 
Orthagoras.  Il  concerte  avec  eux,prend  fes  mefu- 
res,  &  après  avoir  laiflepafTer quelques  jours,ac- 
compagne  de  ces  deux  nommes  il  va  chés  fort 
frère.  Ils  fe  mettent  tous  trois  à  le  conjure*  &  à  le 
prelTer  avec  les  plus  fortes  inftances  de  vouloir 
enfin  efcouter  la  raifon  ,  &  de  changer  de  ma- 
nières. Timophane  d'abord  ne  fait  que  rire  de 

Timi^en  fait  tint  ,  /"•!••  *       «  r      «1  l  r 

fin  fuu,    fi  leur  (implicite  ,  &  enfin  il  entre  dans  une  ru- 
m^!uwr.t>uf  rieufe  colère,  &  s'emporte  véritablement.  Alors 
Timoleon  s  éloigne  un  peu,  &  fe  couvre  la  telle 

jilurs  Tirndcon  s'ejlotgnt  h» peu  de  In.  ]  Pkicarquc  fur  ÎCV  ïau- 

foi 
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fondant  en  larmes.  Dans  ce  momentfes  deux 
amis  tirent  leurs  efpées ,  fe  jettent  furTimophane 
&  le  tuent. 

Dés  que  cette  action  fut  divulguée  ,  les  prin- 
cipaux &  les  plus  gens  de-  bien  de  Corinthe  ne  cmtmmiéTi. 
peuveut  fe  lafler  d'admirer  &  d'exalter  cette  2Jfe**"^£ï 
naine  de  Timoleon  pour  les  mefchants  ,  &  cette 
magnanimité  qui  l'avoit  mis  au  defTus  des  affec- 
tions humaines  ,  &  lui  avoit  fait  rompre  les 
liens  de  la  nature  les  plus  facrés ,  car  eftant  natu- 
rellement fort  doux ,  &  plein  d'amour  pour  la 
famille, il  avoit  pourtant  préféré  fa  Patrie  à  fa 
maifon,  &  l'honnefte  &  le  jufte  à  l'utile.  Pendant   ty.*  imt  qu'ils 
que  fon  frère  a  combattu  genereufement  pour 
ion  pays,  Timoleon  l'a  fecouru ,  s'eft  expofépour 
lui ,  &  lui  a  fauvé  la  vie,  &c  dés  qu'il  a  trani  & 
afTujetti  fa  Patrie ,  il  l'a  immolé  à  la  liberté  publi- 
que ,  &  l'a  fait  tuer  devant  lui. 

très  Auteurs  que  Diodorc  de  Si-  de  Timoleon  ,  comme  fi  cela 
ci!c,  qui  e.crit  que  Timoleon  tua  cftoit  certain ,  &  que  perfonnenc 
lui-mcimefon  rrere  dans  la  place  purt  la  regarder  d'une  autre  ré- 
publique. La  manière  dont  Plu-  niere.  Mais  l'amour  outré  de  la 
tarque  raconte  ce  meurtre,  &  qui  Patrie  &  de  la  liberté  aveitefteint 
cil  apparemment  celle  de  Théo-  dans  ces  Paycns  toute  idée  de  la 
pompe  &  d'Ephorus  ,  paroift  véritable  jufKcc.Timophane  me- 
plus  vrai-femblable,  elle  adoucit  ritoit  cenainement  la  mort ,  d'a- 
un  peu  l'atrocité  de  Paction.Cecy  voir  voulu  aflujcttir  fa  Patrie; 
fe  pafla  vingt  ans  avant  que  Ti-  mais  eftoir-ce  à  Timoleon  A  l'en 
molenn  fuu  nommé  General  du  punir&àraffaflinerPNedevoit- 
tecours  que  les  Corinthiens  en-  il  pas  tenter  d'autres  voyes  pouf 
voyerent  à  Syracuic.  délivrer  Corinthe  ?  Les  remords, 

11  avoit  pourtant  pnferi  fa  Pa-  qu'il  fenrit  pendant  vin ans  mar- 
trie  a  fit  maifon ,  &  f  honntïtc  &  quent  afl'cz  que  fbn  repentir  cftoit 
le  jujh  à  l'utile]  Plutarque  traite  jufte,  &  qu'il  y  a  dans  noflrc 
d'action  très  juf>e  ,  cette  action  ame  des  idées  que  to<rrS  lc$  rai- 

Tom.  III.  B 


io  timoleon: 

Mais  ceux  qui  ne  pouvoient  fupporterla  Dé- 
mocratie, &  qui  eftoient  accoutumés  à  faire  la, 
cour  aux  Grands,  firent  femblant  en  public  d'ef- 

rotyï^i*'4  tre  bien  ai^es  cIe  'a  morc  <*u  Tyran  ,  ôc  en  par- 
t^JmoltMjtHt  ticulier ,  ils  alloientpar  tout  defcriant  Timoleon, 
6:  lui  reprochant  qu'il  avoit  commis  un  parrici- 
de abominable  ,  qui  attireroitla  vengeance  des 
Dieux  fur  lui ,  ce  qui  le  plongea  dans  une  horri- 
ble triftefle.  Et  ayant  appris  que  ût  mere  mefme 
s*m*r,itmKHiir,  eftoitdans  la  dernière  delolacion.cx:  qu'elle  vomif- 
ttt.oni  ,è-imf»it  foit contre  lui  les  malédictions  &  les  imprécations 
ftmtr j*  fétu,  effroyables ,  il  voulut  aller  pour  la  con- 

foler,  mais  elle,  ne  pouvant  fouftenir  la  veuë 
du  meurtrier  de  fon  fils ,  lui  ferma  la  porte. 
J.m  tri  fie  ft  nrhevt  Alors  la  triftelfe  acheva  de  s'emparer  de  fon  amef 
mJ ZtZZi'oL*'  tellement  que  confus  6c  troublé  il  refolut  de  re- 
noncer à  la  vie,  &  prit  le  parti  de  fe  laifler  mou- 
TmËml  «JE  Tïr  en  s'abftenant  de  manger.  Ses  amis  ne  l'aban- 
fi  f*iu mourir,     donnèrent  point  dans  ce  defefpoir,  de  firent  tant 
par  leurs  prières,  &  par  leurs  douces  violences, 
qu'il  prit  de  la  nouriture ,  &  fit  deflein  de  fuir  le 
monde  ,  &  de  palfer  dans  lafolitude  le  relie  de 
f!lZin"ri"fef'  f«  jours.  Dés  ce  moment  il  renonça  à  toutes  les 
f*rtidip4erf*vi*  affaires  publiques,  &  pendant  les  premières  an- 
nces  il  ne  venoit  jamais  a  la  ville,  mais  alloit  er- 

fons  de  la  politique  humaine  ne  trouve  des  raifons  pour  appcllcr 

fçauroient  effacer.  On  a  beau  ce  meurtre  une  grande  action,  la 

louer  Timoleon  d'avoir  tué  un  politique  divine  ,  c'eft-à-dire,  la 

Tyran  ,  on  1  ui  reprochera  tous-  véritable  juflice  en  trouvera  de 

jours  avec  raiibn  d'avoir  tut  fon  plus  fortes  pour  l'appcller  un 

frère.  Que  la  politique  humaine  grand  crime. 
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f  ant  dans  les  lieux  les  plus  deferts,tousjours  dévoré 
par  fon  chagrin  &  plongé  dans  une  noire  melan- 
cholie,tant  il  efr.  vrai  que  nos  refolutions  &  nos  ju- 
gements ,  s'ils  n'empruntent  de  la  raifon  &  de  la  b,!u  «a.xhnu 
Philofophie  la  fermeté  &  la  force  neceflaires  pour  JJrpi'ff 
les  grandes  actions,agités  &c  esbranflés  par  les  pre-  i,<**hl"iu«- 
mieres  louanges,ou  par  les  premiers  blafmes,vacil- 
lent  Ôc  font  poufles  comme  hors  des  gonds  des  rai- 
fonnements  qui  les  ont  produits. Or  il  faut  non  feu- 
lement que  l'action  foit  belle  &  jufte,  mais  encore 
que  la  réflexion ,  qui  lui  a  donné  la  naillance ,  foit 
ferme J&  inefbranlable,afin  que  nous  agiffions 
tousjours  par  choix  &  par  un  confente ment,  non 
de  caprice  ,  mais  de  connoiflance ,  &  qu'à  l'imi-  Afrimi-ntm 

.      1    -  -  «  .  A    .  Un  confer.ttmcnt  «en 

tation  des  gourmands ,  qui,  trahis  par  leur  ap- 
petit ,  fe  jettent  avidement  fur  les  viandes  les  plus 
délicates,  &  les  plus  nourrhTantes,  &  un  moment 
après  ils  s'en  dégouttent  par  la  fatieté ,  nous  de 
mefme  après  avoir  fait  quelque  action  ,  nous  ne 
nous  en  affligions  point,  ôc  ne  nous  en  degouf- 
tions  point  par  foibleiTe ,  lorfque  l'idée  de  beau- 
té ,  que  noitre  imagination  y  avoit  attachée, 
&:  qui  avoir  charmé  noftre  volonté  ,  commen- 
ce à  s'affoibîir  &:  à  s'effacer  ;  car  le  repentir  A*"  "f"?  *** 
a  cela  de  propre  quu  rend  mauvailes  melme  J« 

Tunt  il  cft  v.v.y  qa:  nos  nj'olu-  actions  ,  afin  qu'elles  ne  fuient 

tiens  &  nos  jngenxms.  ]  Tout  ce  pas  luivics  du  repentir.  Mais  il 

que  Plutaraue  dit  icy  eft  très  faut  que  ce*  a&ions  foient  jufics, 

v ray,  &  i!  nous  rnor.ftrc  en  grand  ik  d'une  juftice dont  perfonne  ne 

Phîlofophc  d'où  nos  refc'urions  puiffe  docter. 
doivent  tirer  la  fermeté  &  la  for-      C.ir  le  repentira  ccl.t  de  propre, 

*c  neceflaires  peur  les  grandes  quil  rend  manv+ifts  vefmi  la 

Eij 
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les  meilleures  actions ,  au  lieu  que  le  choix  , 
qui  parc  du  raifonnement  ôc  de  la  fciencç  ,  ne 
change  jamais ,  &  demeure  tousjours  ferme  fur 
Tes  principes  lors  mefme  que  les  adions  ,  qui 
en  font  la  fuite,  n'ont  pas  tout  le  fucccs  qu'on 
s'eneftoit  promis.  C'eft  pourquoy  Phocion  ,  qui 
s'eftoit  tousjours  oppofé  à  la  folle  entreprife  de 
Leofthene,  voyant  qu'il  avoit  pourtant  reùflï,  &c 
que  les  Athéniens ,  tout  fiers  de  leur  victoire,  fai- 

B<*HmotiiPkt-  (oient  par  tout  des  feftes  &c  des  facrifices ,  dit 

ritahlement  je  voudrois  bien  avoir  fait  cecj  ,  mais  je  ne 
voudrois  pas  n'avoir  pas  confeillé  cela.  Et  Ariftjde  de 
Locres  ,  un  des  intimes  amis  de  Platon  ,  ref- 
pondit  plus  fortement  encore  &  plus  courageufe- 
mentau  vieux  Denys,  Tyran  de  Syracufe,  qui 

Jst*»m,tfArijii-  lui  demandoit  une  de  fes  filles  en  mariage:  j'ai* 

d0dtLe:<tt.  î    •    l  •     -I  r!l  r 

mer  ois  mieux  ,  lui  dit-  il ,  'voir  ma  plie  morte ,  que  }cm~ 
me  d'un  Tyran.  Et  quelque  temps  après,  Denys 
ayant  fait  mourir  les  enfants ,  &  lui  ayant  de- 
mandé par  manière  d'infulte  ,  s'il  eftoit  encore 
dans  la  mefme  refolution  fur  le  mariage  de  fa 
fille,  ArifUde  lui  fit  cette  gencreufe  refponfe,;> 


meilleures  aftiom.  ]  Car  le  repen-  tir  de  Timoleon  ne  fuft  très  jufte, 

tir  n'eft  qu'une  douleur  de  ce  que  8c  Ion  action  mauvaise  par  con- 

l'on  a  fait,  &  il  monftre  evidein-  fcquent. 

ment  le  vice  du  cl  oix  dont  J'ex-     A  ta  folle  enreprife  de  Lcoftbc- 

perience  fait  ternir  le  dommage,  ne.]  Ce  Leofthene  porta  les  Athc- 

On  ne  peut  donc  regarder  que  niens  à  faire  la  guerre ,  ce  que 

comme  mauvais  tout  ce  dont  on  Phocion  vouloit  empefeher.  Les 

fe  repent.  Mais  malgré  tout  ce  Athéniens  deffirent  les  Béotiens, 

que  Plutarque  dit,  je  ne  croy  pas  Voyez  la  vie  de  Phocion, 
qu'on  puifle  douter  que  le  repen- 
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fuis  affligé  Je  ce  que  tu  m  as  fût,  <ST  je  ne  me  repents  point 
de  ce  que  je  fay  dit.  Maisc'  eft  peut  eftre  l'acte  d'une  tra**vh**D$- 
vertu  plus  parfaite  &  que  tous  les  hommes  ne  fMtnmmmj»»- 
lçauroient  imiter.  i 

Pour  revenir  à  Timoleon,  la  douleur  de  l'ac- 
tion qu'il  venoit  de  faire,foitaue  ce  fuft  le  regrec 
devoirfon  frère  mort ,  ou  la  honte  de  paroiftre 
devant  (a  mere,  qui  ne  pouvoit  fe  confoler  ,  lui 
troubla  tellement  l'efprit ,  &  lui  abbaiit  de  telle 
forte  le  courage,  qu'encore  vingt  ans  après  il  ne 
fe  meiloit  d'aucune  affaire  confiderable,  ni  qui 
concernait  le  Gouvernement. 

Le  jour  donc  qu'il  fut  nommé  Capitaine  Ge- 
neral des  troupes,qu  on  envoyoit  en  Sicile,tout  le 
peuple  ayant  approuvé  avec  joye  fa  nomination, 
Teleclide ,  qui  avoit  le  plus  de  puhTance  &  d'au- 
torité dans  Corinthe ,  fe  leva ,  &  adreflant  la  pa- 
role à  Timoleon ,  il  l'exhorta  à  rappeller  fon 
ancienne  valeur,  &  à  fe  bien  acquitter  de  fa  Char- 
ge ,  car ,  lui  dit-il  >fi  tu  te  comportes  bien  ,  nous  croi-  f^^mlu**' 
rons  que  tu  as  tué  un  Tyran  fi  tu  te  comportes  mal , 
nous  ferons  perfuadés  que  tu  as  tué  ton  frère. 

Si  tu  te  confortes  bien  ,  mut  bien  d?  ce  grand  pouvoir,  on  ne 

croirons  que  tu  as  tué  un  Tyran.]  pouvoit  douter  qu'il  ne  fe  fuft 

Ce  mot  eft  plein  de  raiibn,  com-  porte  à  cette  aétion  par  la  feule 

ine  tiré  du  fond  de  la  Philofo-  naine  de  la  Tyrannie.  Diodore 

phic.  Car  nos  actions  monftrcnt  de  Sicile  met  ce  mot  dans  un  plus 

la  nature  du  principe  qui  nous  grand  jour ,  en  le  rapportant  de 

fait  agir.  Si  Timoleon  av  oit  abu-  cette  manière  ,  la»  p.  **KÙt  V|»  f 

fe  de  fa  Charge ,  on  auroit  dû  2.v&x*mu9  ,  xf'nit  «w»:  we*"0*" 

croire  qu'il  n'avoit  rué  Ion  frerc  Wrovjx»  3  •'AMftftWU'Ttfp'»  a'Jï\- 

«ju'-*  par  envie ,  &  pour  Ce  mettre  9 •  fsrio.  Si  tu  gouvtrn  s  bien  les 

a  fa  place ,  au  lieu  qu'en  ufant  Syracufains ,  nous  f*  croirons  le 

B  iij 
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Pendant  que  Timoleon  aflembloit  fes  troupes , 
&  qu'il  fe  preparoit  à  faire  voile ,  les  Corinthiens 

Tirfiïu  a«us.  receurent  d'Icetas  des  lettres  qui  marquoient  Ton 
changement  &  fa  perfidie.  Il  n'eut  pas  pluftoft 
fait  partir  fes  AmbafTadeurs  ,  qu'il  fe  tourna  ou- 
vertement du  cofté  des  Carthaginois,  &  par  un 
traité  ,  qu'il  fit  avec  eux ,  il  ftipula  qu'après  qu'il 
auroit  chafTé  de  Syracufe  Denys  le  Tyran ,  il  oc- 
cuperons fa  place.  Mais  comme  il  craignoit  que 
le  fecours  de  Corinthe  n'arrivaft  avant  qu'il 
euft  exécuté  fon  entreprife  ,&  ne  lui  flft  perdre 
cette  occafion  de  s'aggrandir ,  il  efcrivit  aux  Co- 
rinthiens des  lettres  par  lefquelles  il  leur  mandoir, 
J^MmZ  neftoitplus  befom  qu'ils  fijfent  des  levées,  <?  qu'ils 
Je  confumafjent  en  frais  pour  venir  en  Sicilesexpoferaun 
danger  évident,  (SP  cela  par  plufieurs  raifons ,  mais  fur 
tout ,  parce  que  les  Carthaginois ,  qui  efloient  avertit 
de  leur  dejjein ,  &  qui  le  trouvoient  très  mauvais ,  at~ 
tendoient  avec  un  grand  nombre  de  vaijfeaux  leur  e [ca- 
dre fur  fon  pafjage  ,  &  que  la  lenteur  avec  laquelle  ils 
s  efloient  pris  a  envoyer  leurs  troupes  >lavoit force  a  appel" 
1er  ces  mefmcs  Carthaginois  à  fon  fecours  >0Ka  les  em- 
ployer contre  le  Tyran. 

Ch  utttti  Mi       Ces  lettres  eftant  lues  dans  le  confeil ,  fi  au- 

i*m  le  confttl  des  .1  .  1  '  t  .  /*     •  1 

Corhthtrm.  v,f.  paravant  il  y  avoit  quelques  Corinthiens  froids 
Jtm.  &  peu  portes  pour  ce  voy  age5alors  annr.es  tous  de 

colère  &  de  refTcntiment  contre  Icetas,ils  fourni- 
rent à  l'envi  tout  ce  qui  eftoit  neceflTaire  a  Timo- 

meurtrier  T::n  Tyran  ,  &  fi  tu  les  ticulier ,  nous  te  creirons  le  tncur- 
gouvernes  trutl  poar  tut:  profit  par-  trier  d:  toti  frire. 
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TIMOLEON.  15 
leon  ,  &  hafterent  Ton  defpart  avec  tout  l'empref- 
fement  po  flible. 

Dés  que  tous  les  vaiiTeaux  furent  prefls  à  faire 
voile,  &  que  les  troupes  eurent  toutes  les  provi- 
fions  dont  elles  avoient  befoin  ,  les  Preftreffes  de  ffâgggfr 
Proferpine  crurent  voir  en  fonge  les  grandes 
DéefTes  fe  préparer  pour  un  voy  age,8c  dire  quelles  du*  &  Vnfafi* 
alloUnt  accompagnerTimoleon  en  Sicile.  Sur  quoy  les 
Corinthiens  équipèrent  un  vaiffeau  facré,  &:  l'ap- 
pellerent  le  f^aijjèau  des  grandes  Déeflès.  Timoleon, 
avant  que  de  partir,  alla  lui  mefme  à  Delphes,  fit 
un  facriflce  à  Apollon,  &  eftant  entré  dans  le  lieu 
facré,  où  fe  rendent  les  Oracles  ,  il  lui  arriva 
un  figne  très  favorable.  D'entre  les  Offrandes 
qui  font  appenduës  à  ce  Temple  en  très  grand 


«-•Dé- 


nombre, il  le  détacha  du  haut  de  la  Nef  une  ban-  ^"Z'utZ^ 
delette  ,où  eftoient  tracées  en  broderie  des  cou-  ^itDtlîhli- 
ronnes  &  des  victoires ,  &  volant  jufqu'au  lieu 
où  Timoleon  fiifoit  fes  prières ,  elle  fe  pofa  jufte- 
ment  fur  Cl  telle ,  de  manière  qu'il  fembloit  que 
le  Dieu  mefme  ,  après  l'avoir  couronné  de  fa 
main,  l'envoyoit  exécuter  les  grandes chofes  que 
cet  heureux  préfage  lui  promettoit. 

Il  s'mbarqua  donc  avec  fept  Galères  de  Corin-   «  5W*r7«# 
the ,  deux  de  Corcyre ,  &  une  dixième  de  Leuca-  *v"  1 
de  i  5c  la  nuit ,  comme  il  voguoit  en  pleine  mer  a™,  fou  q*i 
par  un  vent  très  favorable  ,  il  lui  fembla  que  le  ^"fc***/ 

Surjuoy  les  Crnrhiens  équipe-  au  plus  beau  &  au  meilleur  des 

rem  un  vaiffeau  facré.]  Diodore  vaifleaux  qu'ils  avoient  équip- 

de  Sicile  dit  plus  vray-fembla-  pcz. 

bleuicnt  qu'ils  donnèrent  ce  nom  Deux  de  Corcyre  &  une  dixiéna 


16  T I  M  0  L  E  O  tf- 

Ciel  s'entr'ouvrant  au  deflus  de  fon  vaufeau,  ver- 
fa  une  traifnée  de  feu  clair  qui  fe  changea  tout 
d'un  coup  en  une  torche  ardente ,  toute  fembla- 
ble  à  celles  qu'on  allume  dans  les  cérémonies  des 
ficrés  myfteres  ,  &  après  lui  avoir  monftré  la 
route  qu'il  devoit  tenir  ,  alla  difparoiftre  fur  la 
cofte  d'Italie  precifément  à  l'endroit  où  les  mate- 
lots avoient  refolu  d'aborder. 
v*xjtk*A*im  Les  Devins ,  confultés  fur  ce  fïgnc ,  refpondi- 
dMntnt  rcnt  4ue  c'^0^  l'explication  &  la  confirmation 
du  fonge  qu'avoient  fait  les  Rcligieufes  ,  &  que 
les  DécfTes  ,  pour  tefmoigner  qu'elles  accompa- 

Î;noient  cet  armement  de  leur  prefence,&  qu'elles 
e  guidoient  elles  mefmes ,  avoient  fait  paroiftre 
cette  lumière  du  haut  du  ciel ,  car  adjoufterent- 

tp^n?'"*'  ils> la  Sicile  eft  confacréeà  Proferpine.  En  effecT: 
on  a  feint  que  cette  Iile  fut  le  théâtre  du  ravuTe- 
ponnit  a  cttu   ment  de  cette  DéefTe ,  &  qu'alors  elle  lui  fut  don- 

àt%ln!v*nt  née  pour  prefent  de  nopees.  Voilà  quels  furent 
les  (ignés  favorables  que  les  Dieux  envoyèrent  à 
Timoleon  pour  encourager  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient 

Mais  après  qu'il  eut  traverfé  la  mer,&  qu'il  fuc 
heureufement  abordé  fur  la  cofte  d'Italie,  des 

de  Leucxik.  ]  Ou  pluftoft  il  prie  cette  couflume  eft  bien  marquc'e 

ces  trois  en  chemin  comme  l'ef-  dans  Homere.Ceprc!èntleraitbit 

crit  Diodore  de  Sicile.  le  troificme  jour  ac«  nopees ,  lor* 

Elle  lui  fut  donnée  pour  prefent  que  la  mariée  fèlaiflbit  voir  fans 

de  nopecs.  ]  Seion  la  couftume  de  voile  ,  c'eft  pourquoy  Plutarque 

ces  premiers  temps.  Le  marié  fai-  l'appelle  ttemaXv^eter. 
toit  un  prefent  à  la  marine  ;  8c 

nouvelles^ 
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nouvelles ,  arrivées  de  Sicile  ,  le  jetterent  dans 
une  grande  perplexité  ,  &  abbatirent  extrême- 
ment le  courage  de  Tes  troupes.  Car  on  apprit 

Su'Icetas  venoit  de  battre  Denys.ques'eftant  ren-  ^«y/v.T--« 
u  mailtredela  plus  grande  partie  de  Syracuie  ,  y»  m* 
il  avoit  obligé  le  Tyran  à  Te  renfermer  dans  la  . 
citadelle ,  &  dans  le  quartier  appelle  Yîjîe ,  où 
il  le  tenoit  aflGegé ,  en  l'environnant  de  murailles 
&  qu'il  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois 
d'empelcher  Timoleon  d'approcher  &  de  pren- 
dre terre,  afin  que  quand  ils  l'auroient  forcé  de 
fe  retirerais purfent  tranquillement  p.irtager  en- 
tre eux  toute  la  Sicile.  Les  Carthaginois  avoient 
donc  envoyé  pour  cet  efTecl  à  Rheee  vin  et  Ga-  Ltt  C«nhgh** 

1  t*       l    A        11  n  '       1  $nv»jtnt  vingt 

leres,  fur  lelquelles  eitoient  montes  des  Am-  ^iRi,^;,, 
bafladeurs  ,  qu  Icetas  envoyoit  à  Timoleon  ,  & 
qu'il  avoit  chargés  de  proportions  aufFi  captieu- 
ses que  les  démarches ,  car  ce  n'eftoient  que  belles 
paroles,  qui  cachoient  de  pernicieux  deflTeins.  Ils 
avoient  ordre  de  dire  à  Timoleon  qu'il  pourvoit    Prc^r,,;9ni  „r. 
venir  ftul ,  s' il  voulait  y  auprès  d 'Icetas ,  four  l'aider  de  fmffmX  îliruLf 
fes  Confeils  ,      pour  prendre  part  a  [es  profperités  (ST.  **&*i**<*^ 

Qu1  Icetas  venait  de  battre  De-  jours ,  il  entra  dans  Javiïlc,  dont 
vys.  ]  Icetas  manquant  de  vi-  il  s'empara.  Dcnys  ne  conierva 
vrcs  devant  Syracuie ,  fe  rctiroit  que  le  quartier  de  l'Hic, 
vers  les  Leontins  avec  fes  troupes.  Sur  lef quelles  ejtvhnt  n  onttx. 
Dcnys  ibrtic  de  fa  place ,  le  pour-  des  Ambaffaicurs.  ]  Ces  AmbaÊ- 
fuivit,  &  attaqua  Ion  arriere-gar-  fadc.irs  n'eftoient  pas  fur  ces  ga- 
de;  mais  Icetas  eftant  revenu  fur  leres  ,  ils  avoient  rfte  envoyez 
les  pas  pour  la1  fouftenir ,  battit  auparavant  fur  une  ga'cre  à  Me- 
Denys ,  lui  tua  trois  mille  hom-  tapont  où  Timoleon  cftoit  abor- 
mes ,  &  en  le  pourfuivant  tous-  dé. 

Tome  III.  C 
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fis  victoires ,  mais  qu'il  navoitqua  renvoyer  à  Corin- 
tbe  fis  troupes  & fis  vaijfiaux  ,  parce  que  la  guerre  s'en 
allait  entièrement  finie ,  &  que  s'il  refufoit  de  les  ren- 
voyer >  les  Carthaginois  efl oient  refolus  de  lui  firmer  le 
pajjage  de  la  Sicile ,  &  de  le  combattre  s'il  le  tentoit. 

Les  Corinthiens  eftant  donc  arrivés  à  Rhege, 
y  trouvèrent  ces  Ambafladeurs,  &  virent  en  mef- 
me  temps  les  Carthaginois  à  l'ancre,  non  loin 
du  Port.  Le  dépit  de  fe  voir  joues  &  infultés  avec 
tant  de  hauteur,  les  remplit  tous  également  d'in- 
dignation &  de  colère ,  qui  furent  encore  aug- 
mentées par  la  crainte  où  les  jttta  le  malheureux 
eft.it  de  la  Sicile,  qui  alloit  eftre  vifiblement 
pour  Icetas  le  prix  de  Ta  trahifon ,  &  pour  les  Car- 
thaginois la  recompenfedel  appuy  qu'ils  auroient 
Juïr*'*7*'  donné  à  la  Tyrannie.  Il  patoiflbit  impoflïbie  de 
battre  les  vaiffeaux  ,  que  les  Barbares  avoient  fait 
avancer  fur  leur  pafluge  ,  car  ils  eftoient  le  dou- 
ble plus  forts  )  &  quand  mefme  ils  les  auroient 
battus,  &  qu'ils  feroient  arrivés  heureufement  en 
/.->  Cêmthttnt  Sicile  ,  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  puflent 
famriiicew  ,/i  venir  a  bout  de  1  armée  d  Icetas  ,  a  laquelle  ils 
fiiïnfwnM.  n'avoient  prétendu  amener  qu'un  petit  fecours  de 
troupes  pour  la  commander. 

Dans  cette  conjoncture  fi  délicate ,  Timoleon 
demande  une  conférence  avec  les  Ambafladeurs 
de  les  principaux  Officiers  de  l'Efcadre  Carthagi- 

Ltf  CmnthUm  efi.m  donc  arrt-  rendu  maiftre  de  Symétrie.  Dio- 
vtx.  à  Rbege.  ]  Ils  y  arrivèrent  dur. 
trois  jours  après  tju  Icetas  fe  fut 
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noife  ;  &  là  il  leur  dit ,  qu'//  efloit  prefl  a  exécuter  ce   f>  w  Twtltm 

qu'ils  lut  avaient  prop >o(e de  la  part  d'Icetas ,  car  que  £4-  ditdMi  u  -<  >  - 
1         i      ►  J  >a      ^         l  r     ?  >    n*tt qu'a t*t*Vtc 

gnerott-tl  en  s  opimajtrant  a  ne  pas  le  jatre  :  Mais  qu  a-  UtAap»^  un 

vantqu:de  fe  retirerai fouhaittoit feulement  qu  ils  vouluf-  o$JmAn¥îZ 
fent  lui  faire  leur  propofitwn ,  &  recevoir  fa  refponfe  de-  thw!i- 
vant  la  ville  de  Rhege  ,  qui  eftant  ville  Grecque ,  esïoit 
l'amie  commune  des  deux  partis  ;  que  cela  lut  efloit  ne- 
çe flaire  pour  fa  defeharge  &  pour  fa  feureté  y  parce  que 
de  leur  coft  étls  executeroient  bien  plus  fidèlement  ce  qu'ils 
aurotent  promis  pour  les  Syracufains ,  quand  ils  auraient  p    ^  r  _  w 
tout  le  peuple  de  Rbere  pour  tefmoin  de  leurs  promeffes.Ce  pi»    ■•«.'<•  &  f»* 
n  eltoit  la  qu  une  rule  deTimoieon ,  qui  ne  cher-  /4  :  -  rirent.  & 
choie  qu'à  les  amufer  pour  avoir  le  temps  de  paf-  i^X'  Cm> 
fer  en  Sicile  fins  qu'ils  puflent  s'y  oppofer.Et  cette 
trame  fe  faifoit  d'intelligence  avec  les  Gouver- 
neurs &  les  Magiftrats  de  Rhege,  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  voir  les  affaires  de  la  Si- 
cile tomber  entre  les  mains  des  Corinthiens ,  & 
qui  ne  craignoient  rien  tant  que  le  voifinage  des 
Barbares.  Ih  convoquent  donc  uneaffemblée,  & 
ferment  les  portes  de  la  ville,  fous  prétexte  d'em- 
pefcherles  Citoyens  defortir,  afin  qu'ils  pu  (Te  nt 
vaquer  uniquement  à  cette  affaire. 

Le  peuple  eftant  affemblé ,  on  fait  de  longs  dif-  CY*  mife  p.x"m  Jani 
cours  qui  n'aboutiffent  à  rien ,  chacun  fe  piquant  de  Kb~ 

de  traiter  le  mefme  fujet  à  fa  guife  ,  &  tous  en- 
femble  ne  cherchantqu'à  gagner  du  temps  jufqu'à 
ce  que  les  Galères  des  Corinthiens  fuffent  par- 
ties s  car  les  Carthaginois  ne  fe  doutoient  de  rien, 
|>arce  que  Timoleon  efl  oit  là  en  leur  prefence,  & 

Cij 
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qu'il  faifoit  mine  de  n'attendre  que  l'heure  de  par- 
2jX  ler  à  Ton  tour.  Enfin  dés  qu'on  lui  eut  dit  à  l'oreille 
i"""  •  *Hr*  que  fes  Galères  eftoient  en  mer,  &c  qu'il  n'y  avoic 

axcc  fis  **l$rti.        i  \     r  •  1  i    •      •  1 7»  I  l 

plus  que  la  tienne, qui  l'attendoit,  il  le  coula  dou- 
cement parmi  la  foule,qui  pour  favorifer  Ton  éva- 
fion,fepreffoit  extrêmement  autour  de  laTribune, 
gagna  le  rivage,s'embarqua  très  promptement,&: 
Surit  r»w#  u  u  ayant  rejoint  l'es  Galeres,ils  arrivèrent  enfemble  à 
à,   Tauromenium,  ville  de  Sicile,où  ils  furent  receus 
à  bras  ouverts  par  Andromaque,  qui  en  eftoit 
Seigneur ,  &  quilesavoit  follicités  d'y  venir  il  y 
AnimMjutStL  avoit  desja  long  temps.  Cet  Andromaque  eftoit 
vin»,  s*  u  tu.    pere  deTimee  l'Hiftorien,  &  le  plus  homme  de 
bien  de  tous  ceux  qui  demeuroient  en  Sicile  -,  car 

11  gouvernoit  fes  Citoyens  avec  toute  forte  de 
douceur  &  de  juftice ,  &  il  eftoit  l'ennemi  déclaré 
des  Tyrans.  C'cft  pourquoy  il  ne  balança  point 
en  cette  rencontre ,  il  donna  Ci  ville  à  Timoleon 
pour  fa  place  d'armes ,  &  obligea  fes  Citoyens  à 
le  joindre  aux  troupes  de  Corinthe  pour  remet- 
tre la  Sicile  en  liberté 

Quand  Timoleon  fut  parti,  &  que  l'alTemblée 
des  Rhegiens  fut  congédiée,  les  Carthaginois  ne 
n*x» j" CMf thé-  pUrent  dilTimuler  laraçeoù  ils  eftoient  de  fe  voir 
ttttr.pt*.  ainfi  trompes ,  Se  leur  d  elelpoir  donna  lieu  a  ceux 

Dis  qtton  loi  eut  dit  4  Cor:il'e  la  ville ,  &  que  ces  neuf  galères 
qtte  fes  galères  eftoient  en  mer»  ]  s'en  retoumoient  à  Corinme  .  Se 
Les  vaiitcaux  des  Carthaginois  qu'il  n'en  reftoir  qu'une  pour  rac- 
les laiflTcrcnt  pafTer  ,  croyant  que  ncr  Timoleon  à  Syracuic  à  l'ar* 
cela  fe  faiibit  de  concert  avec  mee  d'Icctas. 
leurs  Officiers  qui  eftoient  dans  De  fe  virai  »Ji  trompez.]  J'aj 
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de  Rhcge  de  fe  divertir  à  leur  defpens ,  &  de  dire 

qu'allant  Phéniciens  ,  ils  dévoient  avoir  moins  d'aver-  CêrtnVkmUtmi 

jïon  four  les  rufes  CP  les  fourberies.  Piqués  donc  au  jjjjjj  *  v*nii 

dernier  point,  ils  ne  perdent  point  de  temps,  & 

dépefehent  une  Galère  avec  un  AmbaflTadeur  à 

Tauromenium. 

Cet  Ambafladeur  fait  un  long  difeours  à  An-   Ils  envtyent  «» 
dromaque,&  enfin  le  menaçant  d'une  manière 
infolente  &  barbare,  il  lui  monftra  fa  main  toute 
ou  verte ,  &  la  renverfant  enfuite,  il  lui  dit,  fi  tu  ne 
chaffes  fur  l'heure  me  (me  les  Corinthiens  ,  tu  verras  ta  ftSUZkJU^ 
ville  auffi facilement  renverfee,que  jai  renverféma  main.  drtmMiM'- 
Andromaquenefit  que  rire  de  fa  menace,  &  lui 
rendant  fon  image ,  il  lui  refpondit,  <ST  fi  tu  m  te  Gmmtfin/bmjk 
retires promptement ,  ta  Galère  qui  es~l  prefentement  corn-  tttAmA^mdmr. 
me  celajui  monftrantfamain  ouverte,rwi/<t5  lavoir 
comme  cela,  lui  montrant  fa  mainTenverfée. 

Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Timoleon ,  Ice-  A 
tas  effrayé  fit  venir  la  plufpart  des  Galères  des  f r'w,#* 
Carthaginois,  &  alors  les  Syracufains  perdirent  p ■«/>*» 
toute  elperance  de  lalut  voyant  les  Carthaginois   .  c 

1  J  O  Lit  Syr»cuf»mt 

ptitnt  toute  tffi. 

luvi  la  leçon  d'un  manulcnt,  ou  trouve  desja  établie  dans  Ho- 
au  lieu  de  ù  r$  qui  ne  fignific  mere,  OdyOv.  xiv.  où  UlyfTe 
rien  ,  on  lit  •<■*.  dit  :  i^uani  la  huitième  année  fut 

Qg'eflant  Phniciens  ils  dévoient  venue  il  fe  pref rnta  à  moy  un  Pbe- 
avoir  moi  s  faverjion  powles  ru-  nicien  très  tnjlritit  dans  toutes  for- 
fiet  &  Us  fourbHs.  ]  Car  les  tes  de  rufes  &  de  fourberies ,  infî- 
Phenicicns  pafloient  pour  les  gne  fripon  ,  qui  avoit  fait  une  in~ 
plus  gran  1s  fourbes  du  monde  ,  finitè  de  maux  aux  hmrnes.  On 
ju'ques  11  que  leur  perfi  lie  avoit  peut  voir  U  les  remarques ,  tom, 
pallc  en  proverbe ,  car  on  di  bit  n.  pag.  547. 
f-OMt  Punica.  Et  cette  réputation  Voyant  les  Carthaginois  faifit 
çft  bien  ancienne ,  puifqu'on  la  dt*  port.  ]  Ils  avouent  cent  cin- 

C»  •  • 
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faifisduport,Icetas  maiftre  delà  ville ,  Denys 
barricade  dans  la  citadelle ,  &  Timoleon  qui  ne 
tenoit  à  la  Sicile  que  par  un  petit  coin  de  Ci  lifiere, 
où  il  occcupoit  la  petite  ville  de  Tauromenium 
avec  très  peu  d'efperance  &  avec  encore  moins  de 
forces ,  car  il  n'avoit  en  tout  que  mille  foldats,  ôc 
qu'a  peine  les  provifions  necelfaires  pour  lesnour- 

Ti9%t\t<n  rtXutt     *.      ,^,•11        Ai         •h  r   r    •  •       »  i    •  i 

immt  mnfttùnin  rir.  D  ailleurs  les  villes  ne  le  hoi  ent  point  a  lui,les 

t'u'/fliïlt'ïui,-  maux  qu'elles  venoient  de  fouffrir  par  les  extor- 
fions  &  par  les  cruautés  qu'on  y  a  voit  exercées , 
lesavoient  aigries  contre  tous  les  Commandants 
GrAnhmwx^t  de  troupes ,  {ur  tout  depuis  l'horrible  perfidie  de 

%)!"deC™!j™t  Callippus  5c  de  Pharax,qui  eftant  venus  tous  deux, 
l'un  d'Athènes  ,  &  l'autre  de  Lacedemonc  pour 

fcur  r*ftA*ckir.  affranchir  la  Sicile  &  pour  chafTer  les  Tyrans, 
avoient  pourtant  fait  en  forte  que  toutes  les  cala- 
mités, endurées  fous  la  Tyrannie,  paroilToient  à 
la  Sicile  une  fortune  toute  d'or,  &  que  ceux  qui 
eftoient  morts  fous  le  joug  de  la  fervitude,cftoient 
mille  fois  plus  heureux,  que  ceux  qui  avoient  veu 
le  jour  de  la  liberté. 

Penfant  donc  que  ce  Corinthien  ne  feroi  pas 
meilleur  que  les  autres,  &  qu'il  venoita  eux  -vec 
les  mefmes  rufes  &  les  mefmes  amorces  cachées 
fous  de  belles  paroles  &  de  belles  efperances  pour 
les  amadouer,  &  pour  les  obliger  a  changer  de 
maiitre,ils  avoient  tous  les  Corinthiens  pour  fuf- 
pects,  &  rejettoient  toutes  les  proportions  qu'ils 

quaiue  vaifleaux  longs  cinquan-  cents  chars, 
te  mille  hommes  de  pied ,  &  trois 
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ouvoient  faire.  Il  n'y  eut  que  les  Adranites,  qui 
abitent  une  petite  ville  confacrée  à  un  certain 
Dieu,  nommé  Adranus ,pour  lequel  toute  la  Sici-  L*Bk*Mt*nm 

,  .  .      «.     1     —,  «  .  »n  granit  vaut*' 

le  a  une  vénération  particulière.  Ces  Habitants  timmSùiu. 
eftoient  divifés  entre  eux,  les  uns  a  voient  appelle 
Icetas  &  les  Carthaginois ,  &  les  autres  avoient 
envoyé  vers  Timoleon. 

Le  hazard  fit  que  ces  deux  Généraux  fehaftant  TimUm&ictut 

i      f  r        i  r         •rrixtnt  }re faut  tn 

également  pour  le  prévenir,  arrivèrent  prelque  m*fim»m/tiêVMm 
en  mefme  temps  devant  la  place.Mais  Icetas  avoit  jjjjj"-  *0Hr  i  tn 
avec  lui  prés  de  cinq  mille  nommes,&  Timoleon 
n'en  avoit  que  douze  cents,  avec  lefquels  il  eftoie 
parti  de  Tauromenium,  &  s'eftoit  mis  en  mar-  jj&'y^y 
che  pour  Adrane,  qui  en  eftoit  environ  à  quel-  ™  >'»/*♦.»» 
que  trois  cents  quarante  ftades. La  première  jour-  +* 
née  il  ne  fît  pas  beaucoup  de  chemin, &  campa  de 
benne  heure.  Mais  le  lendemain  il  marcha  avec 
tant  de  diligence  ,  que  fur  le  declindu  jour  il  ap- 
prit qu'Icetas  ne  faifoit  que  d'arriver ,  &  qu'il 
eftoit  après  à  prendre  fes  logements.  En  mefme 
temps  les  Capitaines  &les  chefs  des  bandes  font 
faire  halte  aux  troupes  qui  marchent  les  pre- 
mières, &  veulent  les  faire  repaiftre ,  afin  qu'elles 
ayent  plus  de  force  &  plus  de  courage  contre  l'en- 
nemi. Mais  Timoleon  ,  s'avançant ,  les  prie  de 

//  ny  eut  que  les  Adranites  qui  montagne.  L'un  &  l'aurre.la  ville 

hs.btttnt  une  petite  ville  conf.tcrée  &  le  fleuve  poitcnt  'e  nom  du 

a  un  certain  Dieu ,  nommé  si  Ira-  Dieu  Adr.mus  qui  y  eftoir  adore, 

nus.  ]  Adùinum  ,  petite  ville  au  &  qui  y  avoit  un  Temple  magnU 

deflbus  du  mont  Etna  ,  fur  le  fique  garde  par  mille  chien», 
fleuve  Adranus  qui  coule  de  cette 
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n'en  rien  faire,  &  les  exhorte  à  mener  leurs  foldars 
tout  d'une  traitte  contre  les  Carthaginois,  qui,  ne 
fâifant  que  d'arriver,eftoient  vraifemblablement 
en  defordre ,  6c  nepenfoient  qu'à  drelTer  leurs 
tentes ,  &  à  préparer  leur  louper ,  &  en  leur  don- 
nant cet  ordre,  il  prend  fon  bouclier  &  marche 
à  leur  telle ,  comme  les  menant  à  une  victoire 
fcure. 

,      .        Sesfoldats ,  encouragés  par  cette  confiance ,  le 

7MNM  Mtrts  tint  *         ,         O       I  . 

hngvmMrchimt»!  fuivent  avec  gayetcils  eftoient  encore  a  trente  fta- 
f!'eL7m\!r"n!i',ur  des  d'Adrane  >  en  arrivant  ils  fondent  fur  l'enne- 
u™'/!u. tem?t     ni ij  qui  ne  les  voit  pas  pluftofl:,qu'il  fe  met  à  pren- 
dre la  fuite.Celafut  caufe  qu'on  n'en  tua  pas  plus 
de  trois  cents ,  &  qu'on  ne  ht  que  deux  fois  autant 
in  Air*nitts     ^e  prifonniers,mais  on  prit  leur  camp  &  tout  leur 
pmttmn  ponts  i  bagage.  Les  Adranites  ouvrent  en  mefme  temps 
leurs  portes ,  &  fe  rendent  à  Timoleon ,  lui  con- 
Air£L  *'"v'^ 4  tant  avec  une  fainte  horreur ,  &  avec  un  eftonne- 
ment  meflé  de  refpect  &  de  crainte ,  que  dés  le 
commencement  de  l'attaque  les  portes  facrées  de 
leur  Temple  s'efloient  ouvertes  d'elles  mefmes, 
que  la  pique  de  leur  Dieu  a  voit  branflé  depuis  le 
haut  jufqu'au  bas,  &  qu'il  avoit  paru  lui  mefme 
le  vifage  tout  dégoûtant  de  fueur. 

Ces  lignes  ne  prefageoient  pas  feulement ,  à 
mon  avis ,  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter , 
mais  auffi  tous  les  glorieux  exploits  qui  la  fuivi 
rent ,  &  dont  elle  ne  fut  qu'un  heureux  com- 

Crtnds  *vant*gts  .  -il  \  rw*' 

i*i  (mxittntctttt  mencement  \  car  les  villes  envoyèrent  a  Timo- 
^mimvia»,ndé  jeQn  ^$  fa^^fa  p0ur  fâire  ieurs  fbufmilïïons. 

Mamercus 
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Mamercus ,  Tyran  de  Catane,  grand  homme  de  uôSm^^ 
guerre ,  &  puifïant  par  fes  richefTes ,  fe  ligua  avec  JjJJ^jJJ^J£, 
lui,  &  lui  promit  toute  forte  de  fecours,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  con(îderable,Denys lui  mefme,qui 
renonçoit  a  fes  vaines  efperances,  &  qui  fe  voyoit 
à  la  veille  d'eftre  forcé  >  n'eut  que  du  mefpris 

Eour  Icetas,  qui  s'eftoit  laide  vaincre  avec  tant  de 
onte ,  &  pénétré  d'admiration  &  d'eftime  pour 
Timoleon ,  il  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  Pj|JIW  Jtj 
fe  rendre  aux  Corinthiens ,  &  pour  leur  remet-  i 

.....  *  TtmtUon  f»Tf» 

tre  la  citadelle.  mdn  *  t*$. 

Timoleôn,  profitant  d'un  bonheur  fi  in?fperé, 
fit  filer  dans  le  Chafteau  Euclide  &  Telemaque ,  umTSkm^ 
deux  Officiers  Corinthiens  avec  quatre  cents  fol- 
dats ,  non  pas  tout  à  la  fois  ,  ni  en  plein  jour ,  car 
cela  eftoit  impoiTible  ,  les  Carthaginois  eftaric 
maiftres  du  port ,  mais  par  pelotons  &  à  la  déro- 
bée. Ces  troupes  s'eftant  donc  toutes  gliflées  heu- 
reufemenc  dans  la  citadelle  s'en  faifîflent,&  s 'cm-  t»  t££îll\%f' 
parent  de  tous  les  meubles  du  Tyran  >  &  detou-  uriZlufdlrj- 
tes  les  provifions  qu'il  avoit  faites  ,  car  il  y  avoit 
quantité  de  chevaux ,  toute  forte  de  machines  de 
guerre  &  de  traits ,  &  on  y  trouva  jufqu'à  foixan-  c^ny  tm« 
te  &  dix  mille  paires  d'armes  qu'on  y  avoit  amaf-  dMI  u  "tâdelle- 
fées  de  longue  main. Et  Denys  avoit  encore  deux 
mille  foldatsde  troupes  réglées  qu'il  livra  à  Ti- 
moleon avec  tout  le  relie.  Et  pour  lui,prenant  fon 

MumircHs  ,  Tjrjn  de  Catane.  ]  Sicile  ,  qui  appelle  ce  Tyran  de 
Il  faut  corriger  ftir  ce  texte  de  Catane  Manu; ,  au  lieu  de  Ala- 
Piutarque  celuy  de  D  iodore  de  mirent. 

Tome  lll.  •  D 
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^Trt'dlïiïmf  argent  &  quelques  uns  de  fes  amis  en  petit  nom- 
à%  TiMMua.       bre ,  il  s'embarqua  fans  eftre  apperçeu  des  troupes 

d'Icetas ,  &  fe  rendit  au  camp  de  Timoleon. 
Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  vie  qu'il  parut 

dans  i'eftat  vil  &  abject  d'un  fimple  particulier,  & 

d  i  /  Tjr»»  <*'Un  ^uPP^ant  »  &  ^ans  cet  equiPage  il  fut  en- 
«t^(i  Cirkiiht  voye  à  Corinthe  avec  une  feule  Galère  fans  ef- 

corte  &  avec  très  peu  d'argent ,  lui  qui  eftoit  ne 

dans  le  fein  de  la  Tyrannie,&  qui  avoit  efté  élevé 

pour  le  plus  grand  &  le  plus  floruTant  Royaume 

qui  ait  jamais  efté  ufurpe  par  des  Tyrans.  Il  l'a- 

voit  pofledé  dix  ans  entiers  avant  que  Dion  priffc 

les  armes  contre  lui,  &  après  encore  il  le  polleda 

douze  autres  années  ,  mais  tousjours  parmi  les 

guerres  &  les  combats.  S'il  fit  de  grands  maux 

pendant  fa  domination ,  il  effuya  de  plus  grandes 

calamités  qui  en  furent  le  jufte  falaire  ;  car  il  vit 

la  mort  de  fes  enfants  desja  parvenus  en  âge  ,  il 

c„  a  vit  fes  filles  violées iil  vit  fa  femme  ,  qui  eftoit 

s  »  h**]*  tju*    auflifa  fecur ,  deshonorée  par  fes  ennemis  ,  qui 

f.,nm*  i+  vu**    commirent  avec  elle  les  impuretés  les  plus  înfa- 

Dtujt9  mes  ,  &  il  la  vit  enfin  mourir  de  mort  violente 

avec  fes  enfants,  &  fon corps  jette  dans  la  mer. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  II  /' 'avoit  pojfedè  dix  ans  entiers 

vie  qtCil  parut  dans  Ceftat  vil  &  avun:.  ]  Car  il  commença  à  re- 

ai;ett.]  P.utarque  dit  cela, parce  gner  la  première  annee  de  fO- 

3ue  Denys  eftuit  né  dans  le  fein  lympiade  103.  &  Dion  l'a  tacjua 

z  la  Tyrannie  ,  au  lieu  que  la  la  quatrième  annt'e  de  l'Otymp. 

plufpart  des  Tyran  s  eftoient  d'or-  105.  &  il  abandonna  la  citadelle, 

dinaire  de  oetits  particuliers  ,  qui  &  Tut  envoyé  à  Corinthe  par  Ti- 

d  un  eftai  vil  &  abject  mont  oient  moleon  la  première  aonée  de 

à  ceiie  hauie  puiii'autc.  FO'ymp.  îoy. 
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Mais  toutes  ces  particularités  font  exactement  ef- 
crites  dans  la  vie  de  Dion. 

Denys  eftant  arrivé  à  Corinthe ,  il  n'y  eut  ras  Arr]v(t  u  Disys 
dans  toute  la  Grèce  un  feul  homme  qui  ne  fuft  *Cêrmtbt. 
pouffé  d'un  violent  defir  de  le  voir  &  de  lui  parler. 
Les  uns,  animés  par  la  haine  ,alloient  avec  joye 
repaiftre  leurs  yeux  de  l'agréable  fpectacle  de  Tes 
malheurs ,  comme  pour  fouler  aux  pieds  celui 
que  la  Fortune  avoir  abbatu.  Et  les  autres,  chan- 
gés par  une  fi  foudaine  cataftrophe ,  &  compatit 
Tant  en  quelque  façon  à  défi  grands  maux,con- 
temploient  dans  cette  avanturela  grande  puiflfan-  g***** 
ce  que  les  caufes  occultes  &  Divines  deployent  «#nty»7«f«tf- 
d'une  manière  fi  vifiblefur  la  fortune  des  foibles  tm4àJb£LZ~ 
mortels.  Car  ce  fiecle  là  ne  produifit  aucun  ou- 
vrage ni  de  la  nature,  ni  de  l'art,  qu'on  puifle 
égaler  à  ce  chef-d'œuvre  de  la  Fortune,  qui  fît 
voir  celui ,  qui  peu  de  jours  auparavant  eftoit 
maiftre  de  la  Sicile ,  pafTant  les  jours  entiers  à  la 
boucherie,  ou  aflis  dans  les  boutiques  desparfu-  *mfi»*frtm*< 
meurs,  ou  beuvant  les  reftes  des cabaretiers,ou  fe 

Car  ce  ficelé  là  ne  produijît  au-  me  mifere  (  &  à  la  dernière  men- 
f/m  ouvr.tge ,  ni  de  la  nature  ni  de  dicité.  Ce  jugement  de  Plutarque 
l'art.]  Il  adjoufte  ni  de  l'art, pour  eft  beau ,  &  meritoit  d'eftre  ex- 
faire entendre  que  les  PoétesTra-  pliqué. 

giques  n'avoient  pu  reprefenter  Pajfant  les  jours  entiers  à  la  bon* 

dans  leurs  Tragédies  de  cataftro-  chérie,  ]  C'eft  ce  que  lignifie  • 

phe  plus  finguliere  ni  plus  terri-  proprement  ArjefCuiM  met  tûù 

ble  que  celle  que  la  Fortune  fit  *4or»*/r.  II  fauc  l'ous-entendre 

voir  dans  la  vie  de  Denys.  On  ày&t,  &  cV^'toak  «Vep,  eft  le 

feait  qu'on  a  veu  dans  les  Trage-  lieu  où  l'on  vend  la  viande ,  Is 

«Ùcs  des  Rois  réduits  à  une  extre-  boucherie, 

Dij 
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querellant  au  milieu  des  places  avec  des  femmes 
de  mauvaife  vie,  ou  inffruifant  des  Commedicn- 
nes  &  des  Chanteufes,  en  difputant  avec  elles  fur 
l'harmonie  &  fur  le  chant  de  quelques  parties 
d'un  chœur. 

Les  uns  croyoient  que  Denys  ne  tomboit  dans 
ces  indignes  a mufements  que  par  ennui  &  par 
J^fffijr  inquiétude ,  &  parce  qu'ayant  naturellement  le 
WÎSwjfs e,tt,v"  courage  bas,  il  aimoitavec  fureur  les  voluptés  les 
plus  baffes;  &  les  autres  penfbient  que  c'eftoit  un 
trait  de  politique  ;  qu'il  vouloit  fe  faire  mefpri- 
fer  des  Corinthiens ,  &  que  pour  ne  leur  paroi£ 
tre  ni  fufped  ,  ni  formidable  ,  comme  s'il  fup  - 
portoit  impatiemment  le  changement  de  fa  for«- 
tuns,  &  qu'il n'attendift  qu'une  occ.ifion  favo- 
rable pour  la  reftablir ,  il  fe  contrefaifoit  exprés  , 
&  tefmoignoit  dans  fes  plaifîrs  beaucoup  de  grok 
flcreté  &c  de  baflefle.  AufTi  rapporte  t  on  de  lui 
quelques  bons  mots,  qui  marquent  certainement 
qu'il  fcuflenoit  fes  malheurs  avec  fermeté  &  avec 
courage.  Eftant  abordé  un  jour  à  Leucade,  co- 
Vitiuifli  dêU  l°nie  de  Corinthe  comme  de  Syracufe ,  il  dit 
SfiT&ifllî    î*  ^  arrivoit  frfi^nm  ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens 
Mat,  um*r  us-  V'  ont  fait  des  fautes  ;  car  comme  ces  jeunes  gens  fe  rap- 
hUi  dt  Dtnjs.     prochent  avec  plaifir  de  leurs  frères ,  0*  fuyent  la  prejen- 
Jl  fuyait  Cerintht  Ce  de  leur  père,  lui  demefne,  il  fuyoit  la  veu'è  de fa  mere 
^têu&TCZ.  '      il pafjeroit  volontiers fa  vie  avec fa  fœur.XJnt  autre 
jktr.1"'  tJl''tf*  f°is  a  Corinthe  un  effranger  ,  qui  un 

jtvrc  des  famés  de  mauvaife  nus  qui  font  trafic  de  leur  beauté j 
vie.  ]  Le  Grec  dit  avec  des  fan-  qui  vivent  de  leur  beauté. 
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peu  trop  groflîerement  fur  le  commerce  qu'il 
avoic  avec  les  Philofophes  pendant  qu'il  eftoit 
dans  fa  plus  grande  fplenieur,  lui  demanda  en- 
fin à  quoy  lui  avoit  fervi  toute  la  fagefle  de  Pla- 
ton ?  Comment  donc,  lui  dit  Denys  ,  trouves-tu  que 
je  naye  tire  aucune  utilité  de  PUton  ,  lorfque  tu  vois  que 
je  fupportc  fi  constamment  ma  mxuvaife  fortune  ?  A  ri  rfo-  v.tiUr  '  1»'™  PiU' 

J  J  il         J         J  J  J  voit  tirer ,  du  co  - 

xene  le  mulicien  &  quelques  autres  luiayantde-  mtm  i$PUtm, 
mandé  lacaufede  ladifgrace  de  Platon  ,  il  leur  c*r*t$nr dffeTîf- 
refpondit,  que  laTyrannie  efi pleine  de  maux  infinis ,  tmu 
mais  que  le  plus  grand  Jans  comparai/on ,  c'efl  que  de  tous  t<  tj»*grmimmS 
ceux  qui fe  difent  les  amis  du  Prince,  iln'jen  a  pas  un  "  3r*m' 
qui  lui  dife  franchement  la  verité  >  &  que  c  eftoit  par 
leurs  malheureux  confeils  &  fur  leurs  faux  rapports  qu  il 
éivoitejloigné  ce  Philofophc  &  perdu  fon  amitié. 

Un  autre  jour  un  de  ces  hommes  qui  fe  piquent 
d'eftre  plaifants ,  comme  il  s'en  rencontre  tous- 
jours  dans  les  villes,  entrant  dans  la  chambre  de 
Denys ,  &  voulant  fe  moquer  de  lui  ,  fecoùa  Ton 
manteau  comme  chés  un  Tyran ,  pour  faire  voir 
qu'il  n'avoit  point  d'armes  cachées.  Mais  Denys 
fit  retomber  fur  lui  la  plaifanterie ,  en  lui  difint ,  **■  w*ék 
mon  ami  yfecoue  pluftoft  ton  manteau  quand  tu  fort  iras,  ^  fe 
Pour  lui  faire  entendre  qu'il  le  croyoit  très  ca-  Z'IÏZJnlÏÏl 
pable  d'emporter  quelque  chofe.  <■* 

Philippe  de  Macédoine  eftant  à  table  avec  lui 
fe  mita  parler  malicieufement  des  Odes  ôc  des 
Tragédies,  que  le  vieux  Denys  avoit  biffées ,  &c 

Se  mit  à  parler  nMicieufitmetit  vieux  Denys  avoit  laijfèes.  ]  Le 
des  Odes  &  des  Tragédies  que  le  vieux  Dejjys  Ce  piquoic  de  Poe- 

D  uj 


PI  non 

Deny 
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ftin0*£d*y*  faifoitfembtantd'eftreen  peine  en  quel  temps  il 
flit[Tf9ur%*vtit  av°ic  pû  trouver  le  loifir  de  les  compofer.  Denys , 
qui  comprit  le  venin  caché  (bus  ces  paroles ,  lui 
repartit  brufquement ,  vous  voilà  bien  anbarraffe,  il 
les  compofa  aux  heures  que  vous  &  moy  >  Gr  une  infini- 
te d'autres yqm nous  en  fi  i fins  tant  a  croire  ypaJfons  à  boire 
m  m  «*  point  &  a  yvrojner.  Mais  pour  Flaton  il  ne  vit  point  De- 
i  i  Lorintbe.  nys  a  Corinthe ,  car  il  y  avoit  desja  quelques  an- 

II  y  *xo;t citii  ans  ' 

fui  rjiotJrr.    nées  qu  «  eitoii  mort. 

Diogene  de  Sinope  la  première  fois  qu'il  ren- 

Be*H  mot  à»  d  i   contra  Denys  à  Corinthe  ,  lui  dit  ,0  Denys ,  que 
t*n*.         "  tu  es  tnJigne  de  ta  Fortune  [  &  Denys  s'eftant  arreft é, 
&  1  ui  ayant  refpondu  yje  te fuis  bien  obligé,  Diogene, 
dt  compatir  amfi  a  mes  malheurs.  Comment,  lui  repar- 
tit Diogene  en  colère  ,penfes-tu  donc  que  je  compatijfe 
à  tes  malheurs  ><?  quau  contraire  je  ne  fois  pas  très  indi- 
gm*l£iht'm*1  HP*  ^e  vo*run  vilefclave  comme  toy,&Ji  digne  de  vietL 
pur  om  Ty*».     //>  &  de  mourir  comme  ton  pere  dans  la  Tyrannie  >pa(Jcr 
icy  ta  vie  aveenous  en  feureté,  &  dans  tous  les  plaifirs 
d'un  homme  libre?  Deiorte  que  quand  je  compare  à 
ces  paroles  mafles  &  vigoureufes  de  Diogene ,  le» 
plaintes  que  fait  l'Hiftoricn  PKiliftus  au  fujet  de» 

fïe,&  c'eftoit  le  plus  mefehant  difputer  le  prix.  Les  Athéniens  le 
Poëte  du  monde.  L'Oracle  lui  déclarèrent  vainqueur  par  une 
avoit  prédit  qu'il  mourrait  ^«*»^  Jafche  flateric.  Denys  eut  tant  de 
il  auroit  vaincu  ceux  qui  valaient  joye  de  ce  grand  ruccés,qu'il  pre- 
mieux  que  lui.  Il  expliqua  cela  para  un  grand  feftin ,  où  il  fif 
des  Carthaginois  ,  c'clt  pour-  une  fi  furieufe  desbauche.quil  en 
«juoy  il  ne  voulue  pas  Ce  fervir  tomba  malade,  &  mourut.  Voilà 
contre  eux  de  toures  lès  forces.  l'Oracle  bien  accompli,  mais  qui 
Mais  ayant  compofe  une  Trage-  l'auroit  deviné  i 
die  il  l'envoya  à  Athènes  pour  j 
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filles  de  Leptines,  qui  defcbeuès,  dic-il ,  de  ïefelat,  ^S^^g: 
de  la  pomp-.dP  de  l'abondance  nui  environnent  lesTyrans%  teMr  *  Th*ndHgt 

a    ■  J  *  r     'l    *~  '      I         r  &gr*n.l  Parti- 

ejtoient  rtdu  tes  a,  une  vie  Jimple  &  privée ,  il  me  lem-  f*»  des  Tyran,  v. 
ble  entendre  les  cris  &  les  regrets  dune  femmele-  u  v" dt  D,on' 
te,  qui  pleurs  fes  boittes,  fes  pommades,iapour-  fuSjgZ™*' ** 
pre,  &  fes  bijoux  II  m'a  femblé  que  ces  mots  , 
ue  j'ai  rapportés  de  Denys,n'eftoient  point  hors 
e  faifon,&  ne  m'efloignoient  point  du  but  que 
je  me  fuis  propofé  en  efcrivant  ces  vies  ,  &  j'ef- 
pere  qu'ils  ne  paroiftront  pas  inutiles  aux  Lec- 
teurs ,  qui  ne  feront  ni  trop  impatients ,  ni  char- 
gés d'affaires  trop  preflees. 

Si  le  malheur  de  Denys  parut  furprenant ,  & 
un  de  ces  coups  du  Ciel  qu'on  ne  peut  ni  prévoir, 
ni  attendre ,  le  bonheur  de  Timoleon ,  ne  fut  pas  Le  bonheur  de  77- 
trouvé  moins  miraculeux  ,  car  cinquante  jours  rT^/T**.™1 
après  fon  arrivée  en  Sicile, il  fe  vit  maifrre  de  la 
citadelle  de  Syracufe ,  &  envoya  Denys  dans  le 
Peloponefe. 

Les  Corinthiens  fortifiés  &  encouragés  par  LesCmnthimt 

»  /*        /       l    .  r  \     tnxoyentun  renfort 

ce  grand  lucces,  lui  envoyèrent  un  renfort  de  ir<m,/H». 

deux  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  deux  cents 

chevaux,  qui  eftanc  arrivés  à  Thurium  fur  UjftÎTSrîif* 

Et  fejpcrc  <ju  tis  n:  paroijlr.  nt  d'arfiires  n'eftiment  que  les  fon- 
pas  inutiles  aux  Ltlieurs  qui  ne  étions  auxquelles  ils  font  accouf- 
J'cront  ni  trop  impatients,  m  char-  tumez ,  &  ne  pouvant  difpofer  de 
gcz  <T.iffjires  prrjfées.  ]  Car  les  leur  temps ,  ils  regardent  les  plus 
impatients  traitent  d'eftranger  &  belles  chofes  comme  inutiles ,  & 
d'inutile  tout  ce  qui  retarde  la  ne  Iifent  point,  où  s'ils  lilent  quel- 
narration  des  faits  qu'ils  font  avi-  quefois ,  ce  n'eft  ,  pour  me  1er- 
des  de  fçavoir;  ce  qui  s'oppofè  à  vir  d'une  imaçe  de  Platon  ,  que 
leur  curiofité  leur  paroi  ft  inlup-  comme  des  efdaves  fugitifs  qui 
portable.  Et  les  gens  chargez  craignent  leur  maiftre. 
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code  d'Italie ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucune 
apparence  de  tenter  le  paflfage  ,  parce  que  les 
Carthaginois  occupoient  toute  cette  mer  avec  un 
grand  nombre  de  vaifeaux  ,  cédèrent  à  la  ne- 
ceiîïtc,&  refolurentde  féjourner  là  quelque  temps 
en  attendant  un  moment  favorable  ;  mais  cepen- 
dant ils  profitèrent  de  leur  loifir  pour  un  exploit 
très  grand  &  très  beau  ;  car  les  Thuriens  eftanc 
fortis  en  armes  pour  aller  combattre  les  Bruttiens, 
les  troupes  de  Corinthe  entrèrent  dans  la  ville, 
FUt'rr'remarMM-  &  la  tardèrent  avec  li  mefme  fidélité  qu'elles 

b'r  Je<  trouva  di  •  c  j  /  i  »  /* 

Cumbt.         auroient  garde  leur  propre  pays,  &  (ans  y  com- 
mettre le  moindre  defordre. 

Cependant  Icetas  prefToit  vivement  la  citadel- 
le de  Syracufe,  &  la  ferroit  de  fi  près,  que  les 
convoys ,  qu'on  envoyoit  aux  Corinthiens ,  n'y 
pouvoient  entrer  ;  &  d'un  autre  cofté  il  avoic 
Jeettsenv  tdeux  ap°fté  deux  foldats  e  ft  rangers ,  &c  les  avoit  en- 
foidsts  «  a  iram  yoyés  à  Adrane  pour  aiTafliner  Timoleon,  qui 
négligeant  d  ordinaire  d  avoir  autour  de  lui  la 
garde, vivoit  encore  alors  parmi  les  Adranites 
avec  plus  de  négligence  &  moins  de  précaution  à 
caufe  du  Dieu  qu'ils  adoroient. 

Ces  foldats  à  leur  arrivée  apprirent  par  hazard 

3ue  Timoleon  devoit  faire  ce  jour  la  un  facrifice; 
s  fe  gliflerent  donc  dans  le  Temple  avec  des 
poignards  fous  leur  robe,  &  s'eftant  meflés  par- 
mi la  foule ,  qui  environnoit  l'Autel ,  ilseftoienc 
fur  le  point  d'exécuter  leurentreprife,  mais  dans 
le  moment  qu'ils  alloient  fe  donner  l'un  à  l'autre 

le 
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le  fignal  pour  frapper ,  tout  d'un  coup  un  incon-  AvMm 
nu  donne  un  grand  coup  d'efpée  fur  la  tefte  de  l£fc^Jk*™*>m 
l'un  de  ces  aflaflins ,  l'eftend  à  fes  pieds ,  &  l'efpée 
haute  il  fend  la  prefTe ,  &  gagne  un  rocher  efcar- 
pé.  Le  compagnon  du  mort ,  furpris  &  eftonné  , 
s'approche  de  l'Autel  ;  l'embrafle  ,  &  demande 
grâce  à  Timoleon ,  fous  promette  de  lui  révéler 
leur  trame.On  la  lui  promet,  &  en  mefme  temps 
il  déclare  que  le  mort  &  lui  avoient  efté  envoyés 
pour  le  tuer. 

Pendant  qu'il  fait  cette  déclaration,  on  ame- 
né celui  qui  s'eftoit  enfui  fur  le  rocher ,  &  qui 
en  entrant  crioit  de  toute  fa  force  qu'il  n'avoit 
commis  aucun  crime ,  mais  qu'il  avoit  vengé  fon 
pere,  que  ce  malheureux  avoit  afTafTi né  autrefois 
dans  la  ville  des  Leontins,  &  il  citoit  beaucoup 
de  tefmoins  parmi  les  afTïftants  mefmes,  qui  tous 
rendoient  tefmoignage  à  la  vérité  ,  &  ne  pou- 
voient  fe  lafTer  d'admirer  les  voyes  fecretes  &  in-  fcs**?* 
comprehenfibles  de  la  Fortune  ,  qui  fanant  naît-  hmtmmtf*it— 
tre  une  chofe  d'une  autre,  &  rapprochant  les  eve-  Z?™ï\1"J% 
nements  les  plus  eloignés,lie  comme  à  une  mefme  J^Jf"'r,*n# 
chaifne  des  accidents  ,qui  paronTent  n'avoir  entre 
eux  aucun  rapport ,  ni  la  moindre  convenance  , 
&'  fe  fert  tousjours  des  caufes  naturelles  pour  pro- 
duire des  efTects ,  qui  ne  laiuentpas  d'eftre  natu- 
rels, quoy  qu'ils  nous  paroiflent  merveilleux. 

Et  rte  fttvoicntfe  UJfer  cCal-  voit  pas  bien  explique  ,  &  qui 

mirer  les  voyes  fecretes  &  incom-  tiré  du  fond  de  la  Pbiîofophie, 

prehenfikle'x  de  la  Fortune.  ]  C'eft  renferme  un  fens  merveilleux  & 

iefens  de  ce  paflige  qu'on  n'a-  une  vérité  fenhble. 

Tmm  lU.  £ 


3*  TI  M  OLE  ON. 

Les  Corinthiens,emerveillés  de  cette  aventure, 
Ctn^cmu  livus.  honorèrent  cet  homme  d'un  prefentdedix  mines, 
pour  avoir  juftement  prefté  fa  main  au  Dieu  qui 
veilloità  la  garde  de  Timoleon,  &  parce  qu'il 
n'avok  pas  fatisfait  fur  l'heure  m  fme  ion  reffen- 
timent,  mais  qu'il  l'avoit  confervé  dansfon  cœur 
par  des  rations  particulières  jufqu'au  moment  où 
la  Fortune  avoit  refolu  de  le  faire  fervir  au  faluc 
de  leur  General.  Et  ce  bonheur  ne  leur  fut  pas 
feulement  agréable  pour  l'heure  mefme ,  mais  il 
releva  encore  leurs  efperances  pour  l'avenir,  & 
Cet  *et  ie«t  f*«  regardant  Timoleon  comme  un  homme  Divin, 

nX».ief  r.micr,  ^  j  Venoit  avec  le  fecours  d'un  Dieu  venger  la 
Sicile,  &  la  remettre  en  liberté ,  ils  en  eurent  plus 
de  vénération  pour  lui,  &  firent  une  garde  plus 
exacte  autour  de  fa  perfonne. 

Icetas,  qui  venoit  de  manquer  fon  coup,  & 
qui  voyoit  tous  les  jours  des  gens  fe  rendre  à  Ti- 
moleon ,  &:  groffir  fes  troupes ,  commença  à  fe 
blafmer  lui  mefme,  de  ce  qu'ayant  à  fon  com- 
r      .  .     mandement  une  auflî  grofle  puiffance  que  celle 

ut htus.  êtes  Carthaginois,  il  nés  en  krvoit  que  peu  a  peu, 
comme  s'il  avoit  honte  de  l'employer,  &  comme 
s'il  avoit  pluftofl:  dérobé ,  qu'acheté  leur  allian- 

itt**fiUM*z  »  Ce.  Dans  cette  penfée  il  rappelle  Maçon  leurGe- 

tha^no».  neral  avec  toute  la  Hotte. Magon  avec  un  appareil 
formidable  entre  dans  le  port  8c  le  couvre  de  cent 
cinquante  voiles,  met  à  terre  foixante  mille  com- 
battants ,  &  fe  loge  dans  la  ville. 

Alors  on  ne  douta  plus  que  la  menace  faite  an- 
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cienncment  par  les  Oracles ,  &  dont  on  attendoit  Anc]tni  0fMc{tt 
l'effecl:  depuis  fi  longtemps,  nefuft  accomplie,&  ftÏÏ?»3S 
que  la  Sicile  ne  vinft  entièrement  au  pouvoir  des  •*  i»*i»i> 
Barbares  ,  car  les  Carthaginois,  d;ins  toutes  les 
guerres  qu'ils  avoient  faites  en  Sicile,  n'avoient 
encore  jamais  pu  fe  rendre  maiftres  de  Syracufe, 
&  alors  par  latrahifon  &  parla  perfidie  d'Icetas 
on  les  voyoit  campes  dans  Tes  murailles.  Les  Co-   £ oh  fi 

■  .  •   1    r      3    '        V  j   il  a    .         trouvent  Teduitt  Us 

rinthiens  ,  qui  aerendoient  la  citadelle  ,  citaient  c*rmh,e»t  f«« 
réduits  à  de  grandes  extrémités,  car  outre  que  les  i£iï£m  u 
vivres  commencoient  a  leur  manquer,  parce  que 
tous  les  ports  eftoient  gardés  avec  grand  foin  ,  ils 
ne  pou  voient  plus  refi  (ter  aux  fatigues  continuel- 
les, attaqués  jour  &  nuit,  &  obligés  de  fe  parta- 
ger pour  défendre  différents  portes ,  &  pour  re- 
poufler  des  ennemis  ,  qui  donnoient  aflaut  fur  af- 
îaut,  &  qui  pour  les  forcer ,  employèrent  contre 
eux  toutes  fortes  de  machines  &  de  batteries. 

Cependant Timoleon  ne  perdoit  aucune  occa- 
fion  de  les  fecourir,il  leur  envoyoit  de  Canine  du  fi  ta, il  iU  la  tunptjle 
bled  dans  des  bateaux  de  pcfcheurs  &  dans  d'au-  T£\*i7sjr\. 
très  petites  barques,  qui  profitant  fur  tout  des 

r  nr    ^l  J         1L/1         fiera  emumieu 

temps  de  tempeite,  le  coûtaient  dans  le  cnalteau 
au  travers  des  Galères  des  Carthaginois ,  que  l'a- 
gitation de  la  mer  &  les  vents  tenoient  efeartées.  M*p»  £  T*w 
Magon  &  Icetas,s'en  eftant  apperçeus,refolurene  -a^Z^fT' 
de  (e  rendre  maiftres  de  la  place  qui  envoyoit  rc"^,r',m','■/îrr,  * 
des  convois  aux  alïiegés.  Ils  prennent  donc  l'élite 
de  leurs  troupes,  s'embarquent ,  &  ils  cinglent 
vers  Canine.  Léon  le  Corinthien ,  qui  comman- 
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doit  dans  la  citadelle  ,  ayant  remarqué  du  haut 

de  fes  remparts  que  les  ennemis  ,  qu'on  avoit 

létBfrkimfirtk  laifles  pour  continuer  le  fiege,fe  tenoient  mal  fur 
'eurs  gardes,  fit  tout-à-coup  une  funeufe  fortie 

ÇugtitUciuiti-  fureux  5  pendant  qu'ils  eftoient  difperfés ,  en  tua 
une  partie,  mit  l'autre  en  fuite  ,  &  fe  faifit  du 
quartier  de  la  ville,  appelle  Achr&âine ,qui  eftoit  le 
quartier  le  plus  fort ,  &  celui  que  les  ennemis 
avoient  le  moins  maltraitté  ;  car  Syracufe  eft  à 
proprement  parler  ,  un  aflTemblage  de  plufieurs 
Sjr*cuft,*n*f-  villes.  Léon  y  trouva  une  fi  grande  quantité  de 

/emblée  dt  flu-      .  .     .  *     .        .   ,  0      ,  *  , 

fieunvtiut.  bled,&  tant  de  richeiles , qu  il  ne  voulut  pas 
abandonner  ce pofte,  &  retourner  dans  le  cna- 
fteau ,  mais  refolu  de  tenir  l'un  &  l'autre  ,  il  for- 
tifia à  la  hafte  l'enceinte  de  l'Achradine ,  &  la 
joignit  au  çhafteau  par  dçs ouvrages  qui  fervoient 
de  communication. 
JetUi  &  Mêgu  Desja  Magon  &  Icetas  eftoient  prés  d'arriver 
fitfnmmt  tn  chi-  devant  Catane,  lors  qu'un  courrier  parti  de  Sy- 

min  ret't  nouvelle,  .       ^  1     •  1    1  f  •  r 

&  retournent  *    racufe ,  vint  a  toute  bride  leur  annoncer  la  pnle 
fwufi-         je  ce  quartier.  A  cette  nouvelle ,  qui  les  remplit 
de  confufion  &  de  trouble,  ils  retournent  en  di- 
ligence fur  leurs  pas ,  n  ayant  pu  ni  fe  faifir  de  la 
ville, qu'ils  alloient attaquer ,  ni  conferver  celle 

Car  Syracufe  eft  a  f  rarement  neuve.  Tire  Live  ,QiodQrc,  Plu- 

p.ir'er  un  ajfe.nblage  de  plufieurs  tarque  ,  &  d*auires  Auteurs  y  en 

v/l'es  ]  Il  y  en  avoit  quatre,ri£lc  aijouftent  une  cinquième  qu'ils 

ou  la  Citade  le  ,  qui  eftoit  entre  appellent  Epîpoles£p//><>/<e.C,eft 

les  deux  ports.  L'Achradine,  peu  pourquoy  Strabon  cicrit  que  Sy- 

feparée  de  Hfle ,  Tychc  ,  ainfi  racufe  cltoit  anciennement  com- 

aopellée  à  caufe  du  Temple  de  la  po  ce  de  cinq  villes ,  MfnfaffcM  $ 

rumine ,  &  Ncapoiis  pu  la  ville  U*  tt>  nxeub. 
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dont  ils  eftoient  desja  les  maiftres.  Mais  pour  cet 
exploit  des  Corinthiens,  la  prudence  &  le  cou- 
rage peuvent  le  difputerà  la  Fortune ,  au  lieu  que 
dans  ce  qui  lefuivit,  il  paroift  que  la  Fortune 
feule  peut  s'en  attribuer  la  gloire.  Car  les  troupes 
deCorinthe,  qui  eftoient  encore  à  Thurium, 
tant  par  la  crainte  des  Carthaginois ,  qui  fous  les 
ordres  de  Hannon  les  attendoient  au  partage  , 
qu'àcaufe  delà  mer  qui  eftoit  fort  irritée  depuis 
plufieurs  jours,  refofurent  de  traverfer  le  pays 
des  Bruttiens  pour  gagner  la  pointe  de  l'Italie  -,  les 
voilà  donc  qui  s'ouvrent  le*  chemin  ou  de  gré, ou 
de  force  fur  les  terres  des  Barbares ,  &  qui  arri- 
vent à  Rhege  pendant  que  la  tourmente  duroit 
encore. 

Cependant  Hannon  ,  qui  commandoic  cette 
efeadre  des  Carthaginois,  n'attendant  plus  les  Co- 
rinthiens,  très  perfuadé  qu'ils  n'ofoient  fortir 
de  Thurium,  &  fe  faifant  accroire  à  lui-mefme 
qu'il  avoit  imaginé  un  des  plus  fins  ftratagemes  Str*^-» 
dont  aucun  Capitaine  avant  lui  fe  fuft  avile ,  or-  fiKfyy* 
donna  à  fes  matelots  de  mettre  des  couronnes  fur        u$ ,c'rin- 
leurs  teftes ,  &  ayant  fait  orner  fes  Galères  de 
Boucliers  de  Grèce  &  de  Phenicie ,  il  fait  voile  en 
cet  eftat  vers  Syracufe ,  &  s'approchant  de  la  ci- 
tadelle a  force  de  rames ,  avec  de  grandes  rifées, 

•  Et  aytnt  fait  orner  fa  galerts  &  ne  doit  pas  cftre  eferit  par  une 
de  b  mfien  de  G  -ece  &  de  Ph:ni-  capitale  ,  mais  par  un  firqple  m  » 
fit.  ]  Pourquoy  de  Phenicie  }  Il  pour  dire  des  boucliers  elcJatants 
y  ade  l'apparence  que  luuùmi  de  pourpre,  comme  on  voit  plu* 
n'eft  pas  icy  un  patronymique  ,  bas  àmjkt  içfmoytfitme. 

mm    •  •  • 

E  uy 


38  TIMOLEON. 

&  un  grand  bruit ,  pour  décourager  les  afliegés , 
il  faic  crier  par  fes  foldats  qu'il  avoit  deffait  les 
Corinthiens  fur  leur  pafTage. 

Mais  pendant  qu'il  s'amufe  à  ces  fottifes ,  &  à 
cette  impoft ure  fi  frivole  ,  &  fi  pleine  de  vanité, 
les  Corinthiens ,  qui  eftoient  desja  arrivés  à  Rhe- 
ge  ,  voyant  qu'on  ne  les  obfervoit  plus ,  &  que  le 
vent,  tombé  tout  à  coup  comme  par  miracle, 
leur  ouvroit  fur  les  eaux  un  chemin  uni  &c  tran- 
quille, fe  jettent  promptement  dans  les  pre- 
mières barques  &  dans  les  premiers  batteaux  de 
pefcheurs  qu'ils  rencontrent  par  hazard  ,  &  paf- 
ChtvMMM  mtntx.  fent  en  Sicile  avec  tant  de  leureté  &  par  une  fi 
nlv^'j*/,  e", ,  grande bonnace, qu'ils  mènent  mefmeieurs  che- 

niX%jpm*  vaux  Par  *a  ^r^e  tousjours  nageant  à  cofté  de 
su,',.    *Htn    leurs  bateaux. 

Quand  ils  furent  débarqués ,  Timoleon  les 
$n M «ntre   fine,  il  marcha  en  battail le  contre Syracufe*  at- 

SyrMChfe,  a  Uttflt  ■         f  .  1         I     |    t*  •  1. 

dé  4000. homme;,  tendant  bien  plus  delà  Fortune ,  qui  1  accompa- 
gnoit,  que  de  fes  forces,  car  les  troupes  qu'il  avoit 
avec  lui  ne  paffoient  pas  quatre  mille  combat- 
tants. 

A  la  première  nouvelle  de  fon  approche ,  Ma- 

Îron,eperdu  &  effrayé,  fent  encore  redoubler  fes 
oupçonsôc  fes  alarmes  pour  une  telle  occafion: 
aux  environs  de  Syracule  il  y  a  des  marais  qui  re- 

Ahx  environs  de  Syraaife  il  y  nom  1  la  ville.  Ces  marais  ren- 

«  des  marais.  ]  Il  y  a  le  marais  doient  l'air  de  Syracufe  très  mal 

Lyjtnvlia,  &  le  marais  Syraco  ,  fain. 
&  c'eft  ce  dernier  qui  a  donné  le 
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çoiventles  eaux  de  plufieurs  fontaines  &  de  quan- 
tité de  fources  &  de  rivières  qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  la  mer  ;  la  bonté  de  ces  eaux  fait  qu'il  y 
a  dans  ces  marais  des  anguilles  à  foifon ,  qui  four- 
niflent  tous  jours  une  pefche  très  abondante.  Les  0^»^//^ 
foldats,  qui  eftoient  à  la  folde  de  l'un  &  de  l'au-  d$'lZxfLit  ji 
tre  parti ,  s  amufoient  à  cette  pefche  pendant  les  h^Z\ 
furféances  d'armes,  &  lors  qu'ils  n'eftoient  pas  en 
faction*  car  eftant  tous  Grecs  de  nauTance  ,  &c 
n'ayant  aucun  fujet  de  haine  particulière  les  uns 
contre  les  autres,  ils  fe  contentoient  de  bien  faire 
leur  devoir  dans  les  combats*  &  les  jours  de  trêve 
il  fe  hantoient  familièrement  &  s'entretenoient 
enfemble. 

Ce  jour  là  par  hazard  plufieurs  de  ces  foldats 
mercenaires  de  l'une  &  de  l'autre  armée  s'eftoient 
trouvés  à  cette  pefche ,  &  eftoient  entrés  en  con- 
verfation.  D'abord  on  parla  du  beau  temps,  &du 
calme,  qui  avoit  fuccedé  à  tant  d'orages ,  &  de  la 
beauté  &  de  la  commodité  de  ces  lieux  arrofés  de 
tant  de  canaux.  Sur  cela  un  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  troupes  de  Corinthe,  dit  aux  foldats  qui 
portoientles  armes  pour  Icetas,  commentpouves  vous  ^t0H  nfCiur<,  ju* 
donc9vous  qui  eftes  Grecs,  vous  refoudre  à  rendre  barbare  ^^SiiSltiê 
une  ville  fi  belle  ,0 fituée  dans  unpays  fi fertile  &  fi  beauf  ***  f,i~ 

&  comment  eftes  vous  affés  infenfcs  four  eftabltr  vous- 
mcfme  dans  nofire  votfinage  les  Carthaginois  ,  les  plus 
mefebants  0*  les  plus  cruels  de  tous  les  Barbares  ,  lorfque 
vous  devriés  pluftoft  foubaitter  qu'il j  euft  plufieurs  Stci- 
les  entre  la  Grèce  &  eux  îpenfés-vous  qu'ils  ayentajjerrh 
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blé  une  armée  fi  nombreufey  &  qu'ils  Payent  amenée  des 

colomnes  d'Hercule ,  &  de  la  mer  Atlantique ,  pour  efi 
Juyer  icy  mille  dangers ,  O*  pour  eftre  les  infiruments  de 

la  grandeur  d'Icetas  f  Certes ,  fi  Icetas  avoit  eu  le  l'on 
fens  y  que  devoit avoir  un  General ,  au  lieu  de  chajjer  fis 
fondateurs  <ST  fies  pères ,     d'attirer  dans  fa  Patrie  des 

étrangers ,  qui  font  fis  plus  dangereux  ennemis ,  il  auroit 
fait  une  ligue  avec  Ttmoleon ,  &  Us  Corinthiens  ,  <T 
par  un  bon  traitté  tl  auroit  obtenu  icy  tout  t honneur  0* 

toute  la  puijjance  qu  il  auroit  dû  raifinnablement attendre. 
Ces  foldats  ayant  femc  toutaufïî-tofl;  ces  pro- 

f>WM%à'u*fjr  Pos  ^ans  tout  'e  camP *  donnèrent  à  Magon  de 
«ufc  '  furieux  foupçons  qu'il  eftoit  trahi ,  outre  qu'il  y 
avoit  desja  quelque  temps  qu'il  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte ,  pour  quitter  la  partie.  Ceft  pour- 
quoy  malgré  les  prières  d'Icetas  ,  &  malgré  tout 
ce  qu'il  pull:  lui  dire,  pour  lui  faire  voir  combien 
ilsefloient  plus  forts  que  les  ennemis ,  perfundé 
qu'ils  leur  eflorent  encore  plus  inférieurs  en  for- 
tune &  en  valeur ,  qu'ils  n'eftoient  fuperieurs  en 
<y'/»T™//«''  nombre  ,  il  leva  l'ancre  &  fit  voile  en  Afrique  y 
abandonnant  honteufement  la  conquefle  de  ta 
Sicile  ,  fans  aucune  forte  de  raifon. 

Le  lendemain  Timoleon  parut  en  bataille 
devant  la  place ,  &  quand  il  eut  appris  la  fuite 
des  Carthaginois  ,  &  qu'il  eut  vu  le  port  vuide, 
il  ne  put  s'empelcher  de  rire  des  terreurs  de  Ma> 
vuifMtt  fuMc*.  gon  ,  &  pour  infulter  davantage  à  fa  lafeheté  , 
f%fZe]i?ul7-  il  fit  publier  par  tout,  qutl  donnerait  une  bonne  re- 
ttîit^^  compenfe  à  tout  homme  qui  pourroit  lui  apprendre  o* 

la 
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h  flotte  des  Cartfja^mois  feftoit  allé  cacher.  Mais  Ire- 
tas  nullement  d'humeur  à  hfcher  priCê  ,  &  vou- 
lant a  quelque  prix  que  ce  riift  fe  maintenir  dans 
les  poftes  qu'il  occupait ,  &  qui  dictent  fi  bien 
fortifiés  y  qu'ils  paroiflbient  imprenables  ,  fe  pré- 
para au  combat. 

Timoleon  partage  fes  troupes,  pour  faire  trois  |JSjvj% 
attaques eirmefme  temps  ;  il  choiîît  pour  lui  cet- 
le  ducoftédu  fleuve  a Anape,  comme  la  plus 
difficile  &  la  plus-  perilleufè  ,  commanda  à  Ifias 
de  donner  du  codé  de  l'Achradine,  ôcDinarque 
&  Demarate  ,  quiavoient  amené  le  dernier  fe- 
cours  de  Corinthe ,  ont  ordre  d'attaqu.r  le  quar- 
tier d'Epipoles.  Ces  attaques  font  pouflees  avec 
tant  de  vigueur  &  de  fuccés  r  que  les  troupes  d'I- 
cetas  font  renverfées  par  tout  &  mifes  en  fuite. 
Or  qu'une  Ville  comme  Sy racufe ait  efté  empor-  sy«m>  ,m^tu 
tée  de  force  dans  un  inftant,il  eft  jufte  d'attri-  uJ^j^ë^Z 
buer cet  exploita  la  valeur  des  Aiïîegeans>&  à  la 
fage  conduite  du  Capitaine  ,  mais  qu'il  n'y  ait 
eu  aucun  des  Corinthiens  ni  tué  nr  blefle,  c'eft-  QgM  »u  fm 
là  certainement  un  chef  d'œuvre  de  la  Fortune  ZéZ  ugtZ 
de  Timoleon  ,  laquelle  en  cet  occafion  voulut 
lutter  contre  la  valeur  de  ce  grand  Homme  ,  & 
faire  en  forte  que  ceux  qui  Broient ,  ou  qui  en- 
tendroient  reciter  cette  aventure  ,  admiraflTenr 
moins  fes  prouëûes ,  que  fon  bonheur.  Car  la  re- 
nommée ne  remplit  pas  feulement  d'abord  toute 
la  Sicile  &  l'Italie  du  bruit  de  ce  grand  exploit  y 
mais  en  peu  de  jours,  elle  le  fit  retentir  dans  touw 
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te  la  .Grèce;  de  forte  que  la  ville  de  Corinthe  , 
lorfqu'elle  ne  fçavoit  encore  fi  Tes  troupes  eft  oient 
arrivées  heu reufe ment  ,  apprit  en  rnefme  temps 
&  leur  piflage  &  leur  victoire  ,  tant  tout  es  leurs 
entrepnfes  leur  fuccederent  à  fouhait ,  &  tant  la 
Fortune  prit  àtafchede  relever  encore  L'efclat  de 
leurs  exploits  par  la  promptitude  de  l'exécution. 

Quand  Timoleon  fut  maiftre  de  Syracufe  6c 
du  Cnafteau ,  il  ne  fit  pas  comme  Dion ,  6c  n'ef- 
a  Tm.tiun.  pargna  pas  comme  lui  cette  place ,  a  caule  de  la 
beauté  &  de  fa  magnificence  \  mais ,  pour  éviter 
de  donner  les  mefmes  foupçons,qui  l'avoient  def- 
crié  &  enfin  perdu  ,  il  fit  publier  à  fon  de  trom- 
pa vu* thn qu'il  ne ,  que  tous  les  Syracufàins  yqui  voudroi  nt venir  avre 

fait  faut.  *        i.i  ,         .  >^/'  *    I        /•    I  r 

J  des  outils  ,  n  avoicnt  qu  a  je  mettre  a  démolir  lesjorte- 

rejjes  des  Tyrans.  A  ce  cri ,  tous  les  Syracufains ,  re- 
gardant cette  publication  ôc  cette  journée ,  com- 
me un  heureux  commencement  ,  &  un  folide 
fondement  de  leur  liberté  ,  accourent  en  fou- 

Utr*i  u-i'Âh  'e  5  &  ne  ra^cntPas  feulement  la  Citadelle,  mais 
A^fMw^ffab    les  Palais  des  Tyrans,  &  fouillent  jufqua  leurs 
tombeaux  ,  qu'ils  renverfent  6:  difllpent. 

La  fortereffeeftant  rafée  &  la  pbcetoute  unie, 
Tim«Umf*itb*fiir  Timoleon  y  fit  baftirdes  Tribunaux  à  la  requef- 
i»f»(:o)crjioiti*  te  des  Citoyens,  &  pour  rcltablir  le  gouverne- 
/«»rm>.         nient  du  peuple  ,  en  abolùTant  entièrement  la 
tyrannie.  Mais  s'il  eftoit  maiftre  de  la  Ville  ,  il 
manquoit  d'Habitants  pour  la  peupler  ;  car  les 
uns  ayant  péri  dans  les  guerres  &  dans  les  fedi- 
tions ,  &  les  autres  ayant  pris  la  fuite,  pour  évi- 
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ter  la  domination  des  tyrans  ,  la  ville  deSyra- 
eufeeftoit  un  defert où  l'herbe  eftoit  crue  fi  hau- 
te .  que  les  chevaux  v  paiflbient  ï  l'aife  ,  ôc  que  pit$yu*  •« 
les  palrrenicrs  melmes  y  coucnoient.  Toutes  les  iaviitu  JtSmU 
autres  Villes ,  hors  un  bien  petit  nombre  >  n'ef- 
toient  que  de  vaftes  folitudes  toutes  remplies  de 
cerfs  &c  de  fangliers  ,de  forte  que  ceux  qui  en 
avoient  le  loifir  ,  alloient  fouvent  à  la  chatte  , 
&  pour  cet  erTed  ,  ils  n'avoient  qu  a  fortir  dans 
leurs  Fauxbourgs ,  &  jufqu'au  pied  de  leurs  mu- 
railles ,  &  tous  ceux  qui  s'eftoient  retirez  dans 
des  crufteaux  &  dans  des  forterefles  ,  ne  vou- 
loient  nullement  entendre  à  les  quitter ,  pour  re- 
tourner dans  la  Ville  >  mais  ils  regardoient  tous 
avec  horreur  les  aflemblées  publiques  &  les  tri- 
bunaux ,  comme  des  coupegorges ,  d'où  eftoienr, 
fortis  contre  eux  les  plus  cruels  de  tous  leurs  ty- 
rans. 

Timoleon  &  les  Syracufains  trouvèrent  donc  L"  ******* 

N  ~  '  ,       \  *_      .     «  ,        •  tnvj  ent  des  Am- 

a  propos  d'elcrire  a  Connthe  ,  quon  leur  en-  b*pxi:Ur%  *  cv 
yoyait  de  Grèce  des  nommes  pour  peupler  Sy-  itr  d,$  i»*,™ , 
racufe,  qu'autrement  lepaysne  pourroit  jamais  rZ,!'"*'" 
fe  remettre  ,  d'autant  plus  qu'il  eftoit  menacé 
d'une  nouvelle  guerre  >  car  ils  avoient  eu  avis 
que  Magon  s'eftant  tué  lui-melme ,  les  Cartha- 
ginois ,  irritez  de  ce  qu'il  s'eftoit  fi  mal  acquité  jJJ*î£f  2v«* 
de  fi  charge,  avoient  fait  mettre  fon  corps  en  M' 
croix  ,  5c  railoient  de  grandes  levées,  pour  reve- 
nir en  Sicile  avec  une  armée  encore  plus  forte  au 
commencement  du  Printemps. 

F  ij 
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Ces  lettres  eftant  arrivées  avec  les  Ambafia- 
deurs  de  Syracufe  ,  qui  conjuraient  les  Corin- 
thiens d'avoir  pitié  de  leur  Ville,  &  d'en  vouloir 
eftre  les  fondateurs  pour  la  féconde  fois,  lesCo- 

M*g»**hmti  jus  rinthiens  ne  regardèrent  point  la  calamité  de  ce 
peuple,  comme  une  occafion  de  s'agrandir, & 
T)*m  Ut***»,  de  le  rendre  matftres  de  leur  Ville  ;  mais  en- 

ituxic  ,*luct.  vovant  dans  tous  les  Jeux  facrezde  la  Grèce  & 
dans  toutes  les  aflemblées,  ils  firent  publier  par 

sÙ%psÏÏt  des  Hérauts  ,  que  les  Corinthiens,  après  avoir  efieint 

£'s  '  !  de  ^  tyrannie  dans  Syracufe  0*  chaffe  le  tyran  ,  decla- 
roient  libres  &  indépendants  les  Syracufains  t!T  tous  les 
peuples  de  Sicile  ,  qui  youdr oient  retourner  dans  leur 
pays  ,  qutls  leur  permettaient  d'en  aller  partager 
entfcux  les  terres  avec  toute  forte  de  jufiiee  (ST  d*é$a* 
lite'. 

En  mefme  temps ,  ils  depefehent  des  Couriers 
en  A  fie ,  &  dans  toutes  les  Ifles,  où  s'eftoient  re- 
tirez grand  nombre  de  ces  fugitifs ,  pour  les  ex- 
horter à  fe  rendre  oromptement  à  Corinthe  9 
qui  leur  fourniront  a  fes  frais  des  vaiflTeaux  ,  des 
Capitaines  ,  &une  efeorte  feure  pour  les  rame- 
ner dans  leur  patrie. 

Dés  que  cette  publication  fut  faite  ,  Corin- 
the  fe  vit  combler  de  louanges  &  de  bénédictions-, 
car  on  publia  par  tout  qu'elle  avoit  chafTé  de  Sy- 
racufe les  tyrans  ,  qu'elle  l'avoit  délivrée  des 
mains  des  barbares ,  &  qu'elle  la  redonnoit  à  fes 
Citoyens. 

Ceux  qui  fe  rendirent  à  Corinthe  n'efhntpaç 
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en  aflez  grand  nombre  demandèrent  qu'on  leur 
donnait  des  hommes  de  Corinthe  mefme  ,  ôc 
de  toute  la  Grèce,  pour  groflir  cette  nouvelle 
efpece  de  Colonie.  L'ayant  obtenu ,  &  fe  voyant 
bien  dix  mille  au  moins ,  ils  s'embarquèrent  pour 
Syracufe ,  où  ils  trouvèrent  un  grand  peuple, <jui 
de  toute  l'Italie  6c  de  la  Sicile  ,  s'eûoir  desja  re- 
tiré auprès  de  TimoJeon. 

L'hiftorien  Athanis  eferit  qu'il  fe  trouva  la  en      un  mprim 

tout  foixante  mille  hommes.  Timoleon  1  eiirpar»  î'hifioireJi  Sicile. 

tagea  les  terres  ,  mais  il  vendit  les  maifons  dont  f(£?,"^7iT«£ 
il  fit  cent  mille  talents ,  laiflant  aux  anciens  Ha-  j'niiuntimtnicnu 
bitans  la  faculté  de  racheter  les  leurs  -,  &  par  ce 
moyen  ,  il  aflémbia  un  fonds  confiderable  pour 
te  peuple  qui  eftoit  pauvre ,  &  qui  n'avoit  ni  de 


quoy  tubvenir  à  fes  neceflïtez  ,  ni  de  quoy  fou- 
ftenir  la  guerre.  C'en:  pourquoy  il  vendit  aufll  à 
encan  les  itatues ,  qui  toutes  furent  jugées  oc  ommtu ,  & 

 1  _      _  l  \  J.     .1    „!•  1  J_     _    •  .   J__  dues  aï  encan 


condamnées  a  la  pluralité  des  voix  ,  comme  des 
criminels,  qu'on  auroit  citez  en  juftice.  Il  n'y  en 
«ut  qu'une  feule  qui  fe  fauva  &  qui  futeonfer- 
vée,  ce  fut  celle  de  Gelon  l'ancien  tyran,  pour  î^'"^,^ 
la  mémoire  duquel  les  Syracufainsavoientcon-  t^MiSymafi, 
fervé  "beaucoup  d'amour  &:  de  refpecl:,  à  caufe 
de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Car- 
thaginois prés  d'Himere. 


Mais  il  vendit  la  t,.u font, dont  te.  Tous  ces  gens  ramaflêz  aa- 
il  fit  cent  mille  taliHts.]  Ces  cent  roient-ils  pu  fournir  tant  dar- 
mille  talcncs  font  trois  cents  mil-  gent?  Je  croirois  qu'il  y  a  faute 
lions,  à  mi.lc  dus  le  tnlcnt.Mais  au  nombre, 
«çae  fomme  me  paioift  bien  for-     A  canfe  dt  la  viQoir;  qu'il  avoit 

Fiij 
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Syracufe  eftant  ainfi  comme  reffufcitee  ,  & 
de  touscoftez  des  gens  y  accourant  enfouie  pour 
l'habiter,  Timolcon,qui  vouloitaufll  affranchir 
les  autres  Villes,  &c  achever  de  déraciner  de  la 
Sicile  la  tyrannie  &  les  tyrans  ,  marcha  contre 
7Wm  pur^u  eux  *vec  des  troupes.  Il  força  Icetas  à  renoncer 
Su,u  jt  t,rw.    £  l'alliance  des  Carthaginois ,  &  l'obligea  à  rafer 

fes  forterefles,  &  à  vivre  en  fimplc  particulier 
/,  rwi  dans  la  ville  des  Leontins.  Leptine  ,  tyran  d'Apol- 

Mm2 ******  'ome  plufieurs  autres  Villes  &  Chafteaux  9 
fe  voyant  en  danger  d'eftre  pris  par  force  ,  fer 
rendit  ,  Timolecn  lui  fauva  la  vie ,  &  l'envoya 
àCorinthe  -,  car  il  trouvoit  cju'il  ny  avoit  rien 
de  plus  beau  &  de  plus  honorable  ,  que  de  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  les  tyrans  de  la  Sicile  vi- 
vant petitement  &  comme  des  bannis. 

En  mefme  temps  il  partit  pour  s'en  retour- 

iiretumets  r*-  ner  ;[  svracufe  travailler  à  la  police  ,  &  eftablir 

f»Je ,  pour  rravMil.  ■       «    .     ï  ,        .  *  ,  ^  . 

Ur  k  u  pur,  ér  les  loix  les  plus  importantes  &  les  plus  neceflai- 

mux  !oix*vec  deux  .    .  *  1  ,      ,  . 

L'pfituHrsdtCc-  res ,  conjointement  avec  CephaJe  &c  Denys ,  deux 
Legiilateurs  que  les  Corinthiens  lui  avoient  cn- 


...  pour  les  tenir  aulii  en  haleine  par  ce  moyen 
il  les  envoya  fous  la  conduite  de  Dinarque  &  de 

rempor; te  fur  les  Carthaginois.]  Il  rien  rte  plus    au  m  de  pin*  bo/.o^m 

avoit  défait  Amilcar  ,  ouieftoit  rable.]  En  cfteft  cela  cftoit  be^u- 

venu  en  Sicile  avec  deux  cents  coup  plus  honorab  c  que  tous  Jcs 

vaifleaux  ,  &  trois  cents  mille  triomphes  des  Romainspour  qui 

hommes  la  deuxième  année  de  fçaic  apprécier  ia  véritable  glo>- 

l  Olymp.  LXXV.  re. 
Cmt  si  trouvoit  qu'il  n'y  rjoit 
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Denwatedans  tous  les  lieux,  qui  obeïfToientaux 
Carthaginois,  ces  troupes  defbaucherentplufieurs 
Villes  à  ces  Barbares,  vefcurent  tousjours  dans 
l'abondance ,  firent  un  grand  butin ,  &  rapportè- 
rent mefme  beaucoup  d'argent  monnoyé  ,  qui 
fut  d'un  très -grand  fecours  pour  fouftenir  la 
guerre. 

Sur  ces  entrefaites , les  Carthaginois  arrivent  l?C*rtb*ff*m 

\  T    i    1   /  i      \      T  ■  !•  -Il     tivtt.intnt  en  5l- 

a  Lilybee  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille  rif* «««  *j/».m 
hommes,  deux  cents  va  iflfeaux  de  guerre  &  mille  formdAi"e>' 
vaiffeaux  de  charge  ,  qui  portoient  les  machi- 
nes ,  les  chars ,  les  chevaux  ,  &  toutes  fortes  de 
provifions  de  guerre  &  de  bouche.  Ils  eftoient 
refoius  de  ne  plus  faire  la  guerre  par  partis  de£. 
tachez  ,  mais  d'attaquer  tous  enfcmble  ,  &  de 
chaffer  en  mefme  temps  tous  les  Grecs  de  la  Si- 
cile. Et  en  effet  leurs  forces  eftoient  affez  gran- 
des ,  pour  venir  à  bout  de  ce  deffein ,  quand  mef- 
me les  Siciliens  auroient  efté  unis ,  &  qu'il  n'y 
àuroit  eu  entre  eux  aucune  mehntelligence.  Les 
Barbares  n'eurent  pas  pluftoft  appris  a  leur  arri- 
vée les  ravages  que  les  Corinthiens  faifoient  fur 
leurs  terres ,  que  tranfportez  de  fureur  ,  ils  mar- 
chent contre  eux  fous  la  conduite  de  leurs  Gé- 
néraux Afdrubal  &  Hamilcar. 

Cette  nouvelle  promptement  portée  à  Syra-  Cmfien*tit»i*i 
cule  3  tous  les  Syraculains  turent  11  coniternez  ,  t»up„  d,  Tm$. 
&  fi  effrayez  de  cette  horrible  puiffance,  que  de 
tant  de  milliers  d'hommes, qui  eftoient  dans  la 
Ville  ,  à  peine  s'en  trouva- t'il  trois  mille  qui 
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ofa  fient  prendre  les  armes  &  ftiivre  Tïmcjîeon  ; 
&  que  de  quatre  mille  foldacs  mercenaires  qu'il 
m  en  oit  avec  loi ,  il  y  en  eut  encore  mille  qui  per- 
dirent courage  en  chemin ,  &  qui  sten  retournè- 
rent, criant  hautement  que  Timoleon  avoir  per- 
t  *emjf  du  le  Cens  ,  &  qu'il  radotoit  avant  Tage  ,  d'aller 

S|*£fc/JSr  avec  m*^e  û°mmes  de  pied  &  mil  te  che- 
vaux affronter  une  armée  de  fôixante-dix  mille 
hommes  ,  &  de  mener  encore  cette  poignée  de 
gens  a  huit  grandes  journées  de  Syracufe  ,  afin 
que  s'ils  eftoient  mis  en  fuite ,  ils  ne  pinTent  avoir 
aucun  lieu  de  retraite ,  &  que  s'ils  venoient  à  eftre 
tuez  ,  ils  ne  trouvaient  perfonne  pour  les  en- 
terrer. 

jÊMtùàfmiÇ       i  noleon  j  ravi  que  ces  tafehes  fe  fuffenr  de- 
mm» aij£ft  $1  clarez  avant  le  combat ,  exhorte  les  autres ,  les 
isT^i^Ir  encourage,  &  les  mené  avec  une  extrême  drli- 

iStmUmn  *'  SmcQ  ^ur  *e  k°rc*  du  %uve  Crimefe ,  où  on  lui 
avoir  rapporté  qu'eftoient  campez  les  Carthagi- 
nois. Comme  il  mentoit  une  petite  colline  9 
du  haut  de  laquelle  il  alloit  dekouvrir  tout  le 
camp  ennemi  %  &  voir  cette  formidable  puiflance> 
il  rencontre  des  mulets  chargez  d'ache  5  fes  fol- 
dats^qui  n'eftoientpas  desjatropafleurezjfrappex 

SurUbarAdufiemicCrimcfe.']  dans  tout  ce  quartier  là  ;  ctft' 

Crimclè,  011  Crcmifc  ,  fleuve  de  pourquoy  une  petite  Viile  ,  tjut 

Sicile  vers  le  Couchant.  Bochart  c finit  à  l'embouchure  du  Ci  i- 

prerend  qu'il  fur  aut£  nommé  par  mefe  t  fat  app ellce  Sclmontc  ,  ôt 

lès  Pnccniciens  du  mot  Cormes  un  petit  fleuve  qui  1'arrofe ,  Seli- 

pour  Carphes  r  qui  figniiîe  de  ma  „  qui  eft  le  nom  Grec  de  ( 

ÏAche ,  pat  ce  que  cette  forte  de  Ibrte  de  pcdil  appelle  Acht*. 
liante  croiHok  ahondammrnr 
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de  cette  veuc  ,  vont  s'imaginer  que  c'eft  un 
mauvais  ligne  \  parce  que  nous  couronnons  d'à-  Usé*  fimjh  fp 
che  les  tombeaux,  &  que  nousdifons  en  com-  Zlm"' 
mun  proverbe ,  en  parlant  de  ceux  qui  fontdan- 
gereulement  malades  ,  &  fans  efperance,  qu'ils 
n'ont plus  befoin  que  d'ache.  Timoleon  voulant  donc 
les  guérir  de  cette  fuperft:hïon,&  les  faire  revenir 
de  l'abbattement  &  du  découragement  ,  où  cet 
augure  les  avoit  plongez ,  fait  faire  halte ,  &  après 
leur  avoir  dit  tout  ce  qui  convenoit  au  temps  & 
à  l'occafion ,  il  leur  reprefente ,  qu'ils  ne  dévoient 
avoir  que  de  grandes  ejgerances  ,  farce  que  les  Cou-  ^Twilo*'^' 
ronnes  venoient  s'offrir  a  eux  d' elles- me  fines  avant  le 
combat.  Cela  eftoit  fondé  fur  ce  que  les  Corin- 
thiens couronnoient  d'ache  ,  ceux  qui  avoient 
vaincu  dans  les  jeux  Ifthmiques  ,  tenant  cette 
couronne  pour  facrée  >  &  pour  la  feule  dont  on 
s'eftoit  fervi  de  toute  ancienneté  dans  le  pays „ 
ce  qui  duroit  encore  du  temps  mefme  de  Timo-       t/kktmm  *■ 
leon.  On  couronnoit  encore  alors  d'ache  ,  ceux  Um  ,  u  cou™, 
qui  avoient  remporté  la  vidoire  aux  jeux  Ifth-  7JZZ%Z 
miques  ,  comme  on  en  couronne  présentement  ™J™* Ifikmim 
ceux  qui  l'ont  remportée  aux  jeux  Neméens  \  tmhmftjuvtm* 
car  ce  n'eft  que  depuis  peu  de  temps  que  la  cou-  J22L,"T- 
ronnc  de  Pin  a  pris  dans  ces  jeux  lfthmiques ,  la  VM^eurl 
place  de  la  couronne  d'Ache.  Timoleon ,  fon  dif- 
cours  fini  ,  s'approche  des  mulets  ,  prend  de 
cette  Ache,  &  s'en  couronne  tout  le  premier  , 
les  Capitaines ,  ôc  après  eux  les  foldats  fuivenft 
fon  exemple. 

Tome  UL  G 
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Dans  ce  mefme  moment  les  Devins  apper- 
çoivent  dans  les  airs  deux  Aigles,  qui  venoient 
à  eux  d'un  vol  rapide ,  dont  l'un  porroit  dans  fes 
ferres  un  ferpent  tout  percé ,  &  l'autre  le  fuivoic 
avec  de  grands  cris  ,  &  comme  s'il  euft  voulu 
animer  les  troupes  \  ils  les  montrent  aux  fol- 
dats ,  quiauili-toft  fe  mettent  tous  à  faire  leurs 
prières ,  8c  à  implorer  l'afliftance  des  Dieux.  On 
çftoit  alors  vers  le  commencement  de  l'Efté  , 
lorfque  la  fin  du  mois  de  Juin  amené  le  folftice  5 
les  brouillards  efpais,quife  levoient  de  la  rivière, 
couvroient  la  campagne  d'une  telle  obfcurité  , 
que  toute  l'armée  des  ennemis  en  eftoit  envelop- 
pée ,  &  qu'on  ne  pouvoir  y  difeerner  aucun  objet, 
on  entendoit  feulement  un  bruit  confus  de  voix 
d'hommes  &  de  hennuTements  de  chevaux ,  qui 
s'élevoit  jufqu'au  fommet  de  la  colline  ,  ôc 
qui  faifbit  entendre  qu'une  grofTe  armée  ne  cam- 
poit  pas  loin  de-là. 

Les  Corinthiens  ,  après  avoir  gagné  la  cime 
du  cofteau ,  mirent  leurs  boucliers  à  terre  ,  & 
commencèrent  à  fe  repofer.  Cependant  le  So- 
leil, qui  tournoitdesja  5  avoit  élevé  les  vapeurs 
fi  haut ,  que  l'air  le  plus  efpais  s'eftant  comme 
accumulé  &  condenfé  fur  les  Commets  des  mon- 
tagnes, les  avoit  entièrement  oblcurcies ,  àc  que 

Dans  ce  moment  ,  les  devins  rapporte  comme  des  veritez,  qui 

*p perçoivent  dans  les  airs  diux  s'eftonnera  qu'un  Poète  les  em- 

aigles.  ]  Voilà  de  ces  figues  qui  ployé  dans  les  fictions  de  la  poç- 

font  fréquents  dans   Homère,  lie  ? 
Paifque  l  hlftoire  s'en  fert  &  les 
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la  plaine  purgée  &  nettoyée  parut  à  defcouvert. 
Alors  on  vit  clairement  la  rivière  de  Crimele, 
àc  les  ennemis  qui  commencoient  à,  la  pafler  en 
cet  ordre  de  bataille  :  les  chars  à  quatre  chevaux  Ordn  r„  c*rrh». 

1  •  1  .1     r  g'n*is  qut  pafient  le 

préparez  pour  le  combat  avec  un  appareil  elpou-  P*w  d$  Cnm/i. 
ventable  marchoient  à  la  tefte  j  après  ces  chars, 
venoit  un  corps  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie pefamment  armée  ,  &  toute  couverte  dè 
boucliers  blancs.  A  la  magnificence  de  leurs  ar- 
mes ,  à  la  lenteur  de  leur  marche  &  à  Jeur  bon 
ordre,  on  conjecturoit  que  c'eftoient  des  Car-  * 
thaginois  naturels  j  ils  eftoient  fuivis  des  trou- 
pes des  autres  nations  ,  qui  marchoient  pelle 
meile  avec  beaucoup  de  confufion  &  de  defor- 
dre. 

Timoleon  voyanr  que  la  rivière  lui  livroit  les 
ennemis  en  tel  nombre  qu'il  lui  plairoit  de  les 
attaquer  ,  &  ayant  fait  remarquer  à  fes  troupes 
toute  leur  armée  (eparée  par  le  fleuve ,  les  uns 


Carthaginois  ,  &  de  wutàhmdl 
les  mettre  en  defordre  ,  avant  qu'ils  euflent  le 
temps  de  fe  ranger  en  bataille  j.  &  dépen- 
dant dans  la  plaine  avec  l'infanterie ,  il  forma 
fes  ailes  des  autres  troupes  de  Sicile  niellées  avec  ^Si.a^i™, 
t  une  partie  des  foldats  eftrangers  ,  referva  autour 
*  de  lui  ,  pour  Ion  corps  de  bataille ,  les  Syracu- 
fains  avec  l'élite  des  ibldats  mercenaires ,  &  de- 
meura quelque  temps  fans  faire  de  mouvement , 

Gij 
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pour  voir  le  fuccés  de  l'attaque  de  fa  cavalerie. 

Quand  il  vit  que  les  chars ,  qui  eftoient  à  la 
première  ligne  des  ennemis  ,  empefchoient  fa 
cavalerie  de  percer  jufqu'au  bataillon  des  Car- 
thaginois ,  &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui ,  Se 
que  pour  ne  pas  eftre  entièrement  rompue  ,  elle 
eftoit  obligée  de  caracoler  inceflamment ,  &  de 
revenir  plufieurs  fois  à  la  charge  ,  après  s'eftre 
ralliée  ,  alors  Timoleon  fe  couvrant  de  fon  bou- 
clier ,  cria  à  (on  infanterie  de  le  fuivre  &  de  bien 
Voix  i«  Timoittm  efperer  \  &  fa  voix  parut  non  feulement  plus 

plus  f»rtt  qu'MÏ'r-  r     .  J  n  7* 

din*,n.  rorte  que  de  coultume  ,  mais  entièrement  lur- 

naturelle  ,  foit  que  la  paflïon,  à  l'approche  du 
combat  ,  &  dans  l'ardeur  qui  le  tranfportoit  , 
euft  augmenté  fes  forces, ou  qu'un  Dieu,  comme 
le  crurent  la  plufpart ,  euft  joint  fa  voix  à  la  fienne. 
Ses  troupes  ayant  refpondu  avecallegreiTeàfon 
cri ,  &  l'ayant  preffé  de  les  mener  fans  plus  atten- 
dre ,  il  envoyé  ordre  à  fa  cavalerie  d'abandon- 
ner l'attaque  des  chars ,  &  de  prendre  les  enne- 
mis en  flanc  ,  fait  ferrer  le  premier  rang  de  fon 
iutt»<,Htittc*r  bataillon,  bouclier  contre  bouclier  ,  &  ordon- 
ri,.  nant  aux  trompettes  de  lonner  ,  il  charge  les 

Carthaginois  avec  furie.  Les  Carthaginois  fou- 
tiennent  le  premier  choc  fans  s  ebranfler,  &  parce 
qu'ils  avoientde  bonnes  cuiralTes  &  de  bonscaf. 
ques  d'acier ,  &  qu'ils  eftoient  tout  couverts  de 

Ou  c/uhh  Dieu  ,  comme  le  cru-  que  dans  (es  fiction  ,  qui  paroi£* 

rent  la  plujptrt ,  euft  joint  Javoix  lent  les  plus  outrées  &  les  plus 

a  U  fienne.  ]  Cecy  fert  encore  \  poétiques  ,  il  ne  fait  que  fuivç« 

juftifier  Homère,  fie  à  faire  voir  les  opinions receuës. 
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leurs  boucliers  ,  comme  d'un  rempart  d'airain , 
ils  repouffent  facilement  les  traits ,  les  javelines 
&  les  piques.  Mais  quand  on  en  vint  à  l'efpée  8c 
aux  coups  de  main  ,  où  l'adreffe  ne  décide  pas 
moins  que  la  force  ,  tout  i  coup  on  voit  efclater 
du  haut  des  montagnes  des  tonnerres  effroyables 
meflez  d'éclairs  embrafez,  &  enfuiteles  nuages 
obfcurs  ,  qui  avoicnt  affiegé  les  cofteaux  &  les 
collines,  tombant  fur  les  deux  batailles  avec  un 
déluge  de  pluye  &  de  grefle  ,  &  un  orage  de 
vents  impétueux  ,  &  prenant  les  Grecs  par  der- 
rière ,  donnent  dans  le  vifage  des  barbares ,  & 
leur  cblouïffent  les  yeux ,  tant  par  les  coups  re- 
doublez de  cette  tempefte  de  pluye  &  de  grefle , 
que  par  l'efclat  des  traits  enflammez  qui  partent 
continuellement  du  fein  de  ces  nuages. 

Toutes  ces  cbofes  incommodoient  extrême- 
ment les  barbares  ,  fur  tout  les  moins  aguerris  , 
mais  la  plus  grande  incommodité  encore  venoit 
des  tonnerres  qui  les  effrayoient ,  &  dont  le  bruit 
meflé  avec  celui  que  cette  pluye  impetucufe  Ôc 
cette  grefle  faifoient  fur  leurs  armes ,  les  empef- 
choit  d'entendre  les  ordres  de  leurs  Officiers. 
D'ailleurs  les  Carthaginois  naturels  ,  qui  n'ef- 
toient  pas  armez  à  la  légère ,  mais ,  comme  on 
l'a  desja  dit  ,  qui  efloient  tout  couverts  de  fer  , 
ne  pouvoient  ni  avancer  ni  fe  fouftenir  dans  la 
fange,  &  leurs  cottés  d'armes  toutes  abreuvéei 
d'eau ,  les  rendoient  encore  plus  pefants ,  les  em- 
pefehoient  de  combattre  avec  l'agilité  neceffairç, 
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fie  donnoient  aux  Grecs  la  facilité  de  les  ren- 
verfer-,  &  quand  ils  eftoient  une  fois  parterre, 
ils  ne  trouvoient  aucun  moyen  de  fe  relever  avec 
leurs  armes  dans  des  bourbiers  fi  gliflants.  Car 
le  Crimefe,desjagrofîl  parla  pluye ,  &  encore 
plus  enflé  par  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
qui  le  traverfoient  ,  s'eftoit  débordé  confîde- 
rablement ,  &  la  plaine,  qu'il  inondoit ,  avoit  par 
tout  des  trous  &  des  ravins  remplis  d'eau  qui 
ne  couroitplus  ,  deforte  que  les  Carthaginois, 
qui  tomboient  dans  ces  trous  ,  ne  s'en  broient 
qu'après  de  grands  efforts  &  avec  beaucoup  de 
peine. 

Enfin  l'orage  continuant  tousjours,  &  les  Grecs 
ayant  renverfé  &  taillé  en  pièces  quatre  cents 
hommes,  qui  faifoient  le  premier  rang  de  leur  ba- 
LnC*rh*~moh  taillon,tout  le  refte  prit  la  fuite.On  en  tua  quan- 
tite  dans  la  plaine;il  y  en  eut  plulieurs  qui  entrail- 
nez  par  l'impetuofîté  du  fleuve,&  pouffez  contre 
ceux  qui  paffoient  encore,  furent  engloutis ,  &: 
le  plus  grand  nombre,  qui  cherchoit  à  gagner 
Jïffi*d7%£'  les  cofteaux,  fut  rattrapé  par  l'infanterie  légère, 
remette  un*  gr»n.  qUj  en  fit  un  erand  carnage.  De  dix  mille  hom- 

de  'victoire JurcttU    X  •   r  \        °         1  «1 

formiJiAbis  »rmé!.  mes  qui  furent  ruez  a  ce  combat  ,  il  y  en  eut 
trois  mille  de  Carthaginois  naturels,  perte  irré- 
parable pour  Carthage  ;  car  c'eftoient  les  plus 
nobles  ,  les  plus  riches  &  les  plus  braves  de  tous 
fes  combattants ,  &  il  n'y  avoit  point  de  mémoire 
que  dans  une  feule  bataille ,  il  euft  jamais  péri 
un  fi  grand  nombre  de  Carthaginois  Car  dans 
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toutes  leurs  guerres ,  ils  fe  fervoient  de  troupes  i«c*"U%?huu 

_r  «  .       _      «    T  .1  .  *       fe  ferment  Jjni 

Elpagnoks ,  Nomades  oc  de  Libye,  &  payoïent,  te»m  UuTS  Sm«r„ 
pour  ainfi  dire  ,  toutes  leurs  deffaites  du  fang  pr!?14'"  t{iTAn' 
eftranger. 

Les  Grecs  connurent  la  qualité  des  morts  à  la 
magnificence  de  leurs  defpoiiilles.  On  trouva 
une  Ci  grande  quantité  d'or  &  d'argent ,  que 
l'on  ne  faifoit  aucun  cas  du  fer  ni  du  cuivre  ,  & 
qu'on  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  lesramaffer. 
On  pafTa  la  rivière  fur  leurs  (ommiers ,  on  prit 
tout  leur  camp  &  tout  leur  bagage  ,  quantité  TmtJ^^ * 
de  prifonniers  furent  deflournez  par  les  foldats ,  fris.  nn* 
ôc  ceux  qu'on  amena  en  commun  montèrent 
encore  juîqu'a  cinq  mille  ,  &  il  y  eut  bien  deux 
cents  chariots  de  pris.  Mais  le  plus  beau  &  le 
plus  magnifique  de  tous  les  fpectacles  ,  eftoit 
celui  qu'eftaloit  la  tente  de  Timoleon  ,  remplie  M^i^ut^e. 
de  toute  forte  de  riches  defpoiiilles,  parmi  lef-  '^nuT/rîmlm. 
uelles  on  remarquoit  mille  cuirafTes  &  autant 
e  boucliers  d'un  travail  exquis  &  d'une  beauté 
merveilleufe.   Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
eftoient  occupez  à  ramafTer  ces  defpoiiilles ,  & 
la  quantité  innombrable  desricheffes  qu'ils  trou- 
voient ,  firent  qu'on  ne  put  élever  de  trophée 
que  trois  jours  après  le  combat. 

Timoleon  avec  les  nouvelles  de  fa  victoire, 
envoya  à  Corinthe  les  plus  belles  armes  qui  fe 
trouvèrent  parmi  le  butin  >  car  il  vouloit  que  fa 
Ville  fuft  louée  &  admirée  de  tous  les  hommes , 
qui  verroient  que  c'eftoit  la  feule  de  toutes  les  u^^vil' 
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Villes  de  Grèce  ,  où  les  plus  beaux  Temples 
eftoient  ornez ,  non  pas  de  defpoùilles  Grecques , 
&  d'Offrandes  teintes  encore  du  fang  de  la  Na- 
tion ,  &  propres  feulement  à  entretenir  le  deiiil 
en  renouvellant  un  fouvenir  funefte  ,  mais  de 
defpoùilles  barbares  ,  qui  par  de  belles  in  Comp- 
tions ,  faifoient  connoiftre  &  la  force  de  ceux 
qui  les  avoient  remportées  &  leur  pieté;  car  elles 
infcriptims  mifn  difbient  que  les  Corinthiens      Timoleon  leur  Gene- 
/«  tonucréts  dsn$  rai  ,  apra  <to/o/r  affranchi  du  joug  des  K^arwaginois 
Ui  Ttmfitt.       fa  Grecs  habitue^  dans  la  Sicile  ,  avoient  appendu  ces 
armes  dans  les  Temples  ,  pour  en  rendre  des  grâces  im- 
mortelles aux  Dieux. 

Après  cela  ,  Timoleon  ,  laiffant  dans  le  pays 
ennemi  les  troupes  eftrangeres  pour  achever 
de  piller  &  de  faccager  toutes  les  terres  des  Car- 
Timohen  i*nnit  thaeinois  ,  s'en  retourna  à  Syracufe.  En  arri- 

it  US  tait  Us  mil.         »  *        .    J    f  .    f  1 

updêti     v*.  vant ,  il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  roldats,  qui 
on*.  j»ayojent  abandonné  en  chemin ,  comme  il  alloic 
au  combat,  &  avant  le  coucher  du  Soleil,  il  les 
obligea  à  fortir  de  Syracufe.  Ces  malheureux 
paflerent  en  Italie  ,  où  ils  furent  trahis  &  efgor- 
.     (  gez  par  les  Brutiens;  punition  exemplaire  que 

dL*l'!ftlrntnu.  les  Dieux  vengeurs  firent  de  leur  lafcheté  &  de 
m,f»Tit>ih,H*.  ieur  perfide 

Cependant  Marnerais ,  tyran  de  Catane,  &: 
Jcetas,  Ibit  que  la  jaloufie  des  grands  fuccés  de 
Timoleon  les  tranfportaft ,  ou  qu'ils  le  craignif- 
fent  comme  un  homme  intraitable  ,  &  fur  le- 
quel les  Tyrans  ne  pouvoient  jamais  s'affeurer, 

firent 
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firent  fecretement  une  ligue  avec  les  Carthagi- 
nois, &  leur  eferivirent  d'envoyer  promptement 
une  nouvelle  armée  &  un  General ,  s'ils  ne  vou- 
loient  eftre  entièrement  chaflez  de  la  Sicile.  Git 
con  vint  donc  avec  foixante-dix  vaifleaux  ,  &  wJ'^VîSS 
prit  avec  lui  quelques  troupes  auxiliaires  de ™f7?""?5fe 
Grèce.  Les  Carthaginois  n'avoient  jamais  eu  des 
Grecs  à  leur  fervice  avant  ce  jour  là ,  que  remplis 
d'admiration  pour  leur  valeur  ,  ils  commence-  rw»if** fi**- 
rent  à  les  regarder  comme  des  troupes  invinci- 
bles. 

Leur  rendez-vous  fut  dans  la  MefTenie ,  où  ils 
efgorgerent  d'abord  quatre  cents  foldats  eft ran- 
gers que  Timoleon  y  envoyoit  •>  &  s'eftant  mis 
en  embufeade  dans  les  terres  des  Carthaginois  y 
prés  d'un  lieu  appelle  Hieres  ,  ils  taillèrent  en 
pièces  tous  les  lbldats  eftrangers  ,  qui  eftoient 
avec  Euthyme  de  Leucade  *,  &  cette  avanture 
fît  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe  que  des  faveurs  ri*aÏÏ?i?tfit' 

i.  .  .      »  d  Luth  mt  , 

que  la  Fortune  railoit  a  Timoleon.  Car  les  loi-  ug»dét  eomm  tm 
dats  d'Euthyme  eftoient  du  nombre  de  ceux  qui 

Prés  d'un  lieu  appelle  Hieres.]  l'Hic  appellce  Va'lc  di  Mazara 

Il  n'y  a  dans  la  Sicile  aucune  à  trente  milles  de  Palerme  vers  le 

place  de  ce  nom.  C'eft  pourquoy  midy. 

le  texte  a  paru  fufpeft  au  P.  Lu-      Eftoient  du  non.bre  de  ceux  qui 

bin  ,  qui  a  cru  qu'il  falloit  lire  ,  avec  Philoicux  &  Onomayque  , 

l'mt,  au  lieu  de  l'£o* .  prés  d'un  avoitnt  pillé  le  Temple  de  Del- 

lieu  appellé  Hietes.  Car  Scepha-  phes.  ]  Voicy  ce  qui  donna  lieu 

nus  de  Urbib.  dit  qu' Hietes  eft  à  la  guerre  qu'on  appella  Sucrée, 

un  chafteau  de  la  Sicile  ;  &  le  Les  Amphictyons  ayant  con- 

mefme.P.  Lubin  croit  que  c'eft  damné  les  peuples  de  la  Phocide 

le  mefme  qu'on  appelle  aujour-  à  une  amende  de  pluf leurs  talents, 

d'huy  Lato,  dans  la  partie  de  pour  avoir  ravagé  la  campagne 

Tom.Ul  H 
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avec  Philodeme  de  la  Phocide  &  Onomarque  , 
avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes;  &  comme 
ce  facriiege  les  avoit  rendu  l'objet  de  la  haine 
publique ,  &  que  tout  le  monde  les  fuyoit  com- 
me des  excommuniez  &  des  maudits ,  ils  alloient 
errants  &  vagabonds  par  le  Peloponefe ,  lorfque 
Timoleon  à  ion  defpart  les  prit  dans  Tes  troupes, 
parce  qu'il  manquent  de  foldats.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  en  Sicile ,  ils  remportèrent  la  victoire 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  combattirent  fous 
lui.  Mais  après  tous  ces  grands  combats,  la  guerre 
prefque  finie  ne  laiflant  plus  rien  à  faire  de  con- 
fiderable  ,  Timoleon  les  envoya  aux  endroits 
qui  avoient  encore  befoin  de  quelque  fecours  , 
&  alors  abandonnez  de  la  Fortune,  ils  périrent 

de  Cirrha  ,  qui  eftoit  confacréc  commandement  pafla  4  Phalc- 

;1  Apollon,  &:  ces  peuples  ne  pou-  ce  ,  fils  d'Onomarque  ,  mais  il 

vant  la  payer  ,  tour  leur  pays  en  fut  bien- tort  delpouillé  ,  & 

alloit  eftrc  adjugé  à  ce  Dicn.  Un  périt  enfuite  en  Crète.  De  tous 

des  principaux  de  la  Phocidc  ,  ces  fccrilegcs ,  il  n'y  en  eut  pref- 

nommé  Philomelc  ,  &  non  pas  que  point  qui  ne  mouruft  de  mort 

ThdoXcme ,  fils  de  Thcçjtimc ,  af-  violente.  Leurs  femmes  mefmcs  , 

fcmblalc  peuple  ,  fe  mit  à  la  tefte,  qui  avoient  mis  fur  elles  les  or- 

s'empara  du  threfor  du  Temple  nementSj  que  leurs  maris  avoient 

de  Delphes ,  s'en  fervit  pour  lever  pillez  dans  le  Temple  ,  mouru- 

des  foldats,  &  commença  une  rentmalheureulëmenr; l'unc.pour 

guerre  qui  dura  dix  années  avec  avoir  mis  le  collier  d'Helene  , 

des  événements  fort  divers.  Phi-  mourut  dans  une  honteufe  profti- 

lomele  vaincu  ,  fc  précipita  en  tution  ;  &  une  autre  pour  avoir 

fuyant.  Onomarchc  qui  prit  fa  mis  celui  d'Heriphylc,  fut  bruÊ- 

plâcc  .  fut  tué  par  fes  troupes ,  lée  toute  vive  dans  fa  maifon , 

&  (on  corps  mis  en  croix.  Son  où  fon  propre  fils  devenu  furieux 

fiere  Phaylle  ,  qui  lui  lucceda  ,  avoit  mis  le  feu.  Cette  «guerre 

fut  conlumé  par  une  phthilïc  ,  commença  la  dernière  année  de 

qui  le  prit  tout  d'un  coup.  Le  l  Olymp.  cv.  &  fut  terminée  par 
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malheureufement  ,  non  pas  tous  à  la  fois ,  mais 
les  uns  après  les  autres  -,  la  juftice  Divine  ayant 
voulu  faire  par-la  comme  fon  apologie ,  en  mon- 
ftrant  que  h  elle  avoit  différé  de  punir  ces  der-   U/V/fa  dh»ng 


niers  facrileges  ,  cen'eftoit  qu'en  faveur  de  Ti-  *Jf<w.f*'w/w« 

Pii  r      T  -rr  punition  de>  me  - 

moleon  ,  afin  que  les  bons  ne  lourinflent  pas  de  y** .  *nj*mUr 
la  punition  des  méchants  \  ainfi  la  bienveillance  ' 


&  la  protection  ,  dont  les  Dieux  le  favori foient-, 
n'efclaterent  pas  moins  ,  &  ne  furent  pas  moins,  L*t>»»*«u**? 
admirees  dans  les  mauvais  lucces ,  que  dans  les  mole—  »  *»  w 
plus  grandes  victoires. 

Mais  le  peuple  de  Syracufe  eftoit  fort  irrité 
des  railleries  que  les  Tyrans  faifoient  ,  pour 
l'infulter  fur  cette  deffaite  \  car  Mamercus ,  qui  fc 
piquoit  d'eftre  Pocte ,  &  qui  avoit  fait  des  tra- 
gédies ,  fe  glorifia  fi  fort  de  cet  exploit ,  qu'ayant  M,mrmtjifi 
appendu  dans  les  Temples  les  boucliers  des  vain-  poef* 
eus  ,  il  les  accompagna  de  cette  infeription  en  j»/^,,» 
deux  vers  Elegiaques  très  piquants.  Ces  riches  jjjj^j^jj" 
pavois  tout  efclatants  d'or  ,  djvoire  &  de  pourpre  , 
nous  les  avons  pris  avec  de  petits  boucliers  tres-fimples 
<T  tres-chetifs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToientTimoleon 
eftoit  allé  mettre  le  fiege  devant  Calaurie  ,  ôc 

Philippe ,  la  première  annexe  de  joufter  la  conjonction 

l'Olymp.  cviii.  Ces  riches  pavois  tout  cil.u ants 

La  justice  Divine  ayant  voulu  d'or  ,  cCyvoire  &  de  pourpre.  ] 

faire  par-là  comme  fon  apologie.]  C'eftoient  des  boucliers  que  ces 

Au  lieu  de  a.~roXeyYu^»c  ,  on  lit  facrilegcs  avoient  pris  dans  le 

dens  un  manuferit,  ô^oKo^v^mt  ;  Temple  de  Delphes 

mais  la  leçon  rcceu'é  fait  un  plus  Timo'.eon  eftoit  allé  mettre  le 

beau  fens ,  il  faut  feulement  ad-  fiege  devant  Calaune.  ]  Ce  n'eft 

Hij 
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co  TIMOLEON. 
Icetas  profitant  de  Ton  abfence ,  fe  jctta  dans  le* 
terres  de  Syracufe,  où  il  pilla  &  faccagea  tout, 
&  en  fe  retirant  avec  un  butin  confiderable  ,  il 
pafla  prés  de  Calaurie  pour  braver  Timoleon  , 
qui  n'avoit  que  peu  de  troupes.  Timoleon  le 
laiiTa  pafîer  ,  &  le  mit  enfuite  à  fes  trouflesavec 
fa  cavalerie  &  fon  infanterie  légère.  Icetas  fe 
««  voyant  pourfuivi ,  pafle  le  fleuve  Damyrias ,  & 

campe  fur  l'autre  bord  ,  refolu  de  défendre  le 
paflage  ;  ce  qui  lui  donnoit  cette  audace,  c'efloit 
la  rapidité  du  fleuve  &  fes  bords  efca rpez  ,  qu'il 
eftoit  bien  difficile  de  furmonter.  A  l'afpeci  de 

mTi£^f!ltm  ce  Peri^  *  unemerveilleufe  émulation  &  une  ja- 
loufîe  d'honneur  s'élevant  entre  les  Officiers  de 

tte  le  dtffrdrt  d*ns  _.        ,  .  ,  ,  r 

h,  troup»  de  Ti  Timoleon ,  retardèrent  le  combat ,  &  penlerent 

*"lttn'  jetter  le  defordre  dans  fon  armée;  car  aucun  d'eux 

ne  vouloit  avoir  la  honte  de  marcher  après  for* 
compagnon  ,  &  chacun  fe  piquoit  de  vouloir 
frayer  le  chemin  aux  autres  ;  ainfi  s'entrepouf- 
fant  tous  pour  fe  devancerais  marchoient pefle 
méfie  avec  beaucoup  de  confufîon.  Timoleon  , 
pour  éviter  les  fuites  fafcheufes ,  que  cette  jalou- 

r,mUmf«ttim  fie  pouvoit  avoir  ,  prit  le  parti  de  tirer  au  fort 
ceux  qui  marcheraient  les  premiers s  il  prit  les 

leurmsrth*.      anneaux  de  chacun  ,  les  mit  dans  le  pan  de  fa 

p  is  Calaurie  ,  petite  Ifle  dans  le  riens  ,  car  Timoleon  ne  quitta 

Sinus  Argolicus  ,  prés  du  pro-  pas  la  Sicile.  On  voit  parla  fuite 

montoire  de  Scyllce.  Moins  en-  me'me  que  c 'eftoit  une  Ville  de 

core  faut- il  corriger  C>tulonie  ,  Sicile,  mais  on  en  ignore  la  litua- 

qui  eftoit  une  Ville  d'Italie  dans  tion. 
le  pays  des  Locres  Epizephy- 
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robe  ,  &  après  les  avoir  bien  meflez ,  le  premier 
qu'il  tira  fe  trouva  heureufement  avoir  un  tro- 
phée. A  cette  veuc\frtous  ces  jeunes  Capitaines 
jettent  des  cris  de  joye  ,  &  fans  attendre  qu'on 
achevé  de  tirer  ,  ils  partent  de  la  main  ,  cou- 
rent de  toute  leur  force,  palTent  rapidement  le 
fleuve,  &  chargent  les  ennemis, qui  ne  pouvant 
fouftenir  leur  impetuofité ,  font  renverfez  &mis 
en  fuite.  On  les  defpoùilie  tous  de  leurs  armes, 
Ôc  il  y  en  eut  environ  mille  de  tuez. 

A  quelques  jours  delà  Timoleon  marche  con-  f^jj^fgj 
tre  la  ville  des  Leontins ,  où  il  prit  Icetas ,  fon  fils 
Eupolemus,  &  Euthyme,General  de  fa  cavalerie,  £Zu 
qui  lui  furent  amenés  pieds  &  poings  liés  par  leurs  v,lu  *■  ******* 
loldats.  Icetas  &  fon  fils  furent  punis  de  mort 
comme  Tyrans  &  comme  traiftres>  &  Euthyme,  u,us  & 
quoyque  fort  diflingué  à  la  guerre  par  fon  courn-  tHn"dtmtrt. 
ge  &  par  fa  valeur ,  ne  pût  pourtant  obtenir  mi- 
ïericorde  à  caufe  d'une  raillerie  qu'on  l'accufoit    n*uurie ,  cu/g 
d'avoir  faite  contre  les  Corinthiens,  car  on  pré-  ijj^^ 
tend  que  lorfque  les  Corinthiens  fe  mirent  en 
campagne  pour  les  attaquer ,  il  dit  aux  Leontins 
dans  un  difeours  public  ,  que  ce  rieftoit pas  une  chofe 
bien  redoutable  /ni  bien  terrible  que  des  femmes 
Corinthiennes  quittant  leurs  maifons ,  fe  mijfent  aux 

Que  des  femmes  Corinthiennes      Xoelt**i  yw^m  ,  'Av^r 
quittant  leurs  maifons  ,  fe  mirent  Sépur, 
aux  champ  t.]  C'eft  une  efpecc  de         u*  /u«  *  fu/*4»3. 

Sarodie  d'un  vers  de  la  Medée  Femmes  de  Corinihe  ,  fi  je  fuit 
'Euripide,  où  cette  Princefle  dit  fortie  de  ma  mai  fon  ,  ne  me  le  re- 
v.  14.  proche^  pas,  Euthyme  en  de- 
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et  TIMOLEON. 
champs.  Tant  il  eft  vrai  que  la  plufpart  des  hom- 
Us  hommes  fat  mes  font  plus  fenfibles  aux  injures,  qu'aux  ac- 

trimuirement  pus  L  .  .  ^    /.  \  r 

yfmptioi  *ux,r.ju-  tions  ,  &  lupportent  plus  docilement  le  melpris 

fis  asi  aux  &Ciions  i  i  •  i  i 

que  la  perte.  Car  que  les  ennemis  employent  les 
voyes  de  fait ,  cela  eft  pardonnable  à  caufe  de  la 
neceflité ,  mais  les  injures  &  les  railleries,  on  les 
regarde  tousjours  comme  des  marques,  ou  d'une 
haine  extraordinaire  &  perfonnelle,  ou  d'une 
infigne  mefehanceté. 

Dés  que  Timoleon  fut  de  retour  à  Syracufe , 
on  fit  venir  dans  l'afTemblée  du  peuple  la  femme 
&  les  filles  d'Icetas  ,  on  les  condamna  à  Ja 
mort,  &  elles  furent  exécutées.  Et  il  me  paroift 
que  de  toutes  les  actions  de  Timoleon  c'eft  la 

sleiTuftZd'^i  P^us  crue^e  &  'a  plus  blafmable,  car  toute  la  hai- 
/un  condamner  a  ne  de  cette  fentencedoit  retomber  fur  lui ,  n'y 

mort  la  femme  (5*  r 

les  f.ies  (Ticetts.  ayant  aucune  apparence  que  ces  pauvres  remrnes 
eufTent  efté  condamnées  s'il  avoit  voulu  l'empef- 
che^mais  il  voulut  fans  doute  les  abandonner  au 
refTentiment  du  peuple,qui  ne  cherchoit  qu'à  ven- 
fLeT^Ue^Zt)  ger  Dion  f°n  premier  libérateur.  Car  c'eftoit 
}™Îi7Vd,Z''  lcetas  mefme  qui  avoit  jette  dans  la  mer  Arête, 
femme  de  Dion,fa  fœur  Ariftomaque ,  &  fon  fils 
encore  enfant ,  comme  nous  l'avons  eferit  plus 
amplement  dans  la  vie  de  Dion. 

tourne  plaifamment  le  fens  j  de  rifte ,  je  fuis  fortie  ,  il  en  fait  la 

Kep'i5»<w  yjucÛKtç  y  qui  eft  un  vo-  troifieme  perfonne  du  pluriel  , 

catif  dans  Euripide  ,  femmes  de  font  [orties.  Cette  parodie  coufta 

Corinthe  ,  il  en  fait  un  nomina-  cher  A  Euthyme. 
rif ,  les  f  ermites  de  Corinthe,  &  du      Comme  nous  l'avons  eferit  plus 

mot  'JfiKÙvi ,  qui  eft  la  première  amplement  dans  la  vie  de  Dion.  ] 

perfonne  du  fingulier  de  l'ao-  Par  cet  endroit  &  par  un  autre  » 
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Timoleon  marcha  enfuite  à  Catane  contre 
Mamcrcus  .  qui  l'attendit  en  bataille  fur  le  bord  V^yIemmMr- 

,  *  I  rt  cheal  -tune  contre 

du  neuve  Abolus.  Le  combat  rut  long  &  rude.   petTCHi  >  &  u 
Enfin  Marnerais  deffait  &  mis  en  fuite ,  lai/Ta 
fur  la  place  plus  de  deux  mille  morts,dont  la  plus 
grande  partie  eftoit  des  troupes  de  Phenicie ,  que 
Gifcon  a  voit  envoyées  à  fon  fecours. 

Apres  cette  deffaite,  les  Carthaginois  deman- 
dèrent la  paix,  qui  leur  fut  accordée,  à  condition  £SJSm!&£ 
qu'ils  ne  tiendrohnt  que  les  terres  qui  efloient  au  delà  du 
fleuve  Lycus  \  qutls  Uijjeroient  la  liberté  à  tous  ceux  du  Us  emdhims  i* 
pays  d'aller  s' eflablir  à  Syracuje  avec  leurs  familles  &  îm  fMt 
leurs  biens  y  &  qutls  ne  conferveroientavec  lesTyrans  ni  al- 
liance ni  intelligence.  Ce  traitté  acheva  de  defefperer 
Mamercus,  qui  n'ayant  plus  aucune  refTource  en 
Sicile,refolutdepaffer  en  Italie  pour  revenir  avec 
un  renfort  de  Lucaniens  contre  Timoleon  &  l'ar- 
mée de  Syracufe.  Mais  ceux  qui  paffoient  avec 
lui  ayant  fait  rebroufler  chemin  à  (es  Galères ,  6c 
eftant  revenus  en  Sicile,  livrèrent  Catane  à  Ti- 
que nous  avons  desja  vû  ,  il  Sur  le  bord  du  fleuve  A 'ùol 'us.  ] 
lemblc  que  la  vie  de  Dion  avoir  Piutarque  cft  le  feul ,  que  je  fça- 
ette  eferite  avant  celle-cy.  Ce-  che,  qui  nomme  ce  fleuve  Abo- 
pendant  on  voit  dans  la  vie  de  lus.  Dans  Ptolemée  &  ailleurs  il 
Dion  que  Plutarque  parle  com-  eft  nommé  Alabus  ,  AUibis  ou 
fi  celle-  cy  cftoit  la  première  ,  car  A-abon  ;  c'eft  un  fleuve  près 
il  dit ,  comme  nous  l'avons  eferit  d'Hybla  entre  Catane  &  Syra- 
dans  la  vie  de  Timoleon.  11  fe  peut  eufe. 

faire  que  dans  l'une  le  dans  Tau-  Aude-la,  du  fluive  Lycus.  ] 
tre  ,  cela  ayt  efté  adjoufté  après  Diodore  donne  le  mcfme  nom 
coup  ,  &  par  rapport  à  l'ordre  à  ce  fleuve ,  mais  je  ne  fcay  fi 
dans  lequel  on  donnoit  ces  vies  dans  Diodore  &  dans  Plutarque, 
^ui  a  efté  différent.  il  ne  faut  pas  corriger  Halycus. 
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TfmiïZ  Kvri'  *  moleo»;  &  Mamercus  fut  obligé  de  fe réfugier  a 
Meflînechés  Hippon  qui  en  eftoit  le  Tyran. 

Timoleon  le  luivit ,  &  l'afliegea  par  mer  & 
par  terre.  Hippon ,  qui  fe  vit  prefle  ,  voulut  fe 
TimoUtnpoHrfuit  retirer  fur  un  vaifTeau  ,  mais  il  fut  pris  par  les 
Hiffm  4  M,jpne.  xiefïeniens  mefme,  oui  l'ayant  entre  leurs  mains, 
l'expoferent  fur  le  théâtre  ,  &  firent  fortir  tous 
leurs  enfants  des  efcoles  pour  venir  voir ,  comme 
le  plus  agréable  &  le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 
tacles,la  punition  du  Tyran,  qui  après  avoir 
m3SH  T£Z  t       battu  de  verges  fut  mis  à  mort, 
«trpi ,  &  menti     Mamercus ,  qui  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  feu- 
reté  pour  lui  à  Me/fine,  fe  rendit  à  Timoleon,  à 
kf*mmmfirmà  condition  qu'il  feroit  jugé  par  les  Syracufains,  & 
*Zn7ts"rM%?  4ue  Timoleon  ne  feroit  pasfon  accufateur.  Il  fut 
donc  conduit  à  Syracufe ,  &  mené  devant  le  peu- 
ple. Là  il  efTaya  de  prononcer  un  difcours  qu'il 
avoit  compofé  de  longue  main ,  mais  voyant  que 
lafTemblée  faifoit  grand  bruit  pour  ne  pas  l'en- 
tendre, &  n'efperant  plus  de  pardon,  il  jette  fon 
manteau  ,  &  courant  de  toute  fa  force  tout  au 
travers  du  Théâtre ,  il  va  fe  fendre  la  tefte  contre 
m Mmereust»;cb*  un  des  degrés  pour  fe  donner  la  mort.  Son 
'Zr'&efi  pma   defefpoir  n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  defiroit ,  il  fut 
toàmkrfak*.  repris  en  viCj  &  ji  fouffrit  ie  fupplkedonton 

punit  les  brigands  &  les  voleurs. 

Voilà  de  quelle  maniereTimoleon  déracina  les 
Tyrannies  &  (appa  les  fondements  des  guerres 
ff^rfffivT  &des  feditionsi  de  forte  qu'ayant  reçeu  entre  fes 
sH£T^tm    ^ras  une  Me  que  les  grands  maux ,  qu'elle  fouf- 

froit, 
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froit,  avoicnt  tellement  aigrie  &  effarouchée, que 
Ces  propres  habitants  ne  pouvoient  plus  la  fuppor- 
ter,il  la  rendit  fi  douce  &  fi  aimable,que  les eft  ran- 
gers quittoient  en  foule  leur  pays  pour  venir  ha- 
biter celle  que  Tes  Citoyens  avoient  abandonnée. 
Agrigcnte  &  Geles,deux  grandes  villes,  qui  après  jtgrigtnn  &  Ce~ 
la  guerre  des  Athéniens  avoient  efte  ravagées  &:  ^^SSS£^ 
faccagées  par  les  Carthaginois  ,  furent  reftablics 
&  habitées ,  l'une  par  Megiilus  &  par  Pheriftus 
quiy  vinrent  d'Elide,  ôc  Pautre  par  Gorgos  qui 
s'y  tranfporta  de  l'Ifle  de  Ceos  ,  &  qui  tous  raf- 
femblerent  les  anciens  habitants.  Timoleon  ne 
leur  donna  pas  feulement  toutes  fortes  de  feure- 
tés ,  afin  qu'ils  pufTent  y  vivre  en  paix  &  fans  au- 
cune crainte,  mais  il  leur  fournit  encore  toutes  les 
commodités,  entrant  dans  leurs  befoins  avec  une 
cordialité  &  une  tendrefle,  qui  le  firent  aimer  de 
ces  villes  comme  leur  fondateur.  fmktSmiim. 

Cette  affection  efioit  commune  à  toutes  les 
autres  villes.  Il  n'y  avoit  ni  traitté  de  paix, ni 
eftabliffement  de  Loy  ,  ni  partage  de  terres ,  ni 
règlement  de  police ,  qui  fuffent  bien  faits ,  fi  Ti-  t  lur^oi  *n0;t 
moleon  ne  s'en  efto'it  meflé ,  &  ne  les  avoit  finis  uu?su*û*Lu«t 
lui-mefme.  On  le  regardoit  en  tout  comme  le  Timolton' 
maiftre  Ouvrier,  qui  après  que  les  ouvrages  font 
achevés ,  peut  feul  y  mettre  la  dernière  main ,  &  tffi  f« 

leur  donner  cette  perfection  &  cette  grâce  toute  ét&SmT^ 
divine  qui  en  font  le  véritable  prix. 

Auffi  la  Grèce  ayant  porté  environ  dans  le 
mefme  temps  plufieurs  grands  Perfonnages  qui 
Tome  UL  I 
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ont  fait  de  grands  exploits,un  Timothce,un  Age- 
lui autTimoU»»   filas  ,  un  Pdopidas  ,un  Epaminondas,  qui  eltoit 
xïtZÏ  flut    celui  pour  lequel  Timoleon  avoit  le  plus  d'efti- 
me ,  &  qu'il  tafchoit  le  plus  d'imiter ,  il  n'y  a  pas 
une  de  leurs  actions  où  l'on  ne  remarque  le  tra- 
vail &  la  peine  au  travers  de  leur  plus  grand  ef- 
clat.  Jufques-là  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  efté  fuivies, 
ou  de  repentir ,  ou  de  blafme  >  au  lieu  que  parmi 
£$TfJt!LZl  toutes  celles  de  Timoleon ,  fi  l'on  en  excepte  l'ex- 
nius  j;s         tremité  où  il  fe  porta  contre  Ton  frère  ,  il  n'y  en 
a  pas  une  ou  l'on  ne  puilie ,  comme  dit  Timee  , 
s'efcrier  en  appliquant  ce  vers  de  Sophocle, 
De  quelles  grâces  non  pareilles 
La  DeeJJè  Cypris, 
Ou  fon  aimable  fils 
Ont-ils  reveftu  ces  merveilles  ! 
Car  comme  les  Poèmes  d' Antimaque  &  les  por- 
traits de  Denys ,  tous  deux  Colophoniens ,  avec 

Ca-  comme  les  poèmes  cfAnti-  aliui  proximum  effe  ,  aliudfecun- 

majue,  ]  Antimaque  eftoit  un  d'uni.  Au  contraire  Antimaque  a 

poète  Épique  ,  qui  vivoit  du  de  la  force  &  de  la  foliditi  ,  & 

temps  de  Socrate  &  de  Platon,  [on  èlocution  ,  qui  rieft  nullement 

Il  avoit  fait  la  Thebaïde.  Les  commune ,  a  fon  prix,  &  cjl  digne 

Anciens  lui  reprochent  qu'il  eftoit  de  louange   ;  mais  quoyque  les 

dur  &  enflé:  voicy  le  jugement  Grammairiens  a" un  conf internent 

qu'en  a  fait  Quintilien  dans  le  gênerai ,  lui  ayent  déféré  le  fécond 

I.  chap.  de  fon  x.  liv.  Contra  rang  après  Honere  ,  il  eïi  cer- 

in  Antimacho  vis  &  gravitas  t&  tain  quon  ne  trouve  dans  fes  ou- 

v  inime  vulgare  eloquendi  gtnus  vrages  ni  fenthnents  ,ni  agrément, 

h.ibtt  lauiem  ;  fed  quamviset  fc-  nio'dre ,  &  qu'il  n^anque  abfolu- 

cundas  fere  grammaricorum  con-  ment  d'art  ;  ce  qui  fait  voir  mani" 

f en  fus  déférât  ,  &  affitlibus  &  ftFlert.ent  l'énorme  différence  qui  eft 

jucunditate  ,  &  difpofittone  t  &  entre  approcher  de  ce g-an  l  Poète, 

omnino  arte  dtfcitur  ,  ut  plane  &  neftre  que  le  fécond  après  lui. 

wnifcslo  appareat  t  quanto  fit  Et  les  portraits  de  Dcnys.  ] 
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tous  les  nerfs  &:  toute  la  force  qu'on  y  trouve/onc 
fentir  d'abord  qu'ils  ont  efté  travaillés  &  peines, 
&  que  les  tableaux  de  Nicomaque  &  les  vers 
d'Homère,  avec  toutes  les  perfections ,  &  toutes  J*g**e*td*vt+. 

I  ^    J  *1     L     11       ..  M  r*rqtte  fur  lu  vers 

les  grâces  dont  ils  brillent ,  ont  encore  celle-cy  i'Ho„,eu. 
qu'ils  paroilTentaifément  faits ,  &  n'avoir  courte 
ni  travail  ni  peine  -,  iieneft  demefme  des  exploits 
d'Epaminondas  ,  &  de  ceux  d'Açefilas  ,  quand  ?#*7»sr  ** 

,1  \  ,  ,    °  r     *    1  flous  tieTivoLo, 

on  les  compare  a  ceux  de  Timoleon;  on  lent  dans  *«*xdEf*mi- 
ceux-là  ou' ils  ont  efté  faits  à  force  ,  &  avecd'in-  jEf"*'^ 
nombrables  difficultés,  au  lieu  que  dans  ceux  cy 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire ,  car  cyone  ,  l'avoit  choifi  pour  orner 
Denys  cftoit  un  peintre  qui  ne  de  tableaux  un  monument ,  qu'il 
faifoit  que  des  portraits ,  6c  ja-  faifoit  élever  au  poète  Tclcfte  , 
mais  des  tableaux  ,  c'eft  pour-  &  il  eftoit  convenu  du  prix  avec 
quoy  on  Yappcïïa'izA/itbropogra-  lui,  à  condition  que  tout  l'ou- 
phus  t  peintre  cThonrnes.  Piine  vragefêroit  fait  &  parfait  un  tel 
xxxv.  io.  Contra  Dionyfius  nibtl  jour.  Nicomaque  ne  le  rendit  fur 
ahitd  efuain  homines  pinxit  ,  où  le  lieu  ,  que  peu  de  jours  avant 
id  Anthropographus  cognomina-  celui  où  Udevoitlivrcr  l'ouvrage. 
tus.  Le  Tyran  irrité  alloit  le  faire 

Et  les  taùleaux  de  Nicowaquc.  ]  punir  ,  mais  le  Peintre  tint  paro- 
Nicomaquc  trés-grand  Peintre  ,  le  ,  fie  dans  ce  peu  de  jours ,  il 
fîls  &  élevé  d'Ariftodcme.  On  acheva  les  tableaux  avec  un  an 
achetoit  lès  tableaux  des  fommes  admirable  &  une  mcrvcilleufc  cclc- 
immenfes,  tabula  fingula  oppido-  rite.  CeUritate  &  mentir**  Piin. 
rumvanikant  opibus  ,  dit  Pline.  Ont  encore  celle-cy  qu'ils  pa- 
Ce  que  Plutarque  dit  icy  ,  que  roijfcnt  aifèri^nt  faits.  ]  Voicy 
fes  tableaux  paroiflbient  ailé-  un  grand  éloge  que  Plutarque 
ment  faits,  &  n'avoir  coufté  ni  donne  1  Homcre.  Avec  toutes  les 
travail  ni  peine  ,  eft  conforme  a  grâces  &  les  perfections  dont 
ce  que  le  mefme  Pline  eferit ,  que  brillent  lès  vers ,  iis  en  ont  encore 
perfonne  ne  peignoit  fi  prompte-  une  très- grande  ,  c'eft  qu'ils  pâ- 
ment que  lui ,  nec  fui  ta' tus  in  ant  roiflent  aifément  faits ,  &  qu'on 
velocior  ;  ce  qui  marque  une  n'y  defeouvre  ni  travail  ni  peine, 
grande  facilité ,  lie  en  voicy  une  Cependant  aujourd'hui  cette 
preuve  :  Anftrate  ,  tyran  de  Si-  mefme  facilité  ,  que  Plutarque 
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on  voit  tousjours  la  beauté  accompagnée  d'une 
heureufe  liberté  &  d'une  facilité  incomparable; 
de  manière  que  ceux  qui  en  jugeront  bien,&  fans 
prevention,feront  forcés  d'avouer  que  c'eft  l'ou- 
Bti  thge  d«t  $x-  vrage,  non  de  la  Fortune,  mais  de  la  Vertu  que  la 
fUin  i,T>mo\,m.  Fortune  a  pris  plaifir  à  féconder. 

Cependant  Timoleon  ne  lanToitpas  lui-mef- 
MoJe/H,  deTi-  me  d'attribuer  a  la  Fortune  tous  fes  grands  fuc- 
rfy  f^CL  c^s  >  car  en  efcrivant  à  fes  amis  de  Corinthe ,  & 
«  f«i  »jw*  i»«  i  en  parlant  aux  Syracufains,  il  difoit  fou  vent  qu'il 
*  Wl*'         avoit  une  grande  obligation  à  cette  DeéfTe,  de  ce 
que  voulant  fauver  la  Sicile,  elle  l'avoitfait  fous 
Ion  nom  ,  pluftoft  que  fous  celui  d'un  autre,  & 
c'eft  pourquoy  il  dédia  dans  fa  maifon  une  cha- 
r*wfStffîii  Pel'e  *  I*  Fortune  qui  prejîdc  au  cas  fortuit,  &  lui  fit 

trouve  fi  admirable  &  (i  digne  Qu'il  avoir  tris-grande  obliga- 
de  louange  ,  quelques  Critiques  tion  a  cette  Déejfe.  J  Timoleon  ne 
la  tournent  en  blafme  ,  &  s'ima-  difoit  pas  qu'il  rendoic  grâces  à 
ginent  que  ces  vers ,  parce  que  Dieu ,  mais  à  la  Fortune ,  qu'il 
la  peine  &  Je  travail  n'y  paroif-  exprime  par  le  mafeulin ,  t£  e»; 
fënt  pas  ,  font  meprifables  ,  8c  &  c'eft  ce  oui  a  trompé  les  In- 
qu'on  en  fêroit  mille  comme  ceux  terpretes  qui  ne  le  (ont  pas  (bu- 
là  dans  un  jour.  Mais  l'cxperien-  venus  que  les  Anciens  donnoient 
ce  de  tous  les  fiecles  a  démenti  fouvent  les  deux  gentes  aux 
ce  jugement  de  nos  modernes  peu  Dieux  &  aux  Dceffes.  Sans  aller 
judicieux  ,  &  a  confirmé  celui  plus  loin  ,  danscemefmc  endroit 
de  Piurarque  ;  car  aucun  Poète  deux  lignes  plus  bas  Plutarque 
depuis  Homère ,  n'a  puattrapper  dit  J\vpm  ,  au  démon  facré  , 
cette  heureu  e  facilité.  Auflî  Quin-  c'eft-à  dire  à  la  Fortune  ;  mais  ce 
tilien  a  tini  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plusdiS* 
Poète  ,  par  ces  paroles  rcmar-  ficilc  dans  ccr  endroit  de  Plutar- 
quables,  qu'il  a  lurpaflé  la  por-  que  ,  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  fuit, 
ice  de  I'efprit  humain  ,  ut  magni  A  la  fortune  tjui  pre/ide  au  cas 
fit  viri  vir tûtes  ejus  J  non  amula-  fortuit.  ]  11  n'y  a  peur-eftre  pas 
tione  t  (juod  fieri  non  ponft  ,  fed  dans  toutes  ces  vies  de  pafTagt 
imclleÇlufequi.  Hb.  x,  cap.  i.  '    qui  ait  cfté  plus  mal-entendu  t 
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des  facrifices,&  confacra  fa  maifon  entière  à  U  fi- 
erté Deéffe&x  les  S  y racufains  lui  avoient  donne  la  J^^rSl^ 
plus  belle  maifon  de  la  ville  pour  reconnoiftre  les  '»•»  « 
grands  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus.Ils  lui  don-  mùjmïu*smp- 
nerenc  auflï  une  maifon  de  campagne  très  belle 
&tres  agréable  ,  où  il  fe  tenoit  la  plufpart  du 
temps  avec  fa  femme  &  fes  enfants ,  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Corinthe ,  car  il  ne  retourna  point  TimAmm** 


dans  fon  pays,  il  ne  fe  mefla  point  dans  les  trou-  * 
bles  &  dans  les  feditions  dont  la  Grèce  fut  agi- 
tée, &ne  fe  livra  point  à  l'envie,  qui  menace  tous-  »»</•»" 


&  qui  mérite  mieux  d'eftre  expli-  voylà  le  cas  fortuit ,  mtw^mt»  » 

Sue.  Plutarque  entre  icy  dans  la  qui  paroift  eflre  indépendant  , 
iftindion  que  les  Philoibphes  quoyque  dans  le  vray  il  ne  (bit 
ont  faite  entre  la  Fortune  v!%v ,  pas  moins  dans  l'ordre  de  la  pro- 
&  le  cas  fortuit  «rapra»  ;  la  Si-  vidence  ,  que  les  événements  qui 
cile  délivrée  ,  voilà  l'ouvrage  paroiflent  les  plus  réglez  Se  les 
de  la  fortune  ;  la  Sicile  délivrée  plus  déterminez.  Prenons  encore 
par  Timoleon ,  voilà  le  cas  for-  un  exemple  dans  cette  vie  de  Ti- 
tuît ,  mù-TOMtnt,  l'ouvrage  de  w'jjr  molcon.  Qu'un  homme ,  dont  le 
«i/n*MT«  ,  car  elle  pouvoit  eftre  pereaeftéalfaflîné  ,  trouve  vingt 
délivrée  par  un  autre  ,  comme  ans  après  dans  unTemple  l'alfaÊ 
par  lui.  Expliquons  plus  au  long  fin  de  fon  pere  ,  &  qu'il  le  tue  , 
cette   différence   par   quelque  voilà  un  coup  delà  Fortune. Mais 
exemple.  Le  retardemenc  de  la  qu'il  le  tue  dans  le  moment  que 
mort  de  Socrate  vint  de  ce  que  cet  affaflîn  va  tuer  Timoleon  , 
l'on  couronna  la  poupe  du  (acré  &  qu'il  lui  fauve  la  vie  ,  voilà  le 
vaifTeau  la  veil.e  du  jour  qu'il  cas  fortuit.  Voilà  pourquoy  Ti- 
fur  condamné  ;  voilà  un  coup  moleon  dédie  dans  fa  maifon  une 
de  la  Fortune,  mais  qui  avoit  fes  chapelle  à  la  Fortune  .  fous  le 
caufes  marquées  ,  tout  ce  qui  nom  d«vvwM«W»fw  prefide  ait 
eftoit  arrivé  auparavant ,  &  qui  cas  fortuit, 
avoit  fait  différer  cette  ceremo-      Car  il  ne  retourna  point  dans 
nie.  Mais  que  ce  couronnement  fon  pays.  ]  Mais  comment  les 
duvaiffeau  arrive  juftement  la  Corinthiens  fouffirircnt-ils  que 
veille  du  jour  que  Socrate  eft  celui ,  qu'ils  avoient  fait  General 
jugé  ,  5t  qu'il  retard»  fa  mort;  de  leurs  troupes ,  &  qui  eftoitlc 

Iiij 
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Lt  fl»tgr*»d  bhn  jours  'es  hommes  d'Eftat,&  qui  eft  l'efcueil  le  plus 
dont  fufy  huïr  un  ordinaire  où  les  grands  Capitaines,  par  une  ambi- 
b,mm.  à  EjUt.  ^  infatiable  d'honneurs  &  de  puifTance ,  vont 
fe  brifer  ;  mais  il  demeura  tousjours  à  Syracufe, 
joùiflant  des  biens,  qui  eftoient  l'ouvrage  de  fa 
vertu  &  de  fa  valeur ,  &  dont  le  plus  grand  ,  fans 
comparaifon  ,  eftoit  la  fatisfaction  de  voir  tant  de 
villes ,  &  tant  de  milliers  d'hommes  lui  devoir  le 
repos  &c  la  félicité  dont  ils  joùhToient. 

Cependant  comme  il  n'eft  pas  feulement  necef- 
faire,  pour  me  fervir  de  la  comparaifon  de  Simo- 
n  ny  «  point  d-E  nide ,  que  toute  alouette  ait  une  houppe  fur  la  tef- 
**cLf*t£î"nmZ  te,  mais  aufli  que  tout  Eftat  gouverné  par  lepeu- 
^Luèttî fl'nThiufê  p'eaif  un  aceufateur  ,  parmi  les  harangueurs  de 
Syracufe  il  s'en  trouva  deux,  Laphuftius  &  De- 
tmfiuum  menete  qui  s'attachèrent  à  Timoleon. Le  premier 
*~  l'ayant  aiTigné  a  comparoiftre  en  juftice  à  certain 
jour,&  lui  ayant  demandé  des  cautions,le  peuple 
voulut  fe  foulever  contre  ce  malheureux  &  l'em- 
pefcher  de  fuivre  fa  pointe.  Timoleon  s'y  oj>po- 
Ce  ^  Timo'e0n  fa ,  &  dit  qu  il  ne  s' eftoit  expofe  volontairement  a  tant 

i:t  four  empercber     .     ,  1  »  I     ,         •      ir     '  I  j 

le  feMfU  je  fe  j  citer  de  dangers  y  &*  au  il  n  avoit  ejjuye  tant  de  travaux  & 
tant  de  fatigues  que  pour  mettre  chaque  Citoyen  de  Syra- 
cufe en  droit  de  faire  ohferver  les  Loix.  Et  Demenete 
en  pleine  afTemblée  l'aceufa  de  plufieurs  malver- 
fations  pendant  fon  Generalat.  Timoleon  nes'a- 
mufa  pas  à  réfuter  ces  calomnies,  mais  il  s'eferia, 

plir  ^rand  ornement  de  leur  Vil-  pour  toujours  à  Syracufe  ?  II  me 
k  &  cîe  toute  la  Grèce ,  renon  iemble  que  la  mère  devoit  cftre 
çaft  à  la  patrie  ,  &  s'eftablift  jalouic  de  la  gloire  de  la  fille. 
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qu'il  rendait  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  avoient  exaucé  EeMU  mt  de  ru 
fes  prières,  <ST  qu'enfin  il  voyait  les  Syracufains  jouir  de  moltcn- 
la  plaine  liberté  de  tout  dire,  comme  il  l'avott  demandé. 

Timoleon  ayant  donc  eflé  celui  de  tous  les 
Grecs  de  fon  temps  qui, de  l'aveu  de  tout  le  mon- 
de ,  avoit  exécuté  les  plus  grandes  chofes  ,  &  le 
feul  qui  dans  Tes  glorieux  exploits  avoit  furpaf- 
fé  mefmeles  grandes  idées  que  les  Sophiftes  &  les 
Orateurs  eftaloient  avec  tant  de  pompe  dans  leurs    But  Jts  JifiMlrt 
difcours  d'apparat  pendant  les  feftes  iolemnelles,  ton*"*  fj» 
pour  exhorter  les  Grecs  aux  plus  hazardeufes  en-  °s"u?f$1% 
treprifes ,  il  fut  encore  le  feul  que  la  Fortune,par  Umn,ll,s' 
une  faveur  particulière ,  jetta  pur  &  net  du  fang 
de  fes  Citoyens  hors  de  tous  ces  grands  maux, 
qui  de  tout  temps  avoient  affligé  la  Grèce.  Il  fit 
efprouver  fa  force  &  fa  capacité  aux  Barbares  & 
aux  Tyrans,  &  il  donna  aux  Grecs  &  à  fes  amis 
des  marques  continuelles  de  fa  douceur  &  de  fa 
juftice.  Il  eut  encore  cet  avantage  bien  rare  & 
bien  fingulier ,  que  les  trophées  qu'il  érigea  ,  ne 
couinèrent  à  fes  Citoyens,  ni  une  robe  de  deuil,  i«*#^'««fcTi. 

C     1    1  o  J     1_  •  I  mol  ton  ne  confit- 

ni  une  leule  larmei  oc  en  moins  de  nuit  ans  il  eut  rtnt  fMS  à j£  M;( 
rendu  la  Sicile  à  fes  peuples  purgée  &  délivrée  de  un,f,uU 
tous  les  maux ,  de  tous  les  degoufts ,  &  de  toutes 
les  miferes  &  calamités  qui  l'avoient  affligée  pen- 
dant fi  long-temps.  Enfin  après  tant  de  profperi- 
tés ,  desja  fort  avancé  en  âge  il  fentitfa  veuê  s'af-  Jjjjit! 

//  voyoït  les  Syracufains  jcnir  frui&  des  exploits  de  Timoleon. 
de  la  pleine  liberté  de  tout  dire.  ]  Quelle  grandeur  &  quelle  no- 
Car  cette  liberté  eftoit  inconnue  blcfle  dans  ce  tour  ! 
fous  les  tyrans  ,  &  elle  eftoit  le 


xttnx  jours 
veut. 
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foiblir ,  &  peu  de  temps  après  il  la  perdit  entière- 
ment. Ce  n'eft  pas  qu'il  euft:  rien  fait  qui  lui  euft: 
attiré  cette  difgrace ,  ni  cjue  la  Fortune,  changée 
à  ion  efgard ,  euft:  cherche  à  le  maltraiter  ,  com- 
me fi  elle  l'avoit  mefconnu ,  mais  c'eftoit  en  lui , 
à  mon  avis ,  une  maladie  qui  lui  venoit  de  race , 
inureji  «•  u   &         un  *ntcreft  que  le  Temps  prenoit  de  la 
ÏTÏe  S7w»b  ^ongue  v*e        luiavoit  preftée.  Car  on  dit  que 
**'    plufieurs  de  fa  famille  avoientainfi  perdu  la  veuë 
dans  leur  vieillefle.  Cependant  Athanis  efcrit 
que  dans  le  temps  qu'il  faifoit  la  guerre  à  Hip- 

En  &  à  Mamercus ,  &  qu'il  eftoit  campé  à  Myl- 
,  tout  d'un  coup  il  lui  vint  une  taye  fur  les 
yeux ,  &  qu'on  vit  bien  dés  lors  qu'il  ne  feroit  pas 
long  temps  fans  les  perdre.  Il  ne  voulut  pas  aban- 
donner le  fiege ,  au  contraire  il  le  preffa  vive- 
ment jufqu'à  ce  qu'il  eut  les  Tyrans  en  fa  puiflan  - 
ce.Ce  melme  Hiftorien  adjoufte  que  des  qu'il  fut 
de  retour  à  Sy  racufe ,  il  quitta  fa  charge  après  en 
avoir  obtenu  la  permiflîon  de  fes  Citoyens  ,  fur 
ce  qu'il  leur  reprefenta  que  toutes  leurs  affaires 
eftoient  aufli  heureufement  terminées  qu'ils  le 
pouvoient  fouhaitter* 

Ce  n'eft  pas  tju  il  euft  rien  fait  nition  de  quelque  faute  qu'ils 

tjHt  lui  euft  attiré  cette  difgrace.  ]  ont  commife  ,  de  quelque  crime 

Plutarcjue  adjoufte  cecy  ,  pour  qu'Us  ont  faifc 

prévenir  les  foupçons  du  peuple ,  Comme  fi  elle  l'avoit  mefconnu.'] 

tousjours  (uperftitieux ,  &quis'î-  Par  le  feul  mot  wa&tlt&m* ,  PIu- 

magine  ordinairement  que  les  tarque  donne  l'idée  de  la  Fortune, 

maux  fi  marquer ,  qui  arrivent  comme  d'une  perfonne  y  vre  qui 

aux  hommes  ,  &  fûr  tout  aux  maltraite  fes  meilleurs  amis, 

grands  perfonnages ,  font  la  pu-  Et  un  imercft  fue  U  Temps  pre- 

Or 
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Or  que  Timoleon  ait  fupporté  fon  malheur 
{ans  abbatement  &  avec  courage,  ce  n'en;  pas  une 
chofe  bien  furprenante ,  ni  qu'on  doive  tant  ad- 
mirer dans  un  homme  comme  lui  i  mais  ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux ,  &  qui  mérite  l'admiration 
de  tous  les  hommes,  c'eft  la  confideration,leref-  „ 
pect ,  &  la  reconnoiflance  que  tous  les  Syracufains  lyfita  à- 

r       -  .    .  f-    r  (  .    fidtr*t,tn  que  Us 

conlerverent  pour  lui  après  ion  aveuglement.  Ils  v««>«»  ™: 
ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  rendre  de  frequen-  iZTffî^i 
tes  vifites  -,  ils  lui  menoient  encore  a  la  ville  &  à  la  *v" 
campagne  tous  les  Eftrangers ,  qui  paflbient  chés 
eux,afin  qu'ils  vhTent leur  Bienfaiteur,  &  pour  fe 
glorifier  en  leur  prefence  de  ce  qu'un  fi  grand 
Perfonnage  a  voit  préféré  de  pafler  fa  vie  avec 
eux  fans  eftre  feulement  tenté  de  retourner  dans 
fa  Patrie,  &  mefprifant  l'entrée  efclatante&glo- 
rieufe  que  lui  avoient  préparée  fes  grandes  vic- 
toires &  fes  prodigieux  fuccés. 

Mais  de  toutes  les  grandes  chofes ,  qui  furent 
eferites  ou  faites  pour  fa  gloire,  une  des  plus  con- 
fiderables  fut  le  décret  par  lequel  le  peuple  de  Sy-  £'  XmSm^ 
racufe  ordonna  que  toutes  les  fois  que  la  Sicile  %^*£'irt  * 
feroit  en  guerre  avec  les  Eftrangers  elle  prendroit 
un  General  à  Corinthe.  C'efloit  auiïi  une  très 
belle  chofe  à  voir  que  ce  qu'on  faifoitdans  lesaf- 
femblées  publiques,  par  uneefpece  de  diftin&ioh 
très  honorable ,  &  qui  marquoit  parfaitement  la 

mit  de  la  longue  lit.  ]  C'eft  le  que  ni  l'Interprète  Laân  ni  le 
fens  de  ces  trois  mers  ,  **j  wm-  Tradu&eur  Franç^  n'ont  en- 
fler iuo.  t$        Qntm*&tit ,  tendu.  . 
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vénération  qu'on  avoit  pour  lui  ;  les  Syracufains 
jugeoient  feuls  les  affaires  ordinaires  &  commu- 
nes i  mais  toutes  les  fois  qu'il  en  arrivoit  d'extra- 
ordinaires &de  difficiles,  ils  l'appelloient  à  leur 
Timo-eoH  i*m  Us  fecours  \  &c  lui  fur  un  char  à  deux  chevaux ,  il  tra- 
mh  thtttr,^  tnmit  verloit  la  place  ,  Te  rendoit  au  théâtre  ,  &  monte 

noit  fin  *  vist(jf  fin  fur  ce  char ,  il  eftoit  introduit  dans  l'affemblée. 
*j*^m#m  A  f()n  arriyée  tout  le  peuple  fe  leyoit  ^  ,e  faiuoit>& 

le  benhToit  tout  d'une  voix  i  il  leur  rendoit  leur 
falut,&  après  avoir  donné  quelque  temps  à  ce  tor- 
rent d'acclamations  &  de  louanges,  il  entendoic 
l'affaire  dont  il  efloit  queftion ,  en  difoit  fon  avis, 
&  fon  avis  eftoittousjours  confirmé  par  les  fuf- 
frages  du  Peuple.  Ses  domeftiques  le  remenoient 
enluite  au  travers  du  theatre,&  fesCitoyens,aprés 
l'avoir  reconduit  jufqu'hors  des  portes  avec  les 
mefmes  acclamations  &  les  mefmes  battements 
de  mains,  fe  remettoient  à  depefeher  les  autres 
affaires  qui  ne  demandoient  pas  fa  prelence. 

Ayant  doncainfi  paffé  fes  vieux  jours  aimé, 
honoré  &  refpecté  aetout  le  monde,  comme  le 
père  commun  ,  il  fut  emporté  par  une  legere 
Trr.çarté  pjtr  une  maladie,tousjours  mortelle  dans  un  âge  fi  avancé. 
ugtrtm*Uilt.    Qn  cjonna  qUelqUes  joursaux  Syracufains  pour 

l'appareil  de  fes  funérailles,  &  aux  Etrangers , 
afin  qu'ils  eulTent  le  temps  de  venir  de  tous  codés 
honorer  fes  obfeques. 

Rien  ne  manqua  à  la  magnificence  de  fon  con- 

//  fut  en  porté  par  nue  légère  annee  de  l'Olympiade  ex.  35$. 
wutléiMe.  ]  Il  mourut  la  dernière  ans  avant  la  naifiancede  N.  S. 
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voy.  De  jeunes  çenschoifîs  par  le  fort  chargèrent   „  ., 
tur  leurs  elpaules  ion  lit  très  richement  pare ,  &  nmqi*Tmê. 
le  portèrent  i  travers  la  place  ,  où  peu  de  temps  "* 
auparavant  eftoient  élevés  les  Palais ,  où  pluftoft 
les  ForterelTes  des  Tyrans. Des  milliers  d'hommes 
&  de  fem mes  l'accompa gnoient  en  bel  ordre,tous 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs ,  &  veftus  de 
robes  blanches  ;  de  manière  que  cette  marche  pa- 
roi/Toit moins  un  enterrement ,  qu'une  procefïion 
pour  quelque  fefte  folemnelle.  Les  cris  à:  les  lar- 
mes ,  qu'on  me  doit  aux  bénédictions  &  aux 
louanges  du  defFunt,  n'eftoient  ni  un  honneur  Hpmmmm&i 
qu'on  renJifl:  par  couftume  ,  ou  par  manière  J^jJJ^Jf. 
d'aquit,ni  un  devoir  concerté  &  exigé,  mais  ils 
eftoient  une  tendre  expreilion  d'un  deuil  très 
jufte,  &  un  tefmoignage  très  fincere  delà  vive 
reconnoifTance ,  &  de  la  véritable  affection  que 
l'on  conllrvoit  pour  lui. 

Enfin  le  lift  fut  mis  fur  le  bûcher ,  &  alors  De- 
metrius,celui  de  tous  lesHerauts  de  fon  temps  qui 
avoitlavoixlaplus  grande  &  la  plus  forte  ,  pro- 
nonça le  decret  qui  avoit  efté  drefTé,  &  qui  eftoit 
conçeu  en  ces  termes:  Le  peuple  de  Syracufe  a  voulu  Du-ti*  peuth , 
qucTimoleon  de  Cormthe  ,fils  deTimodeme  ,  fuft  en-  IZu^Lt^ÏZ'. 
tené  aux  defpens  du  public,      qu'on  employa^  aux  frais 
de Jes  funérailles  jufquà  Ix  Comme  de  deux  cents  mines\  (SP   r  '*  m*Bt  lixm- 
pour  honorer  davantage  fa  mcmoire,il  a  ordonné au à  la- 
venir  toutes  les  années  jour  de  fon  trépas  on  célébrera  en 
fon  honneur  des  jeux  deMufique     des  jeux  Gymniques, 
Des  jtitx  de  muf^Hî,  dts  jeux  gymniques ,  &c%  1     eftoient  des 
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qu'on  fera  des  cour  [es  de  chevaux.  Tout  cela ,  parce 
qu  ayant  exterminé  les  Tyrans ,  deffait  en  plujieurs  ba- 
tailles les  Barbares  3  repeuplé  les  plus  grandes  Cités 
oui  efioient  abandonnées  defertes ,  il  a  donné  aux  Sici- 
liens de  très  bonnes  Loix. 
Sit  eendrei  enter-  Cette  publication  faite ,  on  enterra  fes  cendres 
7»\ÎLmiïl"iqte.  au  milieu  de  la  place  dans  un  magnifique  tom- 
beau. Quelque  temps  après  lesSyracufainséleve- 

Onbnflit  mutourde  1     i  f  J  • 

fan  tomirtu  des  rent  autour  de  ce  tombeau  de  grands  portiques, 
T^ZruA'U  &  y  battirent  de  belles  falles,  qu'ils  donnèrent  à 
ccet  dtisjtimejfe.  |a  jeunelTe  pour  fes  lieux  d'exercice,  àc  qu'ils  ap- 
On  la  mfteiu  de  pellerent  du  nom  mefme  de  Timoleon.Lt  pour  eux, 
jtnnom.  continuant  d'obferver  la  police  &  les  loix  3  qu'il 

avoit  fi  fagementeftablies,ils  jouirent  d'une  gran- 
de profperité,  dont  rien  ne  troubla  le  cours  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années. 

jeux  où  l'on  propofDit  des  prix  qu'apparemment  on  y  fuivoit  les 
pour  le  vainqueur.  Les  jeux  gym-  ufa^es  de  Grèce; mais  il  changea 
niques  de  la  courfe  ,  de  la  lutte  &  tou:  ce  qui  regardoir  le  gou  ver- 
autres  exercices ,  fe  faifoient  or-  ncraent ,  parce  que  tout  avoit 
dinairement  après  les  runerail-  eite  bouleverle  par  la  Tyrannie; 
les,  comme  dans  Homère  &  dans  &  il  fè  fervit  pour  cet  effet  des 
Virgile.  Les  Syracufains  remet-  confèils  de  Ccphalus  Corinthien, 
tent  ceux  de  Timoleon  à  l'anni-  qui  eftoit  d'un  fçavoir  profond 
verfaire ,  &  ils  y  adjouftent  des  &  d'une  prudence  confomméc. 
jeux  de  mufîque  ,  c'eft- à-dire  Dont  rien  ne  troubla  le  cours 
des  jeux  où  les  Poètes  &  les  Muli-  pendant  une  longue  Juste  d'années.] 
cienîdifputoientlc  prix  deleur  art.  Il  me  femble  pourtant  que  le 
//  adonné  aux  Siciliens  d:  très-  cours  de  cette  profperité  fût  bien 
tonnes  loix.  ]  Les  Syracufains  trouble  ou  bien  interrompu  tren- 
avoient  des  loix  eferites  par  Dio-  te  ans  après  par  les  horribles 
clcs.  Timoleon  ne  fit  que  les  cor-  cruautez  d'Agathoclcs  ,  qui  fe 
ri^er.  Il  laifla  dans  leur  entier  ,  rendit  le  tyran  de  Syracufe  ,  & 
celles  qui  ne  regardoient  que  les  qui  fit  mourir  les  principaux  Ci- 
comratts  &  lesteftaments ,  parce  toyens.  Diodor.  liv.  xix. 
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LA  COMPARAISON 

de  Ttmolcon  &  de  Paul  Emile. 

C<  Es  deux  grands  hommes  ayant  efté  tels  que 
j  l'Hiftoire  vient  de  nous  les  reprefenter,  il 
eft.  aifé  de  voir  d'abord  qu'en  les  comparant  en- 
femble,on  ne  trouvera  pas  entre  eux  des  différen- 
ces bien  effentielles  &  bien  marquées  ;  car  pre- 
mièrement les  Guerres  qu'ils  ont  eues ,  ils  les  ont    Premi<r<  e™for- 

.  .  l  9  mité  tntrt  Pnul 

eues  l'un  &  l'autre  contre  des  ennemis  d'une  EmiU&rmotM». 
grande  réputation,  l'un  contre  les  Macédoniens,  s$conit  conformité. 
&  l'autre  contre  les  Carthaginois.  L'un  a  fub- 
jugué  la  Macédoine  ,  &  renverfé  toute  la  For- 
tune d' Antigonus ,  qui  s'eftoit  maintenu  florif- 
fante  pendant  une  fuite  non  interrompue  de 
fept  Rois  i  &  l'autre  a  chafle  de  la  Sicile  tous  les 
Tyrans ,  &  rendu  la  liberté  à  cette  Ille.  A  moins 
qu'on  ne  veuille  infinuer  à  l'avantage  de  Paul  jtv»nt*ztitP**i 
Emile  qu'il  eut  affaire  à  Perfée  lors  que  les  forces  7im* 
de ceRoy  eftoientle  plus redoutables,  &  qu'il  avoit 
desja  battu  les  Romains  i  au  lieu  que  Timoleon 
attaqua  Denys  desja  foible  &  hors  d'eflat  de  lui 
refifteri&  qu'on  ne  fouftienne  d'un  autre  coflé  à 
la  gloire  de  Timoleon  ,  qu'il  dompta  plufîeurs 
Tyrans,&brifa  toutes  les  forces  de  Carthage,non  E°mTJHr 
pas  comme  Paul  Emile,  avec  des  troupes  aguer- 
ries &  difciplinées,  mais  avec  une  poignée  de 

A  munis  qu'on  ne  veuille  infi-  la  rbiblefTe  de  l'ennemi ,  mettent 
v.icr  4  ï 'avantage  de  Paul  Emile.']  une  grande  différence  entre  les 
C  ar  il  eft  certain  que  la  force,  ou  Généraux  qui  en  triomphent. 
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gens ramafles ,  &  de  foldats  mercenaires ,  incapa- 
bles d'ordre  &  de  difcipline,  &  accoutumés  à 
ne  faire  à  la  guerre  que  tout  ce  qu'il  leurplaifoit. 
Or  d'avoir  eu  les  mefmes  fuccés  avec  des  forces 
CtViid;r,nXu*u  fi  inégales,  c'eft  ce  qui diftingue  le  General,  Ôc 
phti  i,t  cm*»»  c»eft  £  luifeul  qu'en  eft  deuë  la  louante. 

*  *****  ,  i*    *  r  •    •  1    ■   n  •  1 

L'un  &  1  autre  ont  iuivi  la  juitice  dans  toutes 
leurs  actions ,  &  ont  confervé  leurs  mains  pures 
dans  l'adminiftration  de  leurs  Charges.  Mais  il 
femble  qu'en  cela  mefme  il  y  a  cette  dirFerence  en- 
tre eux ,  que  Paul  Emile  a  eftc  formé  à  cette  jufti- 
Ceiuiiuitft  fotmi  ce ,  &  à  ce  defintereiTement  par  les  loix  &  par  les 
hx  yfon        mœurs  de  fa  Patrie  *>  au  lieu  que  Timoleon  s'y  eft: 
tim  mfériemr  k  ce  formé  lui  mefme  malgré  les  exemples  corrompus 

Ml f«i  'a  uit  mal-  •!  •     t  1  w*  * 

gré  us  txtmpUt   qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Et  une  preuve  certai- 
pS"'  dej*   ne  de  cette  vérité,  c'eft  que  du  temps  de  Paul 
m  ;,fiit  de,  Ko.  Emile  tous  les  Romains  eftoient  d'une  égale  mo- 
V*HiEmiu!li'  ^eftie>tous  également  remplis  de  crainte  &  de 
refpect ,  non  feulement  pour  leurs  loix  ,  mais  en- 
core pour  leurs  Citoyens  mefmes.  Au  lieu  qu'en 
Grèce ,  de  tous  les  Généraux  ,  &  de  tous  les  Ca- 
pitaines, qui  avoient  efté  à  l'expédition  de  Sicile, 
rïmuJ!n>ii  dt  "  n'v  en  a voic  Pas  un  Clui  ne  ^  entièrement  des- 

Or  £  avoir  eu  les  mefmes  fuc-      j4u  lieu  que  7~i»:ol(on  s'y  eft 

ces  avec  des  foires  fi  inégales.]  Un  formé  lui-mefnte,  ]  Il  faut,  fans 

General  qui  fait  tic  grandes  cho-  comparaifon  plus  de  vertu  pour 

fes  avec  peu  de  troupes  &  mal  eftre  vertueux  au  milieu  d'un  peu- 

difdplinces  ,  eft  fans  contredit  pîc  corrompu  ,  que  pour  Tertre 

beaucoup  plus  grand  que  celui  au  milieu  d'un  peuple  qui  ne  don- 

qui  a  les  mefmes  lùccc's  avec  une  ne  que  de  bons  exemples.  La  rai- 

armtc  nombreufe  &  aguerrie  ,  fon  en  eft  tres-fcnûbie. 
car  tout  vient  de  lui. 


Corruption  ry>  de 

fer.ire  dtt  Gerte- 
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ordonné  &  corrompu, fi  l'on  en  excepteDion.En- 
corela  plufpart  des  gens  foupçonnoient- ils  Dion 
d'afpircr  à  la  Monarchie ,  &  de  fongeràeftablir 
à  Syracufeune  Royauté  femblable  à  celle  de  La- 
cedemone.  L'Hiftori-n  Timée  afleure  que  les 
Syracufains  renvoyèrent  Gylippe  mefme  avec 
honte  &  ignominh,parce  qu'ils  avoient  reconnu 
en  lui  une  avarice  extrême  &  une  infatiable  avi- 
dité; Ôcpour  les  injuftices  &  les  infidélités  que 
Pharax  le  i  partiate,&  Callippus  l'Athénien  com- 
mirent dans  l'efperance  de  s'ufTujettir  la  Sicile, 
elles  font  efcrites  par  plufieurs  Hiftoriens.  Ce- 
pendant quelles  gens  eftoient  ce  que  Pharax  & 
Callippus  ,  &  quelles  eftoient  les  forces  qu'ils 
avoient  en  main  pour  concevoir  défi  hautes  ef- 
perances?  le  premier  avoir  eflé  réduit  à  faire  fa 
cour  à  Denys  desja  chafTé  de  Syracufe,  &  Callip- 
pus eftoit  un  des  Officiers  qui  commandoient  les  Diftrnet iien  lt. 
troupes  eftrangeres  dans  l'armée  de  Dion.  Au  lieu  ritufe  Tim+ 
que  Timoleon,  envoyé  pour  General  aux  Syra-  c«/%*«. 
cufains ,  qui  le  demandoientavec  grande  milan- 
ce ,  &  n'ayant  pas  à  mendier  des  troupes  ,  mais 
feur  de  trouver  une  armée  desja  toute  formée  & 
toute  prefte ,  qu'on  devoit  lui  donner ,  &  lui  re- 
mettre entre  les  mains,  ne  fe  propofa  d'autre  fin 
dans  ce  commandement  que  la  deftru&ion  de 

//  nefe  propofa  d autre  fin  dans  l'ambition  ,  lorfqu'ils  fe  font  vûs 
[on  commandement  t  que  la  dc{lrn-  à  la  tefte  de  quelques  troupes  ,  à 
il  ion  ,  &c.  ]  Si  Pharax  &  Cal-  quoy  n'auroit  pas  peu  prétendre 
lippus  ,  gens  peu  confidcrables  ,  Timoleon  ,  qui  eftoit  des  prê- 
te font  laîfle   tranfporter  par  miersdefon  pais,  &quifevoyoit 
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tous  ces  Tyrans  pleins  de  cruauté  &  d'injuftice. 
jUminiu  itf,n-  Une  chofe  admirable  encore  dans  Paul  Emile, 
SEST*11*  c  qu'ayant  ruiné  &  renverfé  un  fi  grand  Em- 
pire^! n'augmenta  pas  Ton  bien  d'unefeule  drach- 
me,qu'il  ne  toucha  point  à  ces  grands  threfors,& 
qu'il  ne  voulut  pas  mcfme  les  voir ,  quoi  qu'il 
comblait,  les  autres  de  prefens,&  qu'il  fift  à  tous  de 

fondes  largeflcs.  Je  ne  dis  pas  parla,  cjueTimo- 
eon  doive  eftre  blafmé  d'avoir  accepté  une  belle 
maifona  la  ville  ,  &  une  maifoni  la  campagne, 
itnrjipâthont'ux  car  ce  n      Pas  une  chofe  honteufe  de  recevoir 
*  rJrlTLn!  aPr"^e  fi  grands  fervices  ;  mais  il  eft  plus  glo- 
TptùgrLitjtf.  rieux  derefufer,  &  c'eft  le  comble  de  la  vertu, 
^Z'Jmmaéhti  qui  monftre ,  quand  elle  en  trouve  l'occafion, 
qU'el le  n'a  pas  befoin ,  &  qu'elle  peut  fe  pafler  de 
ce  qu'on  lui  offre.  Et  comme  des  corps,  les  uns 
font  propres  a  fupporter  le  chaud ,  &:  les  autres  le 

Qt*th  font  Us  corps   />     •  i  •    1         1  r 

tof!wf§rtsfriis  froid,  mais  les  plus  torts  lont  ceux  qui  peuvent 
pi^  robuftti.      fupporter  également  l'un  &  l'autre,&  qui  ne  font 
nullement  altérés  des  changements  des  faifonsi  il 
QueVttfmt  Us  en  eft  de  mefme  des  ames  i  les  plus  faines  &  les 
©•  Us  plus  fonts.  '  plus  fortes  font  celles  que  la  plus  grande  Fortune 
ne  peut  élever  ni  enorgueillir  ,  &  que  les  plus 
grands  malheurs  ne  fçauroient  humilier  ni  ab- 

i^Tmni EmSl%'  battre-  ^c  *  cet  égard  Paul  Emile  paroift  plus  par- 
Ttmoiton.         fait  que  Timoleon  >  car  dans  une  grande  calami- 
té &  dans  Ja  douleur  extrême  que  lui  caufoit  la 

General  d'une  greffe  armec  !  Il  grand  pouvoir  qu'au  fbuîage- 
faut  bien  de  la  vertu  &  de  la  fa-  ment  des  peuples.  CVft  une  gran- 
geflfe  J  pour  ne  fc  fervir  d'un  fi  de  louange  pour  Timoleon. 

perte 
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DE  TIMOLEON  ET  DE  PAUL  EMILE.  81 
perte  de  Tes  enfants ,  on  ne  le  vit  jamais  ni  plus  pe- 
tit ,  ni  moins  ferme  que  dans  fa  plus  grande  prof- 
peritéj  au  lieu  que  Timoleon,  après  avoir  fait 
contre  fon  propre  frère  un  exploit  d'une  genero- 
fité  non  commune,  ne  put  jamais  s'affermir  par 
fa  raifon  contre  fa  douleur ,  mais  abbattu  par  la 
trifteffe  &  par  le  repentir ,  il  fut  vingt  ans  entiers 
fansoferfe  monitrer  dans  les  Tribunaux  &  dans  Hfitrumirjmu 
les  afTemblécs  du  peuple.  Or  il  faut  avoir  honte  *  ce  f-  t^..hon- 

11  \  t       ttux ,  mats  il  n* 

de  tout  ce  qui  eft  Honteux  &  le  fuir,mais  decrain-  fr'**1  (r*in  ire  !t 
dre  &  d'éviter  avec  tant  de  foin  toute  forte  de  tk&îfT 

Au  lieu  que  Timoleon  t  après  plus  aifémcnt  d'avoir  perdu  fcs 
avoir  fatt  contre  fon  propre  frère  enfants ,  que  d'avoir  tue  Ion  fre- 
un  exploit  d'une  generofiti  non  rc.  Mais  Plutarque  parle  ainfi 
commune.]  C'eft  le  jugement  que  félon  fes  préjugez  ,  qui  lui  fai- 
Plutarque  a  desja  fait  de  l'adtion  foient  regarder  l'a cuon  de  Ti- 
de  Timoleon  qui  tua  fon  frère  j  moleon  ,  comme  une  aclion  tres- 
mais  c'eft  de  quoy  tout  homme  grande  &  tres-jufte. 
qui  aura  des  idées  juftes  de  ce  Or  il  faut  avoir  honte  de  ce  qui 
qui  doit  eftre  loué  ou  blafmé  ,  ne  ett  honteux.  ]  Il  ne  s'agit  que  de 
conviendra  point.  Le  zele  outré,  fçayoir  fi  l'action  de  Timoleon, 
que  ces  Payens  avoient  pour  la  qui  tué  fon  frère,  eft  honnefte  ou 
Patrie ,  &  leur  amour  fans  bor-  honteufe.  Et  je  ne  croy  pas  que 
nés  pour  la  liberté ,  comme  je  cela  foit  douteux, 
l'ay  de* ja  dit,avoient  efteint  dans  Mais  de  craindre  &  d'éviter 
leur  coeur  toute  idée  de  la  verita-  avec  tant  de  foin  toute  forte  de 
ble  juftice,  qu'ils  plaçoient  mal  à  blafme.  ]  Ce  jugement  de  Plutar- 
propos  dans  ce  qui  eftoit  utile  à  Que  eft  très-certain.  Il  ne  faut 
leur  pays,  ou  à  cux-mefmes.  On  éviter  que  ce  qui  eft  honteux  , 
peut  voir  la  remarque  fur  la  pa-  &  qu'on  peut  blafmer  avec  ju- 
ge o.  ftice.  Mais  de  nous  laiifer  ac- 

//  ne  put  jamais  s'affermir  par  câbler  &  abattre  ,  parce  qu'art 
fa  raifon  contre  fa  douleur.  ]  Il  nous  blafme  ,  quoyqu'on  nous 
me  fembleque  l'avantage,  que  blafme  fans  railbn  ,  c'eft  eftre 
Plutarque  donne  icy  àPaulEmi-  tres-foible  &  très- petit.  Cepen- 
le  lùr  Timoleon  ,  n'eft  pas  trop  dant  rien  n'eft  plus  ordinaire  j 
iufte.  Un  homme  fe  confolcra  mais  Timoleon  avoir  raifon  de 
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blafme,  c'eft  la  marque  d'un  efprit,  qui  véritable- 
ment eft:  doux  &  fimple ,  mais  qui  n'a  ni  force  ni 
grandeur. 

fe  laiflcr  abattre  par  ce  blafme  ,  pentir  ,  qu'il  en  tefmoigna  fi  ou- 
qui  n'eftoit  que  trop  bien  fonde,  vertement.que  confiftent  la  gran- 
Mais  fui  n'a  m  force  m  g^xn-  deur  &  la  force  ,  &  je  fuis  per- 
d  nr.  ]  Mais  fi  l'action  de  Timo-  fuade  que  Socrate  en  auroit  por- 
leon  eft  injuOe ,  c'eft  dans  le  re-  te  ce  jugement. 


Fin  de  la  vie  de  Ttmolcon. 
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E  vieux  Caton  entendant  un  jour 
des  gens  louer  extrêmement  un 
homme  ,qui  tefmoignoit  une  te. 
mérité  fans  bornes  dans  toutes  les 
actions  de  la  guerre,  &  qui  fe  jet- 
toit  inconfiderement  dans  les  plus  grands  périls, 
dit ,qu'ily  avoit  bien  de  la  différence  entre  eflimer  la  ver-  Mot  j*  <. ««*  c*. 
tu  y  <?  meffrifer  la  vie ,  parole  pleine  de  fageiTe  &  ^rk 

Parole  pleine  de  fagrjfe  &  de  vient  de  l'amour  delà  venu  ;  ce- 
verité.  ]  Plutarque  loue  avec  ju-  luy  que  produit  le  melpris  ,  ou  la 
ftice  ce  mot  du  vieux  Caton.  11  haine  de  la  vie,  n'eft  pas  coura- 
n'yade  véritable  courage,  de  ge ,  mais  defefpoir. 
courage  loiï  ablc  ,  que  celuy  qui 
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de  vérité.  En  effed:  on  raconte  que  dans  l'armée 

Hijiohe  d'un  foi-  d'Antigonus  il  y  avoir  un  foldat  d'une  valeur  e£- 

i»t i'Anùgonm.  tonnante,mais  d'une complexion  tresmauvaife,& 
fort  mal  fain.  Le  Roy  lui  ayant  demandé  lacaufe 
de  fa  pafleur,  il  lui  avoua  qu'il  avoit  une  maladie 
fecrete.  Le  Roy  recommanda  très  fortement  à  Tes 
Médecins  que  s'ils  avoient  quelque  remède ,  on 
n'oubliaft  rien  pour  le  foulager,  ôc  qu'on  en  euft 
tous  les  foins  poflibles. 

Ce  foldat ,  fi  brave ,  fut  donc  guéri ,  mais  il  ne 
fut  plus  fi  amoureux  des  dangers  ,  &  fi  détermi- 
né dans  les  batailles ,  de  forte  qu'Antigonus,  fur- 
pris  de  ce  changement ,  lui  en  fit  des  reproches. 
Le  foldat  ne  lui  en  cacha  pas  la  véritable  caufe,8c 
lui  dit,  Seigneur,  ceflvous  feulquimavés  rendu  moins 
hardi  en  me  délivrant  des  maux  qui  me  rendotemt  la  vie 
odieufe.  Et  c'eftà  quoy  fe  rapporte  un  mot  d'un 

Mot  d'un  Ffhtriti  Sybarite,qui  dit  des  Spartiates  que  ce  neftoitpas  une 
grande  merveille  s  ils  cherchotent  a,  mourir  dans  les  corn- 
pats  pour  fe  délivrer  de  tant  de  travaux  ,&  pour  s'affran- 
chir d'une  difciplme  fi  auflere  <ST  fi  rigoureufeM a is  il  ne 

%ZTtimwxàr  faut  pas  s'eftonner  que  des  Sybarites,  peuples  af- 

Aiéùs  il  ne  faut  pas  s'eftonner  les  Arts  qui  s'exercent  avec  bruit, 

que  les  Sybarites  .Peuples  affaiblis  &  les  coqs  rnelme.  Quand  il  in- 

&  émane  fondas  par  le  luxe  &  virait  des  lemmes  au  feftin  dura 

par  lan.cllffe.]  Le  luxe  &  »a  facriticc ,  c'eftoit  un  an  aupa- 

mollcfledc  ce  peuple  alloient  au  rav  ant  ,  afin  qu  elles  euflent  le 

dc-lâ  de  toute  imagina*ion.  II  le  temps  de  préparer  des  robes  ma- 

g'orifioit  de  n'avoir  jamais  vu  le  gniHqucs ,  &  le  refte  de  leur  pa- 

So'eil  è  Itver  ni  ("e  coucher.  Et  rurc.  Il  propofoit  des  prix  aux 

afin  que  rien  n'iiiterrjmpifi  Ton  cuifiniers  qui  inventeroient  les 

fommeil ,  il  avoit  deffendu  tous  meilleurs  ragoufts.  Et  quand  un 
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foiblis,&  comme  fondus  par  le  luxe  &  par  la  mol- 

leflc,ayent  penfé  que  ceux  qui  mefprifoient  la 

mort ,  le  faifoient ,  non  par  l'amour  qu'ils  euflent 

pour  l'honneur  &  pour  la  vertu ,  mais  par  la  haï- 

ne  qu'ils  avoient  pour  la  vie.  Il  n'en  eftoit  pas  de 

melme  des  Lacedemoniens ,  bien  vivre  &  bien 

mourir  pour  eux,c'eltoit  vivre  &  mourir  vertueu-  U*L**\ 

fement ,  comme  le  tefmoigne  cette  ancienne  iipi- 

taphe  : 

Ccux-cy  font  morts ,  perfùadés  que  le  bonheur  ne  con- 
ftfie  ni  à  vivre  ni  à  mourir  ,  mais  à faire  l'un  &  l'autre     w  cmf>fit  u 

1  bonhttit. 

avec  gloire. 

Car  ce  n'eft  ni  une  chofe  blafmable  de  fuir  la 
mort ,  quand  on  aime  la  vie  fans  honte  &  fans   Cemmtnten  ftHt 
bafTefle ,  ni  une  chofe  louable  non  plus  de  la  fouf-  f™  '*  ™<>  f*n> 

r  •  n  1  1     r  honte  y  (y  la  cher. 

trir  conltamment  quand  on  ne  la  loufrre  que  par  dmfim  gi»in. 
le  degouft:  qu'on  a  pour  la  vie. 

De  là  vient  qu'Homère  fait  que  les  plus  hardis  vmtmV^ingUlZ 
&  les  plus  vaillants  de  Ces  Guerriers  marchent  au  V'r\  u'flus  ?*iL 

F  .  fottnt  la 

combat  les  mieux  armes ,  &  que  les  Legillateurs  f^f  "m"~ 
des  Grecs  puniflent  celuy  qui  a  jette  fon  bouclier, 
&  ne  punuTent  point  celui  qui  a  abandonné  fon  ^jjjj  JJj^ 
cfpée  ou  fa  pique,pour  nous  apprendre  par  là  que  jj*  *M*mê 
le  foin  de  fe  couvrir,  ou  de  fe  cféfendre,  efl:  prçfe-  ctluy  qui  mtoit 
rable  à  celui  de  frapper  fon  ennemi,  fur  tout  ppur  *»  * 

cuifinier  en  avoit  trouve-  ijuel-  un  homme  fouir  la  terre,  s'eiena 

3u'un  d'excellent  ,il  eftoit  de  fin-  qu'il  en  avoit  une  defeenre  ;  &  ua 
upar  une  Loy  exprefle  à  tous  les  autre  Sybarite  à  qui  il  raconta 
autres  cuiliniers  de  le  faire  pen-  ce  qu'il  avoit  veu,  dit  que  de  Ten- 
dant la  première  année ,  afin  que  tendre  il  avoit  un  mal  de  cofte. 
l'inventeur  euft  ce  temps  là  pour  Amenée  liv.  xn.  chap.  3. 
s'enrichir.  Un  Sybarite  voyant 

l  iij 
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ceux  qui  gouvernent  des  Eftats,ou  qui  comman- 
dent des  armées. 
c-tj>,it  un  Cent-     En  erTed:  fi ,  pour  me  fervir  de  la  comparaifon 
rsidi$Athmh»u  d'jphicrate  ,  l'Infanterie  légère  reiTemble  aux 
Armé,  e,mî*r/e  roains,  la  cavalerie  aux  pieds ,  le  corps  de  batail- 
la cor?i  humVm.  \^  ]a  p0itrine,&  fi  le  General  tient  lieu  de  latefte, 
un  G,mr*i  M  ce  General  qui  s'abandonne  à  l'impetuofité  de 

doit  fus  s'txfoftr    f  *  .  r  ,  j  |  \  , 

Ugtnmtnt.       Ion  courage,  &  qui  le  hazarde  mal  a  propos,  n  ex- 
pofe  &  ne  néglige  pas  tant  fa  vie ,  qu'il  expofe  8c 
néglige  celle  de  tous  ceux  dont  le  falut  eit  atta- 
CAWcratihsGe-  ché  au  fien.  C'eft  pourquoy  Callicratidas ,  quoy- 
muninl.it jutai»  que  d'ailleurs  grand  Perfonnage  ,  ne  refpondit 
*hj*nàrt.       pas  bien  au  Devin  qui  le  conjuroit  de  prendre  gar- 
de à  lui  &  de  fe  ménager  ,  parce  que  les  entrailles 
des  victimes  n'eftoient  pas  favorables,  &  le  me- 
naçaient, Sparte  ,  dit- il ,  ne  tient  pas  à  un  feul  homme. 
Car  il  eft  bien  vray  que  Callicratidas  combattant 
fous  les  ordres  de  quelqu'un  fur  terre  ou  fur  mer, 
n'eftoit  qu'un  feul  homme,  mais  commandant 
une  armée  il  ralTembloit  en  lui  la  force  &c  la  puit 
fancede  ceux  qui  lui  obeïflbienti  de  forte  que 
celui  en  la  perfonne  duquel  tant  de  milliers 
fm  ffirtntn'dt*  d'hommes  pou  voient  périr ,  n'ejtoit  plus  un  feul 
m^mfakm.  horjime. 

I^e  vieil  Antigonus ,  fur  le  point  de  donner  un 
grand  combat  naval  prés  del'Ifle  d'Andros ,  ref- 
pondit bien  mieux  à  celui  qui  lui  difoit  que  les  en- 
nemis avoient  beaucoup  plus  de  vaiûeaux  que 
lui ,  &  moy ,  lui  dit-il ,  pour  combien  de  vatfjeaux  me 
comptes  tuf  Relevant  ainfi  la  dignité  du  General 
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comme  elle  le  mérite,  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  l'expérience  &  du  courage  ,  dont  le  pre- 
mier devoir  eft  de  fauver  celui  qui  fauve  tous  les 
autres. 

Ceft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  mot  de  Gn«*i  su*  Ath- 
Timothée  :  un  jour  que  Chares  monftroit  aux 
Athéniens  les  bleflures  qu'il  avoit  receuès  pendant 
qu'il  eftoit  leur  General,&  fon  bouclier  qui  avoit 
efté  percé  d'une  pique,  &  moy  ,s'efcria-t-il,  quand  B*,um$tdtr,- 
faffitgeois  S amo s ,  un  trait  (fiant  venu  tomber  ajjés  prés  mtthte- 
de  moy  ,  que  feus  de  honte  ,  comme  méfiant  expofcfàns 
necefjité  en  trop  jeune  homme ,  &  plus  qutl  ne  convenoit 
au  chef  d'une  ft  grande  armée  !  Car  dans  toutes  les  oc- 
cailonsoùle  danger  du  C  encrai  eft  d'un  erand  0mf?!*b&' 
poids  pour  le  iucces  d  une  afhure,  la  il  doit  payer  m**t*m*ut. 
de  fa  perfonne  &  aller  tefte  baiflee ,  fans  fe  ména-  . 
ger  &  fans  efeouter  ceux  qui  difent  qu'un  bonGe- 
neral  doit  mourir  de  vieilleiTe,ou  du  moins  mou- 
rir vieux  >  mais  lorsque  l'avantage  qui  reviendra 
de  fa  victoire,  ne  peut  eftre  que  médiocre  ,  &: 
qu'au  contraire  par  fa  defTaite  tout  eft  perdu  ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  demande  de  lui  qu'il  faite  l'ac- 
tion de  foldat  qui  peut  entraifner  la  perte  du  Ca- 
pitaine. 

Voilà  l'avant  propos  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
à  ces  vies  de  Pelqpidas  &  de  Marcellus,  qui  ont 
efté  tous  deux  grands  Perfonnages,  &  qui  font 
morts  tous  deux  par  leur  témérité.  Car  eftant 
très  braves  de  leur  perfonne,  &  ayant  orné  leur 
Patrie  par  des  exploits  très  efcjatants,ôc  faits  contre. 
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des  ennemis  très  redoutables ,  puifque.  l'un  fut  le 
premier  qui  vainquit  Annibal  jufques-là  invin- 
cible, &  que  l'autre  deffit  en  bataille  rangée  les 
Lacedemoniens,  maiftresdelaterre  &  delà  mer, 
ils  n'efpargnerent  nullement  leur  vie ,  &  fe  firent 
tuer  fans  necefllté ,  lorfque  leur  pays  avoit  le  plus 
grand  befoin  de  tels  hommes  &  de  fi  vaillants 
Capitaines.  Voilà  pourquoy  en  fuivant  les  ref- 
femblances  qui  fe  trouvent  entre  eux ,  nous  en 
avons  compofé  ce  parallèle. 
XAifiAn:*  de  pw*-  Pelopidas,  fils  d'Hippoclus,  eftoit  d'une  des  plus 
f,j*s.  illuftres  familles  de  Thebes  comme  Epaminon- 

das  j  nourri  dans  une  grande  opulence,  &  deve- 
nu ,  encore  jeune,  feul  héritier  d'une  maifon  très 
riche  &  très  floriflante ,  il  fe  mit  tout  d'abord  à 
Vufat  qu'il  fui-  fecourir  de  fon  bien  ceux  qui  en  avoient  befoin 
fiitdtjtnbu».    &     |  en  eft0jent  dignes  ,  pour  faire  connoif- 

tre  qu'il  eftoit  véritablement  le  maiflre  de  fes  ri- 
chefTes  ,  &  non  pas  leur  efclave.  Car  de  la  pluf- 
part  des  hommes ,  comme  dit  Ariftote ,  les  uns  ne 
fe  fervent  pas  de  leur  bien  par  avarice,  &  les  au- 
tres en  abufent  par  defbauche  &  par  prodigalité , 
&  partent  ainfi  leur  vie ,  ceux-cy  plongés  dans  les 
voluptés, &  ceux-là  abyfmés  dans  les  feins  de  leur 
négoce.  Tous  les  Thebains,  pleins  dereconnoif- 
fance ,  fe  fervirent  de  l'humanité  &  de  la  genero- 
fité  de  Pelopidas,  mais  il  ne  put  jamais  porter  Epa» 
minondas  a  accepter  fes  offres  &  à  ufer  de  Ion 
\iTÈ\lri£%'.  bien.  Il  lui  fut  plus  aifé  d'imiter  fa  pauvreté  ;  à  fon 
exemple  il  ne  ht  gloire  que  d'eftre  modefte  en 

habits 
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habits  &  frugal  dans  fa  table ,  que  d'aimer  le  tra- 
vail, &  que  de  fe  monftrer  fimple  &:  ouvert  dans 
les  plus  grands  emplois,commé  le  Capanée  d'Eu-  d^m&i/^w 
ri  p  id  e ,  quipojjedant  de  grandes  riche >Jfes,  n'en  efioit  ml-  f6f"  » 
lement  plus  fier;  Il  auroit  eu  honte  de  defpenfer  plus 
fur  lui  que  le  plus  pauvre  des  Thebains. 

Pour  Epaminondas,la  pauvreté  lui  eftoit  fami- 
lière, &  il  l'avoit  receuë  comme  un  héritage  de 
pere  en  fils ,  mais  il  fe  la  rendit  encore  plus  fami- 
lière, &  plus  légère  en  Philofophant,  &  enchoif-  ùûS&ï^ 
.    fifTant  d'abord  une  vie  toute  fimple  &  toute  unie.  w**ûim. 
Pelopidas  fe  maria  dans  une  grande  maifon, 
&  eut  beaucoup  d'enfants,  mais  pour  toutes  fes 
Charges  n'eftant  devenu  nullement  plus  empref- 
fé  à  s'enrichir ,  ni  plus  avare  de  fon  temps  ,  qu'il 
donnoit  tout  à  fa  Patrie ,  il  diminua  conhderable^ 
ment  fon  bien.  Un  jour  que  fes  amis  l'en  repre- 
noient  ôc  lui  difoient  qu'il  négligeait  une  chofe  très  ne- 
cejjairc ,  qui  eft  d'avoir  beaucoup  de  bien.  Très  necef- 
faire  ,  vrayment,  leur  refpondit-il ,  mais  pour  Nico-  I«w<fcjT«iwjta# 
demeque  voilà,  en  leur  montrant  un  homme  de  îïfôTîS 
ce  nom ,  qui  eftoit  manchot  &  aveugle.  Z*ximï.'  ***** 

Mais  pour  un  Nicoieme  que  Nicodemes,  c'eft-â-dire,  d'aveu- 

1  ,Cc  mot  e^  f°n  ^cau  »  g^es  &  de  manchot»?  Combien  le 

maisiln'eft  pas  toujours  vray.  mauvais  choix  que  font  quelque- 

II  le  feroit  fi  tous  ceux  qui  ont  de  fois  ceux  qui  gouvernent ,  &  les 

bons  bras  &  de  bons  yeux, 8c  qui  recommandations  interrcflec<  ou 

feroient  très  capables  de  bien  fer-  aveugles  auxquelles  iîsontfou- 

vir,  eftoient  employez,  &  qu'on  vent  efgard  ,  en  font-ils  encore? 

allouait  &  qu'on  payaft  leurs  fer-  Le  bien  eft  donc  neceflaire ,  non 

vices.Mais  combien  le?  temps  dif-  feulement  aux  aveugles  &  aux 

ficilcs  &  malheureux  font-ils  de  manchots ,  mais  encore  à  ceux 
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v -,f ennee entre      Epaminondas  ôc  lui  eftoient  également  nés  à 
p<h},d*i&Et*'  toute  forte  de  vertus.  Mais  Pelopidas  prenoit  plus 
de  plailir  a  exercer  ion  corps ,  ôc  Epaminondas 
à  cultiver  fon  efprit.  C'eft  pourquoy  ils  em- 
ployoient  tout  leur  loifir  l'un  a  la  paleftre  Ôc  à  la 
chafle,  &  l'autre  à  la  converfation  &  a  Teftude  de 
la  Philophie.Mais  parmi  toutes  les  grandes  ôc  bel- 
les choies,  qu'ils  ont  faites,  ôc  qui  leur  ont  acquis 
tant  de  gloire,  les  gens  de  bon  entendement  ne 
a  iM'mtr-vHt  trouvent  rien  de  fi  beau  ni  de  fi  glorieux  pour  eux 
que  d'avoir  confervé  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  de  leur  vie  leur  union  &  leur  amitié 
entière,  Ôc  fans  reproche  au  milieu  de  tant  de 
combats  &  de  toutes  les  premières  charges ,  foit 
dans  les  armées,  foit  dans  le  Gouvernement  de 
la  Republique.Car  fi  quelqu'un,  après  avoir  con- 
fiderél'adminiflration  d'Ariftide  ôc  de  Themif- 
tocle,celle  de  Cimon  ôc  de  Pericles,cclle  deNicias 
&  d'Alcibiade ,  ôc  veu  combien  elles  ont  efté  plei- 
nes de  diifenticn ,  de  jaloufie  &  d'envie  des  uns 
contre  les  autres,  veut  enfuite  jetter  les  yeux  fur 
l'affection  que  Felopidas  ôc  Epaminondas  ont 
tousjours  eue  l'un  pour  l'autre ,  ôc  fur  l'hon- 
neur &  le  refpeft  qu'ils  fe  portoient ,  il  recon- 
noiftra  évidemment  que  ces  deux  grands  Hom- 
mes mentent  beaucoup  plus  d'eftre  appelles 
compagnons  ôc  frères  dans  le  Gouvernement 

que  il  Forunc  pcrfccutc,  &  dont  le  bien  cftoi:  ne^eflairc  pour  faire 

elle  rend  inuriîes ,  &  Ici  bras  &  valoir  la  venu  &  pour  la  mettre 

les  yeux.  VoiU  pourquoy  Àrif-  en  œuvre, 
tote  &  Platon  fouftenoient  que 
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de  la  Republique  &  dans  le  commandement  ?m~n*w4*'* 
,  r      t.  r  c  r       11  fi*tfi™'*tpi*s  u 

des  armées  ,  que  ceux  la,  qui  le  railant  plus  la  mu» 

kA  ,-1  »      r    r  •  autres     .      r<  » 

s  uns  tiux  autres  quils  ne  la  tailoient  fi*  «timHKh. 

a  leurs  ennemis  ,  n'ont  travaillé  toute  leur  vie 
qu'à  fe  debufquer  &  à  fe  deftruire.  La  feule  veri-  finie 
table  caule  de  cette  moderation,c  eitoit  la  vertu,  Teiopd*:  &  &e- 
qui  leur  faifoit  chercher  danstoutes  leurs  actions,  fmmmiau 
non  la  gloire,  ni  les  richefles  qu'accompagne  tous- 
jcurs  la  funelte  Envie ,  mère  des  querelles  &  des 
divifions,  mais, tant  ils  eftoienttous  deux  em- 
brafés  d'un  amour  véritablement  divin ,  à  ren- 
dre par  leur  adminiftration  leur  Patrie  plus  puif- 
lânte  &  plus  MoruTante,  regardant  tousjours  les  t^tv'^^eri' 
fucccs  l'un  de  l'autre  comme  leurs  propres  fuccés.  4  Efig>- 

La  plufpartdes  Auteurs  eferi vent  pourtant  que 
leur  amitié  ne  commença  qu'à  l'expédition  de 
Mantinée ,  lors  que  les  Thebains  envoyèrent  du  vme  iau**;, 
fecoursaux  Lacedemoniens  encore  leurs  amis  &  im*k***mfr 
leurs  alliés.  Cardans  le  combat,  qui  fe  donna, 
fe  trouvant  rangés  l'un  prés  de  l'autre  dans  le 
corps  de  l'Infanterie ,  &  ayant  à  combattre  con- 
tre les  Arcadiens  ,  comme  l'aile  des  Lacedemo- 
niens ,  où  ils  eftoient ,  vint  à  donner ,  elle  fut  rom- 
pue ,  ce  que  voyant  Pelopidas  &:  Epaminondas  , 

£>;«•  leur  a  iùtii  ne  corwnwça  das  ;  Se  c  cftoit  contre  les  LaceT 
tjua  l'cvpe  tinon  de  Mantinit.  ]  demoniens,  au  lieu  que  dans  celle 
Ii  ne  faut  pas  confondre  ectteex-  dont  Plutarque  parle  ,  les  The- 
pcdi.ion  avec  celle  où  fc  donna  bains  eftoient  allez  aufêcoursdw 
la  célèbre  bataille  de  Mantinc'e,  Lacedemoniens  leurs  alliez.  (De- 
dans laquelle  F.paminondas  fut  ftoit  svant  l'exil  de  Pelopidas 
tue  ,  car  cette  bataille  ne  le  don-  vers  la  troificme  année  de  l'O- 
«a  qu'après  la  mort  de  Pclopi-  lymp.  XCVill. 

M  ij 
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ils  joignirent  leurs  boucliers ,  &  fe  ferrant  enfem- 
ble ,  ils  repouflerent  vaillamment  tous  ceux  qui 
s'adreflerent  a  eux,jufqu'à  ce  que  Pelopidas  ayant 
receu  fept  grandes  bleftures ,  tomba  fur  un  mon- 
ceau de  morts  amis  &  ennemis.  Epaminondas, 
fmJêmdM,  quoy  qu'il  le  cruft  fans  vie ,  fe  mit  au  devant  de 
lui  pour  défendre  fon  corps  &  fes  armes,  &  com- 
battit longtemps  contre  un  grand  nombre  d'Ar- 
cadiens,  refolude  mourir  pluftoft  que  d'aban- 
donner fon  compagnon ,  &  de  le  biffer  au  pou- 
voir des  ennemis  ;  mais  blefTéd'un  coup  de  pique 
dans  l'eftomac  &  le  bras  percé  d'un  coup  d'efpée, 
il  n'en  pouvoir  plus,  &  alloit  fuccomber,  lors 
qu'Ageupolis ,  Roy  des  Spartiates ,  vint  de  l'autre 
aile  à  fon  fecours ,  &  les  fauva  tous  deux  contre 
toute  efperance. 

Depuis  cette  battaille  les  Lacedemoniens  trait- 
n*h*;*s  mm  terent  en  apparence  les  Thebains  d'amis  &  d'al- 
nZJ'iïluZ.   liés ,  mais  en  effecl:  ils  eurent  pour  fufpe&e  la 
nount  dtfiuHTir.  puiflance  &  la  grande  élévation  de  leur  ville.  Sur 
tout  ils  conclurent  une  haine  implacable  contre 
la  faction  d'Ifmenias  &  d'Androclide  &  dans  la- 
quelle eftoit  entré  Pelopidas ,  parce  qu'ils  la  re- 
gardoient  comme  trop  populaire  &  trop  amie  de 

Sur  tout  ils  conccurtnt  une  lutine  parti ,  Ifmcni  is  tcnoit  pour  la  Ii- 

implacable  contre  la  fatlion  tflf-  berté  &  pour  Peftat  popuîai- 

menias.  ]  Il  y  avoir  alors  à  The-  re  ,  c'eft  pourquoy  il  eftoit  haï 

bcs  deux  Gouverneurs  ou  Po-  des  Lacedemoniens.  Les  Interprc- 

lemarques.  Tmenias ,  &  Léon-  tes  ont  très  mal  demeflé  cette 

tidas ,  ou  comme  l'appelle  Xeno-  hiftolre  que  Xcnophon  explique 

phon ,  Ltomhiades ,  ils  eftoient  fort  bien  dans  le  V.  liv.  des  cho- 

ennemis  &  avoient  chacun  leur  fes  Grecques. 
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la  liberté.  Archias  ,  Leontidas  &  Philippe ,  qui 
eftoient  de  la  faction  oppofée  à  Ifmenias ,  tous 
trois  riches ,  pleins  d'ambition,  &  fort  portés  pour 
l'Oligarchie,  ayant  pénétré  cette  difpofition  des 
Lacedemoniens ,  propoferent  à  Phccbidas  ,  qui  Onperfai*  à 

rr  •     %  I  J  J       »  Phrbidasde  t'trn- 

pailoit  a  Thebes avec  des  troupes,  de  s  emparer  Mw <j# /« «ww- 
delà  Citadelle  appellée  Cadmée  ,  d'en  cnaiïer  l,i,Tblbtl- 
ceux  qui  tenoient  le  parti  oppofé,  &  de  la  mettre 
fous  la  main  des  Lacedemoniens,  en  y  eftablifTant 
le  Gouvernement  des  Nobles. 

Phccbidas  fe  laùTe  perfuader  ;  pendant  les  fef-   .  . 

,     _      ,     .1  r  I  Les  femmes  ee'.e- 

tes  de  Ceres  il  exécute  Ion  entreprife  contre  les       ee,  m* 
Thebains,qui  ne  s'attendoient  point  à  cet  a&e  i*niUttui,Ut' 


Pcrfuaier:m  à  Phccbidas  ,  qui  que  Phœbidas  palTa  à  Thcbcs , 
PJjfoit  a  Thebes  avec  des  troupes.]    &  campa  devant  la  ville  prés  du 
Il  eft  impolfible ,  comme  je  l'ay  Gymnafè ,  où  Lconridas  lui  alla 
die  ailleurs ,  de  bien  traduire  ces  faire  ces  propofitions. 
vies  de  PJutarque  fi  on  ne  vérifie      Phccbidas  fe  latffe  perfuader.  ] 
fur  les  originaux  les  Hiftoires  dont  Car  Leontidas  lui  fit  voir  qu'il 
il  parle  j  ce  ne  fut  point  en  allant  n'y  auroit  rien  de  plus  glorieux 
&  venant  par  la  Beorie  ,  comme  pour  lui  que  de  Ce  rendre  maiftre 
Amiottraduit.qucPhccbidas  exe-  de  Thebes  pendant  que  fon  frère 
cuta  cette  entreprife.  Voicy  le  fait:  travailloit  à  foulmettre  Olynthe  ; 
Les  Lacedemoniens  avoient  or-  que  par  la  mcfme  il  faciliteroit  i 
donné  une  levée  de  dix  mille  fon  frère  le  moyen  de  reulfir  dans 
hommes  pour  les  envoyer  contre  fon  entreprife ,  car  au  lieu  que  les 
Olynthe  j  en  attendant  que  cette  Thebains  avoient  fait  un  décret, 
armée  fuft  prefte ,  ils  rirent  partir  par  lequel  il  eftoit  deffendu  qu'au- 
Eudamidas  avec  environ  deux  cun  Thebain  allaft  avec  lui 
mille  hommes  ;  &  Eudamidas  faire  la  guerre  aux  Olynthicns , 
demanda  en  grâce  aux  Lacede-  dés  qu'il  feroit  mai  lire  de  la  cita- 
moniens  qu'ils  donnaient  la  con-  délie ,  ils  lui  donneroient  autant 
duire  des  autres  huict  mille  hom-  de  cavalerie  &  d'infanterie  quil 
mes  1  fon  frère  Phœbidas  ,  ce  voudroit  pour  aller  fortifier  Eu- 
qu'ils  lui  accordèrent,  &  ce  fut  damidas.  Phœbidas fè lailfa  per- 
ce menant  ces  troupes  àO'ynthe  fi  ader ,  parce  ,  dit  Xenophon  , 

M  iij 
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nn.f  d'hoftilité,  fe  rend  maiftre  de  la  Citadelle.  Ifme- 


M»atd'b*jiiiité.  njas  eft  enlevé  &  conduit  a  Lacedemone  où  on  le 
fit  mourir  bien  toft  après.  Pelopidas,  iherenicus  , 
.ùw>mbnitf*+  AndrocIide&  plufieurs  autres,ayant  pris  la  fuite, 
rr#««ft.  font  condamnés  au  banniflement.  Epaminondas 
demeure  en  repos  dans  Thebes  ,  p  irce  qu'on  le 
meiprifoit  à  caufe  de  la  Philofophic  ,  comme 
un  homme  qui  vivoit  elioigné  des  affaires ,  ôc 
aulTi  à  caufe  de  fa  pauvreté  >  comme  un  homme 
qui  n'a  voit  nul  pouvoir. 

La  nouveliedecetattentatportécà  Sparte,  les 
VommïnLmntX  Lacedemoniens  privèrent  Phœbidas  du  comman- 
torjimné  k  uit    dément ,  &  le  condamnèrent  à  une  amende  de 

Mme»  Je  de  t.nj  '  ••!  \    ■  rr 

miu Uxra.  dix  mille  drachmes  i  mais  ils  ne  laiflerent  pas  de 
retenir  la  Cadmée  &  d'y  avoir  garnilbn.  Tous  les 
autres  Grecs  furent  eftonnés  d'un  fi  grand  ridi- 

qu'tlchcrchoit  moins  à  vivre,qu'l  dé  fi  eftrange  &:  fi  injuflc.  En 
faire  quelque  acYion  d'eCdat ,  &  parlant  des  Ltolicns,  qui  avoient 
que  naturellement  il  eftoir  fort  in-  éleu  pour  Prêteur  Scopas  auteur 
con(ideré&  fort  imprudent.  de  tous  les  maux  qu'ils  avoient 
IfmcniéU  efi  enl.vc.  ]  Par  l'or-  faits  aux  Achccns  (ans  leur  avoir 
dre  de  Lcontidas  qui  cftoitl'au-  déclare  la  guerrc.ditliv.iv.p.apdî. 
tre  Polemarque  ,  mais  -il  ne  rut  que  de  ne  pas  faire  la  guerre  par 
pas  conduit  î  Lacedemone  ,  il  un  décret  public,  &  cependant 
fut  mis  en  pri  on  dans  la  citadel-  commettre  tous  les  actes  d'hofti- 
le  ,  où  on  lui  fit  faire  fon  procès  lire,  n'en  point  punir  les  Auteur*,, 
par  des  CommifTaircs  qu'on  lut  &  au  contraire  les  honorer  &  les 
envoya.  Il  yen  avoit  trois  de  élire  pour  Généraux ,  c'eftoit  un 
Lacedemone ,  &  un  de  chacune  ac~te  qui  renrcrmoit  foutes  les  in> 
des  antres  villes.  juftices  enlemble  ;  c'eft  ce  que  les 

Tous  les  antres  Grecs furent  cfton-  Laccdcmoniens  rirent  après  que 
ne  z.  d'un  fi  grand  ridicule  dauto-  Phœbidas  le  fut  emparé  de  la 
ri  fer  un:  entre f  ri fc ,  &  d'en  punir  Cadmée  contre  la  bonne  foySc 
V Auteur,  ]  Polybc  fur  tout  n'a  contre  tous  les  trairez.Us  punirent 
pas  manque  de  relever  un  procc-  l'Auteur  de  cette  perfidie ,  &  ne 
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cule  d'autorifcr  une  entreprife  &  d'en  punir  l'au- 
teur, &  lesThebains,defcnus  de  leur  ancien  Gou- 
vernement ,  &c  afTervis  par  Archias  &  parLeonti- 
das,  reconnurent  qu'ils  ne  pouvoient  élire  déli- 
vrés d'une  Tyrannie,  qu'ils  voyoient  appuyée  de 
toutes  les  forces  des  Lacedemoniens ,  ni  efpcrer 
de  la  ruiner ,  Ci  on  n'ofloit  à  Sparte  l'empire  de  la 
terre  &  delà  mer. 

Cependant  Leontidas,ayant  appris  que  les  ban-  E«j*ptj»4l«* 

■      1    ji     •  -/^aL  o  »"I  A-  tidst  contre  Us 

nis  s  eltoient  retire*  a  Atnenes,&  qu  ns  y  eltoient  bmnnii  it  tm». 
bien  voulus  du  peuple  &  honorés  de  tous  les  hon- 
neftes  gens,  il  leur  drefla  fecretement  des  embuf- 
chesparle  moyen  de  quelques  hommes  incon- 
nus qu'il  y  envoya;  il  tua  en  trahifon  Androclide, 
mais  il  manqua  Ton  coup  fur  tous  les  autres.  En 
mefme  temps  les  Athéniens  reçeurent  des  lettres 
de  Sparte  qui  leur  defFendoitde  recevoir  les  ban- 

rerirerent  pas  leur  garniCm,  com-  malice  énorme  de  prétendre  qu'un 
me  li  l'injuflke  cftoit  etfacce  par  homme  n'a  qu'à  fermer  les  yeux 
la  punition  de  ecluy  qui  l'avoir  pour  empefener  les  autres  de  le 
commife  ,  &  comme  fi  c'eftoit  là  voir.  L'attachement  à  cette  per- 
fatisf~aire  IesThebains.  Le*  mef-  nicieufe  maxime  de  politique ,  a 
mes  Lacedemoniens  du  temps  de  attire  fur  ces  deux  peuples  de 
la  paix  d'Anta'cidas ,  firent  pu-  grandes  calamitez,&  jamais  ceux 
blicr  qu'ils  laiflbient  la  liberté  à  qui  voudront  prendre  de  bons 
toutes  les  villes  ,  mais  ils  ne  re-  conicils  &  profpercr ,  ne  doivent 
tirèrent  pas  d'une  feule  les  Gou-  la  liiivre ,  ni  dans  les  affaires  pu- 
verneurs  qu'ils  y  avoient  mis.  bhques,  ni  dans  leurs  affaires  par- 
Aprcs  avoir  faccage  les  Manti-  ticulieres.  Je  me  fuis  étendu  fur 
neen  •  &  ruine  leur  ville,  ils  dirent  cet  endroit,  parce  que  ces  remar- 
quais ne  îcut  avoient  fait  aucune  ques  pourront  élire  lues  par  ces 
injufrice,  parce  que  d'une  feule  hommes  à  qui  il  eft  important 
ville  ils  les  avoient  fait  paffer  d'infinuer  ces  grandes  verirez  , 
dans  plufieurs.  Or  adjoufte-t'il ,  confirmées  par  tant  dexperien- 
c'eft  une  démence  jointe  à  une  ces. 
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nis,  de  les  exciter  &c  ayder,  &  leur  ordonnoie 
de  les  chairer  comme  gens  déclarés  ennemis 
L'humMwitfnMtu-  communs  de  la  Grèce  par  tous  les  alliés.  Mais  les 
ni!'»,?"*     "   Atheniens,à  oui  l'humanité  eitoic  une  qualité  pro- 
»  '         pre  &  naturelle^  qui  d'ailleurs  vouloienttefmoi- 
gner  leur  reconnoiflance  aux  Thebains,  &  leur 
rendre  la  pareille ,  caries  Thebains  eftoienteeux 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  reftablir  à  Athènes 
le  Gouvernement  populaire,en  ordonnant  par  un 
d  .jcret  public  que  u  quelque  Athénien  faifoit  paf. 
fer  fur  les  terres  deEeotie  des  armes  deftinées con- 
tre 1  esTy  m  ns, aucun  Béotien  ne  fiit  femblantdele 
voir  ni  de  l'entendre, &  ne  fe  mift  en  devoir  de  s'y 
oppofer,les  Atheniens,dis-je,pouiTcs  par  ces  deux 
#mou  vemenrs ,  ne  firent  rien  contre  les  Thebains. 
w*ri/,  entreprit    Pelopidas,  q  joy  qu'alors  fort  jeune  encore,  alla 
tujïunï"      trouver  tous  les  bannis  l'un  après  l'autre  ,  &  les 
ayant  tous  aflemblés ,  il  leur  fit  un  difeours  où  il 


Btxu 


JifaHrt  de  leur  reprefenta,0/*V/  n'esloit  ni  féant  nijufie  qu'ils  re- 
gardaient d'un  œil  tranquille  leur  Patrie  captive  & pri- 
fonntere  ,  ni  que  comme  trop  contents  d'avoir  eux-mefmes 
la  vie fauve  ,  ils  defpendijjent  tousjours  des  décrets  d'A- 
thènes ,  tousjours foufmis  & j ai fant fer  vilement leur cour 
a  ceux  qui  avoient  le  talent  de  bien parler  &  de  mener  la 
populace  y  mais  qu'il  falloit  tout  hasarder  pour  le  plus 
grand  de  tous  les  fujets  en  prenant  pour  modclle  l'audace 
la  vertu  de  Thrafybuley  afin  que  comme  Thrafybule, 
parti  de  Thebes ,  eft  oit  allé  heurter  &  brifer  les  Tyrans 
d'Athènes ,  eux  de  me/me ,  partis  d'Athènes  >  allaient 
rendre  a  Thebes  fa  première  liberté. 

Les 
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Les  ayant  perfuadés  par  ces  paroles ,  ils  en-  tnmtrmr*$ 
voyerenc  fecretement  à  Thebes  apprendre  à  ceux  JJJJJJ  j"  i*,i>lh 
de  leurs  amis ,  qui  y  eftoient  reftés  ,  ce  qu'ils 
avoient  refolu  ;  ces  amis  approuvèrent  extrême- 
ment leur  deflehv,  Charon  ,  qui  eftoit  un  des 
principaux  de  la  ville  ,  promit  de  donner  fa  mai- 
fon  ;  Philidas  trouva  le  moyen  de  Te  faire  Gref- 
fier d'Archias  &  de  Philippe,  qui  eftoient  Pole- 
marques,&  pour  Epaminondas,il  y  avoit  desja  du 
temps  qu'il  travailloit  à  infpirer  aux  jeunes 
gens  une  noble  fierté  &  un  grand  courage  ;  car 
dans  les  lieux  d'exercice  il  leur  ordonnoit  tous-  ^niZ^nflTu, 
jours  de  s'attaquer  aux  Lacedemoniens ,  &  de  y***»* 
lutter  contre  eux ,  &  quand  il  les  voyoit  s'applau- 
dir &  s'enorgueillir  de  les  avoir  vaincus  &:  ter- 
rantes, il  les  tançoit  &  leur  difoit ,  qu'ils  devrotent 
bien  pluftoft  avoir  honte  de Ce  rendre  ainji  volontah  ement 
les  enclaves  de  ceux  fur  lefquels  ils  avoient  un  fi  grand 
avantage  dans  tous  les  combats. 

Le  jour  pour  l'exécution  du  projet  eftant  pris , 
les  bannis  trouvèrent  à  propos  que  Pherenicus , 
après  avoir  aflemblé  tous  les  conjurés,  s'arreftaft 
au  Bourg  de  Thriafie  ,  qu'un  petit  nombre  des  ?f9h"?Jf*X 
plus  jeunes  le  nazardalt  a  entrer  dans  la  ville  5  &  ™. 

Et  pour  Epaminondasjl y  avoit  mams  dsns  le  fane  cîc  les  Ci- 

dcsja  du  ter/.ps  quil  travailloit  à  toyens,&  <ju"il  fçavoit  bien  qu'oit 

infpirer.  ]  Voilà  tout  le  rolle  que  ne  le  «endroit  pa^  dans  les  bor- 

Plutarque  fait  jouer  à  Eparmnon-  nés,  &  que  les  Tyrans  ne  peri- 

das  dans  cer»e  entreprile.  Il  la  fça-  roient  pa<  (euh.  Plutarque  racon- 

yoit ,  mais  vi  ne  voulut  y  avoir  te  cette  Hiftoire  plm  au  long  dans 

aucune  part  ,  parce  ,  difoit- il,  le  Traité  dcl'Efprit  familier  de 

«ju'il  ne  vouloit  -as  tremper  fes  Socratc. 

Tome  III.  N 
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que  s'il  leur  arrivoit  d'eftre  furpris  par  les  enne- 
mis, &  de  périr  en  cette  occahon,  les  autres  fe 
chargeaient  de  faire  en  forte  que  ni  leurs  enfants 
ni  leurs  pères  ne  manquaient  de  rien  pendant 

AuUecdcVtio  leur  vie.  Pelopidas  fut  le  premier  qui  fe  prefcnta 
pour  entrer  clans  la  place  ,  &  après  lui  Melon  , 
Damoclide,  &  Theopompe,  tous  des  premières 
Maifons  deThebes ,  tous  liés  enfemble  d'une  ef- 
troiteamitié,tous  d'une  fidélité  à  toute  efpreuve, 
&  tous  rivaux  de  gloire  &  d'honneur.  Eftant 

D»Hx.t  dts  e*nju-  donc  au  nombre  de  douze ,  ils  embrafTent  leurs 

rit",'"'"'  compagnons ,  qu'ils  laiffent  à  Thriafie ,  &  après 
avoir  envoyé  uncourier  à  Charon  pour  l'avertir 
de  leur  arrivée,  ils  fe  mettent  en  marche,  veftus 
de  fimptes  veftes,  menant  avec  eux  des  chiens  de 

//.  fmtJtgmfize»  chafle ,  &  tenant  a  la  main  des  pieux  à  fouftenir 

th$H(Un  fendant      ,  -  .    .  *■ 

Utbtmm.  des  rets,  afin  que  ceux  qui  les  rencontreroient  en 
chemin ,  ne  fe  doutaffent  de  rien,&  qu'ils  les  prif. 
fent  feulement  pour  des  ChafTeurs  que  la  chafTe 
avoit  égarés. 

Leur  courrier  eftant  donc  arrivé  à  Thebes,  ôc 
ayant  appris  à  Charon  qu'ils  eftoient  en  chemin, 
Charon  ne  changea  point  de  fentiment  à  l'appro- 
che de  ce  danger ,  &  comme  il  eftoit  homme  de 
bien  &  d'honneur,  il  prépara  fa  maifon  pour  les 
recevoir. 

Parmi  les  conjurés  il  y  avoit  un  certain  Hippot 
thenidas ,  qui  n'eftoit  pas  un  mefchant  homme  , 
qui  mefme  aimoit  fa  Patrie ,  &  qui  de  tout  fon 
cœur  auroit  voulu  fervir  les  bannis ,  mais  il  n'a- 
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voit  ni  l'audace,  ni  la  fermeté  que  demandoient 
uneoccafion  fi  perilleufe  ,  &  les  grandes  affaires 
qui  fe  tramoient.  Hippofthenid  is  donc,envifa-  ivro^emi» 
çeant  le  grand  combat  qu'il  falloir  livrer  fur  '^ii'^fûû 
l'heure  mefme ,  il  comprend  enfin  à  force  dere-  E*^*5" 
flexions  que  ce  qu'ils  alloient  faire,  c'eftoit  en 
quelque  façon  aller  heurter  l'Empire  des  Lacede- 
moniens,  &  entreprendre  de  deftruire  leur  puif- 
fance  en  fuivant  des  efperances  fort  incertaines,  ÔC 
appuyées  fur  une  poignée  de  bannis.  Comme  fur- 
pris  tout  à  coup  d'un  vertige  ,  &  ne  pouvant 
débrouiller  tant  de  difficultés  &  d'obftacles  qui  fe 

!>refentent  en  foule  à  fon  efprit ,  il  fe  retire  dans 
amaifonfans  rien  dire,  &  depefche  un  de  fes 
amis  à  Melon  &  à  Pelopidas  pour  les  prier  de  d  if-  •T!frVOyect,'tjtn 
ferer  leur  entreprife,  &  de  s'en  retourner  à  Athe-  prVTJ^nu'L- 
nes  en  attendant  un  temps  plus  fivorable. 

Cet  envoyé  avoit  nom  Chlidon.  Il  s'en  va  chés    Ctf^anhut  ;, 
lui  en  diligence,  tire  fon  cheval  de  l'efcurie,  &  ÏÏJÎ&ÎÇS 
commande  à  fa  femme  de  lui  apporter  la  bride.  J8nm*P&*- 
Sa  femme  ne  fçachant  où  elle  eftoit  &  ne  pou- 
vant la  trouver,  dit  qu'elle  l'a  preftée  à  un  voifin. 
Chlidon  s'emporte  -,  on  en  vient  aux  injures ,  & 
delà  aux  maledi&ions.  Sa  femme  vomit  contre 
lui  les  imprécations  les  plus  affreufes,  &  prie  les 

Hipl>ofth<.ntdas  donc  envi  fa-  eftoit  de  quinze  cents  how.mcs  ; 

géant  le  grand  cowbat  ejittl  falloit  que  deux  Officiers  fort  fobres  de> 

livrer  fur  L'heure.  1  II  failbit  re-  voient  eftre  de  garde  cette  mcC- 

flexion  que  quand  mcime  on  au  me  nuiét  ,  &  qu'Archias  avoic 

roit  tue  les  Tyrans ,  les  conjurez  ordonné  ù  ceux  de  Thelpies  de  fe 

cftoiententrop  petit  nombre  pour  tenir  fous  les  armes  ce  jour-là. 
venir  à  bout  de  lagarnifon,  qui 

N  ij 
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Dieux  que  fôn  chemin  lui  foit  funefte  à  lui  &  a 
ceux  qui  l'ont  envoyé.  De  forte  que  Chlidon 
ayant  perdu  par  Ton  emportement  la  plus  grande 
partie  du  jour  à  ce  demellc,&  tirant  mefme  de  ce 
qui  venoit  d'arriver  une  forte  de  mauvais  augu- 
re ,  il  renonce  a  ce  voyage ,  &  va  d'un  autre  collé. 

Voilà  comment  il  tint  à  peu  qu'on  ne  manquai!: 
l'occafion  d'exécuter  U  plus  grande  &  la  plus 
belle  des  entreprifes.  Pelopidas  &  ceux  de  fa  ban- 
iHconmrcx.  ™-  de  ayant  pris  des  habits  de  pay fin ,  &  s'eftant  par- 

bSmLfmjfi^.  tagés,  entrèrent  le  foir  par  différentes  portes  dans 
la  ville  qu'il  faifoit  encore  jour.  Comme  on  eftoit 
alors  au  commencement  de  l'hy  ver  ,  il  regnoit 
un  petit  vent  de  bife ,  &  il  tomboit  de  la  neige  , 
ce  qui  contribua  à  les  mieux  cacher,  chacun  ef- 

d,  yim.ctfrou  cant  retiré  dans  fa  maifon  àcaufe  du  froid  >  mais 

leur  .iontottuntre-  .     _  .      ■  .  • 

texn  de  fi  «cher  ceux  quieltoient  de  la  confidence ,  receurent  les 
Uv.iMge.  bannis ,  &  les  menèrent  tout  d'abord  chés  Cha- 
e7htTch».  ron ,  où  ils  fe  trouvèrent ,  bannis  ou  autres  ,  au 


T^iïuïcï  nombre  de  quarante-huit. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tyrans  ,  voicy  en  quel 
eftat  fe  trouvoient  leurs  affaires.  Philidas,  Gref- 
fier des  Polemarques,  eftoit  du  complot ,  comme 
nous  l'avons desja dit,  &  n'oublioit  rien  pour  le 

Et  va  sChh  autr:  ojiè.  ]  Il  alla  mtnctment  de  Chyvtr.  ]  C'eft  ce 

chercher  Hippofthenidas ,  &  ne  que  lignifient  ces  parole»;  de  Plu- 

l'ayant  pas  trouve  il  alla  chez  un  car  que  ttf%(Jpov  Tftirôf  ?  àl&ç 

des  conjurez  où  il  fe  douroit  bien  &  non  pa>  que  le  temps  comtnen- 

qu'il  le  rrouveroit ,  &  il  y  alla  fait  m  fe  troubler.  Les  Lacede- 

pour  leur  dire  d'envoyer  un  autre  moniens  s'eftoient  emparez  de  la 

meflager  à  la  place.  citadelle  vers  le  milieu  de  l'Efté  . 

Çowf/tt  o»  ejjtoït  alors  au  cm-  la  troiliéme  année  de  l'Olympia* 
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faire  reiiflir.  Il  y  avoit  desja  quelque  temps  qu'il 

avoir  promis  à  Archias  &  à  (a  compagnie  de  leur 

donner  à  fouper  ce  jour  là,de  leur  faire  grand'che- 

re ,  &  de  leur  faire  venir  les  plus  belles  femmes  de  prte»uthn  j.-  pw- 

la  ville.  Ce  qu'il  faifoic  pour  les  livrer  afToiblis  ^Sâ^ï 

par  la  defbauche,&  y  vres  entre  les  mains  des  con-  K*- 

jurés  qui  s'en  defFeroientfans  peine. 

Les  voilà  'donc  a  table;  comme  ils  eftoient  desja 
en  pointe  de  vin  &  bien  prés  d'eftre  y  vres  ,  il 
leur  vient,  on  ne  fçait  comment ,  une  nouvelle, 
qui  n'eftoitpas  fauiïe  ,  mais  vague  ,  Se  peu  cir- 
conftanciée ,  que  les  bannis  eftoient  cachés  dans 
la  ville.  Philidas  fait  tous  fes  efforts  pour  détour- 
ner Jaconverfation,  mais  Archias  envoyé  un  de 
fes  Officiers  à  Charon  lui  donner  ordre  devenir  PUt^eJamU 
le  trouver  fur  l'heure.  Il  eftoit  desja  tard}  Pelopi-  familiir  i$  S*tra- 
das  &  les  conjurés  fe  preparoient  desja,&  avoient  !^£Sj}!ffm 
pris  leurs  cuiraiîes  &  leurs  efpées  i  tout  à  coup  on 
entend  frapper  a  la  porte  -,  quelqu'un  y  va  ,  & 
ayant  appris  de  l'Officier  qu'il  venoit  delà  part 
des  Polemarques ,  qui  mandoient  Charon ,  il  va 
tout  troublé  leur  annoncer  ce  terrible  ordre.  Il 
n'y  eut  pas  un  d'eux  qui  ne  penfaft  d'abord  que 
la  conjuration  eftoit  defcouverte,& qu'ils  eftoient  jjpgy.ffe 

de  XCIX.  &  ils  la  reprirent  la  ver  cet  endroit ,  il  faut  mppofer 

première  année  de  l'Olvmp.  C.  que  Philidas  avoit  véritablement 

au  commencement  de  l'byver.  le  deflein  de  faire  venir  des  fem- 

Ce  ejttil  faifoit  four  Us  li-  mes  ,  mais  que  ne  l'ayant  pu 

vrer,  ajfoiblis  par  la  de  flanche.  ]  faute  de  temps  ou  autrement ,  il 

Comment  cela,  puirqu 'il  ne  leur  habilla  en  femmes  quelques  uni 

prefente  que  quelques  conjurez  des  conjurez, 
deguifez  en  femmes  ?  Pour  fau- 

N  iij 
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tous  perdus  avant  que  d'avoir  pu  exécuter  aucun 
exploit  digne  de  leur  courage.  Neantmoins  ils 
furent  tous  d'avis  que  Charon  obéift  à  ce  mande- 
ment &:  qu'il  fe  prefentaft  aux  Gouverneurs  avec 
affeurance  ,  comme  ne  craignant  rien  &  ne  fe  Ten- 
tant coupable  de  rien. 

Charon  eftoit  bien  homme  ferme  &  intrépide 
dans  les  dangers  qui  ne  menaçoientquelui,mais 
alors  effrayé  du  danger  de  fes  amis ,  &  craignant 
auffi  qu'on  ne  le  foupçonnaft  de  quelque  trahi- 
fon,  fi  tant  de  braves  Citoyens ,  qu'il  avoit  receus 
dans  fa  maifon ,  venoient  à  périr  ,  comme  il  fut 
preft  à  fbrtir ,  il  va  dans  l'appartement  de  fa  fem- 
me ,  prend  fon  fils  unique  3  qui  eftoit  encore  en- 

lUvrit^iê  fant,  &  qui  en  beauté  &  en  force  furpafToit  tous 
les  entants  de  Ion  âge,  le  remet  entre  les  mains 

Gr*ndt  £  mu  de  Pelopidas.  &  lui  dit./T  vous  venés  à  defeouvrirque 
je  vous  aye  trahis ,  ou  que  je  vous  aye  fait  la  moindre Ju~ 
percherie  ,  traités  cet  enfant  en  ennemi ,  &  vengés-vous 
fur  lui  de  la  perfidie  du  pere fans  en  avoir  aucune  pitié. 

La  plufpart  ne  purent  s'empefeher  de  verfer 
des  larmes  en  voyant  la  vive  douleur  de  ce  pere 
affligé  ,  &  la  grandeur  de  fon  courage ,  &  ils  tef- 
moignerent  tous  qu'ils  eftoient  très  fafchés  qu'il 
puft  croire  que  parmi  eux  il  y  euft  quelqu'un  af- 
iés  lafche  &  afTés  eftonné  du  danger  prefent  pour 
le  foupçonner  de  quelque  perfidie ,  ou  pour  l'ac- 
eufer  du  mauvais  fuccés  ,  &  ils  le  conjurèrent 
unanimement  de  ne  pas  laifTer  fon  fils  parmi  eux, 
mais  de  lefloigner  &  de  le  mettre  à  couvert  de  ce 

\  1  • 
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qui  pourroit  arriver ,  afin  de  conferver  à  Tes  amis 
&  à  Ta  ville  un  vengeur,  s'il  eftoit  afles  heureux 
pour  efchapper  auxTyrans.Charon  protefta  qu'il 
n'efloigneroit  point  Ton  fils;  car,  dit-il  quelle  vie  £cb^£T^ 
pour  lui  y  <ST  quelle  délivrance  plus  honnefle  qu'une  fin 
glorieufe,  &fkns  reproche  avec  fin  pere  (S?  fis  amis?  En 
mefme  temps  il  fait  fa  prière  aux  Dieux ,  embra£ 
fe  tous  les  Conjurés  l'un  après  l'autre ,  &  fort* 

En  chemin  il  travaille  à  fe  remettre  &  àcom- 
pofer  Ton  vifage  &  fa  voix  pour  paroiftre  dans 
un  eftat  différent  de  celuy  où  il  fe  trou  voit .  Conv 
me  il  fut  à  la  porte  delà  maifon  dufeftin,Archias 
&  Philidas  viennent  au  devant  de  lui,  &  lui  de- 
mandent, Qharon, qui  font  cesgens,qui,à  ce  qu'on  nous  a 
dit;  viennent  d'arriver,  qui  font  cachés  dans  la  ville , 
qui  font  appuyés  par  quelques  uns  de  nos  Citoyens  ?  Cha-  ^^HcîHm, 
ron  fut  d'abord  un  peu  trouble ,  mais  après  avoir 
demandé  à  fon  tour ,  qui  eftoient  ces  gens  qui  ve- 
noient  d'arriver,  &:  qui  eftoienteeux  qui  les  rece- 
loientdans leurs  maifons,&  voyant  qu'Archias 
ne  pouvoit  rien  dire  de  certain ,  il  connut  bien 
que  cette  nouvelle  neyenoit  que  de  quelqu'un, 
qui  n'eftoit  pas  bien  informé  ,  &  il  leur  dit ,  prenés 
bien  garde  que  ce  ne  foit  une  fauffe  alarme  qu'on  ait  vou- 
lu vous  donner  pour  troubler  vos  plaifirs.  je  ne  latfferay 
pas- de  m'en  informer  avec  foin  >&  de  me  tenir  fur  mes 
gardes ,  car  peut-efire  ne  faut-il  rien  négliger.  Philidas 

Car  ,  dît-il  ,  quelle  vie  pour  dans  le  Traite  que  je  viens  de 
lui.  ]  Apres  cela  ,  il  adrefla  la  citer  ,  rapporte  les  paroles  qui 
parole  à  fon  tils  ,  &  Plutarque  méritent  d'eftre  leuës. 
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le  loua  de  fa  prudence,8c  remenant  Archias  darw 
la  falle ,  il  le  replonge  dans  la  defbauche ,  &  fair 
durer  le  repas  en  leur  faifant  tousjours  attendre 
les  femmes  qu'il  leur  promettoit. 

Charon  de  retour  chés  lui ,  trouve  Ces  amis 
tout  préparcs,  non  à  vaincre,ni  à  fauver  leur  vie, 
mais  à  mourir  glorieufement,  après  avoir  fait  un 
grand  carnage  de  leurs  ennemis  v  il  dit  à  Pelopi- 
das  la  venté  telle  qu'elle  eftoit,  mais  il  la  deguifa 
aux  autres  en  inventant  plufieurs  chofes  dont  il 
difoit  qu' Archias  l'avoit  entretenu. 
Keuveiutimpejif,     A  peine  cette  première  tempefte  eftoit-elle 

le  deuil  ieUcon-         ^,1  .    •  *     •    ,  *  .  r 

jurxnon  tnvoji  *  paliee,  que  la  Fortune  leur  en  excita  une  leconde-» 
car  fur  ces  entrefaites  il  arriva  d'Athènes  un  cour- 
rier de  la  part  d' Archias,grand  Pontife  d'Athènes, 
qui  eferivoit  à  ArchkisdeThebesfon  ho(te&  fort 
ami ,  non  une  nouvelle  faufTe  &  fabriquée  fur  des 
foupçons ,  mais  un  détail  circonftancié  de  toute  la 
conjuration,  comme  on  le  reconnut  enfuite.  Ce 
courrier  fut  mené  d'abord  à  Archias  ,  qui  eftoit 
desja  noyé  de  vin ,  &  en  lui  rendant  fa  dépefche, 
il  lui  dit,  Seigneur y  celui  qui  vous  ejerit  ces  lettres  jvous 
conjure  de  les  lire  Jur  le  champ  ,  parce  quil  vous  efer/t 
njymigmtAr*  pourf[es  affaires  très  importantes.  Archiasfe  mettant  à 
A  demain  toti&î  rire ,  à  demain,  dit-il,  les  affaires ,  &  prenant  les 
p»wrïf *"  *  "  'ettres  d  les  mit  fous  fon  chevet ,  &  reprit  la  con- 

Mais  il  la  deguifa  aux  antres.]   mel'ement  que  Charon  revint  à 
Pouquoy  cette  fineflè  ?  Cela  eux  le  vifage  gay  ,  &  qu'il  leur 
n'eftoit  point  neceflaire.  Àufli  rapporta  .\  tous ,  ce  qu' Archias 
Plutarquc  dans  le  Traité  del'ef  lui  avoiedic 
prit  familier  de  Socrate ,  dit  for- 

verfation 
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verfation  qu'il  avoit  commencée  avec  Philidas. 
Ce  mot  a  demain  les  affaires  >  p.ifla  en  proverbe  ,  &z 
eft  encore aujourd'huy  en  ufage  parmi  les  Grecs. 

L'occafion  paroiflant  donc  très  favorable  ,  les   Ltt  ft 
conjurés  fortent  &  le  partagent  en  deux  bandes  >  J*2JM'  J'"* 
les  uns,fous  la  conduite  de  l'elopidas  &  de  Damo- 
clide,  vont  contre  Leontidas  ôc  Hypatas,  qui 
eftoient  voifins,  &  les  autres  ayant  à  leur  tefte 
Cbaronôc  Melon,vont  contre  Archiasôc  Philip- 
pe. Ils  mettent  fur  leurs  cuirafles  des  robes  de  fem-  cw**;  «». 
me,  &  fur  leurs  teftes  des  couronnes  de  pin  &  de  gli?nïh,nftt**l 
peuplier ,  qui  leur  cachoienc  tour  le  vifage.  Dés 
qu'ils  furent  a  la  porte  de  la  falle  du  feftin  tous 
les  convives  firent  un  grand  bruit  &  de  grands 
cris  de joye,  penfant  que  c'eftoient  les  femmes 
qu'ils  attendoient.  Les  conjurés  ayant  bien  re- 
gardé tout  autour  de  la  falle,  &  bien  remarqué 
tous  ceux  qui  eftoient  aflis,  tirent  leurs  efpées,  & 
fe  jettant  au  travers  des  tables  fur  Archias  &  fur  Iu  tuent  ArtW]M 
Philippe ,  ils  parurent  ce  qu'ils  eftoient.  Philidas  ^k3^*^m 
obligea  u  n  petit  nombre  des  conviés  à  fe  tenir  en  /«  Arffofo. 
repos ,  leur  promettant  qu'ils  n'auroient  aucun 
mal.  Tous  les  autres ,  qui  voulurent  fe  lever  &  fc 
mettre  en  deffenfeavec  les  Polemarques,  furent 
rués  fans  beaucoup  de  peine  comme  des  gens  qui 
eftoient  pleins  de  vin. 

L'affaire  fut  plus  difficile  ducoftéde  Pelopidas,  ^fffffcft^ 

Vont  corrre  Lcomiias  &  Hy-  micres  Dames  de  la  Ville  ,  n'a- 

fêtas.  ]  Ccux-cy  ne  foupoient  voit  pas  voulu  que  Leontidas 

pas  chez  Philidas ,  parce  qu'Ar-  fuft  du  ieftin.   Ainfi  Philidas 

ciuV,gui  artendoit  une  des  pre-  avoit  cftt  oblige  de  le  rc;arerr 

Tom.  KL  O 
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tiï'Ipwji?^'  car  *'s  al'°ienc  contre  un  homme  fobre  &  hardi. 

En  arrivant  ils  trouvent  la  porte  de  fa  maifon  fer- 
mée ,  parce  qu'il  eftoit  couché  i  ils  heurtent  long- 
temps fans  que  pcrfonne  refponde.  Enfin  un  en- 
clave les  ayant  entendus,  fe  levé  Ôcdefcend  pour 
ouvrir  i  il  n'eut  pas  pluftoft  tiré  le  verrou  &  en- 
trouvert ,  que  fe  jettant  tous  en  foule ,  ils  pouffè- 
rent la  porte  de  roideur,  jetterent  Pefclave  à  la 
renverle,&  montèrent  à  la  chambre  à  coucher. 
Leontidas,  au  bruit  de  tant  de  gens  qui  couroient, 
fe  douta  de  ce  que  ce  pouvoit  eftre  >  il  fauta  de 
fon  lict,  &  empoigna  fon  efpée  ,  mais  il  oubiia 
Umpud,  vtiiu.  d'efteindre  les  lampes  de  veille,  ce  qui  dans  les  te- 
n*h?«M%uxî'~  nebres  les  auroit  commis  les  uns  contre  les  autres, 
&  auroit  pu  le  fauver.  Mais  eftant  veu  clairement 
à  une  fi  grande  lumière  comme  en  plein  jour , 
il  alla  au  devant  d'eux  pour  défendre  la  porte,  &c 
LemuHtifê  met  m  frappant  d'abord  Cephifodore,  qui  entroitle  pre- 
j  'iZidcTfh'jcd^  mier,  il  l'eftendit  mort  a  fes  pieds;  il  s'attacha  en- 
fuite  à  Pelopidas,qui  le  fuivoit.La  porte,qui  eftoit 
eftroite ,  &  le  corps  de  Cephifodore ,  qui  embar- 
rafloit  l'entrée, rendit  cecombat  long  Se  diffici- 
j^H^atrViun  'e  '  mais  enfin  Pelopidas  fut  le  plus  fort,  il  tua 
u*st$mt*t.      Leontidas  î  de  là  ils  vont  tous  enfemble  chés 
Hypatas,  ils  entrent  dans  fa  maifon  comme  ils 
$lw*Hivif&mi  eftoient  entrés  dans  celle  de  Leontidas.  Hypatas, 
entendant  le  bruict  ,  fe  fauve  chés  les  voifins , 
mais  il  le  fuivirent ,  &  le  tuèrent. 
€on\H?e"eJps  u*r     Cette  grande  affaire  heureufement  executée,ils 
\-^xc!îhMfe'  vontjomdrc  la  troupe  de  Melon,  depefehent  des 
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courriers  dans  l*  Attique  aux  bannis,qui  y  eftoient 
reftés,  appellent  tous  les  Thebains  à  la  liberté, 
&  arment  tous  ceux  qu'ils  rencontrent ,  enlevant 
des  portiques  les  defpoùilles  qui  y  eftoient  ap- 
penduë's,  &  enfonçant  les  boutiques  des  Armu- 
riers &  des  Fourbifl'eurs.  Epaminondas  &  Gorgi- 
das  viennent  à  leur  fecours  avec  leurs  armes  ,  ac- 
compagnés d'un  afles  grand  nombre  de  jeunes 
gens  &  de  quelques  vieillards  des  plus  gens  de  * 
bien  qu'ils avoient  ramaiTés. 

Desja  toute  la  ville  efloit  remplie  de  frayeur  & 
de  trouble ,  toutes  lesmaifons  efclairées  de  flam- 
beaux ,&  les  rues  pleines  de  gens  qui  alloient  & 
venoient.  Le  peuple  n'eftoit  pas  encore  aflemblé  , 
mais  tout  confterné  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  & 
ne  fçachant  encore  rien  de  certain,  il  attendoit  le 
jour  avec  impatience.  C'efl:  pourquoy  on  trouva 
que  les  Capitaines  desLacedemoniens  avoient  fait  ^ntuJu'J^9 
une  grande  faute  de  n'eftre  pas  tombés  fur  eux  m9nitns?u>foi<«i 

y  \    r  r  *n*imtlon  nanti* 

pendant  ce  defordre  i  car  la  garnifon  eftoit  de  c:^Jelit  dtTb" 
quinze  cents  hommes,&:  ils  avoient  encore  beau- 
coup  de  gens  de  la  ville  qui  s'eftoient  rangés  de 
leur  coftéi  mais  effrayés  des  cris  qu'ils  enten- 
doient,  des  feux  qui  paroiiToient  par  toutes  les 
maifons,  &c  du  tumulte  de  tout  ce  peuple,  qui 
courok  ça  S:  là  ,  ils  demeurèrent  en  repos ,  &c  fe 
contentèrent  de  garder  la  citadelle. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  arrivent  de 

.  r  >  vtnt  de  Mmque  4 

I  Atnque  les  bannis  avec  leurs  armes  ;  on  convo-  Thtiu  *v*c  Un 
que  une  afTemblée  du  peuple,&  Epaminondas  Se  *" 
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r,UpiUi  &r„  Gorçidasy  mènent  PelopidaS,  &  fa  trOUpe  envi- 
er   mines  dans  O  é  t        r       T  • 

t»pmMid*p*~  ronnec  de  tous  les  lacnhcateurs  qui  portent 
j0S&CorgijMs.  dans  leurs  mains  les  bandeletes  lacrces,&  qui 
exhortent  les  Citoyens  à  fecourir  leur  Patrie  ôc 
leurs  Dieux.  A  ce  fpcctacle ,  toute  l'aflemblée  fe 

Ils  font  rectus  *vec  .  .  S         •     «      l       1  i 

irjrMit  tftUm.  levé  avec  de  grands  cris  &  des  battements  de 
is^mtnu.        majns  y  &  reçoit  ces  hommes  comme  Tes  bienfai- 
teurs &  Tes  liberatçurs.  Dés  ce  mefme  jour  Pèle- 
ra-, n>mmé  pidas,nommé  Gouverneur  de  la  Beotie,avec  Me- 
f«*  u  citMtiiit.  Ion  &  Charon  ,  attaque  la  citadelle  &  l'environ- 
ne de  tranchées  &  de  forts ,  pour  chafler  les  Lace- 
demoniens  ôc  pour  remettre  laCadmée  en  liberté 
avant  qu'il  pufl  arriver  du  fecours  de  Spartt  ;  &  i) 
ne  le  prévint  que  de  bien  peu  de  temps,  car  les 
unLn"umpuiT  Lacedemoniens  ayant  rendu  la  place ,  &  s'en  re- 
^nilitYV'c*  i  tournant  fel°n  leur  capitulation,  trouvèrent  à 
tXli/n""'"*''  MegareCleombrotus,qui  venoità  Thebes  avec 
une  puiffante  armée.  Les  Spartiates  firent  le  pro- 

Et  il  ne  le  f  revint  que  de  bien  pied  &  des  qnq  cents  chevaux  , 

feu  de  temps.      Plurarcjue  me  que  les  Athéniens  envoyèrent  à 

paroift  icy   cftranglcr  trop  fa  Pclopidas  des  le  lendemain  ma- 

narration.  Comment  les  Conju-  tin  ,  (bus  la  conduire  de  Dcmo- 

rez  avec  le  peu  de  Bourgeois  phon  ,  &  des  autres  troupes  qui 

qu'ils  avoient  alfcmblcz  ,  &  les  arrivèrent  de  toutes  les  villes  de 

bannis ,  qui  arrivèrent  de  l'Atti-  la  îieotic  ,  &  qui  avec  celles  des 

que  ,  auroient-ils  pu  reprendre  Athéniens ,  firent  u  ie  armée  de 

la  citadelle  qui  eftoit  fi  forte,  &  douze  mille  homme,  d  inrantc- 

oùilyavoit  quinze  cents  Lace-  rie  &  de  deux  mille  ihcvaux. 

demonîcns  en  garnifôn  ,  avec  Voilà  l'armée  qui  fit  le  fic.^e  de 

plus  de  trois  miJIe  Bourgeois  ou  la  citadelle,  qui  le  d -fendit  plu- 

autres  ,  qui  s'cîîoicnt  réfugiez  ficurs  jours ,  Se  ne  fc  rendi'  que 

prés  efeux  ,  &  qui  avoient  pris  faute  de  vivres.  V.  Xenoph.  liv. 

leur  parti  ?  11  devoir  donc  par-  5.  de  l'Hiftoirc  Grecque  &  Dio- 

Jer  des  cinq  mille  hommes  de  dore  de  Sicile  liv.  xv. 
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ces  aux  trois  Harmoftes  ou  Capitaines  qui  avoient  Hlisjff°Jse 
capitulé  ,  Hermippidas  ôc  Arcifïus  furent  punis  P"™»  f* »»- 

r  '  jTT,  ,         r       .  .  A     _      voyaient  commun- 

de  mort,  &  le  troiiieme,  nomme  Dylaoridas,  rut  *****  u^uas, 
condamné  à  une  fi  grofle  amende ,  que  ne  pou- 
vant la  payer, il fe  bannit  lui  mefme  du  Pelopo- 
nefe. 

Cet  exploit  de  Pelopidas  futappellé  par  tous  les  Comminton^d- 
Grecs  le  frère  Germain  de  celui  de  Thrafybule  ,  $2$?*  * 
à  caufe  de  leur  parfaite  reffemblance ,  tant  par  les 
grandes  vertus  des  hommes  qui  les  avoient  entre- 
pris^ par  les  grands  périls  dont  ils  eftoient  envi- 
ronnés ,  que  par  les  combats  qu'il  fallut  livrer ,  & 
encore  par  la  fin  glorieufe  dont  laFortune  les  cou- 
ronna. Car  on  trouveroit  difficilement  d'autres 
hommes,<|ft  avec  une  fi  petite  poignée  de  gens  ôc 
thus^enués  de  forces,  ayent  heurté  une  fi  grande 
puhTance,&  qui  ayant  vaincu  par  leur  feul  coura- 
ge, &  par  leur  feule  audace  ayent  procuré  à  leur 
Patrie  de  plus  grands  biens  ;  mais  cette  action  fut 
rendue  encore  plus  glorieufe  &  plus  efclattante 
par  le  changement  qu'elle  produifit  dans  lesaffai-  d$VtU^dss. 
res>carla  Guerre,  qui  rabauTa  l'orgueil  de  Sparte, 
&  qui  lui  ofta  l'empire  de  la  terre  &  de  la  mer , 
fut  l'ouvrage  de  cette  feule  nuit,dans  laquelle  Pe- 
lopidas ,  fans  prendre  nichafteau  ni  place ,  mais 
entrant  lui  douzième  dans  une  mailon  ,  s'il  eft 
permis  d'employer  la  métaphore  pour  ne  dire 
que  la  vérité,  délia  &  rompit  les  chaifnes  de  l'em- 
pire des  Lacedemoniens,qui  paroifToient  ne  pou- 
voir jamais  eftre  ni  brifées  ni  déliées. 

O  ii] 
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LttUceÂtmemm     lcs  Lacedcmoniens  eftant  entrés  peu  de  temp?- 

entrent  en  anr.es  ,  I.  I 

d*nt  u  Se**,     après  avec  une  puiilante  année  dans  les  terres  de 
us  Athmimt  [a  i^cotie ,  les  Athéniens  effrayés  renoncèrent  à  la  i 

effrayez  renoncent    .  *  c  .  J    .  .  . 

*u  Ugue ejuiu    Ji<rne  qu'ils  avoient  raite  avec  les  Thebains ,  & 

^voient  avec  ht-  •  T  •  I 

ThhMu,         mettant  en  prilon  ceux  qui  tenoient  encore  leur 
parti,  ils  rirent  mourir  les  uns,  bannirent  les 
autres  ,  &  ils  condamnèrent  les  plus  riches  à- 
de  grofes  amendes.  Les  affaires  des  Thebains  - 
paroiffoient  donc  en  très  mefehant  eftat ,  perfon- 
ne  ne  fe  prefentant  pour  les  fecourir.  Pelopidas  » 
fe  trou  voit  alors  General  des  Béotiens  avec  Gor- 

itrjo,  j   cidas-,  ils  cherchent  enlemble  un  moyen  de  com- 

Knfi  de  Pefofndas  &  1  1        •  i 

&d$Ge*rid*i  tour  mettre  encore  les  Athéniens  contre  les  Lacede- 

exemr  les  A'.he-  .  -  1  r      M  ,  i    .  •  .■ 

niem  contre  L*tl-  moniens ,  &  voicy  la  rule  qu  ils  imaginèrent  :  il 
dtmons'  y  avoit  unSpartiate,appellé  SphodriaSÇ qui  avoir 

tJnëît1  '  f°n  ^e  'a  réputation  parmi  les  gens  de  guerre ,  &  qui 
avoit  en  effecl:  beaucoup  de  valeur  ,  mais  qui 
eftoit  eftourdi  &  léger ,  très  facile  à  concevoir 
de  vaines  efperances,&  plein  d'une  folle  ambition.  - 
Cet  homme  avoit  efté  laifle  à  Thefpics  avec 
un  corps  de  troupes  pour  recevoir  &  protéger  les 
Béotiens,  qui  voudroient  fe  révolter  contre  The- 
bes.  Pelopidas  &  Gorgidas  lui  envoyent  fecre- 
tement  un  marchand  de  fes  amis  avec  de  l'argent 
&  avec  des  difeours  très  propres  à  M  uter  fa  vanité,  - 

9$  .1  rsnejlol,  V*  ^  ^«^«11  plus  QUC  l'ai  gCHC  ,  ftÛ  d*VOit 

t*>  t  ucore  feme\    s'attacher  jl  de  plus  grandes  chofes ,  &  s'emparer  du  Pi- 

Pc'.opiAas  &  G. ru  ht  lny  en-  xv.  que  ce  ru:Clc  nnbrotus ,  qui 

,   vtyvKm  fccreten.cnt.  ]  Cela  cft  ftns  aucun  o  ùrc  des  Ephoics  , 

plus  vray  (èmblablc  ,  que  ce  pcrfuacU  h  Sphodrias  de sempa- 

queferit  Diodore  de  Siàle  liv.  rer  du  Piree. 
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rie  en  attaquait  les  Athéniens  à  ïimpro'vifre ,  &  lors 
quilssy  attendaient  le  moins  ;  Que  rien  ne  pourvoit  eftre 
fi agréable  aux  Lacedemoniens  que  de  fe  voir  maijlres 
d'Athènes ,  &  que  les  Thehains  irrites  contre  les  Athé- 
niens ,  C2?*  les  regardant  comme  des  deferteurs  des  trai- 
jlres  y  ne  leur  donneraient  aucun  fecours. 

Sphodrias  ,  gagné  par  ces  belles  paroles  ,  SfkMu 
prend  des  foldats  un  peu  avant  la  nuict ,  &  en-  *mmd  J*  r» 
*tre  a  main  armée  dans!  Attique.  Il  s  avance  jul-  Tin,. 
.   qu'à  Eleufine }  mais  là  fes  foldats  commençant 

à  avoir  peur  &  à  fe  repentir ,  il  fut  defeouvert  8c  //  f/?  i^sww*,. 
s'en  retourna  à  Thelpies  après  avoir  attiré  aux  j^™*""** 
Lacedemoniens  une  guerre ,  qui  ne  fut  ni  légère,  Ctt*ttmt*Mtin 
ni  facile  à  terminer  -,  car  dés  ce  moment  là  les  '"ffiffi^ 
Athéniens  cherchèrent  à  renouveller  l'alliance  mm. 
avec  lesThebains,  les  fecoururent  de  tout  leur 
pouvoir ,  &  armant  beaucoup  de  vaifTeaux  ,  ils 
allèrent  par  tout  pratiquant  &  recevant  tous  les 
Grecs ,  qui  vouloient  fecouër  le  joug  de  Lacede- 
mone. 

Cependant  les  TJhebains  eftoient  tous  les  jours 

Mais  Ik  fes  foliats  commtn-  res  rappellercnt  Sphodrias  ,  & 

fam  à  avoir  peur.  ]  Us  avoient  le  mirent  en  Juftice  ;  mais  Age- 

elperc  d'arriver  de  nuift  au  Pirce,  filas  i  gagné  par  (bn  fils  ,  qui 

mais  le  jour  les  (îirprit  à  Eîeufinc;  eftoît  amoureux  du  fils  de  Spho- 

fe  voyant  defeouverts ,  Us  com-  drias,  le  iàuva.  Ce  trait  d'hiftoire 

menc'erent  A  (ê  repentir ,  &  s'en  eft  alTcz  curieux  ,  comme  Xe- 

retournerent ,  pillant  &  cmrac-  nophon  le  conte  dans  Ton  liv.  v. 

nant  les  troupeaux.  Au  refte  ce  paffage ,  qui  eft  cor- 

Ap-cs  avoir  attiré  aux  Licele-  rompu  dans  le  texte ,  doit  efrrc  lu 

montera  une  guerre.  ]  Les  Lace-  de  cette  manière  ,  comme  clans 

dtmoniens  virent  bien  la  confe-  un  manufcrit  ,  x«  C"""*^'?**  » 

quenccdecetattentat.LesEpho-  f«/xar  SA  f*/lo»  t»7*  2x*fn'*rtJt 
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aux  mains  avec  les  LacedemoniensdanslaFcotie;- 
&donnoient  atout  moment  des  combats  ,  qur 
n'eftoient  pas  des  batailles,  mais  pluftoft  comme 
un  apprentiflTage  &  un  exercice  ,  de  manière 
qu'ils enflammoient  déplus  en  plus  leur  courage, 
Se  fortifioient  leurs  corps  en  acquérant  dans  toutes* 
ces  différentes  rencontres  l'expérience,  l'habitude 
&  l'audace.  C'efl:  pourquoy  on  rapporte  que  le' 
Spartiate  Antalcidas  dit  fort  a  propos  à  Agefilas- 
MotfAntàUUu  qu'on  rapportoit  de  la  Beotie  fort  blefle  ,  vous 
*jgtJa*s.  recevés  des  Thebains  le  falaire  de  l'apprentijjage  que 
vous  leur  avés  fait  faire  en  leur  enfeignant  à  faire  la  guer- 
re malgré  eux.  Quoy  qu'à  proprement  parler,  le 
verit  ible  maiftre  desThebains  ne  fuft  point  Age- 
filas,  mais  les*  fages  Capitaines, qui  les  menant 
aux  ennemis  avec  prudence ,  &  lors  que  l'occa- 
fion  eftoit  favorable ,  les  lafehoient  à  propos  com- 
me de  généreux  chiens  de  chafle  ,  &c  après  leur 
avoir  fait  goutter  la  victoire  comme  une  curée,  les- 
retiroient  de  mefme ,  contents  de  leur  courage  ôc 
^fid£uf^  <*e  leur  ardeur      c'efl:  à  Pelopidas  qu'en  eftdeuë 

'utoî!ïTM»kïs  ^a  Prmc^Pa^e  gl°ire-  Car  dés  le  premier  jour  qu'ils 
l'eurent  nommé  Capitaine  des  armesjls  ne  maiir 
querent  jamais  une  feule  année  de  l'élire,  de  ma- 

PtUpMsfitmm-  niere  qUe  jufqu'à  fa  mort  il  fut  tousjours  ou  Ca- 

me  foutu  Us  un-  1      /     71  f  ' 

nift,  o»  c*f,ui-  pitaine  delà  bande  facree  ,ou  Gouverneur  de  la 

m  Je  l*b*ndifs-    *         .      _  /•  i\        ,  i 

Ueotie.  lit  ce  tut  en  ces  temps-la  qu  arrivèrent  les 
AtUBntt*       défaites  &  les  déroutes  des  Lacedemoniens  à  Pla- 
tées ,  àThefpies,  où  Phoibidas ,  celui  qui  avoir 

Wx^py,  Cela  cft  également  dit , 

furpris 
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furpris  la  Cadmée ,  fut  tué  ,  &  à  Tanagre  où  Pe-  ^  ta  t<[f  {  r< 
lopidastuade  (a  main  leur  Harmofteou  Capitai- 
ne General ,  appelle  Panthoidas. 

Tous  ces  grands  fuccés  augmentèrent  bien  la 
confiance  &  l'audace  des  vainqueurs ,  mais  ils  ne 
rabaiflferent  pas  entièrement  la  fierté  &  le  courage 
des  vaincus.  Car  ce  n'eftoient  ni  batailles  rangées, 
ni  combats  réglés,  mais  pluftoft  des  courfcs  faites 
a  propos ,  &  comme  de  (impies  efcarmouches,  où 
les  Thebains,  tantoft:  en  le  retirant ,  tantofl  en 
pourfuivant ,  avoient  remporté  quelque  avanta- 
ge. Mais  le  combat  de  Tegyre ,  qui  fut  comme  le 

f>rélude  de  la  bataille  de  Leudlres ,  éleva  bien  haut  ffTfeA7'? 
a  réputation  de  Pelopidas  ,  en  ne  laillant ,  ni  a  l£t^*'fu  ** 
ceux  qui  partageoknt  avec  lui  le  commande- 
ment de  l'armée  aucun  moyen  de  lui  difputer 
la  gloire  de  ce  grand  fuccés,  ni  à  fes  ennemis 
aucun  prétexte  dont  ils  pufTent  couvrir  leur  def- 
faite. 

Il  en  vouloit  a  la  ville  d'Orchomene  qui  avoit  fl'Hvt  Ja 
pris  le  parti  des  Lacedcmoniens,  ôc  receu  deux 
compagnies  d'infanterie  pour  la  garder ,  &  il  ef- 
pioitl'occafionde  s'en  rendre  maiftre.  Un  jour 
ayant  efté  averti  que  la  Garnifon  cftoit  fortie  pour 
faire  unecourfe  dans  la  Locride,  il  y  alla  avec  ^"fiiimpmm 

j4  Tanagre  ou  Pelopidas  tua  de  Po'cmarque  qui  fut  tue  ,  il  le 
fa  main  leur  Harn:ofte,ou  C  puai-  nomme  Àlyp*  tuf ,  peur-eftre  que 
ne  G  neral,  appdU  Pan  bot  las.  ]  Panthoides  n'eft  pas  lenompro- 
Je  croy  quec'eftla  mefmeocca-  pre  ,  mais  le  Patronymique  ,  le 
fion  dont  parle  Xenophon  dans  fils  dt  Pamhous. 
fon  v.  liv.  mai<  le  General  ou  ' 
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des  troupes,  &  mena  avec  lui  le  bataillon  ficré, 
&  une nombreufe Cavalerie, efperant de  trouver 
la  place  fans  défenfe,  mais  s'eneflant  approché, 
&  ayant  trouvé  que  de  nouvelles  troupes  de  Spar- 
te avoient  relevé  la  garnifon,  il  ramena  fon  ar- 
mée par  la  ville  de  Tegyre  ,  qui  eftoit  le  feul 
chemin  par  où  il  puftpafler  encoftoyant  la  mon- 
tagne, car  tout  le  plat  pays  eftoit  inondé  par  le 
fleuve  Mêlas ,  qui  dés  la  fource  fe  divifant  dans 
des  eftings  &  des  marais, qui  portoient  bateau, 
rendoit  les  chemins  de  la  plaine  impraticables. 
L'était  i  Apêttm  Un  p:u  au  deflbus  de  ces  marais  eft  Je  Temple 
uml\fjtPuS  ^'Apollon  Tegyréen,  &  fon  Oracle,  qui  n'a  celle 
que  depuis  peu  de  temps,il  floriflToit  fur  tout  pen- 
dant les  guerres  des  Medes,  Echccrates  en  cftant 
alors  le  grand  Preftre  i  on  prétend  que  ce  fut  là 

Qui  eftoit  inoniè  p<v  le  fleuve  qui  ont  affi ,  non  feulement  qu'il 
Meus.  1  Ce  que  PJutarque  dit  floriflbit  encore  du  temps  de  la 
icy  du  fleuve  Mêlas,  s'accorde  guerre  du  Pcloponefc ,  mais  long 
parfaitement  avec  ce  qu'en  cil  rit  temps  après  ;  ce  que  Plutarquc 
S'rabondans  Ion  ix.  liv.Cefleu-  raconte  dans  ce  Traité  ,  donne 
ve  eftoit  perdu  de  Ion  temps ,  ou  beaucoup  de  jour  à  ce  paflage. 
dans  des  creux  ,  ou  dans  les  ma-  On  peut  fortifier  par-U  les  prête- 
rais voifîns  près  d'Haliarte.  ves  que  l'on  a  données ,  qu'à  la 

Et  fon  0'*cl(,<jui  na  cejfc  que  venue  du  Meflie  ,  le^  Oracles  des 
depuis  peu  de  temps.  ]  C'cft  le  faux  Dieux  avoient  celle  ;  ce 
fens  dd  paflage  de  Plutarque ,  &  n'eft  pas  que  l'on  n'en  voye  quel- 
non  pas  comme  les  Interprètes  quelques-uns  fubfiftcr  encore 
avoient  traduit ,  quod  non  adnx-  après  cette  heureu  ê  époque  j 
dum  dtn  fioruit ,  &  ne  fleurit  ja-  mais  ce  n 'eftoit  plus  que  les  der- 
nuis  longuement  ;  car  il  eft  faux  niers  foupirs  de  la  friponnerie 
que  cet  Oracle  n'ait  duré  que  des  Prcftres  payens ,  qui  ,  pour 
jufqu'aux  guerres  des  Medes  ,  conferver  leur  crédit  ,  s'effbr- 
puiiquc  le  mefme  Plutarquc  af-  çoient  d'entretenir  la  crédulité 
feure  dans  le  Traité  des  Oracles  des  peuples. 
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que  ce  Dieu  nafquit.En  effedt  la  montagne  voifine 
eft:  appellée  Delos ,  &  c'eft  au  pied  de  cette  mon-  i™*™"dA'\ 
tagne  que  finifTent  les  inondations  du  Mêlas-  SÏÏÏSÎiv* 
Derrière  ce  Temple  Taillent  deux  fources  très 
abondantes  d'une  eau  merveilleufe  pour  la  dou- 
ceur &  fa  fraifcheur.  Nous  les  appelions  encore 
aujourd'hui  l'une/a  Palme ,  &  l'autre  ï  Olive  ,com-  J*pjJjJ*ra 
meLatone  ayant  accouché  ,  non  entre  deux  ivii.    Ji"ww  ' 
arbres  ,  mais  entre  ces  deux  fources  ;  on  voit 
mefme  prés  de  là  le  mont  Ptoum  ,  d'où  l'on  dit 
ue  fo'rtit  ce  furieux  fanglier,qui  fit  une  Ci  grande 
rayeur  à  cette  DéefTe.  Les  hiftoires  de  Python  &  rAmi*fiv, duUr 
de  Tityus  arrivées  dans  ces  melmes  lieux  iem-  furum 
blent  encore  favorifer  ceux  qui  y  placent  la  naif-  hL?'"** fA 
fince  de  ce  Dieu.  Je  palTe  fous  filence  beaucoup 
d'autres  preuves ,  fur  lefquelles  on  veut  appuyer 
cette  fable  i  car  l'ancienne  tradition  ne  lailTe 
point  ce  Dieu  parmi  les  Démons  nés  mortels,  & 
qui  d'hommes  ont  efté  transformés  en  Dieux 
comme  Hercule  &  Bacchus,aprés  avoir  defpoùil- 
lé  cette  nature  corruptible  &  mortelle  j  mais  il  effc 
un  des  Dieux  éternels  &  non  engendrés ,  s'il  faut  £^^mHtm, 
s'en  rapporter  aux  anciens  figes,  qui  ont  traité  de  ^'T^êT 
la  nature  des  Dieux. 

Les  Thebains  donc  s'en  retournant  d'Orcho- 

Mais  il  eft  un  des  Dieux  ê.er-  nds  ,  comme  lui  à:  non  engea* 

mis  &  non  engendrez,  s'il  faut  drez ;  &  ectre  idée leur  eftoitve- 

sen  rapporter  aux  anciens  [âges.  ]  nuë  de  l'ancienne  tradition  3  qui 

Ce  paliage  eft  remarquable.  Les  leur  parloit  d'un  fils  de  Dieu  coe- 

anciensfages.commePythagore,  ternel  au  père  ,  &  qu'ils  avoient 

Platon  &  autres  ,  concevoient  corrompue  par  leurs  vaincs  imar 

que  Dieu  avoit  des  enfants  éter-  ginations, 
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mené  par  Tegyre,  les  Lacedemoniens,  qui  reve- 
noienc  de  la  Locride ,  fe  trouvèrent  fur  leur  che- 
min. Dés  que  les  Thebains  les  apperceurent  hors 
des  défilés ,  quelqu'un  courant  de  toute  fa  force  à 
b  *u  met  dtPiU  P^opidaSjlui  dit,«o«5  femmes  tombés  entre  les  mains  des 
fidss.  ennemis.  Ehfourquoy  ,  refpondit-il  ,  femmes  nous  tom- 

bés entre  leurs  mains,  pluftoït  queux  entre  les  noftresf  En 
mefme  temps  il  commanda  à  la  Cavalerie  ,  qui 
faifoit  l'arriére  garde,  de  pafTer  de  la  queue  à 
la  tefte  pour  commencer  le  combat.  Et  de  fon 
Infanterie ,  qui  eftoit  de  trois  cents  hommes , 
il  en  fit  un  bataillon  ferré  ,  efperant  bien  que 
par  tout  où  ce  bataillon  donneroit,il  enfonce- 
roit  les  ennemis ,  quoy  que  luperieurs  en  nom- 
bre. 

Les  Lacedemoniens  avoiehtdeux  Enfeignes  de 
gens  de  pied.  Ephorus  dit  qu'une  Enfeigne  eft  de 
cinq  cents  hommes,  Callifthene  de  fept  cents , 
&  plufieurs  autres  la  font  de  neuf  cents ,  comme 
Polybe.Leurs  Polemarques,Gorgoleon  &  Theo- 
pompe,  fe  confiant  fur  la  valeur  de  ces  bandes,  les 
CombttdtTtgyre,  mènent  à  la  charge  avec  beaucoup  d'audace.  Le 
Z  uSS^m£t  cnoc  commença  par  l'endroit  où  eftoient  les  chefs 
fort  luptritun  ta  jes  jeux  partis,&  il  fut  très  rude  »  d'abord  les  Ge- 
neraux  des  Lacedemoniens ,  qui  s'eftoient  jettes 
fur  Pelopidas  ,  furent  tués ,  tous  ceux  qui  eftoient 
autour  d'eux  eftant  enfuite,ou  morts,  ou  hors  de 
çombat.L'armée  de  Lacedemone  fut  tellement 
efpouvantée  qu'elle  s'ouvrit  pour  donner  paffage 
aux  Thebains ,  qui  auroient  pu  continuer  leur 
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route,&  fe  fauver  s'ils  avoient  voulu  j  mais  Pelo- 
pidas  dédaignant  de  fe  fervir  de  cette  ouverture 
pour  fe  fauver  ,  marcha  contre  ceux  qui  eftoient 
encore  en  bataille ,  &  il  en  fit  un  fi  grand  carna- 
ge, que  tout  le  refte  effrayé  le  mita  fuir  à  vaude- 
route.  Les  Thebains  ne  les  pourfuivirent  pas  fort  PmJtnet «jta#- 
loin  3  car  ils  craignoient  les  Orchomeniens,  qui  ET" 
eftoient  fort  voihns  du  lieu  du  combat ,  &  la  nou-  tmumiu 
velie  garnifon,qui  eftoit  arrivée  deLacedemone 
à  Tegyre.lls  fe  contentèrent  de  les  avoir  rompus,  R***» 
&  de  faire  une  retraite  gloneuie,  qui  valoit  une 
victoire ,  puifqu'ils  lafaifoicnt  au  travers  d'une 
armée  diflipée  &  deffaite. 

Après  avoir  donc  érigé  un  trophée  &  defpoùil- 
lé  les  morts ,  ils  retournèrent  ches  eux  le  courage 
fort  élevé,  &  pleins  d'un  noble  orgueil ,  car  dans 
tant  de  guerres  Grecques,ou  Barbares ,  il  femble 

3u'il  n'eftoit  jamais  arrivé  qu'un  fi  grand  nombre 
e  Lacedemoniens  euft  efté  deffait  par  un  fi  petit 
nombre ,  ni  mefme  qu'à  forces  égales  ils  eufTent 
efté  battus  en  bataille  rangée.  Ceft  pourquoyils 
eftoient  d'une  fierté  qu'on  nepouvoit  fbuftenir,& 
leur  réputation  feule  eftonnoit  leurs  autres  enne- 
mis ,  qui  en  nombre  égal  n'auroient  ofé  fe  repre- 
fènter  contre  les  Spartiates. 

Ce  combat  fut  le  premier  qui  apprit  i  tous  les 
Grecs  quecen'eft  ni  l'Eurotas ,  ni  le  lieu  qui  eft 

M Aii  telopidas  dédaignant  de  -riu»  JWb«fcf lu/,  feul  ne  fignifierienj 
fe  firvir  de  cette  ouvert  ire  ,  p»ur  un  manulcrit  adjoufîe  ,  ^{«» 
fe  fauver.  ]  Il  manque  icy  quel-  ï««ç,  U  me  femble  qui«B|iùf- 
que  chofe  au  texte  »  car  M  $  fit  feul. 
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B%l%*duG,t  entre  le  Eabyce  &  le  Gnacion  qui  portent  des 
(kn'UmUxudc  homme  belliqueux  &  de  hardis  combattants  , 
o«  Mrjffjff  ut   mais  4ue  les  grands  courages  naiflent  par  tout  ou 
Vmnii  cfurMgn.    \es  jeunes  gens  fçavent  avoir  de  la  honte  pour  tout 
ce  qui  eft  mauvais ,  &  de  l'alTeurance  &  de  l'au- 
dace pour  tout  ce  qui  eft  bon ,  &  où  ils  craignent 
plus  le  moindre  affront  que  tous  les  périls  enfem- 
ble  i  voilà  les  hommes  les  plus  redoutables  à  leurs 
ennemis. 

Orirmi  du  h*t»n-   On  prétend  queGoreidas  fut  ie  premier  qui  leva 

IcnJétCTC  deThtbes.   ,    ,      1  r      f  ^,  i  V     1  • 

le  bataillon Jacre ,  &  qu  il  le  compola  de  trois  cents 
hommes  choifis,  qui  furent  foudoyés  &  entrete- 
nus aux  defpens  de  la  ville,  &:  qu'on  mit  en  garni- 
i  fondansla  Cadméei  c'eftpourquoy  il  fut  appelle 

le  bataillon  de  la  ville,  parce  qu'alors  on  appelloit 

pjtortiu.  les  citadelles  des  villes.  D'autres  prétendent  que 
ce  bataillon  fut  compofé  d'amants  &  d'aimés-,  &  à 

IZr^  cc  P'oposon  rapporte  ce  bon  mot,que  Pam menés 
dit  en  riant,  que  le  Neftor  d'Homerene  s'enten- 
o,i«n»*net  de  doit  pas  bien  à  raneer  des  troupes  en  bataille, 

dmi  ie  i.  Uv.  de   puis  qu  il  ordonnoit  aux  Grecs  de  le  ranger  par 

uittie.  lignées  &  par  nations,afîn,  comme  il  ledit,  que  la 
lignée fouftmfl  fa  lignée ,  &  la  nation  fa  nation ,  au  lieu 
qu'il  falloit  la  ranger  ,  en  mettant  les  amants 
avec  les  aimés  i  car  les  lignées  &  les  nations  n'ont 
pas  grand  foin  les  unes  des  autres  dans  les  grands 

Mais  far  tout  ou  les  jeunes  gens  par  confcq.cn:  le  courage  cft  le 

/ çxvtnt  avoir  de  la  bonté  ,  &c .  ]  fruift  de  l'éducation  &  une  veri- 

Car  le  courage  ne  confifte  qu'A  table  feienec ,  comme  Platon  la 

fçavoir  fuir  ce  qui  eft  mauvais  ,  admirablement  prouve  dans  le 

&  rechercher  ce  qui  cft  boa  ;  &  Lâchés. 
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périls,  au  lieu  qu'un  bataillon  compofé  d'amants 
&  d  aimes,  &  lie  par  cette  union  que  produit  1  a-  m*™  *  y*  ,w,, 
mour ,  eft  invincible  &  ne  peut  eftre  rompu.  Car  fimt  mvme,i,u' 
l'amant  refpectant  l'aimé,  &  l'aimé  refpe&ant 
l'amant  ,  ils  demeurent  fermes  dans  les  plus 
grands  dangers  les  uns  pour  l'amour  des  autres. 
Et  cela  n'eft  pas  bien  eftonnant  qu'ils  fe  montrent 
ainfi  inébranlables  en  prefence,puis  qu'ils  fe  ref- 
pectent  plus  dans  l'abfence  que  les  autres  hom- 
mes ne  le  refpectent  prefents,  comme  on  le  voit 

Au  lieu  <ju  un  bataillon  compofé  jetter  fes  armes  à  la  veue'  de  cc- 
tï ayants  &  d'aimé*..  ]  Tout  ce  lui  qu'il  aime  ,  &  il  fe  fera  plu- 
que  Pluta roue  dit  icy  ,  eft  adrai-  ftoft  tuer  que  de  l'abandonner 
rable  ;  c'eft  un  abreqédc  ce  que  dans  le  péril  ,  ou  que  de  ne  pas 
Platon  a  eferit  dans  fon  banquet,  le  lècourir.  En  un  mot  ,  il  n'eft 
où  après  avoir  enfeigné  que  le  point  d'homme  11  lafche  ,  dont 
meilleur  guide  pour  la  bonne  vie,  l'amour  ne  falTe  un  homme  divî- 
c'eft  l'amour  ;  car  ni  la  nailfan-  nement  infpirc  pour  la  vertu ,  de- 
ce  ,  niles  honneurs,  ni  les  richef-  forte  qu'il  ne  lera  en  rien  in  fe- 
fes ,  ne  mènent  au  bien  comme  rieur  a  celui  qui  eft  naturellement 
l'amour  ,&  queTamour  confifte  brave  j  &  ce  qu'Homère  dit 
i  avoir  honte  de  ce  qui  eft  hon-  qu'un  Dieu  infpire  à  certains  he- 
tcux  ,&  i  rechercher  tout  ce  qui  ros  une  force  extraordinaire  : 
eft  honnefte  ,  il  ad;oufte  que  s'il  voilà  juftement  l'crrect  que  l'a- 
eftoit  poflible  que  l'on  compo-  mour  produit  dans  les  amants&c. 
faft  une  Vil!e  entière  ,  ou  une  ar-  tom.  5-  p.  178.  &  179. 
mt'e  d'amants  &  d'aimez  ,  il  n'y  Pitifqu*ils  fe  nfpcQatt  plus 
aurait  point  de  meilleur  cftablif-  dans  l'abfence  ,  ejiie  les  autris  htm- 
ferhent  au  monde  ;  car  chacun  nus  ne  fe  refo.  tient  prrpnrs.  ] 
fuiroit  ce  qui  eft  honteux  ,  &  re-  C'eft  le  fens  du  texte  Grec  ,  que 
chercheroit  ce  qui  eft  honnefte  ,  les  Interprètes  avoient  mal  tra- 
fic dans  les  combats ,  une  armée  duit.  Un  amant  refpeéte  plus 
d'amants  &:  d'aimez  ,  quelque  fon  bien  aime  abfent  ,  que  les 
petite  qu'elle  fuft,  vaincrait  pour  autres  hommes  ne  refpe&cnt  qui 
ainfi  dire  tous  les  hommes  enfem-  que  ce  folt  prêtent,  Se  c'eft  un 
ble.  Car  l'amant  ne  fe  refoudra  grand  aiguillon  pour  la  vertu, 
jamais  à  quitter  fon  pofte ,  ou  à 
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par  l'exemple  de  ce  jeune  homme,qui  efhnt  por- 
té par  terre ,  &  Ton  ennemi  levant  l'efpée  pour  le 

Sercer ,  il  le  pria  &  le  conjura  de  la  lui  enfoncer 
ans  l'eftomac  ,  afin  ,  dit  il  ,  que  celui  que  faime  , 
ieiMUi .  /*  fmf*.  n'ait  pas  la  douleur  &  la  honte  de  me  'voir  blcfie  au  dos, 
ÇZÏxiluL  Auflî ,  dit-on ,  qu'Iolaus ,  qu'Hercule aimoit , fut 
u ,  qu,  t Ai*»*.    \ç  compagnon  de  tous  les  travaux  de  ce  Héros,  Se 
ne  l'abandonna  dans  aucun  danger.  De  la  vint 
qu'on  obligea  les  amants  &  les  aimés  d'aller  ju- 
leiAmsnn  iht  i,  rer  foy  &  loyauté  fur  le  tombeau  d  olaus;  & 
mm  a»         Ariftote  eferit  que  cette  cou ftume  fe  pratiquoic 
encore  de  fon  temps.  Il  eft  donc  très  vraifembla- 
v,ur<,u*j  têb».  ble  que  ce  bataillon  fut  appelle  facréy  comme  Pla- 
tri.  ton  a  appelle  un  amant  un  ami  mjpiredun  Uteu. 

On  dit  que  ce  bataillon  fe  maintint  invincible 

De  la  vint  que  f#»  obligea  Us  il  paroift  que  cette  couftume  du- 

aviants  &  les  aimez,  a  aller  jurer  roit  encore  de  fort  temps. 

fey  &  loyauté.']  Il  me  fembleque       Comme  Platon  a  appelle  un 

cette  couftume  fe  pratiquoit  dans  amant ,  un  ami  infviré  a" un  Dieu.  ] 

la  Phocidc  &  dans  la  Beotie  ,  Dans  le  paflage  du  banquet,  que 

où  l'on  celehroit  avec  beaucoup  j'ay  rapponé  plus  haut  ,  Plator» 

de  folemnité  les  feRcs  de  l'Amour,  dit,  qu'il  ri  y  a  point  d "homme  Jî 

On  failbit  jurer  les  amants  &  les  lajcbt,dont  Canaur  ne  fajfe  un  hom- 

aimez  fur  le  tombeau  d'Iolaus ,  me  divinemert  infpirépour  laver- 

*  «    »  i  » 


pour  leur  faire  voir  par  l'exem-  tu  ,  livm.  ù  <w 
pie  d  Iolaus  &  d'Hercule  ,  qu'il  *e}t  dftiiù  p.  179.  mais 

n'y  avoit  point  d'a<Sc  de  venu  ce  n'eft  pas  ce  pall'age  que  Piu- 
à  quoy  l'amour  ne  les  duft  por-  tarque  a  icy  en  veu'e.  C'eft  celui 
ter.  Il  femble  que  l'Auteur  du  de  la  page  fuivante  ,  où  Platon 
Roman  de  l'A ftrte  ait  pris  d'icy  dit  ,  que  l'amant  efi  plus  divin 
l'idée  de  l'arc  des  loyaux  amants,  pu  Caimê  t  car  il  efi  rempli  de 

Et  Art fiote  eferit  que  cette  couf-  l'efprit  d'un  Ditu  ,  Sui-nfjf 
lume.  ]  Je  n'ay  pu  trouver  l'en-  i&çlç  iwJixSr ,  »»»«©-  y>t  '£1  ,  où. 
droird  Ariftote.MaisparIe7V4/-  il  (èmble  que  Plutarque  ait  lu 
té  de  l'Amour  qu'on  a  parmi  les  fiXoç  y'p  Ri  ;  car  c'efi  um 

oeuvres  morales  de  Plutarque  ,  ami  rempli  de  fej prit  a"ur  D  et. 
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jufqu'à  la  bataille  de  Cheronée,  après  laquelle 
Philippe  vifitant  les  morts ,  &c  s'eftant  arrefté  à 
l'endroit  où  ces  trois  cents  foldatseftoient  eften- 
dus  les  uns  prés  des  autres  tous  percés  par  devant 
de  longues  javelines,  il  fut  rempli  d'admiration , 
&  ayant  appris  que  c'eftoit  là  le  bataillon  fi  célè- 
bre d'amants  &  d'aimés,  il  fe  mit  à  pleurer,  &  dit 
tout  haut ,  péri ffent  malheur eufement tous  ceux  qui  font  w^*L£j2?? 
capables  de  foupçonner  que  de  fi  braves  gens  ayentj  a-  h*tÂion  dA- 
mais  pu  faire ,  ou  fouffrir  des  chofes  honteufes, 

Enfin  il  efl  confiant  que  ce  ne  fut  point,  com- 

Teriffent  malheureufement  tous  deux  &  cirompu  ,  ayent  jamais 

ceux:  ]  Ce  mot  de  Philippe  fait  pu  faire  ou  fouffrir  des  chofes  hon- 

voir  que  de  Ton  temps  des  gens  teufes.  Mais  changeons  cette  ma- 

grofliers  &  malins  avoientfoup-  Icdiétion  en  benediâion.c?^*'//* 

çonné  de  quelque  infamie  cet  lifent ,  qu'ils  *y  infiruifent ,  qùils 

amour  des  garçons  II  eft  certain  changent  de  langage  &  de  fenti- 

qu  en  beaucoup  d'endroits  ,  il  ment. 

eftoit  trés-vicieux  ;  mais  cette  Enfin  il  eft  confiant  que  ce  n$ 

corruption  n'cmpefcha  pas  qu'en  fut  point  la  criminelle  pajjion  de 

d'autres ,  la  raifon  ne  purgeait  ce  Laius.  ]  Ce  paflage  de  Plutar- 

vice.&nefiftfuccedcrlavertupu-  que  eft  fi  confidcrable  &  fi  im- 

re  &  fans  tache.  Car ,  comme  dit  portant ,  qu'on  me  pardonnera, 

Platon,  s'il  y  a  un  amour  vicieux  3  fi  je  relevé  icy  la  faute  des  Inter- 

il  y  en  a  un  autre  honnefte ,  qui  prêtes  qui  ne  l'entendant  point , 

ne  porte  qu'au  bien.Tel  eftoit  l'a-  l'ont  entièrement  défiguré.  L'In- 

mour  de  ces  jeunes  gens  du  ba-  terprete  Latin  a  traduit  ,  huit 

taillon facre f  tel  celui  de  Socrate  amantium  confuetudini  ,  non,  ut 

pour  Alcibiade  ,  &  cette  reponfe  poéta  autumant,  Laiicafus  origi- 

ce  Philippe  eft  la  feule  qu'il  fau-  nem  apui  Thcbunos  dédit.  Et 

droit  faire  à  ceux  qui  encore  au-  Amiot  ,  en  fomne  l"  inconvénient 

jourd'huy  voudraient  rendre  cet  de  Laius  qui  fut  occis  parfon  fils 

amour  (ulped  ,  perijfcnt  malheu-  Oedipe ,  na  point  efte  la  caufe  pri- 

rtufement  tous  ceux  qui  font  ca-  mitive  de  cette  couftume  ,  que  les 

fables  de  foupçonner  que  de  fi  Thebains  avoient  a" \flrc  amoureux 

braves  gens ,  des  gens  qui  ont  fi  les  uns  des  autres.  Commenr  con- 

forumen  f  ef :rit  contre  /' amour  vi-  ce  voient-  ils  que  la  mort  de  Laïu* 
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.  me  difent  les  Poètes  ,  la  criminelle  paflîon  de 
tmntt'eitLtins.  Laïus  ,  qui  întroduiiit  dans  Tnebes  cet  amour 
des  jeunes  gens ,  mais  ce  furent  les  Legiflateurs 

r«*f**£*tf«-  memies  ^es  Thebains  qui  l'y  reftablirent  i  car 
t/mn  TbtUm^  voulant  travailler  à  amollir  &  à  adoucir  dés  leur 
iti*j£t$&  r*-  enfance  la  trempe  trop  rorte  de  leur  courage  ,  ils 
™"  d" itUMt   méfièrent  le  jeu  de  la  flufte  parmi  leurs  occupa- 
tions ferieufes  de  parmi  leurs plaifirs,  en  mettant 
cet  inftrument  en  réputation  &  en  vogue,  &  en 
afiaifbnnant  leurs  exercices  d'un  peu  d'amour, 
mMMi?piï!ïiiï",  pour  rendre  leurs  naturels  plus  liants  &  plusfou- 
dZf«?u  firitté  P^es  >  &  Pour  Compter  ^a  férocité  de  leurs  mœurs. 
i*$m**ru       Voilà  pourquoy  ce  fut  avec  beaucoup  de  raifon 

puft  introduire  à  Thcbes  l'amour  me  pour  venger  la  fainteté  du 
des  garçons  ?  Un  leu!  mot  du  mariage,  que  Junon  envoya  à 
texte  mal  entendu  ,  a  produit  Thcbcs  le  Sphinx  ,  qui  Ht  de  Ci 
cette  erreur  énorme ,  to  à*i*  mbo<t  grands  ravages.  Mais  Plutarquc 
ne  fignifie  pas  la  mort  de  Latus ,  s'oppofe  à  cela  avec  raiibn  ,  cet 
mais  la  p.ijjïon  de  Laïus  ;  &  amour  corrompu  de  Laïus  n'a- 
voici  l'hiftoirc  que  Plutarque  voit  rien  de  commun  avec  l'a— 
avoit  devant  les  yeux  ,  &  qu'il  mour  de  ces  jeunes  gens  du  ba- 
rapporte  lui-mefmc  dans  fes  pa-  taillon  facre  ;  &  il  cil  fi  peu  vray 
ralleles  des  hiftoircs  Grecques  &  mei'mc  que  Laïus  euft  donne  le 
Romaines.  Laïus  eftanr  devenu  premier  cet  exemple  incarne  , 
éperdument  amoureux  de  Chry-  que  Platon  dans  le  vin  Hv.  des 
lippe  ,  fils  naturel  de  Pclops  ,  Loix,  fait  voir  qu'avant  lui  il  y 
l'enleva  (  &  eut  avec  lui  un  corn-  avoit  une  Loy  qui  defendoic  le 
merce  infâme  ,  jufqu'i  ce  que  ce  commerce  criminel  des  hommes 
jeune  homme  fut  tue  la  nuicr.  avec  les  hommes ,  &  des  fem- 
couehc  près  de  lui  par  Hippo-  mes  avec  les  femmes;  c'eftoitla 
damie.  Les  Poètes ,  comme  El-  Loy  naturelle ,  quela  corruption 
chyle  Se  Euripide ,  qui  firent  des  des  hommes  avoit  faitrenouvel- 
tragedies  fur  la  vie  de  ce  Prince ,  1er.  Les  exemples  de  ces  deux  for- 
pretendoient  qu'il  fut  le  premier ,  tes  d'amour ,  d'amour  vicieux  Se 
qui  donna  l'exemple  de  cet  amour  d'amour  honn'efte ,  eftoient  long- 
dès  garçons  ;  &  que  ce  fut  mek  temps  avant  Laïus. 
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que  ces  premiers  Legiflateurs  choifirent  pourPa- 
trone  de  leur  Ville,  la  Décile  Harmonie,  qu'on 
dit  née  de  Mars  &  de  Venus,  pour  faire  enten-  D/efi  HarmmU , 
dre  que  par  tout  où  les  naturels  hardis  &  guer-  £7"»'î«™'*'' ' 
riers  font  tempérez  par  les  grâces  attrayantes  & 
par  les  talents  de  perfuader,là  fe  trouve  tous- 
jours  le  gouvernement  le  plus  parfait  &:  le  mieux    %?<i*ft  u  c«u- 
d'accord,  parce  que  les  loix  del'Harmonie  y  font  J2JÏÏT1 1'  |fa> 
tousjours  obfervées. 

Pour  retourner  à  ce  bataillon  facré  ,  Gorgidas 
qui  le  leva  ,  l'ayant  en  toute  occafion  refpandu 
dans  les  premiers  rangs  de  fa  bataille ,  &  en  ayant 
tousjours  couvert  tout  le  front  de  la  phalange  de 
fon  infanterie ,  ne  fit  point  paroiftre  le  courage 
de  ces  hommes  choihs ,  &  ne  fe  fervit  pas  uti- 
lement de  leur  valeur  ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
pas  formé  un  feul  corps ,  &  qu'il  les  avoit  afFoi-  Faute  de  Cor- 
blis,enles  defunnTant  &  en  les  méfiant  avec  des  f£aju!L 


Et  cjii  ii  Us  avoit  affoiblts  ,  en  un  principe  certain  qu'un  corps 
Us  dèjuniffunt  &  en  les  méfiant  d'une  grande  réputation  doit 
avec  des  troupes  bien  infineures  combattre  feul ,  fans  enre  méfié 
&  en  pins  grand  nombre.  ]  Ce  avec  des  troupes  inférieures ,  ou 
paflage  eft  corrompu  dans  le  fi  on  le  mefle  ,  il  faut  que  cefoit 
texte.  Il  eft  heureusement  refta-  avec  un  plus  petit  nombre  de  ces 
bli  dans  un  manuferit  où  on  troupes  foibles ,  car  ce  petit  nom- 
lit  1  an  </»  J>c*im</uV»<  k,  m&  bre.fcra  ou  par  émulation, ou  par 
«bxu  fjuftffi&t»*  W  ttiiXt-nfeir,  Ce  honte,  ce  que  fera  le  grand,  qui 
jugement  de  Plutarcjue  eft  im-  lui  donnera  l'exemple  j  au  lieu 
portant  ,  &  merke  deftre  exa-  que  fi  on  le  mefle  avec  un  plus 
miné.  J  e  m'en  vais  dire  ma  pen-  grand  nombre  de  ces  troupes 
fée  ;  que  je  (bumets  aux  Officiers  toibles  ,  ce  grand  nombre  ve- 
confommez  dans  le  métier  de  la  nant  à  fe  décourager  &  à  plier  , 
guerre ,  auxquels  feuls  il  appar-  entraifnera  le  plus  petit  qui  ne 
tient  de  décider  fui  ce  fujet.  C'cft  pourra  le  ranimer  &  le  reftablir. 
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troupes  bien  inférieures.  Mais  Pelopidas  ,  qui 
avoir  veu  efclater  leur  courage  à  la  journée  de 
Tegyre,  où  ils  combattirent  fans  eftre  meflez 
Vnurpt  dttrtupts  avec  d'autres  ,  &  tousjours  autour  de  lui ,  il  ne 
bun  nmpfi ,  n*  les  fepara  &  ne  les  divifa  plus  i  il  s'en  fervoit 

doit  jAmtti   tJÎTt  .  J.        /•     1  n  I        n  1 

fipsré ,  m  nujié  tousjours  comme  d  un  leul  corps ,  a  la  telle  du- 
*v"d  quel  il  commençait  tousjours  la  charge  dans  les 

plus  grandes  occafions.  Comme  nous  voyons 
dans  les  courfes  de  chariots  que  plufieurs  che- 
ToitrqHoydische-  vaux  attelez  à  un  char  courent  de  plus  grande 
Z  viftefTe  que  ceux  que  Ton  poufTefeuls ,  non  parce 
que  partant  tous  enfemble  ,  &  faifant  un  mef 
me  effort,  ils  fendent  mieux  l'air  par  leur  nom- 
bre ,  mais  parce  que  l'émulation  &  la  jaloufie 
efchaufFent  leur  courage  &:  augmentent  leur  ar- 
deur ,  il  penfoit  de  mefme  que  les  braves  gens 
fe  fervant  les  uns  aux  autres  comme  d'aiguillon, 
•  eftoient  plus  utiles  ôc  combattoient  plus  coura- 

Ainfi  on  perdra  tout  l'avantage  dis-la  ,  qu'on  peut  méfier  utile- 
que  l'on  pouvoit  attendre  de  ce  ment  des  troupes  foibles  avec  un 
corps  ,  s'il  avoit  combattu  feul  ;  plus  grand  nombre  de  braves 
c'ett  la  faute  que  fit  Gorgidas  ,  troupes  ,  pourroit  fe  confirmer 
en  méfiant  ce  bataillon  (acre  avec  par  des  exemples  tirez.non  feule- 
un  plus  gros  corps  de  troupes  ment  des  guéries  anciennes,  mais 
foibles ,  au  lieu  que  Pelopidas  de  nos  guerres  modernes ,  où  on 
eut  de  grands  fùcccs  avec  ce  l'a  pratiqué  avec  fuccés.  Plutar- 
mcfme  corps  ,  parce  qu'il  ne  le  que  a  donc  eu  raifon  de  relever 
fepara  jamais  ,  &  le  fit  tousjours  la  faute  de  Gorgidas ,  qui  avoit 
combattre  cnfemb!e.  Il  efl:  rare  affaibli  ce  bataillon  facré  ,  en  le 
que  le  bon  corrige  le  mauvais ,  méfiant  avec  un  plus  grand 
&  l'on  voit  ordinairement  que  le  nombre  de  mauvaues  troupes  ; 
mauvais  corrompt  le  bon  ,  (ûr  car  que  ce  (bit  la  penfee  de  PIu- 
tout  fi  ce  mauvais  eft  plus  f  ort  &  tarque  ,  c'eft  ce  que  ces  mots 
fopericur  en  nombre.  Ce  que  je  **J  mxù  font  allez  voir. 
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gcufement  enfemble ,  que  feparez. 

Mais  depuis  que  les  Lacedemoniens  3  après  t*Laai*itmm 
avoir  rait  la  paix  avec  tous  les  autres  Grecs,  eu-  «v«r*»«>fo«»rr«i 
rent  déclaré  la  guerre  aux  Thebains  feuls  ,  &  ^m»  «nTt& 
que  le  Roy  Cleombrotus  fut  entré  dans  leur  pays 
avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux ,  les  Thebains  ne  fe  virent  plus  en  danger 
de  perdre  feulement  leur  liberté,  comme  dans 
l'autre  guerre  ,  mais  ils  furent  menacez  d'une 
totale  deftruction  ,  ce  qui  excita  une  telle  allar-    Grand  d*ngtr  on 
me  &  une  li  grande  terreur  ,  qu  on  n  en  avoit  tr0Hvtnt. 
jamais  efprouvé  de  femblable  dans  la  Beotie. 

Pelopidas  fortant  donc  de  fa  maifon  pour  aller 
à  l'armée  ,  &  fa  femme  qui  l'accompagnoit  , 

C)ur  lui  dire  les  derniers  adieux  ,  fondant  en 
rmes,  &  le  conjurant  de  feconferver,  mafem-  M*ti,?w*t 
me  ,  lui  dit-il ,  voilà  ce  qu  il  faut  recommander  aux  pr{$itde  f*  cl»jïr- 
jeunes  gens ,  mais  four  les  Chefs  ,  il  ne  faut  leur recom-  v,r' 
mander  que  de  conferver  les  autres, 

Eftant  arrivé  à  l'armée  ,  &  ayant  trouvé  les  c»r  Ep»minond*t 
Généraux  partagez  fur  ce  qu'il  falloit  faire  ,  il  fZ\VZlwr<». 
fut  le  premier  qui  s'attacha  à  l'avis  d'Epami-    ptupid*<eft  â$ 
nondas ,  qui  vouloir  qu'on  allaft  prefenter  la  ba-  ^Z'»* 
taille  à  l'ennemi.  Il  n'eftoitpas  alors  General, 
mais  il  commandoit  le  bataillon  facré  &  on  avoit 
en  lui  toute  la  confiance  que  meritoit  un  homme, 
qui  avoit  donné  à  fa  patrie  de  fï  grands  gages 
du  zelc  &  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  liberté. 

La  refolution  de  donner  combat  eftant  donc 
prife  5  ôc  les  deux  armées  eftant  en  prefence  prés 
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de  Leuctres  ,  Pelopidas  eut  en  longe  une  vifion 
qui  le  remplit  de  trouble.  Dans  la  plaine  de  Leu- 
L,tfiiUi*Sc*d+>  cires  font  les  tombeaux  des  filles  de  Scedafus  , 
UtifMÂ,"viM$t  qu'on  appelle  les  Leuctrides  à  caufe  du  lieu.  Ces 
t*rUxSfm$n.  fi]|es  furcnt  violées  par  des  Spartiates ,  qu'elles 

avoientre  eus  chez  elles  ,  &  n'ayant  pu  furvi- 
Eiutfi  tuent.  vre  i  cet  affront  ,  elles  fe  donnèrent  la  mort ,  de 
furent  enterrées  dans  la  plaine.  Le  perealla  à  La- 
cedemone  demander  juftice  d'une  a&ion  fi  odieu- 
fe  &  fi  injufte  ,  &  n  ayant  pu  l'obtenir  ,  il  vo- 
mit contre  les  Spartiates  les  plus  afTreufes  im- 
Leurpere»'*j*»t  precations ,  &  fetua  fur  le  tombeau  de  fes  filles. 

pu  Avoir  jufttct  «     r»  t       .  f    /•  _ 

L*c<jtmon,,fetM,  Il  y  avoit  plulieurs  Prophéties  &  plulieurs  Ora- 
jkrbm  umbnu   cje$  ^  ^  avertiflbient  les  Spartiates  de  fe  don- 
ner de  garde  ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  de  la 
vengeance  de  Leuctres.  Mais  le  peuple  n'enten- 
doit  pas  ce  que  fignifioient  ces  menaces,  ildou- 
toit  mefme  du  lieu  qu'elles  defignoient ,  parce 
qu'il  y  a  dans  la  Laconie  prés  de  la  mer  un  bourg 
appelle  Leuctres  ,  &  dans  l'Arcadie  prés  deMe- 
galopolis  un  autre  lieu  de  mefme  nom.  Or  ce 
grand  crime  a  voit  efté  commis  long- temps  avant 
cette  bataille  de  Leuctres. 
SmpdtPtU^     Pelopidas  dormant  donc  dans  fa  tente, il  lui 
fembla  qu'il  voyoit  ces  filles  de  Scedafus  fondre 
en  larmes  fur  leurs  tombeaux  ,  &z  charger  de 
malédictions  les  Spartiates ,  &  en  mefme  temps 
Scedafus,  qui  lui  ordonnoit  d'immoler  à  fes  filles 
une  jeune  Vierge  roujje ,  s'il  vouloit  remporter  la  vic- 
toire fur  fes  ennemis.  Cet  ordre  luiparoift  cruel  ôc 


Digitized  by  G 


PELOPIDAS.  117 

iniufte»  il  feleve  8c  communique  fa  vifion  aux  P*hn« 

>  '  *■  niqutfon  Çon\t  aux 

Devins  &  aux  Généraux.  Gum***  &  mm* 

Les  uns  lont  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  la  negli-  Dtvmt' 
ger  ,  ni  defobeir  à  cet  ordre  ,  &  allèguent  les 
anciennes  hiftoires  de  Mencecée ,  fils  de  Crcon,^*«^ 
de  Macarie, fille  d'Hercule,  &  de  plus  recen-  pÛmmi' 
tes  encore  ,  comme  celle  de  Pherecyde  le  fage ,  m.***'  **' 
qui  fut  mis  à  mort  par  les  Lacedemoniens  ,  &  ^tl'Zr^Z 
dont  les  Rois  de  Sparte  gardent  foieneufement  f*?" 
la  peau  par  l'ordre  de  quelque  Oracle,  &  celle  r*f/»j«  w*£«n/>/- 
de  Leonidas ,  qui  ,  obeifTant  à  l'Oracle  ,  s'im-  upmiêVk- 
mola  en  quelque  façon  lui-mefme  pourlefalut  f^7^^« 
de  la  Grèce  ;  &  enfin  celle  de  Themiftocle ,  qui      0r«/,.  J„'une 
avant  la  bataille  de  Salamine ,  immola  trois  pri-  fan vtjng* 
fonniers  à  Bacchus ,  furnommé  Omettes ,  facri-  d"'",h'Jl""' 
fices  juftifiez  par  les  grands  lucces  qui  les  luivi-  w,à  Im*»*» 

.1       \  r  •  1  »A       /*1  -  nommé '  Omrfles.r. 

rent.  Ils  diloient  davantage  ,  qu  Agelilas  par-  u  vit  it  tkw 
tant  des  mefmes  lieux,  d'où  eftoit  autrefois  parti 
Agamemnon,  &  allant  contre  les  mefmes  enne- 
mis ,  la  Déefle  lui  demanda  fa  fille  en  facrifice , 

ha  Décjfe  lui  demanda  fa  fille  Heu  où  Agamemnon  allant  en 
en  facrifice.  ]  Xenophon  eferit  Afie  avoit  facrifié ,  &  après  ce 
dans  le  vu.  livre  de  l'Hiftoire  facrifice  s'eftoit  rendu  maiftre  de 
Grecque  que  Pelopidas ,  envoyé  Troye.  Voilà  ce  que  dit  ce  fage 
en  Ambafiadc  à  la  Cour  du  Roy  Hiftorien.  II  y  a  bien  de  l'appa- 
de  Perfe  ,  le  fit  valoir  auprès  de  rence  que  c'eftoit  un  conte  dont 
lui  en  lui  faifant  entendre  que  la  Pelopidas  amufoit  le  grand  Roy 
haine  des  Lacedemoniens  contre  pour  lui  faire  croire  que  s'il  n'a- 
ies Thebains  venoit  de  ce  que  les  voit  pas  perdu  fon  Royaume 
Thcbains  avoient  rerufé  de  lui-  comme  Priam ,  il  en  avoir  l'obli- 
vre  Agefilas  lors  qu'il  alla  lui  gation  aux  Thebains.qui  avoient 
faire  la  guerre,  St  qu'ils  l'avoient  empefché  ce  facrifice;  car  li  Agc- 
empefché  de  faire  un  facrifice  à  filas  euft  facrifié  fa  fille  à  Diane 
Diane  en  Aulidc  dans  le  mefme  comme  Agamemnon ,  la  Decûe 
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une  nuit  qu'il  eftoit  couché  en  Aulide  ,  mais 
attendri  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  ,  il  la 
refufa.  Aufli  fut- il  obligé  de  congédier  fon  ar- 
mée, fans  avoir  rien  fait  >  &  voilà  les  raifonsde 
ceux  qui  vouloient  qu'on  déferait  à  la  vifion  de 
Pelopidas. 

il!™ a     Les  autres  eftoient  d'un  avis  tout  contraire  , 
fing,  ;  Umn  r*i-  &  fouftenoient  qu'un  facrifice  fi  barbare  &  fi 
injufte  ,  ne  pouvoit  eftre  agréable  à  aucun  des 
Dieux,  ni  à  aucune  Nature  fuperieure  à  la  noftre  î 
que  les  Typhons  &  les  Géants  ne  régnent  pas  fur 
nous ,  mais  le  Dieu  fupreme ,  pere  des  Dieux 
&  des  hommes  i  qu'il  y  a  de  l'impiété  à  s'imagi- 
ner que  les  Dieux  fe  plaifent  au  meurtre  &  au 
jJÏ/fîSSfri  fang  ,  &  que  s'ils  s'y  plaifoient ,  ils  ne  feroienc 
mi*Ttn&M*f**g.  pjus  Dieux  y  &  devroient  eftre  abandonnez  com- 
me des  eftres  vicieux  &  impuiflants  *,  car  c'eft. 
dans  les  ames  foibles  &  vicieufes ,  que  naifTent 
&  s'impriment  tels  defirs  injuftes  &  corrom- 
pus. 

,»  Les  Généraux  de  l'armée  eftant  donc  dans  ce 
différent  ,  &  Pelopidas  fur  tout  ne  fçachant  à 
quoy  fe  déterminer ,  tout  d'un  coup  une  jeune 

n'auroit  pas  manqué  de  le  favo-  foient  de  la  chair  des  hommes 

rifer  du  mefme  fuccés.  qu'on  leur  immoloit ,  &  qui  a 

Qutly  a  de  l'impiété  à  s'imagi-  fait  voir  qu'au  defliis  de  nous  il 

fier  <jh«  les  Dieux  fe  plaifent  au  n'y  a  aucun  eftre  qui  fe  ferve  de 

meurtre  &  au  fang.  ]  C'eft  un  nous  ^pomme  nous  nous  fervons 

dogme  tiré  de  la  Pnilofbphie  de  des  animaux,  On  peut  voir  les 

Pythagorc,  qui  le  premier  des  Commentaires  d'Hjeroclcs,p.o6'. 

Paycns  a  combattu  cette  ridicule  &  515. 
opinion  que  les  Dieux  iè  nourrif- 

cavalle 
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cavalle  qui  n'avoit  point  cflré  domptée  ,  &  qui 
s'eftoit  efchappée  du  haras  ,  &  avoit  traverfc 
tous  les  bataillons,  venant  à  pafler  devant  eux, 
s'arreftaj  tous  les  Officiers  &  les  foldats  fe  con- 
tenaient de  voir  ôc  d'admirer  la  couleur  de  fes 
crins ,  qui  cftoient  d'un  roux  très  clair  &  très 
luifant ,  la  gayeté  &  la  noblefle  de  fes  alleures  & 
la  fierté  de  fes  hennhTements  ;  mais  Theocrite 
le  Devin,  comprenant  que c'eftoit  l'accomplhTe- 
ment  du  fonge ,  cria  à  haute  voix  à  Pelopidas  , 
Seigneur  Pelopidas ,  Voila  la  viclimequi  vient  avous  $  vi»if**t 
ri  attendons  point  d'autre  jeune  Vierge  ,  mais  immole^  ^"'ou'ejfJZi'u, 
celle  que  Dieu  vous  envoyé.  Dés  ce  moment,  ils  fe  zLZ 
faillirent  de  la  jeune  cavalle ,  la  mènent  fur  les  **fi*. 
tombeaux  des  Leu&rides,  &  après  l'avoir  cou- 
ronnée, &c  fait  leurs  prières  aux  Dieux  ,ilsl'ef-  c*v*!u  ma,  ;m. 
gorgent ,  en  tefmoignant  leur  joye,  &  en  refpan-  Z'i* 
dant  dans  toute  l'armée  le  bruit  de  la  vifîonque  **• 
Pelopidas  avoit  eue  ,  &  du  facrifice  qu'elle  avoit 
demandé. 

Le  jour  du  combat  eftant  donc  venu ,  Epami-  Jj1** 
nondas  mit  fon  infanterie  pefamment  armée  à 

Epaminondas  mit  fon  infanterie  biais  vers  l'ennemi ,  laiflant  un 
pefamtncnt  armés  à  fon  a/le  gau-  intervalle  entre  elle  &  les  autres 
che ,  &e.  ]  C'cft  le  fens  du  paf-  corps  de  l'armée, qui  reculoient  à 
(âge  Grec  ,  qui  dit  feulement  mefure  qu'elle  avançoit.  Xcno- 

3u' Epammondas avança  &  tfien-  phon  n'eft  pas  tout- à- fait  du  fen- 
it  fa  phalange  en  efcharpe  du  cofté  riment  de  Plutarque  fur  la  caufe 
de  fon  aile  gauche ,  &c.  Les  Grecs  du  gain  de  cette  battaille  ;  il  dit 
appclloient  phalange  de  biais  ,  ou  que  les  Laccdemoniens  la  perdi- 
phalangecnefcbarpe  ç^ayy*  Xo^Ll,  rent  par  deux  raifon*.  La  premic- 
lors  qu'une  des  ailes  fortifiée  des  re.parcc  que  leur  cavallerie  cftoîc 
meilleures  troupes  s'avancoic  en  très  mauvaiiè ,  car  il  n'y  avoit 

Terne  III.  R 
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fon  aile  gauche  qu'il  avança,&  eftendit  en  efchar- 
pe  ,  afin  que  l'aile  droite  des  Spartiates  fuft  obli- 
gée de  s-eiloigner  des  autres  Grecs  leurs  alliez  , 
&  qu'il  pufl:  l'enfoncer  plus  facilement ,  en  tom- 
bant avec  fesplus  grandes  forces  fur  Cleombro- 
tus, qui  lacommandoit  ;  mais  les  ennemis  ayant 
connu  (on  delTein  ,  changèrent  l'ordre  de  leur 
bataille  ,  &  commencèrent  à  eftendre  leur  aile 
droite  ,  pour  déborder  &  pour  environner  Epa- 
minondas. 

TciopUMifufiu     Dans  ce  moment  Pelopidas  accourt  en  dili- 
wïvZZ  JT*  gence  à  la  tefte  du  bataillon  facré ,  &  avant  que 
nuJ"  Ucedtm'  Cleombrotus  puiiïe  eftendre  fon  aile,  ou  la  raf- 
fembler  dans  Ion  premier  pofte,  &  fermer  ainfi 
fa  bataille  ,  il  tombe  fur  les  JLacedemoniens,  que 
ce  mouvement  avoit  mis  en  defordre  ;  les  Lace- 
L«L*cedf montent  demoniens',  comme  plus  habiles  &  plus  grands 

plut  h.*ti!es  dAns  »  C  I  o 

i  an  de  u  g™™  rnaiftres  dans  l'art  de  la  guerre  que  tous  les 

mut  les  mira  ^  ■  1 

Ircct.  autres  Grecs  ,  ne  trouvoient  pourtant  rien 

a!or<  que  les  gens  riches  qui  nour-  douze  hommes  de  hauteur  à  leur 

renflent  des  chevaux  &  lors  qu'il  aile  droite  ,  au  lieu  que  les  The- 

furvenoit  une  guerre  on  eftoit  bains  en  donnèrent  cinquante  à 

obligé  de  prendre ,  pour  monter  leur  gauche,  dans  la  penfee  que 

la  cavaleriejc^  premiers  chevaux  s'ils  eufonçoient  l'aile  droite  des 

«juifeprefenroient.&delcsdon-  Lacedemoniens  ,  où  eftoit  le 

ner  à  des  foldats  foiblcs.qui  n'ef-  Roy  Cleombrotus ,  le  refte  ne 

toient  pas  accouftumez  à  cetexer-  tiendrait  point.  Plurarquc  a  fuivi 

cice  ;  au  lieu  que  la  cavalerie  des  icy  Diodore  de  Sici  e ,  qui  eu  ra- 

Thebains  eftoit  très  bonne  &  très  contant  cette  battailk  dans  fon 

aguerrie  par  les  combats  qu'elle  xv.liv.  fe  fert  des  mcfme>>  termes, 

avoit  donnes  contre  les  Orcho-  &  fa  narration  efclaircit  beau- 

menicnr  &  les  Thefpicns.  La  fc-  coup  celle  de  PîuMrquc  qui  eftoit 

conde  raifon  ,  c'eft  que  les  La-  aflez  obfcure.  On  peut  le  voir 

cedemonieos  ne  donnèrent  que  p.  48  6. 
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de  fî  important  dans  les  batailles  ,  que  de  s'ac* 
couftumer  a  ne  pas  fe  déranger  ,  ôc  à  ne  pas 
changer  fon  ordre  de  bataille  devant  l'enne- 
mi ,  &  à  faire  en  forte  que  les  foldats  en  toute  n  *fi  tuujam 
fituation  puflent  tous  fervir  de  Capitaines  fie  de  S^T^wân 
chefs  de  bandes  ,  par  tout  où  le  danger  fie  le  be-  pj^9  itv*nt 
foin  fe  monftroient ,  fie  qu'ils  feeuffent  fe  tenir 
tousjours  enfemble ,  fie  combattre  fans  fe  fepa- 
rcr.  Mais  en  cette  journée  la  phalange  d'Epa- 
minondas  tombant  fur  cette  aile  droite  feparée 
fie  dérangée  ,  fans  s'arrefter  aux  autres  troupes , 
fie  Pelopidas  arrivant  avec  beaucoup  de  vitefle 
fie  d'audace  à  la  tefte  de  fes  trois  cents  foldats  , 
cela  dérangea  fie  troubla  toute  leur  habileté  fie 
toute  leur  feience  ,  de  forte  qu'il  fe  fit  là  un  fï 
grand  meurtre ,  fie  il  y  eut  une  fi  grande  déroute 
de  Lacedemoniens ,  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu 
de  femblable.  C'eft  pourquoy  Pelopidas  ,  qui  MfifMfrf* 
n  eitoit  pas  Gouverneur  de  la  Beotie  ,  fie  qui  ne  b*uiibm  /w. 
commandoit  qu'un  petit  bataillon  ;  partagea  la  ^SSimUj& 
gloire  de  cette  journée  fie  de  ce  grand  fuccésavec  t£££m'^  d' 
Epaminondas  ,  qui  eftoit  Gouverneur  des  Béo- 
tiens ,  8c  qui  commandoit  une  fi  puhTante  ar- 
mée. 

•  Mais  bientoft  après  ils  furent  faits  Gouver-  v**h fidymn 
neurs  de  la  Beotie  tous  deux  enfemble,  fie  ils  en-  t^j^âUitkit 
trerent  dans  le  Peloponefe  ,  où  ils  firent  rebeller 
beaucoup  de  Villes  contre  les  Lacedemoniens , 
Elide ,  Argos ,  toute  l' Arcadie ,  fie  la  plus  grande 
partie  de  la  Laconie  mefme.  On  eftoit  alors  au 

R  ij 
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folftice  d'hy  ver ,  &  à  la  fin  du  dernier  mois  de 
Tannée  ,  de  forte  qu'en  très  peu  de  jours  ,  ils 
dévoient  iortir  de  cnarge  ;  car  Je  premier  jour  du 
Lm  ftki  à»  m»rt  ni o i s  fuivant,  il  falloit  qu'ils  cedaffent  leur  place  à 
9J^m'u' Gm$"  ceux  quiferoîent  nommez ,  ou  qu'ils  encouruf- 

7rU,ilntuLLmm  &nt  'a  Peine  ^c  mort  >  si's  'a  retenoient  au  de- 
demmt »m de- lait  là  de  ce  terme. 

1  m Zgré Htt,  uy,     Tous  ta  ^u£res  Gouverneurs  de  la  Beotie,crai. 
Efnmmmim  *'  gnant  cette  Loy ,  &  fuyant  l'hyver ,  vouloientà 
«mi  iti  tr**tt$.    toute  force  ramener  1  armée  a  Thebes.  Pelopi- 
das  fut  le  premier ,  qui,  entrant  dans  le  fentiment 
d'Epaminondas,excita  le  courage  de  fes  Citoyens, 
les  mena  à  Sparte,  leur  fît  pafTer l'Eurotas , prit 
plufieurs  Villes  des  Lacedemoniens  ,  &  rava- 
gea tout  leur  pays  ,  à  la  tefte  d'une  armée  de 
plus  de  foixante-dix  mille  bons  foldats,  dont  les 
Thebains  ne  faifoient  pas  la  douzième  partie. 
Mais  la  grande  réputation  de  ces  deux  perfon- 
nages  fauoit ,  que  mefme  fans  ordre  &  fans  au- 
cun décret  public ,  tous  les  Alliez  fe  rangeoient 
uirtï'^MiX*  avec  un  relpe&ueux  filence  fous  les  enfeignes  de 
M**unt  pour  m  tels  Généraux  ,  &  marchoient  fous  leur  con- 
duite;  car  il  femble  que  la  première  &  la  plus 
^^STjTfte  f°uveraine  des  loix  ,  c'eft  la  loy  naturelle ,  qui 
ulrf'  mT  f'Àl  ^onne  P°ur  General  à  ceux  qui  ont  befoin  de 
jfcrjT'      UftH$  protection  &  de  défenfe  ,  celui  qui  peut  les  dé- 
fendre &  les  protéger.  Comme  on  voit  tous  les 
jours  des  pafïagers  dans  un  vaifTeau  s'emporter 
contre  les  pilotes  jufqu'àles  maltraiter,  pendant 
que  la  mer  eft  calme,  ou  qu'ils  font  dans  un  bon 
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port ,  mais  s'ils  fe  voyent  en  pleine  mer ,  &  me- 
nacez d'une  tempefte  ,  à  l'approche  de  ce  dan- 
ger ,  ils  ont  tousjours  les  yeux  fur  eux ,  &  met- 
tent en  eux  toute  leur  efperance  >  de  mefme  ceux 
d'Argos ,  ceux  d'fclide  &  les  Arcadiens  eftoient 
tous  les  jours  en  différent  avec  les  Thebains , 
&  leur  difputoient  la  fuperiorité  &  le  comman- 
dement des  armées  ;  mais  dés  qu'il  falloit  don- 
ner combat,  ou  qu'ils  fe  voyoient  d  >ns  quelque 
prefTant  danger,  ils  fe  foufmettoient  d'eux- mef- 
mes  aux  Généraux  Thebains ,  &  obéiflbient  à 
leurs  ordres. 

Dans  cette  expédition  ils  remirent  l'Arcadie  .  Ul"r^t 

r     I  1 r  n  1     %  #    m  ^rent 

en  un  leul  &  melme  corps ,  &  oltant  la  Mette-  «>« 
nie  aux  Spartiates  ,  qui  en  jouiflbient  tranquil- 
lement ,  ils  y  appelèrent  les  anciens  Mefleniens, 
&  repeuplèrent  Ithome.  En  s'en  retournant  chez 
eux  par  Cenchrées ,  ils  défirent  les  Athéniens,  îJti?~htftlr 
qui  les  avoient  attaquez  dans  les  deftroits ,  &  qui  ««*f«« 
vouloient  leur  fermer  le  paffage.  Pour  tous  ces  *  rnmr* 
grands  exploits,tous  les  autres  peuples  de  la  Grèce 
ne  pouvoient  fe  laffer  d'exalter  leur  vertu,  &  d'ad- 
mirer leur  fortune  >  mais  l'envie  de  leurs  Ci- 

Et  s'en  retournant  chez,  eux  far  Thebains  de  pafler. 
Cenchrées  ,  ils  deffirent  les  Athc-      Mais  C envie  de  leurs  Citoyens.] 

viens.]  Cet  affront  arriva  aux  Jem'eftonne  que  Plutarque  at- 

Athcnicns  par  la  faute  de  leur  tribuë  cecy  à  l'envie  des  Ci- 

Gcncral  Ipntcrate,  qui  voulant  toyens,  pluftoft  qu'à  l'amour  de 

fc  faifir  des  partages  ,  n'eut  pas  la  difcipline  &  du  maintien  des 

l'cPprit  d'occuper  Cenchrées ,  qui  Loix  j  des  Généraux  qui  reden- 

eftoit  le  pofte  le  plus  commode  nent  le  commandement  de  l'ar- 

&  le  plus  leur  pour  empefeher  les  mee  contre  l'ordre  de  leurs  Supe- 
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toyens,  accrue  à  proportion  de  la  gloire  qu'ils 
acqueroient  ,  leur  prépara  chez  eux  une  réce- 
ption, qui  refpondoic  mal  aux  grands  fer  vices 
Tciopii*s&-Ep*-  au'iis  venoient  de  rendre  ;  car  à  leur  retour  on 
txpeduim  fi  gh-  )es  niic  tOUs  deux  en  juflice  ,  comme  criminels 

tttuft ,  font  mil  f  ~  ,        x  , 

j«;î;v,,«OTmefr».  d  Eftat ,  lur  ce  qu  ils  n  avoient  pas  obéi  a  la  Loy, 
Tnmtisd-Ejitr.  .  orcjonnoic  qu'au  commencement  du  pre- 
mier mois ,  qu'ils  appellent  Boucation ,  ils  remet- 
taient le  Commandement  aux  nouveaux  Offi- 
ciers, ôc  qu'ils  l'avoient  retenu  quatre  mois  en- 
tiers au  de- là  du  terme  ,  pendant  lefquels  ils 
avoient  exécuté  toutes  ces  grandes  chofesdans  la 
MefTenie ,  dans  l'Arcadie  &  dans  la  Laconie. 

Le  premier  qui  fut  mené  devant  le  Tribu- 
nal ,  pour  y  eltre  juge  ,  ce  fut  Pelopidas  ;  c'eft 
pourquoy  il  courut  un  plus  grand  rifque ,  mais 
enfin  ils  furent  tous  deux  abfous.  Epaminondas 
fupport.i  doucement  cette  aceufation  ,  &  cette 
tentative  defes  envieux  ,  car  il  faifoit  confifter 
la  plus  grande  partie  de  la  force  &  de  la  magna- 
i,ï\%T,'i'E-  nimitedans  la  patience,  fur  tout  en  matière  d'af- 
l^udeu^ns.  £»res  d'Eftat.MaisPelopidas,plus  fougueux  de  fon 
nimtébà.ufor  naturel ,  &  excité  encore  par  fes  amis, entreprit 
de  fe  venger  ,  ôcvoicy  l'occafion  dont  il  fe  ier- 
vit: 

»?àï?î<\TZ-  Meneclide  le  Rhéteur  efloit  un  de  ceux  qui 
f^lm'émtsifi  dans  l'entreprife  de  la  Cadmée  eftoient  entrez 

fervit.  * 

rieurs  &  comre  les  Loix ,  font  Epaminondas  firent  dans  cette 

certainement  criminels ,  quelque  expédition,  ne  pouvoit  contreba- 

grandes  choses  qulls  ayent  fai-  lancer  le  danger  évident  auquel 

tes.  Tout  ce  que  Pelopidas  &  ils  expofoient  leur  Patrie, 
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avec  Melon  &c  Pelopidas  dans  la  maifon  de  Cha- 
ron  ;  cet  homme  voyant  que  les  Thebains  ne 
lui  faifoient  pas  le  mefme  honneur  qu'aux  au- 
tres conjurez  ,  comme  il  eftoit  très  éloquent  ,  Cêtam *Af«- 
mais  emporté  &  malin ,  il  fe  fervi*  de  Tes  talents  nt(UitU  Kht,CHr' 
&  de  fa  malignité  naturelle  pour  accufer  &c 
pour  defcrier  ceux  qui  valoient  mieux  que  lui, 
&  ne  celTa  pas  mefme  après  le  jugement  qui  ve- 
noit  d'eftre  rendu  ;  mais  il  fit  tant  par  fes  me- 
nées ,  qu'il  éloigna  Epaminondas  du  Gouverne- 
ment de  la  Beotie  ,  &  l'empefcha  long- temps  de 
réulTir  dans  tout  ce  qu'il  entreprit.  Pour  Pelopi- 
das ,  il  ne  put  jamais  le  mettre  mal  avec  le  peu- 
ple i  il  prit  donc  une  autre  voye  ,  &  tacha  de  le 
brouiller  avec  Charon  \  car  l'envieux  regarde 
comme  une  confolation  &  un  allégement  dans  ^muii$  /  «- 
fes  maux ,  lorfque  ne  pouvant  palier  pour  aullî  vitux- 
homme  de  bien,  que  ceux  à  qui  il  porte  envie, 
il  peut  au  moins  les  faire  paroiftre  beaucoup 
moins  honneftes  gens ,  que  ceux  qu'il  lui  plailî: 
de  favorifer.  Voilà  pourquoi  il  ne  cefToit  d'en- 
tretenir le  peuple  des  faits  &  geftes  de  Charon  , 
cp'il  enfloit  le  plus  qu'il  lui  eftoit  poffible  ,&  à 
tout  propos  il  exaltoit  les  expéditions  qu'il  avoit 
faites  ,  pendant  qu'il  avoit  commandé  ,  &  les 
grandes  victoires  qu'il  avoit  gagnées  >  fur  tout 
il  relevoit  extrêmement  le  combat  de  cavale- 
rie, que  les  Thebains  avoient  gagné  fous  la  con- 
duite du  mefme  Charon  un  peu  avant  la  bataille 
de  Leudres ,  &  il  entreprit  de  le  dédier  &  de  le 
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confacrer  >  voicy  ce  qui  lui  en  fournit  l'occa- 
fîon  : 

jtnirotyi^  âiO}-  Androcydes  de  Cyfique,  grand  Peintre,  faifoic 
fmsHm!ntr'  '  pour  la  ville  de  Thobes  un  tableau  de  quelque 
bataille ,  &  il  wavailloit  à  cet  ouvrage  dans  Tne- 
bes  mefme.  Mais  la  révolte  desThebains  contre 
Sparte ,  &  la  guerre,qui  la  fuivit,  eftant  furvenues 
en  ce  temps-là  ,  &  Androcydes  eftant  obligé  de 
fe  retirer  ,  les  Thebains  gardèrent  le  tableau,  qui 

iu2iïd*-*i°î»  e^oit  Prefque  achevé.  Meneclide  perfuada  au 
pour  f  arcir  u  '  peuple  de  confacrer  dans  un  temple  ,  ou  dans 

flotrr  it  Ptlot>td*s  1       \  m.  ■  1.  ■  i  1 

&  d'Eptmmtn-  quelque  autre  lieu  public  ce  tableau  ,  avec  une 
infcription ,  qui  fit  connoiftre  que  c'eftoit  la  ba- 
taille de  Charon  ,  dans  la  feule  veuë  d'obfcurcir 
par  ce  moyen  la  gloire  de  Pelopidas  &  celle  d'E- 
paminondas.  Mais  c'eftoit  une  ridicule  &:  fotte 
ambition  ,  de  préférer  à  tant  &  à  de  fi  grandes 
batailles  ,  unieul  exploit  ôc  une  feule  victoire, 
où  il  n'eftoit  mort  du  cofté  des  Spartiates ,  qu'un 
Gerandas ,  qui  eftoit  un  de  leurs  moindres  Ci- 
toyens, &  quarante  autres  avec  lui,  &  où  l'on 
n'avoitrien  faitdeconfiderable. 
TétfUm  t't/tevt  Pelopidas  s'éleva  contre  le  décret  que  Mene- 
mm  c\ide  avoit  extorqué  ,  l'accufa  d'eftre  contre  les 

loix ,  &  fouftint  que  ce  n'eftoit  pas  la  couftume 

Mais  e  eftoit  une  ridicule  &  un  petit  perfonnage ,  puifque  Xc- 
[otte  ambition  de  fnftrer.  ]  Rien  nophon  en  parlant  des  conjurés, 
ne  marque  mieux  le  cara&ere  de  qu'il  avoit  receus  chez  lui,  dit  fim- 
I'envie  que  ce*te  préférence  que  p\cmcnt<ju  ils  entrèrent  dans  lamat~ 
M  eneclide  donnoit  à  Charon  fur  fon  eC un  certain  Charon  pf-'^ft 
Pelopidas  &  fur  Epaminondas.  W.On  ne  parle  point  ainli  d'un 
Ce  Charon  eftoit  certainement  homme  de  grande  réputation. 

de 
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de  Thebes  d'honorer  un  homme  feul  pour  des    i*  %Um  in 
fuccés  publics ,  mais  que  tout  l'honneur  &  toute  ^rsffè  i*u 
la  gloire  des  victoires, on  lesdéferoit  à  la  Patrie.  fiSnS&T*1"' 
Pendant  que  dura  ce  procès,  il  neceflade  com- 
bler Charon  de  louanges  ,  mais  en  mefme  temps 
il  prouvoit  clairement  que  Meneclide  eftoit  un 
envieux  &  un  mefchant  homme ,  &  demandoit 
fouvent  aux  Thebains  s'ils  n'avoient  jamais  rien 
fait  de  beau.  Les  Thebains  condamnèrent  Me- 
neclide à  une  fi  grofle  amende  ,  que  ne  pouvant  Mmtku* 
la  payer  il  fe  porta  à  remuer,  &  fit  tous  fes  efforts 
pour  changer  le  Gouvernement.  Ces  petites  par- 
ticularitez  ne  font  pas  inutiles  ,  pour  faire  con- 
noiftre  la  vie  &  les  mœurs  des  hommes. 

Dans  ce  temps-là  Alexandre ,  Tyran  de  Priè- 
res ,  faifoit  ouvertement  la  guerre  à  plufieurs 
peuples  de  ThefTalie  ,  &  s'ouvroit  fecretement 
un  chemin  pour  les  affujetir  tous.  Les  Villes  ^SfSZlZ 
envoyèrent  à  Thebes  des  Ambafladeurs  ,  pour  Zlpïsh^*ln  c/. 
demander  des  troupes  &  un  General.  Pelopidas,  «"re- 
voyant Epaminondas  occupé  dans  le  Pelopo-  il 
nefe  ,  fe  donna  lui- mefme  pour  General  aux' 
ThefTaliens  ,  ne  pouvant  fouffrir  que  la  capacité 
qu'il  avoit  pour  la  guerre  &  fes  autres  talents 
demeuraient  inutiles  ,  &  jugeant  bien  que  par 

Alex  an  ire  Tyran  de  P hères.]  ayant  cfté  nommé  General  des 
Il  venoit  dempoifbnner  (on  on-  Thcflaliens ,  s'eftoit  emparé  de  la 
cle  Polyphron ,  &  de  fe  mettre  à  Tyrannie  ,  &  avoit  régné  cinq 
fa  place  ;  ce  Polyphron  avoit  tué  an?.  Alexandre  eftoit  fils  de  Po- 
fon  frère  Polydore.  Us  eftoient  lydore, 
tous  deux  frere«  de  Jafon  ,  qui 

Tome  Ul*  S 
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tout  où  efloit  Epaminondas   onn'avoitnul  be- 

foin  d'un  autre  Capitaine. 

VthpidMsmMrcbi     II  part  donc  pour  la  Theflalie  avec  une  armée, 

u^Jmét!'  *v"  fe  rend  mailtxe  de  LariiTe  ,  &  oblige  Alexandre 
de  venir  à  Tes  pieds  ;  là  il  travaille  à  le  changer, 
&  à  le  faire  devenir  de  Tyran  un  Prince  humain 
&  jufte.  Mais  voyant  qu'il  efloit  incorrigible  , 

Tran  iwrrigiU*.  &  d'une  brutalité  fans  exemple ,  &  qu'on  le  plai- 
gnoit  tous  les  jours  de  fa  cruauté ,  de  fes  débau- 
ches &  de  fon  avarice  infatiable  ,  il  commença 
à  s'emporter  véritablement  contre  lui  fit  à  le  me- 
nacer. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  fes  Gar- 
des, &  Pelopidas,  laiiTant  les  Theflaliens  à  cou- 
vert des  entreprifes  du  Tyran  &  en  bonne  intel- 
ligence les  uns  avec  les  autres ,  prend  le  chemin 
de  la  Macédoine,  où  Ptolemee  faifoit  la  guerre 
à  Alexandre  Roy  des  Macédoniens  ,  &  où' ces 

TuUmte  &      cJeux  frères  l'avoient  appellé  ,  pour  le  faire  l'ar- 

xtnàrt  Mfpêllent  .  .     I  l  \%  t 

pt!*pid*s  »n  Mm-  bitre  &  le  juge  de  leurs  querelles  ,  ou  pour  le 

tedaint ,      le  font  •»        I       rr      1  •    i         1    •         •  • 

v*rtim  à*  km  prier  d  embrailer  le  parti  de  celui  qui  auroit  rai- 
diftnntu         fon^  &  ^       Qn  feroit  injuftice. 

Pelopidas  n'eft  pas  pluftoll:  arrivé  ,  qu'il  ter- 
mine tous  leurs  différents  ,  &  reftablit  les  ban- 
nis de  part  &  d'autre  ,  &  ayant  pris  pour  ofta- 
ges  Philippe,  frère  du  Roy  Alexandre,  &  trente 
autres  enfants  des  plus  grandes  maifons  de  la 

Oit  Ptolemee  faifcit  U  guère  k  &  Philippe,  &  un  fils  naturel 

Alexan  ire  ,  Roy   des  Macedo-  appellé  Ptolemee.  Ce  dernier  fit 

mens.  ]  Amyntas  II.  venoit  de  la  guerre  à  Alexandre ,  le  tua  ea 

mourir  ;  il  laiilbit  trois  enfants  le-  tranilbn  ,  Se  régna  trois  ans. 
giùmes ,  Aiexandre  ,  Pcrdiccas 
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Macédoine  ,  il  les  mené  à  Thebes  ,  pour  faire 
voir  aux  Grecs  jufqu'où  s'eftendoit  l'autorité 
des  Thebains  par  la  réputation  de  leurs  forces, 
&  par  la  confiance  entière  que  l'onavoiten  leur 
juftice  &  en  leur  fidélité.  Ce  fut  ce  Philippe,  qui  ÎJÇgJ; 


AlfXX-,2- 
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long-temps  après  fit  la  guerre  aux  Grecs  pour 
les  aflervir  ;  alors  eftanc  encore  enfint ,  il  eftoit 
élevé  à  Thebes  dans  la  maifon  de  Pammenes.  Thhu*' 
De-là  vient  qu'on  a  cru  qu'il  eftoit  devenu  l'imi- 
tateur d'Epaminondas  i  &  peut-eftre  avoir  il  pris   Fa  nimJte 
de  lui  fon  activité  à  la  guerre ,  &  fa  promptitude 
à  profiter  des  occafions ,  ce  qui  n'eftoit  là  qu'une 
petite  partie  de  la  vertu  de  ce  perfbnnagei  mais 
pour  fa  tempérance ,  fa  juftice ,  fa  magnanimité,  f'jj* 
fa  clémence  ,  qui  le  rendoient  véritablement  JjJj^ÇJJ-^" 
grand,  Philippe  ne  les  reçeut  point  de  la  Nature,       '  "#* 
&  ne  les  imita  point  de  lui. 

L'année  fuivante  les  ThefTaliens  fe  plaignant 
encore  d'Àlexandre  de  Pheres  ,  qui  troubloic 
leurs  Villes ôcvouloit  s'en  rendre  maiftre,Pelo- 
pidas  fut  envoyé  AmbafTadeur  avec  Ifmenias.  Il  f*ftffi^  "* 
arriva  en  Theflalie  ,  fans  mener  des  troupes  de  *xte  V" 
Thebes  ,  comme  ne  s'attendant  point  à  avoir  la 
guerre  ,  c'eft  pourquoy  il  fut  réduit  à  la  necef- 
iité  de  fe  fervir  des  ThefTaliens  dans  les  affaires 
preffantes  qui  lui  furvinrent. 

Dans  ce  mefme  temps  là  ,  les  troubles  &  les 
fa&ions  recommencèrent  à  travailler  la  Macé- 
doine. Ptolemée  venoitde  tuer  le  Roy  Alexan-  p*w#  tu,  u 
dre  fon  frère  ,  &  de  s'emparer  du  Royaume. ^îrmirtfim 

S  iy 
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Les  amis  du  mort  appelloient  Pelopidas  ,  qui 
voulant  arriver  avant  que  Ptolemée  euft  le  temps 
de  fe  reconnoiftre  ,  &  n'ayant  point  d'armée  , 
Pttopid's  msteh  leva  à  la  hafte  des  foldats  mercenaires,  &  avec 
fMttlZuMiit"  ces  troupes  il  marcha  à  Ptolemée. 

Quand  ils  furent  en  prefence,  Ptolemée  à.  force 
J,!°lTiM^rir  ^ 'argent  corrompit  ces  foldats  mercenaires  ,  & 
vnt.  les  obligea  à  paner  de  fon  cofté  ;  &  en  mefme 

temps  ,  craignant  la  réputation  &  le  nom  de 
îtvMMudtvMnt dé  Pelopidas  ,  il  alla  au  devant  de  lui ,  comme  au 
im.&fsrfitfrit.  devant  de  fon  fuperieur  &  de  fon  maiftre  ,  eut 

ut  ,tl  enikttentun  Y  J 

trsitti.  recours  aux  carènes  &  aux  prières  ,  &  promit 

folemnellement  qu'il  garderoit  ce  Royaume  pour 
les  frères  du  defTunt,  qu'il  reconnoiftroit  pour 
amis  &  pour  ennemis  les  amis  &  les  ennemis 
des  Thebains,  &  pour  feureté  de  fes  promefles, 
il  donna  en  oftage  fon  fils  Philoxene  &  cinquante 
jeunes  enfants  ,  qui  eftoient  nourris  avec  lui; 
Pelopidas  les  envoya  à  Thebes.  Mais  ayant  fur 
le  cœur  la  perfidie  que  ces  foldats  mercenaires  lui 
avoient  faite  ,  &  averti  qu'ils  avoient  retiré  dans 
la  ville  de  Pharfale  la  plus  grande  partie  de  leurs 
biens  ,  leurs  enfants  &  leurs  femmes  ,  il  penfa 

d!u"tfiii7i£/s  Sue  ^e  s  en  fai^ir  »  c'eftoit  un  beau  moyen  de 
fiid*tsmtrc*n*iri,.  fe  venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reccu. 

Il  aftemble  donc  quelques  troupes  de  Theffar- 
liens,  &  marche  à  Pharfale.  A  peine  y  eft-il  ar- 
to^TaZtolbà  T™éy  que  le  Tyran  Alexandre  fe  prefente  devant 
mxuunt  grojft  «r-  luj  avec  une  puùTante  armée.  Pelopidas ,  croyant 
qu'il  venoit  pour  fejuftifier,  ôc  pour  refpondre 
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aux  plaintes  des  Thebains ,  va  à  lui  avec  Ifme-  .    .  .  . 
nias  feul  lans  autre  précaution  ;  cen  eit  pas  qu  il  de  p«j»h*»- 
ne  le  connuft  pour  un  fcelerat  &  pour  un  hom- 
me accouftumé  à  verfer  le  fang  ,  mais  il  fe  fla- 
tok  que  le  refpect  qu'il  auroit  pour  Thebes,& 
la  confideration  de  fa  dignité  &  de  fa  réputa- 
tion ,  l'empefcheroient  de  rien  entreprendre  con- 
tre lui.  Cependant  le  Tyran  les  voyant  feuls  &  InZ^/uTr 
fans  armes  ,  les  prend  prifonniers ,  ôcfefaificdc  r** 
Pharfale. 

Cette  action  remplit  de  terreur  &  de  deffiance 
i'efprit  de  tous  Tes  fujets ,  qui  fe  doutèrent  bien 
qu'après  une  injuftice  fi  criante  &  une  fi  grande 
audace,  le  Tyran  n'efpargneroitplusperlonne, 
Se  fe  comporteroit  en  toutes  rencontres  &  con- 
tre toutes  fortes  de  gens  en  homme  defefperé , 
&  qui  n'avoit  plus  rien  à  ménager  pour  la  vie. 
Ces  nouvelles  portées  à  Thebes ,  les  Thebains ,  *™P£?ZZL 

I  /*      i       i  voytnt  uni  «rmee 

irritez  de  cet  attentat ,  envoyèrent  fur  le  champ  mTkM*  ■  g** 
une  armée  en  ThefTalie  ,  &c  comme  ils  eftoient  **' 

Cependant  le  Tyran  Us  voyant  s'efire  confié  témérairement  à 

feuls  &  fans  armes.]  Polybeblaf-  ceux  en  qui  il  ne  devoit  avoir 

me  extrêmement  cette  a&ion  de  aucune  confiance. 
Pclopidas  ,  qui  connoiflant,  dit-     Et  comme  ils  eftoient  fafchez. 

il ,  l'injuftice  du  Tyran  ,  &  fça-  contre  Epaminondas.]  Ils  eftoient 

chant  bien  que  tous  les  Tyrans  fâchez  de  ce  qu'à  la  dernière  ex- 

font  les  ennemis  irréconciliables  pedition  contre  les  Lacedemo- 

de  ceux  qui  tiennent  pour  la  li-  niens  dans  le  combat  qu'il  donna 

berté  ,  eut  l'imprudence  d'aller  prés  de  Corinthe  contre  les  trou- 

à  lui  comme  Ambafladcur ,  &  pes  ,  qui  vouloient  lui  fermer  le 

par  li  il  nuifit  beaucoup  aux  paffage.ilavoitefpargnéles La- 

Thcbains  ,  &  perdit  toute  la  cedemoniens  qu'il  pouvoit  palfer 

gloire  qu'il  avoit  acquife ,  pour  au  fil  de  l'efpée.  Sur  cela  les  en- 

Éffc       •  *  • 
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fafchez  contre  Epaminondas  ,  ils  nommèrent 
d'autres  Généraux. 
PtUpiUt  ment     Le  Tyran  mené  cependant  Pelopidas  à  phe- 

ffifonntcr  *Phtrts.       &  jes  premiers  jours  il  permet  à  tout  le  mon- 
de de  le  voir  ,  s'nnaginant  que  cette  aventure 
auroit  humilié  fa  fierté  &  abbattu  Ton  courage  -y 
mais  Pelopidas,  voyant  les  Habitants  de  Pheres 
s* fermeté &f*  très  concernez ,  ne  ceflbit  de  les  confoler  &  de 

-njunct.         \es  exhorter  à  avoir  bonne  efperance ,  leur  pro- 
mettant que  le  Tyran  feroit  bientoft  puni  -,  &  il 

Fiem' ér Xrt^'ur  envoyoit  lui  dire  à  lui-mefme  ,  qu'il  eftoit  bien 

à*m,  dt  Peioft-  impru(jent  q*  yjm  injujle  fa  tourmenter  &  de  faire 

mourir  tous  les  jours  tant  de  bons  Citoyens  ,  qui  ne 
lut  avoient  rien  fait  ,  &  de  l'efpargner  lui  ,  fç<t~ 
chant  bien  qu'il  ne  feroit  pas  pluflojl  forti  de J es  mains  > 
quil  lui  feroit  porter  la  peine  deue  à  fes  crimes.  Le 
Tyran ,  eftonné  de  cette  grandeur  d'ame  &  de 
cette  afleurance,  dit ,  pourquoy  Pelopidas  4- fil  tant 
de  hafte  de  mourir  f  Ce  qui  cftant  rapporté  à  Pe- 
lopidas ,  il  lui  envoya  faire  cette  relponfe,  ceft 

GenereuHufpmr*  afin  que  tu  pertjfes  </' autant  plufloft ,  devenu  encore  plus 

%?ntphlr"  l'ennemi  des  Dieux  &  des  hommes. 

Depuis  ce  jour- là  le  Tyran  défendit  queper- 
fonne  ne  le  vifl:  &  ne  lui  parlaft.  MaisThebé, 
fa  femme  &  fille  de  Jalon  ,  qui  avoit  efté  auflt 
Tyran  de  Pheres  ,  ayant  appris  la  confiance  & 
le  courage  de  Pelopidas  fur  le  rapport  de  ceux 

nemis  l'accuferent  de'  trahifon  ,  qu'on  l'envoya  avec  les  troupes 
lui   firent  ofter  le  Gouverne-  comme  fimple  particulier,  P 
de  la  Bcotic,  &  furent  caufe  liv.  x v. 
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qui  le  gantaient  ,  eut  la  curiofité  de  le  voir  &  i» 

T    1  il       11       1  r  Tyran   ,   va  vttr 

de  l'entretenir.  Elle  alla  donc  dans  la  prifon,  de  u 
d'abord  ,  comme  femme  qu'elle  eftoit ,  elle  ne  ^ 
demeila  pas  la  bonne  mine  &  la  majefté  de  ce 
perfonnage  dans  la  bafTefle  &  dans  la  calamité 
où  elle  le  voyoit  ;  mais  jugeant  bien  par  Tes  che- 
veux négligez  ,  par  fes  mefehants  habits,  &  par 
le  pauvre  traitement  qu'on  lui  faifoit,  qu'il  fouf- 
froit  beaucoup,  &  qu'il  eftoit  dans  un  eftat,  qui 
refpcndoit  mal  à  la  gloire  de  fon  nom  ,  elle  fe 
mit  à  pleurer. 

Pelopidas,nefçachant  pas  qui  elle  eftoit,  fut 
d'abord  furpris  ,  mais  après  qu'on  l'eut  nom- 
mée ,  il  lui  parla  le  premier  ,  &  l'appella  du 
nom  de  fbnpere-,  car  il  avoit  connu  familière- 
ment Jafon  ,  &  avoit  efté  de  fes  amis.  Thebé 
ayant  commencé  à  lui  dire  :  Pelopidas,fvoftre  pau-    Cm**rfr*m  d< 
<vre  femme  me  fait  grand '-pit/é.  Vous  m  en  faites  bien 
davantage ,  Thebé ,  lui  refpondit-il  ,de  eequerieflant /•»• 
foint  prtfonniere ,  vous  foujfre^  un  aujji me fchant homme 
qu'Alexandre.  Ce  mot  toucha  Thebé  jufqu'au  vif,  Thtbittmùur** 
car  elle  ne  iupportoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  m*td4T>tloi,dst' 
la  cruauté ,  les  violences  &  l'infolence  du  Tyran , 
quia  toutes  fes  autres  infamies  adjouftoit  encore 
celle  d'entretenir  publiquement  le  plus  jeune  J$l£9fmTrm 
des  frères  de  fa  propre  femme.  Ceft  pourquoy 
allant  fouvent  voir  Pelopidas  ,  &  fe  plaignant 

Et  d' abor.l, court*  f<n.me  quelle  ne  jugent  que  par  l'extérieur ,  un 
eftoit,  elle  ne  iemefta  pas  U  bonne  Héros  mal  propre  &  mal  veftu 
mue,  ]  Ceft  le  fen<  de  ce  pafla-  leur  paroiftra  un  pauvre  homme, 
gc  ;  les  femmes  pour  l'ordinaire 
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librement  devant  lui  de  tous  les  outrages  qu'elle 
fouffroit  ,  elle  s'aigriflbit  de  plus  en  plus  contre 
fon  mari ,  &c  remplifïbit  fon  cœur  de  reflenti- 
ment ,  d'audace ,  de  haine ,  &  de  defir  de  fe  ven- 
ger. 

t?  <TbZîhïl*U  ^es  Généraux  des  Thebains  ,  qui  venoient 
»voitnt tnv>3tz. tn  d'entrer  dans  la  Theflalie.  n'ayant  rien  fait,  &: 

Thefl*he  j  font  r  n'  1  •   /  . 

f$n  m*u  aynnt  melme  elte  obligez  par  leur  incapacité  6c 
par  leur  mauvaife  fortune  ,  d'abandonner  le 
pays  &  de  s'en  retourner  honteufement  &  avec 
perte  ,  la  ville  de  Thebes  les  condamna  chacun 
a  une  amende  <*c  dix  milie  drachmes  ,  &  en- 

dêemfmituuvrtt.  vova  Epaminondas  en  ThefTalie  avec  une  ar- 
mée. 

EftmhuUêtmh  Voilà  d'abord  un  grand  mouvement  parmi 
vyémiktjiMiù.  jes  Theflaliens  reveillez  &  ranimez  par  la  répu- 
tation de  ce  General  ,  &  il  s'en  fallut  bien  peu 
que  dés  ce  moment  les  affaires  du  Tyran  ne  fuf- 
fent  entièrement  ruinées  ,  fi  grandes  furent  la 
frayeur  qui  tomba  tout  d'un  coup  fur  fes  Capi- 
taines &  fur  fes  amis  ,  l'ardeur  qui  porta  tous 
fes  fujets  à  la  révolte  ,  &  la  joye  qu'infpira.  à 
tous  les  peuples  l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver, 

Et  de  fen  retourner  honttufemtm  prendre  le  commandement.  Tpa- 
&  avec  perte.  ]  Car  le  Tyran  les  minondas  prenant  la  cavalerie  & 
fuivitdans  leur  retraite  avec  fa  l'infanterie  la  pluslegere, fit  J'ar- 
cavalcric  t  &  les  harcela  honteu-  rierc-garde ,  &  repouflant  J'en- 
ièment  &  leur  tua  beaucoup  de  nemi ,  &  le  chargeant  fbuvent  k 
monde.  Toute  l'armée  auroit  efté  Ton  tour ,  il  acheva  heureufement 
défaite,  fi  les  foldats  n'euflent  la  retrairtc,  &  fauva  les  Béotiens* 
obligé  Epaminondas,  qui  eftoit  Diodor.  liv.  xv. 
parmi  eux  comme  particulier,  de 

perfonne 
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perfonne  ne  doutant  que  le  Tyran  n'allafl  bien- 
toft  eftre  puni  de  tous  fes  crimes. 

Mais  tpaminondas,  préférant  le  falut  de  Pe-  Gmdi  prude** 
lopidas  à  la  propre  réputation,  &  craignant  que  d'Ef*»»»*d**' 
s'il  pouflbit  d'abord  les  affaires  à  l'extrémité  , 
le  Tyran  au  defefpoirne  tournai!  .comme  une  tfmîUêt  cmtute't 
befte  féroce,  toute  fa  rage  contre  fon  prifonnier ,  14»w"r,f4" 
tiroit  la  guerre  en  longueur ,  &  tournoyant  tout  ViUti  dt  u  Msm 
au  tour  comme  pour  faire  fes  préparatifs ,  pen-  jjffi^ffiffi 
dant  ces  delays  il  tenoit  en  fufpens  le  Tyran  >  b*h 
l'amufoit  avec  un  tel  ménagement  &  une  telle 
adrefTe  ,  que  par-là  il  ne  le  portoit  ni  à  modé- 
rer fes  violences  &  fes  emportements ,  ni  à  irri- 
ter fes  fureurs  &  fa  barbarie  ;  car  il  connoùToit 
fes  cruautez  &  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la; 
raifon  &  de  la  juitice.  Il  fçavoit  qu'il  faifoit 
enterrer  des  hommes  tout  vifs  ,  qu!il  en  cou- 
vrait d'autres  de  peaux  de  fangliers  Se  d'ours, 
que  lafehant  fur  eux  fes  chiens  de  chafle ,  il  les 
faifoit  defehirer,  ou  les  tuoit  à  coups  de  flèches, 
&  que  c'eftoient  là  fes  jeux  &  fes  divertiflèments. 
Dans  les  villes  de  Melibée  de  de  Scotufe  ,  fes 
amies  &  fes  alliées  ,  il  convoqua  à  une  afTem- 
blée  les  Citoyens ,  &  les  fit  environner  par  fes 
Gardes, qui  efgorgerent  devant  lui  toute  leur 

Que  parlait  ne  le  portoit  ni  à  ments  &  fes  violences,  parce  que 
mo:lererfes  v.olences  ér  frempor.  ce  changement  aurait  pu  faire 
munis*  ]  C'e^  le  fens  de  ce  pat  retourner  à  lui  la  plufpart  de  les 
fage,  qui  a  elte  très  mal  traduit,  fujets  à  qui  fes  cruautés  avoient- 
Enaminondas  ne  vouloir  pas  que  fait  prendre  les  armes, 
le  Tyran  moderaft  fes  emporte- 

Tome  lll  T 
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jeunefle.  Il  confacra  la  pique  dont  il  s'eftoit  fervi 
pour  tuer  fon  oncle  Polyphron,  &  l'ayant  cou- 
Ci  Tyran fmcrifi»  ronnée  de  feltons  &  de  bandelettes  ,  il  lui  facri- 
l/tftmt.         £a  comme  £  un  Dieu  y  &  l'appella  Tychon. 
c<ft  Wiw,        \jn  jour  qu'il  entendoit  un  Acteur  de  reputa- 

1  hcurcufe.  .  '  i      .  .       ,  .    .  ,  4. 

non  qui  jouoit  les  Troadesd  Euripide,  il  lortic 
promptement  du  théâtre  ,  &  envoya  dire  à  cet 
a&eur ,  qu'il  ne  sf  al  larma/F point ,  CP  qu'il  rien  jouaft 
ii  frrtj*  ne*tre  pas  moins  bien  ;  que  s'il  eftottforti,  ce  rieftoit  point  par 
rSSJtmSi^  ^cun  chagrin  qu'il  euft  contre  lui ,  mais  qu'il  avoir 
itaubL*  *     honte  que  fes  Citoyens  le  Dirent  pleurer  des  malheurs 
d'Hecube  &  d'Andromaque  >  lui  qui  navoit  jamaii  en 
pitié  de  ceux  qu'il  avoit  e] gorgés. 

Ce  mefme  Tyran  fi  cruel ,  eftonné  de  la  répu- 
tation &  dunomd'Epaminondas3&éblouïdefa 
dignité ,  &  de  la  majefté  qui  l'environnoit ,  com- 
mença à  craindre  comme  un  coq  qui  je  [entant  vain- 
cu, va  traifnant  l'aile  ,  &  fe  hafta  de  lui  envoyer 
des  gens  pour  fe  juftifier.  Mais  Epaminondas 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  Thebains  fiflent 
ni  paix  ni  alliance  avec  un  fi  mefchant  homme  i 
e  *~hmi  u  ^  'ui  accorc*a  feulement  une  trêve  de  trente  jours, 
tJ/rJ^Al  £  &  après  avoir  retiré  de  fes  mains  Pelopidas  ôc 
SSSSZS?"  Ifmenias ,  il  ramena  fes  troupes. 

Sur  ces  entrefaites  les  Thebains  ayant  eu  le 
vent  que  les  Laccdemoniens  &  les  Athéniens 
avoient  envoyé  des  Ambaftadeurs  au  grand  Roy 

Il  lui  fa  ri  fi  et  cornu  a  un  Du  tt.  ]   Nunc  à  nui,:qiuvn  fmjirata 

C'eft  dans  cette  mcfme  idée  que  eanatut 
Virale  'Vint  que  Turnus  invoque,         Hatta  vxos  ! 
fa  pique 
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pour  conclurre  avec  lui  une  liççue ,  ils  y  envoyè- 
rent aufli  de  leur  cofté  l'elopidas ,  choix  plein  de 
fagefle  à  caufe  de  fa  grande  réputation. Première  p<*  **v*»à  'V 
ment  dans  toutes  les  provinces  du  Roy  où  il  pafla 
il  eftoit  très  connu  &  très,  célèbre,  car  la  Renom- 
mée n'avoit  pas  publié  fes  combats  contre  les  La- 
cedemoniens  dans  les  premières  régions  del'Afie 
feulement ,  &  de  loin  a  loin ,  mais  d'abord  après 
les  premières  nouvelles  qu'elle  y  eut  femées  de  ta 
victoire  à  la  bataille  de  Leudlres ,  informée  tous 
les  jours  de  fes  nouveaux  fuccés,  elle  avoit  porté 
&  fait  retentir  fa  qloire  jufqu'aux  Provinces  les  t»mbh 
plus  reculées.  Enluite  quand  il  fut  arrive  a  la  cour  *u       à*  u 
&  qu'il  parut  devant  les  Satrapes,  Princes ,  &  Ca-  Verjt' 

{ritaines  quieftoientàla  porte,  il  leur  donna  de 
'admiration ,  ils  difoient  tous,Wa  cet  homme 
qui  a  ojte  aux  Lacedemonitns  l  Empire  de  la  tare  &*  d*  grand  Rq. 
de  la  mer ,      réduit  Sparte  à  fe  tenir  entre  le  Taigete 
&  l'Eurotas  ,  Sparte  qui  depuis  peu  encore  fous  la  con-  SpénSulfpSt  p"r 
duite  d*  Ave  filas  a  fait  la  guerre  aux  Perfes  &  au  grand  l^f^^nt  ** 
Roy       les  a  forcés  de  craindre  pour  les  Royaumes  de 
Sufe  <T  d'Echatane. 

Artaxerxe  ,  ravi  de  fon  arrivée,  ne  chercha  Art^x, t*vî i* 
qu'à  augmenter  fa  réputation,  &  à  le  rendre  en-  lJ^v"dtPtf'' 
core  plus  grand  par  tous  les  honneurs  dont  il  peut 
s'avifer ,  &  cela  par  vanité  &  par  amour  propre  ,  Lm  r#. 
pour  faire  entendre  à  fes  fujets  que  les  plus  grands  jg^ffi^ 

Choix  plein  defagejfe  a  caufe  de  AmbatTadeurs  auprès  des  grands 
fa  grande  réputation.  ]  Plutarque  Rois  des  hommes  confîderables, 
fait  entendre  clairement  icy  que  &  de  la  plus  grande  réputation, 
la  fateeflè  veut  qu'on  envoyé  pour 

T  ij 
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itfMMMMU».  Perfonnaees  &  les  plus  vertueux  venoient  lui 

vrurs  <j»t  font  la  O  ,  f  . 

PriMt.  faire  la  cour,  &  lui  rendre  hommage  comme 

au  plus  grand  &  au  plus  heureux  de  tous  les 
Rois.  Mais  après  qu'il  l'eut  admis  à  fon  audien- 
ce, qu'il  l'eut  veu,  &  qu'il  eut  entendu  Tes  dif- 
C#»gm  d*ri.  cours,  plus  forts  que  ceux  des  Ambafîadeurs 

fuUsMtd'P'to'  d'Athènes,  &  plus  fimples  que  ceux  des  Lacede- 
moniens ,  il  l'aima  davantage  -,  &  comme  c'eft  la 
liiMtMijf'  couftume  des  Rois  dans  leurs  affections  ,  il  ne 

^TJZT*  '  diffimula  point  l'extrême  confideration  qu'il 
avoit  pour  lui  ,  &  ne  cacha  point  aux  autres 
Ambafîadeurs  la  préférence  qu'il  lui  donnoit ,  &c 
l'inclination  qui  le  portoit  à  lui  accorder  plus  de 
grâces.  Véritablement  il  paroiflbit  faire  plus 
d'honneur  à  Antalcidas  qu'a  tous  les  autres 
Grecs  -,  car  un  jour  il  prit  la  couronne  qu'il  avoit 
à  table ,  &  l'ayant  trempée  dans  des  eflences  pre- 
cieufes ,  il  la  lui  envoya,  il  ne  traita  pas  Pelopidas 
avec  tant  de  privauté  &  de  familiarité,  mais  il  lui 
envoya  lesprefents  qui  paflbient  pour  les  plus  ri- 
ches 8c  les  plus  magnifiques  ,  &  lui  accorda  de 
Ctqm  P,i,piJMi  plus  toutes  fes  demandes ,  que  tous  les  Grecs  (croient 

tj!  dH  *rMnd    <WH     indépendants ,  qu'on  repeufleroit  Mejfenc ,  & 

Et  comme  ceft  la  confinée  des  Couvent  mefme  conre  leurs  in*e- 

Rois  dans  leurs  offensons.  ]  C'eft  refts.  Artaxerxe  aurait    ien  pu 

ce  que  lignifient  ces  mots  cacher  cette  prédilection  pour 

W9k  Ztnkiùr  imSw» ,  que  les  In-  Pelopidas,  $c  ne  pa<  offenfer  ainG 

terpretes  n'ont  point  entendus,  les  autres  AmbaflaJeurs. 

Plurarque  dit  là  une  grande  veri-  //  paroi f oit  fair-  fltu  dhonwur 

té,  que  les  Rois  ne  fe  contrai-  à  Antalcidas. }  Je  ne  croy  pas 

gnent  point  dans  leursaffèaions,  au  Antalcidas  fuit  alors  à  la  cour 

il  les  déclarent  &  les  mooftrcnt ,  du  Koy  de  Perfe.  Plutaxque  >'efc 
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que  les  Thebains feroient  réputés  amis  du  Roy  de  pcre  en 

Apres  des  refponfes  fi  favorables ,  il  partit  (ans 
avoir  accepté  de  tcus  les  prefents  du  Roy  que  ce  Jp%Ht™£tm'*t 
qu'il  falloit  pour  porter  chés  lui  une  marque  de  fa  '  ' 
faveur  &  de  fa  bienveillance ,  &  ce  fut  ce  qui  ag- 
grava les  plaintes  qu'on  fit  contre  les  autres  Am- 
bafladeurs  des  Grecs.  Les  Athéniens  firent  le  pro-  LnAMmam. 

1     \  m    1  1  \  1  donnent  i  M  mert 

ces  a  Timagoras ,  &  le  condamnèrent  a  la  mort  UurAmb^tmr 
avec  juftice,  s'ils  le  firent  mourir  pourlaquan-  T^e}!*,*"**" 
tité  de  prefents  qu'il  avoit  receus,  car  il  n'accepta 
pas  feulement  de  l'or  &  de  l'argent ,  mais  il  prit 
encore  un  lit  magnifique  &  des  Efclaves  pour  le 
faire,  comme  les  Grecs  n'eftant  point  afies  adroits  J^JftfT 
dans  cet  art-là. Il  receutaufli  quatre  vingts  vaches  *f**m 
&  des  bergers  pour  les  foigner  ,  comme  ayant  P#J*tf«. 
befoin  de  prendre  du  lait  pour  quelque  maladie,  Amh0^itur  iet 
&  enfin  à  fon  defpart  il  fefit  porter  en  chaife  juf-  Athénien*  portée» 
qu'à  la  mer  aux  aefpcns  du  Roy,  qui  donna  qua-  cJïd*it*>  d* 
tre  talents  à  fes  porteurs.  î*h* k  u 

Mais  il  femble  que  ce  ne  furent  pas  ces  pre-  l* h* in*** fi* 

r  .        •*  1       1       1      *  «    1        .*         porteurs  quatre 

lents  receus  qui  irritèrent  le  plus  les  Athéniens,  miiuifim. 
puis qu'Epicrate le  portefaix, ayant  avoué  dans 

trompé ,  ou  bien  il  avoit  eferit ,  croire  que  le  mot  ntvtttfv  du 
il  pttroijfoit  fore  plus  d'honnir  à  texte  eftoit  corrompu,  parce  qu'il 
Timagorts,  car  Timagoras  eftoit  n'eft  pas  vrai-femblabk  que  le 
celuyquele  Roy  honoroit  le  pus  grand  Roy  euft  eu  une  atten- 
aprés  Pelofi  'a*  T/^  ^^(tv/^iv  tion  particulière  pour  un  hom- 
Jiï-ne?  (uvi  i  n  AfW»; .  Xeiioph.  me  il  vil ,  ni  qu'un  homme  fi  vil 
p.  486.  fe  fuft  mefle  d'ouvrir  un  avis 

Put s      Epicttc  le  portefaix.]  comme  celuy  que  Plutarque  rap- 
La  ballefie de  cet  employ  a  fait  porte,  ceft  pourq- -oy  ^ulieu  de 

T  111 
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^Sj£ffi  raffcmblce publique, non  feulement  qu'il  avoit 
receu  des  prefents  du  Roy  ,  mais  encore  qu'il 
eitoit d'avis  qu'on  fift  un  décret,  par  lequel  il  fe- 
roit  ordonné  qu'au  lieu  de  neuf  Archontes,qu'on 
élifoit  tous  les  ans ,  on  éliroit  neuf  AmbalTadeurs 
qu'on  prendroit  parmi  les  plus  pauvres  d'entre  le 
peuple,&  qu'on  les  envoyeroitau  Roy  afin  qu'ils 
revinrent  riches ,  le  peuple  n'en  fit  que  rire. Mais 
ce  qui  le  piqua  davantage ,  ce  fut  que  les  The- 
bains  a  voient  obtenu  tout  ce  qu'ils  avoient  de- 
Difrrenre  d'un  mandé ,  en  quoy  ils  ne  confideroient  pas  afles  la 

Ambtfiidtur  dt  ,  1       T         Jïxl-J  o 

reputMtitn  i  un  *«-  grande  réputation  de  Pelopidas,  &  ne  compre- 
7/u2rsl'ii7i?n.  noient  pas  combien  elle  efîoit  plus  forte  Ôc  plus 
efficace  pour  perfuader ,  que  toutes  les  harangues 
&  tous  les  traits  de  Rhétorique  des  autres  Am- 
bafTadeurs,  fur  tout  auprès  d'un  Prince  accouftu- 
mé  tousjours  à  carefTer  &  à  ménager  les  plus 
forts. 

L'tjiimtdaTh,-     L'efHme  &  la  bienveillance  que  les  Thebains 
P%ut?%Tu  avoient  pour  Pelopidas  ne  furent  pas  peu  aug- 
mem^es  Par  cette  Ambaflade ,  qui  avoit  procure 

Qitv tyhf*  portefaix ,  on  a  voulu  l'avis  qu'il  propofè ,  eft  plaifant 
corriger  QtKioplfiifcutariisfcuyer,  &fert  au  ridicule. 
Mais  cette  correction  ne  me  pa-  Mais  ce  ejui  les  piqua  davart- 
roift  pas  fondée.  Le  grand  Roy  tage  ,  ce  fut  tjut  les  Thebains 
avoit  fort  bien  pû  cftendre  les  avoient  obtenu.']  Plutarque  ne  dit 
liberalitcz  jufques  fur  cet  homme,  pas  la  véritable  raifbn  que  Xeno- 
Quelque  vile  que  fuft  fa  profeH-  phon  nous  apprend  dans  fon 
«on.  Et  Ton  içait  qu'à  Athènes  vu.  liv. les  Athéniens  firent  mou- 
dans  les  afTemblces  le  moindre  rir  Timagoras ,  parce  qu'à  fon 
du  peuple  pouvoit  propofertout  retour  Léon  (bnColIegue  dans  la 
ce  qui  lui  venoit  dam  la  tefte.  Et  mcfme  Ambaffage,  l'accufa  d'a- 
plui  le  Perfonnage  cft  vil ,  plus  voir  refufé  de  loger  avec  lui ,  & 
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l^irranchifTement  des  Grecs  &  le  reftabli/Tement 
de  Meflene ,  &  il  en  receutde  grands  tefmoigna- 
ges  à  (on  retour. 

Alexandre ,  Tyran  de  Pheres ,  eftoit  retombé  i**1*"**7*" 
dans  Ion  naturel  i  il  avoit  ruine  pluiieurs  villes  M  ***** 
de  Theflalie  ,  &  mis  garnifon  dans  celles  des 

I  t         »l/  l»*  /•  /MM  envoytnr  de- 

Phtiotes,  des  Acheens,  &  des  Magnehens.  Ces 
villes,  informées  du  retour  de  Pelopidas,  députe- 
rent  en  mefme  temps  à  Thebes  pour  demander  r*L 
un  lecours  de  troupes  &  ce  General. LesThebains 
firent  un  décret  qui  leur  accordoit  tout  ce  qu'ils 
demandoient. 

Toutes  chofes  fe  trouvant  donc  bien  toft  pref- 
tes ,  &  le  General  en  eftat  de  partir  ,  tout  à 
coup  le  foleil  vint  a  s'éciipfer,  &  les  ténèbres  à  i^rueUim  m» 
couvrir  en  plein  jour  la  ville  de  Thebes.  Pelopi-  'sÙ*?"*** 
das ,  qui  vit  Tes  Citoyens  troublés  de  ce  figne ,  ne 
crut  pas  devoir  les  contraindre  à  partir  dans  cette 
frayeur  &  dans  cette  confternation ,  qui  leur 
oltoient  toute  efperance ,  ni  expofer  fept  mille 
Thebains,mais  il  fe  donna  lui  feul  auxTheflaliens, 
&  prenant  avec  lui  trois  cents  chevaux  Thebains  ptu>tà*tut$tut 
ou  eftrangers.qui  voulurent  le  fuivre,il  partit  con  -  'g^^fy 1 
tre  les  déftnfes  des  Devins,  Ôc  malgré  les  autres  «»" 
Citoy  ens,qui  vouloient  le  retenir,car  ils  croyoient 
que  cette  éclipfe  eftoit  un  prodige  conhderable ,  Bit* 

1  I  [  î?  .    .     tncttnnt  de  erotrt 

&  qui  menaçoit  un  grand  homme  comme  lui  >     /«  m- 

.  *>l-i  et     •      •      •  Al       Mfllfhl  trtntiê- 

mais  outre  que  Pelopidas  eftoit  aigri  contre  Aie-  mujt*ti$VEjii 

d'avoir  cfté  d'intelligence  avec  firme  tout  ce  que  Pelopidas  avoit 
Pelopidas.  En  cffc^il  avoit  con-  dit  à  l'avantage  des  Thebains, 
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xandrepar  le  reflentiment  des  outrages quiï  ert 
avoit  receus,  il  efperoit  trouver  un  grand  defor- 
dre  &  de  grandes  broùilleries  dans  fa  maifon  a 
caufe  des  converfations  qu'il  avoit  eues  avec  fa 
femme  Tbebé  $  &  ce  qui  l'excitoit  &  l'enflam- 
moit  encore  plus ,  c'eftoit  la  beauté  de  l'action 
?et'!>e,d™b,n9*dt  mefme,  car  tous  Tes  defîrs  &  toute  Ton  ambition 
eftoient  de  faire  voir  à  tous  les  Grecs  que  dans  le 
m  .    n     mefme  temps  que  lesLacedemoniensenvoyoient 

Au  jeune  Denjs.  T    T  /    ,  . 

a  Denys  le  Tyran  d^s  Généraux  &  des  Capitai- 
//,  MvoienttoHs-  nes  &  qued'unautre  codé  les  Athéniens  eftoient 

jeun  enrcyt  des  *         l  .  .  . 

troufeskcerjrMn.  comme  a  la  lolde  d  Alexandre,  &  lui  avoienc 
érigé  une  Statue  de  bronze  comme  à  leur  bienfai- 
Gr*ni  iugt  des  c"teur,les  Thebains  eftoient  lesfeuls  qui  faifoient 
The!,*™.         la  guerre  pour  délivrer  les  opprimés  &  pour  ex- 
terminer parmi  lesGrccs  touslesGouvernemencs 
violents  &  injuftes. 

Après  avoir  donc  afTemblé  fon  armée  à  Phar- 
fale ,  il  marcha  contre  le  Tyran.  Celui-cy  voyant 
t, Tjr*n marche  que  Pelopidas  n'avoitque  peu  de  Thebains,  8c 
T"5  f^OUL  que  lui  il  avoit  une  infanterie  le  double  piusforte 
tti-  que  celle  des  Theilaliens ,  il  alla  a  la  rencontre 

jufqu'auprés  du  temple  deThetis.  Là  quelqu'un 
ayant  dit  à  Pelopidas  que  le  Tyran  venoit  à  lut 

MltdePetopidu     1  crl        '  1  r  J', 

jut  le  grand  nom-  avec  une  grofle  armée,  tant  mieux ,  luirelpondit- 
wlunTcZnM.  il  3 nous  en  vitrons  un  plus  grand  nombre. 

En  cet  endroit  prés  du  lieu  qu'on  appelle  Cy- 
nofcephales,  (  Tefles  de  chiens  )  il  y  avoit  deux  col- 
lines fort  élevées  &  fort  droites,qui  font  oppofées 
l'une  à  l'autre  au  milieu  delà  plaine.  Les  deux 

partis 
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partis  s'elbranlent  pour  faire  occuper  ces  deux  BMsUUdtC  ^ 
collines  parleur  infanterie,  &  en  mefme  temps  c:?h*UsoUpï;lfi- 
Pelopidas  ordonne  a  fa  cavalerie  de  charger  celle  iamXw^tT 
des  ennemis  qui  eftoit  fort  bonne.  Cette  cavale- 
rie de  Pelopidas  enfonça  celle  d'Alexandre  \  ôc 
comme  elle  la  pourfuivoit  dans  la  plaine ,  on  vit 
tout  à  coup  Alexandre  fur  le  haut  des  collines 
<jui  avoit  devancé  l'Infanterie  des  Theflaliens ,  & 
oui  tombant  rudement  fur  ceux  qui  vouloient 
forcer  ces  hauteurs  &  ces  retranchements ,  tuoit 
les  plus  avancés  ,  &  repouflbit  lés  autres  ,  qui 
chargés  de  blelTures ,  eftoient  obliges  de  reculer. 
Ce  que  voyant  Pelopidas ,  il  rappella  fa  cavale-  • 
rie ,  lui  commanda  de  fondre  fur  les  ennemis  qui 
eftoient  en  bataille,  &  prenant  fon  bouclier  il  cou- 
rut a  ceux  qui  combattoient  fur  les  collines. 

Il  eut  bientolt  percé  fon  Infanterie,  &  p.iiTant 
dans  un  moment  de  la  queue  à  la  telle ,  il  redon- 
na à  fes  gens  une  telle  vigueur  &  un  tel  courage , 
que  les  ennemis  crurent  que  c'eftoient  des  hom- 
mes frais  qui  les  attaquoienti  ils  fou  (tinrent  deux 
ou  trois  charges  fans  s'elbranler  ;  mais  lorfqu'ils 
virent  que  cette  infanterie  poulfoit  tousjours  en 
avant ,  &  que  la  Cavalerie,  revenue  de  fa  pour- 
fuite  ,  venoit  la  fouftenir  ,  ils  commencèrent  à 
lafeher  le  pied ,  en  fe  retirant  a  pas  lents ,  &  fai- 
fant  tousjours  face.  Alors  Pelopidas  voyant  de 
dc(Tus  les  hauteurs  toute  l'armée  ennemie,  qui  vé- 
ritablement n'avoit  pas  encore  pris  la  fuite ,  mais 
qui  commençoit  à  plier ,  &  à  fe  mettre  en  defor- 
Tcm.UL  V 


Digitized  by  Google 


i54  PELOPIDAS. 

dre,  il  s'arrefta,  &  fe  retint  quelque  temps ,  cher* 

chant  des  yeux  Alexandre. 

Dés  qu'il  l'eut  apperçeu  à  fbn  aile  droite ,  où  il 
rallioit  &  encourageoit  Tes  troupes  mercenaires,  il 
ne  laifTa  plus  fa  raifon  maiftrefle  de  fa  colère, mais 
dt  PiUfU»s.  enflamme  a  cette  veu ë ,  &  abandonnant  a  fon  ref- 
fentiment  feul  le  foin  de  fa  vie ,  &  toute  la  con- 
duite de  l'affaire  ,  il  devança  de  bien  loinfes  ba- 
taillons &  courut  de  toute  fa  force  ,  en  appellant 
&  deffiant  Alexandre.  Le  Tyran  ne  refpondic 
point  à  fon  deffi ,  ôc  n'ofa  l'attendre ,  mais  alla  fe 
r  t™  „•,/-,   cacher  dans  le  bataillon  de  fes  Gardes.  Ce  batail- 

ÏSn&'hê^  1  ayant  V0U^U  ^a^re  ferme ,  les  premiers  rangs 
furent  d'abord  enfoncés  parPelopidas,  &  la  pluf. 
iurt»ZtStm$,  part  de  fes  Gardes  tués  fur  la  place  ,  les  autres  fe 
battant  de  loin  percèrent  enfin  fes armes,&  lui  en- 
M„ti.pii,puu  foncèrent  leurs  piques  dansl'eftomac.  Les  Thef- 
faliens  affligés  de  le  voirfî  malmené,  defeendi- 
rent  des  collines  pour  courir  à  fon  fecours ,  mais 
il  efloit  desja  tombé  mort  quand  ils  arrivèrent. 
Alors  l'infanterie  &  la  cavalerie  fe  tournant  fur  le 
corps  de  bataille ,  le  mirent  en  déroute  ,  le  pour- 
fuivirent  fort  loin  ,  Se  couvrirent  la  plaine  de 
morts ,  car  ils  tuèrent  plus  de  trois  mille  hom- 
mes. Or  que  les  Thebains ,  qui  fe  trouvèrent  à  la 
mort  de  PelopidaSjentefmoign.nfTent  une  grande 
ZrâSTC  affliction ,  &  qu'ils  hppellaiTent/^rpo^  leurfau- 
tïPehfMs.  ^eur^F  leur  maiflre  dans  les  plus  grandes  &  les  plus  bel- 
les chofes,  cela  n'efl  pas  bien  eftonnantjpuifque  les 
Thefialiens&les  alliés,  après  avoir  furpafle  par 
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leurs  décrets  en  fa  faveur  tous  les  plus  grands  hon- 
neurs que  l'on  puhTe  rendre  à  la  vertu  humaine ,  T],ef- 
tefmoignerent  encore  plus  par  leur  douleur  i'af-  d$Pdfij*$. 
fedtion  qu'ils  avoient  pour  lui.  Car  on  dit  que 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  ce  combat,  fi  toit, 
qu'ils  eurent  appris  fa  mort ,  ne  defpoùillerent 
point  la  cuira/le ,  ne  débridèrent  point  leurs  che- 
vaux, ne  firent  point  bander  leurs  bleffures,mais 
accourant  tous  avec  leurs  armes  auprès  du  mort, 
comme  s'il  avoit  eu  encore  du  fentiment ,  ils  fe 
mirent  à  entafTer  autour  de  fon  corps  les  defpoùil- 
les  des  ennemis ,  coupèrent  les  crins  à  leurs  che- 
vaux^ fe  coupèrent  à  eux  mefmes  les  cheveux. 
Et  de  ceux  quife  retirèrent  dr  ns  leurs  tentes,il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  allumait  du  fcu,ni  qui  préparait 
fon  fouper  \  le  filence  &  la  confternation  re- 
gnoient  dans  toute  l'armée,comme  fi  elle  n'a  voit 
pas  remporté  une  victoire  très  grande  &  tresglo- 
rieufe ,  mais  qu'elle  euft  efté  deffaite  ôc  prife  par 
le  Tyran. 

De  toutes  les  villes ,  qui  eftoicnt  fur  fon  paffa-  Hmmurt  v«  feu- 
ge ,  dés  que  les  nouvelles  de  fa  mort  y  furent  por-  TfimttmS»^ 
tées,  il  en  fortit  les  Magiftrats ,  les  jeunes  gens,  H«x»« 
les  enfants,  ôc  les  Preftres,  qui  allèrent  au  devant 
pour  recevoir  fgn  corps,portant  des  trophées,des 
couronnes  &  des  armures  toutes  d'or ,  &  quand 
le  temps  de  faire  fes  funérailles  fut  venu ,  les  plus 
âgés  des  ThefTaliens  demandèrent  aux  Thebains  Ut  raqftfow  *+ 
la  permiffion  de  l'inhumer  ôc  de  faire  feuls  fes  "ïfAhejenUUs 
obfeques.L'un  d'eux  porta  la  parole ,  &  dit ,  Su-  4tT$^" 

V  ij 
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fauj&êfirt.  gneurs>nos  dliesjtous  vous  demandons  une  grâce ,qui  nous 
fera  un  très  grand  honneur, &  qui  nous  apportera  une  con- 
folation  fingultere  dans  cette  ajfreufe  calamité.  Ce  riifi 
point  Pelopidas  vivant  que  les  Thejjaliens  demandent 
d'accompagner ,  ce  nefi pointa  Pelopidas  voyant  &  fen^ 
tant  ce  qu'on fait  pour  lui  ,  qu'ils  veulent  rendre  les  hon- 
neurs deusà  fon  mérite ,  c'efl  a  Pelopidas  mort  qu'ils  de- 
mandent la  grâce  de  toucher  ;  fi  vous  leur  accordés  ce  pri- 
vilège de  toucher  feuls  fin  corps ,  de  le  laver ,  de  ï  or- 
ner ,<ST  de  l'inhumer,  nous  vous  croirons perfuadés  que 
nous  [entons  que  ce  malheur  commun  efl  encore  plus  grand 
pour  les  Th  ejjaliens  que  pour  les  Thebains.  Car  pour 
vous  y  vous  avés  perdu  feulement  un  bon  General,  O* 
nous  avec  ce  bon  General  nous  avons  perdu  toute  efpe~ 
ronce  de  recouvrer  nofire  Uberté\car  comment  oferons  nous 
vous  demander  un  autre  Capitaine  après  que  nous  ne  vous 
avons  pas  rendu  Pelopidas  ? 
inTiMmUm     Les  Thebains  touchés  de  leurs  prières  ,  leur 

'pri/rn'"'  Umt  accordèrent  leur  demande  ,  &  jamais  il  n'y  a  eu 
En  „  ^oït  de  funérailles  plus  magnifiques,  au  moins  au  ju~ 

u  mtgntjicenct  itt  gement  de  ceux  qui  ne  font  pas  confifterla  ma- 

io{U*s.  gnincence  dans  I  y  voire,  1  or,  la  pourpre,  comme 

un  Philiftus,qui  s'amufe  à  louer  &  à  admirer  l'en- 

Ce  rieïi  point  Pelopidas  vi-  devoirs ,  ce  n'cfl  donc  que  par 
vant  <jue  les  Thtffditns  demandent  amour  &  pnr  reconnoi fifance.  Ce 
d'accompagner.  ]  Car  fi  c'eftoit  à  difeours  eft  très  touchant ,  mais 
Pelopidas  vivant ,  qu'ils  vouluf-  il  avoit  efte  défiguré  dans  lestra- 
fent  faire  de  grands  honneurs,  on  duftions. 

pourroit  croire  que  ce  feroit  par  Comme  un  VhiliStus.  ]  Il  cftoit 
intereft  &  pour  gagner  Ton  affe-  Hiftorien  ,  &  homme  de  gucire. 
ôion  j  mais  c'eft  à  Pc'opidas  II  avoit  fervifbuv  le  vieux  Denys, 
mon  qu'ils  veulent  rendre  ces  dont  il  fit  la  vie  en  fix  livres  ;  il 
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terrement  de  Denys  le  Tyran ,  qui  ne  fut  à  pro-  p 
prennent  parler  que  comme  une  pompeulecataf-  Pw?«f. 
trophe  d'une  Tragédie  fanglante,  c'eft  à  dire,de 
fa  Tyrannie.  Et  Alexandre  le  Grand  après  la  G™iîuj?J' 
mort  d'Hepheftion,  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
couper  les  crins  à  fes  chevaux ,  &  à  fes  mulets ,  il 
fit  rafer  les  crenaux  des  murailles,  afin  que  les 
villes  paruflent  pleurer  &  eftre  en  deuil  en  quit-   u  . 
tant  ainii  leurs  ornements  pour  prendre  une  hgu-  a,  Piut^fur 
re  trifte  &  .bjecle.  Mais  toutes  ces  magnificen-  ^g^ST 
ces  affectées,  n'eftant  que  les  ordres  de  Maiftres 
à  qui  on  n'ofe  defobéir ,  &  ne  s'executant  que  par 
neceflîté  &  tousjours  avec  une  forte  envie  contre 
ceux  pour  qui  on  les  fait ,  &:  une  haine  furieufe 
contre  ceux  qui  les  extorquent ,  ne  font  jamais  les 
tefmoignages  d'une  véritable  affection  3  &  d'un 
honneur  nncere ,  mais  la  monftre  du  fafte  bar- 

fervit  encore  fous  le  jeune  De-  la  Poétique  d'Ariftote.  Plutar- 
nys,&  ayant  eftc  vaincu  par  que  l'employé  dam  le  mefmclêns 
Dion  dans  un  combat,  il  fe  rua  dans  la  vie  d'Alexandre  ,  mais 
lui-mcfine.  PJutarque  le  blafme  dans  la  vie  de  Craflus  il  l'cm- 
icy  avec  raifon  de  s 'eftre  amufé  ployé  dans  le  (ens  que  lui  don- 
à  louer  &  i  admirer  la  pompe  de  noient  les  Romains ,  comme  on 
l'enterrement  de  Denys  le  Tyran,  le  verra  dans  les  Remarques, 
au  lieu  qu'il  avoit  dû  la  condam-  Mais  tontes  ces  magnificences 
ncr  &  la  detefter.  affiliées  neftant  que  les  ordres  dt 

Qui  ne  fut  à  proprement  parler  maiftres.  ]  Il  n'y  a  de  véritables 
que  comme  une  pou-peufe  cataftro.  honneurs" que  ceux  que  les  peu- 
pbe.  ]  Le  Grec  dit  qui  ne  fut  que  pies  rendent  de  leur  tranche  vo- 
comme  C  Exode  Théâtral  d'une  lonré  ,  par  un  fenriment  intérieur 
gran  ie  Tragédie  qui  fut  faTyan-  &  par  reconnoifTancc ,  les  hon- 
nie.  L'Exode  ,  c'eft  la  dernière  neurs  ordonnés  ne  (ont  point  des 
partie  de  la  Tragedie.le  d' noue-  honneurs  pour  le  mort ,  mais  des 
ment  de  la  pièce.  On  peut  voir  marques  de  fervitude  pour  ceux 
les  remarques  fur  le  xn.  chap.  de  qui  les  rendent. 

V  iij 
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bare  ,du  luxe,  8c  de  l'oftentation  de  gens  qui 
employenc  leur  bien  &  celuy  des  autres  à  des 
chofes  vaines,  &  peu  dignes  de  nos  defirs^au  lieu 
qu'un  homme  d'Éftat  mort  dans  une  terre  eftran- 
gere  ,  loin  dé  fa  femme ,  de  fes  enfants ,  &  de  fa 
famille,  &qui  fans  que  perfonne  le  demande  , 
fans  que  perîbnne  y  force ,  eftj  receu  ,  accompa- 
gné ,  porté ,  &  couronné  par  tant  de  peuples  par 
c,*«v>         tant  de  villes,  qui  ambitionnent  cet  honneur,  & 
tres  parfit.       qUi  fe  relayent ,  voila  ce  qu  on  peut  appeller  avec 
Mort  *m  mdit*  juftice  le  bonheur  très  parfait.  Car,  comme  difoic 
ttlVtnHfc'/b  £f°pe  y  l*  mon  <{ui  emporte  les  hommes  dans  leur  plus 
iturquoy.         grande  projperité ,  n'eft  nullement  malhcureufi ,  au  con- 
traire elle  eft  très  heureufe ,  car  elle  met  les  belles  actions 
des  gens  de  bien  enfeureté&  À  couvert  des  revers  de  U 
Fortune.Cefï  pourquoy  ce  Spartiate  parla  encore 
mieux  ,  qui  rencontrant  un  jour  Diagoras,  qui 
avoit  vaincu  aux  jeux  Olympiques  ,  &  qui 
avoit  veu  couronner  dans  ces  melmes  jeux  fes  fils, 

Et  ^hs  fans  que  pirfonne  l:  de-  vie.  Dans  l'Eunuque  de  Tcrence 
mande  tfans  que  perfonne  y  force,  Cherca  poulie  par  ce  fentiment 
efi  receu  ,  accompagné ,  porté,  &  naturel,  s'eferie  dans  l'excès  de  fa 
couronné  par  tant  de  peuples.  ]  joye  : 

Avec  quelle  noble  (implicite  Plu-    Nunc  tempus  pnfetto  efi  cumper- 
tarque  raflèmble  icy  en  deux  li-        peu  me  pojfum  inte  fies 
gnes  touc  ce  qui  peut  relever  la     Ne  hocgaudium  contaminet  vit* 
gloire  de  la  mort  de  Pelopidas  r        agrttudinc  aliqua. 
le  la  magnificence  de  fes  oblè-     Ctfi  orefentement  queje  mour- 
qucsl  rois  volontiers  ,  &  que  je  foufiri- 

j4u  contraire  elle  efi  très  heure*-  rois  qu'on  me  tuafi ,  de  peur  qùune 
fe*  ]  Ce  jugement  eft  très  vray  ,  plus  longue  vie  ne  corrompe  cette 
&  ne  peut  eftre  combattu  que  joye  par  quelque  chagrin,  ad.m. 
par  l'amour  exceflif,  &  fans  rai-  fc.  v. 
ion  que  les  hommes  ont  pour  la 
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&  les  fils  defes  fils ,  &  ceux  de  Tes  filles ,  lui  dit  Bea*»,,td'«» 
en  l'em bradant,  meurs,  D wgoras,  meurs promptement,  5,""*" aDt*g*' 
car  aufli  bien  ne  monteras  tu  pa>  au  Ciel.  Cependant  y 
a-t-ilquelqu'un  qui  mettant  enfemble  toutes  les  Y'.fitir  tur  fur  lel 

victoires  Olympiques  ,  &  Pythiques,  ofaft  les 
comparer  à  un  feul  des  combats  que  Pelopidas 
donna ,  &  dans  lefquels  il  fut  tousjours  vain- 
queur i  de  manière  qu'après  avoir  paflTé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  la  gloire  &  dans  les 
honneurs,nommé  pour  la  troifiéme  foisGouver- 
neur  &  General  de  la  Beotie,  il  expira  au  milieu 
d'un  grand  exploit  qui  exterminoit  un  Tyran,  ôc 
r  endoit  la  liberté  à  toute  la  Theflalie? 

Si  fa  mort  fut  douloureufe  à  fes  alliés,  elle  leur      Thebùm m. 
fut  encore  plus  profitable,  car  les  Thebains  ayant  «T^j^Sw 
appris  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire,  &  enflam-  v^iuû'rt  * 
mes  du  defir  de  fe  venger  fans  delay,  envoyèrent 
très  promptement  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  fept  cents  chevaux ,  fous  la 
conduite  de  Malcitas  &  de  Diogiton  ,  qui  fur- 
prenant  Alexandre  réduit  à  l'eftroit ,  &  tout  con- 
cerné de  la  defFaite  de  fon  armée ,  l'oblieerent  de  £*5M*#I'|R/A 

f  .         ...       *  .O  #    fubtr  lu  €tnditt$nt 

rendre  aux  Thelialiens  les  villes  qu'il  leur  avoit  mfajimammTh+ 
prifes ,  de  lahTer  les  Magnefiens ,  les  Phthiotes ,  fi,.  dt  lm  mt0~ 
5c  les  Achéens  en  liberté ,  de  retirer  fes  garnifons 
de  leur  pays ,  &  de  jurer  qu'il  obéiroit  tousjours 
aux  Thebains ,  &  qu'il  marcheroit  fous  leurs  or- 
dres contre  tous  leurs  ennemis. 

Les  Thebains  fe  contentèrent  de  ces  condi- 
tions -,  mais  il  eft  à  propos  de  raconter  icy  la 


«t 
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*J?f*«*pïL  Peme  clue 'es  Dieux  firent  fouffrir  bientôt  après 
fd*t.  au  Tyran  pour  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  Pclopi- 

das.  Nous  avons  desja  dit  que  fa  femme  Thebé 
avoit  efté  inftruite  par  lui  à  ne  pas  redouter  cet 
efclat  extérieur  &:  cet  appareil  de  Tyrannie  quoy- 
qu'elle  fuft  environnée  des  faillites  àc  des  ban- 
nis qui  gardoient  le  Ty ran.Thebé,  qui  avoit  pro- 
fité de  ces  leçons ,  &  qui  d'ailleurs  craignoit  la 
Thebhmfpifvee  perfidie  &  haùToit  mortellement  la  cruauté  de 

unkfZff  ^on  mar*a  ^llt  avec  ^*es  tro*s  ^reres  Tifiphone, 
m*™.   7        Pytholaus  ,&  Lycophron  un  complot  de  le  tuer, 

■p..,...-      ,  &  l'exécute  de  cette  maniere.tout  le  palais  du  Ty- 

l'rerautto*  que  't  l  J 

Tyrsr, ,mv,:t  prijt  ran  eftoit  rempli  de  Gardes  qui  veilloient  toute  la 
nuitjil  n  y  avoit  qu  une  chambre  haute,  qui  eitoïc 
gudée  par  un  chien  enchaifné  ,  très  dangereux , 
&  qui  ne  reconnoiflbit  que  le  maiftre  ,  la  maif- 
treflTe  ,  &  un  feul  efclave  qui  lui  donnoit  à  man- 

Comment  Tbtbé  g^. 

^gfrfi»***-  Le  temps  pris  pour  l'exécution  eftant  venu  , 
Thebé  enferme  fes  frères  pendant  le  jour  dans  une 
chambre  voifine,  &  entrant  feule ,  félon  fa  cou- 
ftume,  dans  la  chambre  d'Alexandre  ,  qu'elle 
trouve  endormi,  elle  fort  un  moment  après  ,  or- 
donne à  l'efclave  d'emmener  le  chien  dehors , 
parce  que  fon  mari  vouloit  dormir  en  repos,  Ôc 
de  peur  que  i'efchelle,  par  où  il  falloit  monter, 

Avec  fes  rr  jis  frères  Ti/i  phone t  phon  eferivoit  cette  Hiftoire.Xe- 
Pytholaus  &  Lycophron,  J  Tifi-  nophon  mourut  l'année  ftiivan- 
phone  eftoit  raifné.En  cette  <jua-  te  ,  qui  eftoit  la  première  où  la 
lité  il  fucceda  à  Alexandre ,  &  il  féconde  del'Olymp.  CV. 
regnoit  dans  le  temps  que  Xeno- 
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ne  fift  du  bruit  quand  Tes  frères  monteroient,elle  ,  ,    ,  -,  , . 

il  1  ri     f  n         Ltifttm  itThtie 

emmaillota  de  laine  les  eicnelons.  Tout  eftant  rwtùfjw**** 

n  t       \\      r  •  J  moment  né  l  tticu- 

ainii  prépare,  elle  fait  monter  tout  doucement  tua. 
fes  frères  armés  de  poignards ,  &  les  laiflant  à  la 
porte,  qui  eftoit  eutr'ouverte ,  elle  rentre,  &  pre- 
nant le  cimeterre  qui  eftoit  pendu  au  chevet, 
elle  le  leur  monftre  ,  c'eftoit  le  lignai  dont  ils 
eftoient  convenus  pour  marquer  que  le  Tyran 
eftoit  alTou pi,  &  qu'il  dormoit  tranquillement. 

Sur  le  point  de  l'exécution ,  ces  jeunes  gensfe 
trouvent  faifis  de  frayeur  &  n'ofent  avancer  >  Thllnet 
Thebéfemeten  colère,  les  appelle  lafches,& 
leur  fait  des  ferments  horribles  qu'elle  va  éveil- 
ler Alexandre  &  lui  déclarer  leur  complot.  La 
honte  &  la  crainte  les  raniment ,  elle  les  fait  en- 
trer, les  mené  présdulict,  &  dentelle  mefme la 
lampe.  L'un  prend  le  Tyran  par  les  pieds  qu'il 
ferre  de  toute  fa  force,l'autre  le  prend  par  les  che- 
veux &  le  troiftéme  le  frappe  à  grands  coups  de 
poignard,  &  le  tue  ;  mort  peut  eftre  trop  douce  &c  UTynmtjtmi. 
trop  prompte  pour  un  monftre  fi  abominable  & 
fi  cruel,  mais  pourtant  proportionnée ,  &  confor-  Ti*l\$%r'*  *' 
me  à  fes  injuftices  &  fes  cruautés ,  fi  l'on  en  con- 
fiderelescirconftances  &  les  fuites,  car  c'eft  le 

Mms  pourtant  proportionnée  &  (bit  afTaflîné'  ,  ce  n'eft  pas  une 
conforme  a  fes  injujttces  &  a  fes  punition  fuffifante  pour  un  tel 
cruantit  ,fi  l'on  confiderc ,  &c.  1  monftre  ;  mais  qu'il  (bit  afTaflîné 
Ce  jugement  de  Plutarquc  eft  par  fa  femme  ,  3c  que  fon  cada- 
remarquable  ,  il  ne  compte  pour  vre,  après  avoir  cfluyc  tous  les 
rien  la  mort,  mais  il  compte  pour  outrages  d'un  peuple  irrite  ,  foit 
beaucoup  les  circonftances  &  les  jette  à  la  voyrie ,  &  abandonne 
Que  ce  Tyran  de  Pheres  aux  chiens  &  aux  vautours,  voitt 

Time  UL  X 
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tnr7^T^nZ}.  premier  des  Tyrans  qui  ait  efté  aflaflînc  par  fa 
frfnû t*r  j»  fim.  propre  femme  >  &  après  fa  mort  fon  corps  fut  ex- 
poie  a  toutes  fortes  d'outrages,  foulé  aux  pieds 
par  fes  fujets ,  &  abandonné  en  proy e  aux  cnieitf 
&  aux  vautours. 

k  digne  falaire  de  fes  injuftices  comme  une  maledi&ion  duc  aux 
&  de  fes  crimes  ;  car  dans  tous  injuftes  &  aux  fcelcrats. 
les  temps  on  a  regardé  cette  fin 
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ARCUS  CLAUDIUS,  qui 

fut  cinq  fois  Conful ,  eftoic  fils  de 
Marcus,  &c  il  fut  le  premier  de  fa 
maifbn  qu'on  appella  Marcellus  , 
c'eft-à-dire ,  Martial,  comme  l'et 
crit  Pofidonius.  En  effecl:  il  avoir  beaucoup  d'ex- 
périence &  de  capacité  dans  l'Arc  militaire  ;  il 
eftoit  vigoureux  ôc  difpos  de  fa  perfonne ,  hardi 

Jguon  appella  Marcellus,  c'ejt-  doicnt  comme  l'Auteur  de  leur 

a-dire ,  Martial.]  Les  Romains  origine ,  de  là  font  venus ,  Mar- 

aimoient  fort  les  noms  &  les  fur-  eus  ,  Marcius,  Mamers,  AÎ*mr-> 

noms  tires  de  Mars ,  qu'ils  regar-  eus  t  &  Marcelin:. 


i64  MARCELLUS. 
, .  _  .  &  homme  de  main  ,  &  naturellement  porté  à  la 

On  nt  doit  têfmot-  _  ,  .  ri*  I  r  i  - 

gmrià  fitrtiqut  guerre.  Mais  cette  herte  &  cette  hauteur,  que  lui 
lut**»»,  înfpifQicfQjj  courage,  il  ne  les  faifbit  paroiftre 

que  dans  les  combats  ;  dans  tout  le  refte  il  eftoit 
w    if        pofé,  doux  &  humain,  &  Ci  amoureux  des  dî£ci- 

M ureellui *mou-  !..     *  • .  *.    -  .  . 

r#«x  ,/„  /«frr«    pjines  Grecques,  &del  éloquence,  qu  il  admi- 
u£S£&4$*  roit  &  honoroitceux  qui  s'y  diftinguoient,maisil 
Cquii^mftjth»  n'y  fit  pas  autant  de  progrés  qu'il  auroitdefîré,  à 
grJMin  d  %  tr*~  cau^e  "e  ^es  grandes  occupations,qui  l'empefche- 
rentdes'y  appliquer  entièrement.  Car  fi  jamais 
^Î'/m^'r"  Dieu  a  donné  aux  hommes  depuis  leur  enfance  juf 
quà  leur  vieillejfe ,  comme  dit  Homère,  des  guerres 
difficiles  a  demcjler}ce  fut  aux  premiers  des  Romains 
de  ceiiecle-lâ.  Dans  l'enfance  ils  eurent  à  com- 
battre contre  les  Carthaginois  pour  la  Sicile;  dans 
l'âge  viril  contre  les  Gaulois  pour  l'Italie  mefme; 
Cutrrts^u,ut  &  dans  la  vieil  leflfe  encore  contre  lesCarthaginois 

Raw*i*J  turent  d  .  O 

f0ufitmrdtfm$UMr  &  contre  Annibal  i  car  ils  n  eurent  pas,  comme 
tnf^mjfM'éUm  j£$  autrçs  ^  je  privilège  de  l'âge  qui  difpenfoit 

d'aller  à  la  guerre,  mais  leur  noblefte  &:  leur  va- 
leur les  firent  appeller  fans  relafche  au  comman- 
dement des  armées. 

Pour  Marcellus  il  n'y  avoit  point  de  combat 
auquel  il  ne  fuft  très  exercé  &  très  adroit,mais  il 
fe  îurpafToit  lui-mefme  de  eftoit  fur  tout  redou- 

Depuis  leur  enfance  jufqua  leur  fujfiés  a  la  tefte  'd'une  armée  co>n- 
vitilleffe ,  comme  dit  Hoincre  ,  des  pofée  de  lafehes  ,  &  que  vous  nt 
guerres  difficiles  a  det/;ejlcr.  ]  Ce  nous  commandaffiés  pas ,  nous  a 
pajflage  a  Homère  eft  dans  le  qui  Jupiter  a  donné  à  demefler  de- 
xi v.  liv.de  l'Iliade  où  Ulyfledit  puis  l'enfance  jufquà  la  vi.dlrffe 
à  Agamemnon  ,  qui  conftïlloic  les  guerres  les  plus  difficiles  tou  à 
de  s'enfuir:  Plufi  *  Dieu  que  vous  y  périr  tous  t  juj 'qu 'au  dernier* 
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table  dans  les  combats  finguliers;  jamais  il  ne  re- 
fufa  aucun  deffi  &  tua  tous  ceux  qui  l'appeilerent.  Ce*  i  iirt 
En  Sicile, voyant  fon  frère  Otacifius  en  danger,  il  *jm« 
le  couvrit  de  fon  bouclier,  tua  tous  ceux  qui  fe  '  M*mi\*t[*»%ê 
jettoient  fur  lui ,  &  lui  fauva  la  vie.  Par  toutes  àlmm^^u 
ces  belles  actions  il  mérita  encore  jeune  les  cou- 
ronnes &  les  autres  prefents  dont  les  Généraux 
recompenfent  la  valeur  -,  &  fa  réputation  croif- 
fant  de  jour  à  autre/le  peuple  le  nomma  Edile  du  fS^ciST^ 
premier  ordre,  &  les  Préfixes  le  créèrent  Augu-    Fsit  aui„9% 
re.  C'eft  une  forte  de  Sacerdoce  auquel  la  Loy 
donne  l'Intendance  de  la  Divination  qui  fe  tire 
des  oifeaux. 

Pendant  fon  |Edilité  ,  il  fut  obligé  malgré 


lui  d'intenter  un  procés.Il  avoit  un  fils  fort  jeune?  iwi  fdup} 
qui  portoit  mefme  nom  que  lui  ,  &  qui  eftoit  fin.  Côll'^t'  c*t$' 
d'une  beauté  finguliere,  mais  fi  fage  Ôc  fi  bien 


élevé ,  qu'il  faifoit  l'admiration  de  fes  Citoyens. 
Capitolinus ,  collègue  de  Marcellus  dans  l'Edili-  Câ$it!&m* 

>   'i  f?  1  _  «      .       mt  fort  commet*. 

te ,  nomme  très  înlolent  &  très  corrompu,devint 
amoureux  de  cet  enfant ,  &  lui  déclara  fa  pailion. 
Cet  enfant  rejetta  d'abord  de  lui  mefme  les  pro- 
pofitions  fans  en  parler  à  perfonne ,  mais  voyant 
qu'il  ne  fe  rebutoit  point ,  &  qu'il  continuoit  de 
le  folliciter ,  il  le  déclara  à  fon  pere.  Marcellus, 
outré  de  cette  injure,  défère  Capitolinus  au  Se-  M«*tf«i  Ufa 
nat;  Capitolinus  employetoutes  fortes  de  chica-  n*£t9lmm**St- 
nes  &  de  rufes  pour  efloigner  le  jugement ,  &  en 
appelle  aux  Tribuns  ;  mais  les  Tribuns  ne  rece- 
vant point  fon  appel  \  il  prend  le  parti  de  nier  le 

X  iij 


Digitized  by  Google 


UC  MARCELLUS. 
fait.  Comme  il  n'y  avoit  nuls  tefmoins,  qui  eu£- 
fent  entendu  les  propos  qu'il  avoit  tenus  ài'enfant,, 
le  Sénat  ordonna  que  l'enfant  comparoiftroit  ôc 
iJZÏé^'i»,  feroit  entendu.  Dés  qu'il  le  prefenta,  fa  rougeur, 
,nf*nt fes  Urmcs ,  àc  fa  pudeur  mellée  de  colère  & 

piur  dei  preuves  àt  •         r  i 

l  eurre  y,  on    d'indienation,  firent  qu'on  ne  demanda  pas  d'au- 

AVOlt  VOUlu  lui  foi  °  '  A  C  I  */  \ 

u.  J    très  preuves.  Capitohnus  fut  condamne  a  une 

groflfe  amende  envers  Marcellus,  qui  en  fit  faire 
une  table  de  change  toute  d'argent ôc  la  confi- 
era aux  Dieux, 

A  peine  la  première  guerre  Punique,qui  avoir 
duré  vingt  deux  ans, eftoiD- elle  finie,  que  voicy 

en  fit  faire  une  table  de  noient  encore  alors  en  repos, 
change  toute  i' argent.]  Pourmar-  ils  ne  commencèrent  à  remuer 
^Jucr  que  cet  accident  eftoit  arri-  que  quatre  ans  après  ;  ils  s'avan- 
vé  pendant  (on  Edilité;  caries  cerent  jufqu'à  Rimini  j  mais  les 
Edi  prefidoient  à  tout  ce  qui  Boyens  s'eftant  mutinés  contre 
concernoit  le  commerce.  Ce-  leurs  Chefs  ,  tuèrent  les  Rois 
pendant  j'advouë  que  ce  mot  Ates  &  Galates  ,  &  ayant enfuite 
mfptffA  tCU  m'eft  inconnu ,  &  tourné  leurs  armes  contre  eux- 
que  je  n  en  ay  vu  nulle  part  au-  mefmes  ,  ils  fe  deffirent  recipro- 
cun  exemple.  Je  recevrois  volon  auemcnt,&  ceux  qui  refterent 
tiers  la  leçon  d'un  Manufcrit,  de  cette  defïaite  fe  retirèrent  cher. 

XojCâ*  qui  en  fit  faire  des  eux.  Cinq  ans  après  les  Gaulois 
burettes  cCa^gtnt ,  ft«*C*«  cft.'ient  recommencèrent  à  fe  préparer  1 
les  petits  vafes  avec  Icfquels  on  la  guerre  ,  fur  ce  que  Flaminius 
faifoit  les  libations.  &  que  Ton  avoit  fait  partager  les  terres  des 
appelloit  autrement  MtCiAc  &  Piccniens ,  qu'ils  avoient  oftees 
«wv^«<*.  aux  Senonois  dans  la  Gaule  Ci- 

A  peine  la  première  guerre  Pu-  falpine.  Ces  préparatifs  durèrent 
nique,  ejui  avoit  duré  vingt-deux  long-  temps,  &  ce  ne  futquehuicV 
ans.  ]  Plutarque  confond  un  peu  ans  après  ce  partage  cfes  terres 
icy  les  temps.  La  première  guerre  que  la  guerre  commença  verita- 
Punique  dura  24.  ans ,  car  elle  blement  fous  les  Chefs  Congoli- 
commença  l'an  de  Rome  489.3c  tan  &  Aneroefte  pendant  le  Con» 
le  traite  avec  les  Carthaginois  fut  lulat  de  L.  ./Emilius  Papus  &  de 
fait  l'an  512.  les  Gaulois  fe  te-  C.  AtilKis  Regulus ,  l'an  de  Ro- 
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•Rome  engagée  dans  une  nouvelle  guerre  contre  i„  mh^u, 
les  Gaulois.  Les  Infubriens ,  nation  Celtique,  qui 
habitent  en  deçà  des  Alpes ,  &  qui  font  très  puif- 
fants  par  eux  mefmes ,  appellent  encore  à  leur  fe- 
cours  les  forces  de  leurs  voifins,  &  fur  tout  celles 
des  Gaulois  qui  vendent  leurs  fervices  à  ceux  qui  j^jjjj^** 
veulent  les  acheter  &  qui  font  appelles  Gelâtes.  f*rvu*s.'n 
Et  ce  qui  parut  une  chofe  merveilleufe  &  un  ef-  mn*nu»* 
fecl:  de  la  bonne  fortune  de  Rome,ce  fut  que  cette  £ 
guerre  Celtique  n'eftoit  pas  venu  fondre  fur  les 
Romains  pendant  qu'ils  eftoient  occupés  à  la  ^ 
guerre  contre  les  Carthaginois ,  &  que  les  Gau-  g*hi»ù. 
lois  s'eftant  tenus  en  repos  pendant  tout  le  temps 
que  cette  guerre  avoit  dure ,  comme  fi  veritable- 
ment  ils  avoient  attendu  pour  relever  le  vaincu  , 
&  ne  s'eftoient  prefentés contre  lesRomains  qu'a- 
prés  leur  victoire  ,  &  lorfqu'ils  n'avoient  plus 
d'ennemis  fur  les  bras.  Cependant  cette  guerre  ne 
laifïa  pas  de  donner  beaucoup  de  frayeur,  tant  à 
caufe  du  voifinage  de  cette  nation  qui  venoit  con- 
tre eux ,  comme  de  plein  pied  ,  qu'à  caufe  de  Ion 
ancienne  réputation  6c  de  fon  courageicar  ce  font 
les  ennemis  que  les  Romains  ont  tousjours  le 
plus  redoutés ,  fe  fouvenant  qu'autrefois  ils  s'ef- 
toient  rendu  maiftres  de  Rome  ,  &  que  dés  ce 
t em  ps-  là  on  avoit  fait  une  Loi,  qui  por toit  que  les 
Preftres  feroient  difpenfés  de  prendre  les  armes,  ^tjplljh"*^ 

me  528.  la  troifiéme  année  de  neceflaîre  pour  entrer  dans  le  fait 
rOlympiadeCXXXVIII.Polvb.  que  Plutarque  raconte icy. 
liv.  1.  Cet  éclairciliement  eftoit 
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^tfr^dn'ui"  excepté  fi  les  Gaulois  venoient  encore  porter  1* 
mm,  guerre  en  Italie. 

Mais  ce  qui  marquoit  le  plus  la  frayeur  des  Ro- 
mains,c'eft  d'un  cofté  les  grands  préparatifs  qu'ils 
firent  dans  cette  occafion;  car  on  dit  qu'on  n'a^ 
M^Z^iïJt1'  voit  jamais  veu  auparavant  ,  &  qu'on  ne  vie 
mitu kêmmtt iê   jamais  depuis  tant  de  milliers  de  Romains  en 
AxmiucktvMx.  armes;  &  de  1  autre cofte  les  nouveautés  qu  ils 
introduifirent  dans  leurs  facrifices5  car  eux ,  qui 
n'avoient  jamais  rien  admis  de  barbare ,  ni  d'ef- 
tranger  dans  leurs  mœurs ,  ni  dans  leurs  couftu- 
mes,  mais  quiavoient  receu  les  opinions  &  les 
difeiplinesdes  Grecs,  &  qui  dans  le  fervice  des 
Dieux  &  dans  tout  leur  culte  ne  refpiroient  que 
douceur  &  qu'humanité  ;  alors  à  l'approche  de 
cette  guerre  ils  fe  virent  forcés  d'obeïr  à  certains 
L"nlf:HLZ  Oracles  contenus  dans  les  livres  des  Sibylles,  &: 
fe  portèrent  à  enterrer  tout  vivants  dans  le  mar- 
ché aux  bœufs  deux  Grecs,homme  &  femme,Ôc 
deux  Gaulois  de  mefme,  auxquels  ils  font  encore 
aujourd'huy  dans  le  mois  de  Novembre  des  facri- 
fices  fecrets,que  le  peuple  n'a  pas  la  liberté  de  voir. 
Dans  les  premiers  combats  quife  donnèrent, 

Et  fe  portèrent  a  enterrer  tout  G  alla ,  GrtCtU  &  Graca  ,  in  fort 
vivants.']  Ils  firent  encore  ce  mcC-  Boario  fub  terra  vivi  demifft  funt 
me  facrifice  au  commencement  in  locum  faxo  confeptnm  tibi  antt 
delà  féconde  guerre  Punique.qui  hoftiis  humants  ,  minime  Roman§ 
fùivit  celle-cy  ;  car  Tkc-Live  facrv  ,  imbutum.  Par  ces  mots /A/ 
parle  de  ces  deux  facrifices  ,  liv.  ante ,  &c.  il  indique  le  facrifi- 
xxii.  57.  Intérim  ex  fatal 7 bus  li-  ce  fait  an  commencement  de  la 
bris  facnficia  aliquot  extraordi-  guerre  contre  les  Gaulois ,  dont 
noria  faUa ,  inter  qut  Gallm  &  Plutaroue  paile. 

les 
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les  Romains  remportèrent  de  grandes  victoires  , 
&  furent  auflî  très  fouvent  deffaits ,  mais  ni  ces 
bons ,  ni  ces  mauvais  fuccés  ne  terminèrent  la 
guerre  »  &  n'aboutirent  à  aucun  traité.  Les  Con-  c-  f/**w«j.v#- 
luis  Flaminius  &  Funus  ayant  marche  contre  les  c*h*t ,  r*n  de 
Infubriens  avec  une  puhTante  armée,  on  rappor-  J^n/sT*"' 
ta  qu'on  avoir  veu  le  Fleuve,  quipafTe  parlacon-  fw em%tni n 
trée  Picenide  ,  converti  en  fang  ,  &  qu'il  avoir  JÇj^JJJ^' 
paru  en  mefme  temps  trois  Lunes  fur  Rimini.  Les  Tnhimm  mm&> 
Preftres ,  quiobferverentle  vol  desoifeaux  fur  la  mi"mft- 
nomination  des  Confuls ,  afleurerent  que  l'élec- 
tion de  ces  deux  Confuls  eftoit  vicieuie  &  faite  Lestnatt fait  aux 
malheurcufement  contre  les  aufpices.  Le  Sénat  JOn^HUm.9"* 

Les  Romains  n tv portèrent  de  ment  on  n'avoit  pas  bien  obfcr- 
g'andes  villotres ,&  fsinnt  auffi  vé.  Gaflendi  eferit  qu'en  Polo- 
fort  fouvent  dtffaitt.  ]  C.  Atilius  gnel'an  1625.  on  en  vit  lix.Sche- 
Regulus  fut  tué  dans  un  combat>  ncrus  obferve  qu'a  Rome  le  20. 
Congolitan  ,  l'un  des  Rois  des  de  Mars  1629.  il  en  parut  cinq, 
Gaulois  y  fut  aulîi  tué  ;  l'autre  &  l'année  fuivame  le  24.  de  Jan- 
Roy  appelle  Aneroefte  fetua  lui-  vicr  on  en  vit  fept,  &  il  adjoufte 
mefme  de  defefpoir.  que  rien  n'empcfchc  qu'on  n'en 

Et  qu'il  avait  paru  en  mefme  puifle  voir  jufqu'i  onze.  II  en  eft 
temps  trois  lunes.  ]  Plin.  liv.  2.  de  mefme  des  Parafelcnes. 
chap.  52.  Luné,  ejuotjue  trin*  ,  ut  Et  faite  mal  heurt  ufement  contre 
Cn.  Domitio  ,  Caio  Fannio  Cof.  les  aufpices.  }  J'ay  desja  averti 
apparuere  ,  e/uos  plerique  appella-  plus  d'une  fois  que  Plutarquc  Pe 
verunt  foies  NoÙurnos.  Et  Julius  fert  fbuvenc  de  mots  poétique* 
Obfequens,  chap.  92.  Cmo  Do-  pour  rendre  Ton  ftyle  plus  agrea^- 
mitio ,  Caio  Fannto  Cof  in  G  Mi  a  blc  &  plus  fort  ;  icy  il  employé 
très  folrs  &  très  luna.  vif*.  Ce  le  mot  Hmftn  qui  n'eft  pas  du 
prodige  n'eft  pas  bien  furprenant,  ftyle  ordinaire,  &  qu'il  a  em. 
Jes  Parelies  &  les  Parafeîenes  font  prunté  de  ce  partage  d'EfchyJe 
l'effett  de  la  mefme  caufe.  Pline  dans  fa  Tragédie  des  fept  Chefs 
eferit  que  jufqu'i  fon  temps  on  contre  Thcbes ,  v.  844. 
n'avoit  jamais  vu  a  la  fois  plus  rf"  Afop h  *A 

de  trois  Parelies  ;  mais  apparem-  ZtwaJxiat.  Stôt. 
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allarmé  depefcha  auflîtofl:  des  couricrs  à  l'armée 
avec  des  Lettres  qui  portoient  ordre  aux  Confuls 
de  revenir  promptement  à  Rome  pour  fe  démet- 
tre de  leur  Charge,  &  defenfeexprefle  de  rien  en- 
treprendre contre  l'ennemi  en  qualité  de  Con- 
fuls. 

Tltmin'ut  n  ouvre  Flaminius  ayant  receu  ces  Lettres ,  ne  les  ou- 
ÏÏZiï^nÏÏ  vrit  qu'après  qu'il  eut  defFait  les  ennemis  dans  un 
/*" l" en,:cm"'    grand  combat,  &c  qu'il  eut  ravagé  tout  leur  pays. 

Il  prend  donc  le  chemin  de  Rome ,  &  quoy  qu'il 
retournait  chargé  de  defpoùilles  &  d'un  qros  bu- 

lefemlf  foi  fait  i  1       V  11  •  1  1 

fcmtdt  ufuftri*  tin ,  le  peuple  n  alla  pourtant  point  au  devant  de 
tuo»>tht*FUmi.  juij  &      s.çn  £-ajjut       ne  jui  rcfufa^  letriom. 

phe  fur  ce  qu'eftant  rappelle,  il  n'eftoit  pas  d'a- 
bord partii  &  qu'au  lieu  d'obéir  fur  le  champ  aux 
ordres  du  Sénat,  il  les  avoit  mefprifés  &  foulés 
aux  pieds.  Encore  mefme  après  qu'il  eut  triom- 
phe, il  lereduifit  en  l'eftat  d'homme  privé,  &c 
l'obligea  à  fe  démettre  du  Confulat  avec  fon 
Cr*n.\refcn  j<s  Collègue  \  tant  les  Romains  avoient  de  refpecl: 
KdVon.         pour  la  Religion ,  railant  deipendre  toutes  leurs 

Ce  combat  *  ette  m.ilhcurcnfc-  hommes  extraordinaires  qui  trou- 
ve»/ entrepris  contre  les  aufpices.  vent  l'occafion  d'un  grand  ex- 
M.  Bigot  l'avoit  marqué  A  la  ploie  ,  &  qui  font  leurs  d'y  reuilïr. 
m  uge  de  Ton  Exemplaire.  Au  refte,  la  prudence  des  Tri- 
Et  ne  les  ouvrit  qu'après  qu'il  buns  &  la  valeur  des  foldats  Ro- 
eut  Atffait  les  ennmis  dans  un  mains  furent  les  feules  caufês  du 
tranA  combat.  ]  Ce  que  fit  icy  gain  de  cette  bataille.car  le  Con- 
Flaminius  de  n'ouvrir  les  lettresdu  lui  Flaminius  avoit  fait  une  faute 
Sénat,  qu'après  avoir  exécute  ce  quidevoit  la  faireperdre.il avoit 
qu'il  projettoi^a  efté  imité  de  nos  mis  fon  armée  en  bataille  fur  le 
jours  par  un  grand  Capitaine  j  bord  de  la  rivière,  &  ne  lui  avoir 
mais  cela  n'appartient  qu'à  ces  lailTc  aucun  efpacc  derrière  ,  ou 
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affaires  de  la  feule  volonté  des  Dieux,&  ne  fouf- 
frant jamais, non  pas  mefme  dans  leurs  profpe- 
rités  les  plus  grandes ,  la  moindre  négligence ,  ni 
le  moindre  mefpris  pour  les  anciens  Oracles ,  & 
pour  les  ufages  de  leur  pays,  &  tant  ils  eftoient 
perfuadésquecequicontribuoit  le  plus  au  fal  Ut  L»  fitté t9ntr':bui 
de  leur  ville,  c'eftoit,  non  que  leurs  Magiftrats  & 
leurs  Généraux  vainquirent  leurs  ennemis,  mais  «*•*«■• 
qu'ils  fuiTent  tousjours  foufmis  à  leurs  Dieux. 
C'eft  pourquoy  Tiberius  Sempronius,  qui  à  eau-  W™;« 

&J     A  1  n       i  h  chw^utfht  Cou/ut 

de  la  valeur ,  &  de  toutes  les  autres  vertus, 

eftoit  autant  aimé  &  eftimé  qu'aucun  Romain  l^Su^UtdtFlM' 

de  (on  temps ,  eftant  Confu  1 ,  nomma  lui  mefme 

fes  fucce/Teurs  ,  Scipion  furnommé  Nafica,  &: 

Caius  Marcius  Figulus. 

Comme  ces  Confuls  eftoient  desja  dans  les 

Provinces,qui  leur  eftoient  efcheucs,Sempronius 

s  eftant  mis  par  hazard  à  lire  quelques  règlements 

Jcs  troupes  puffent  Ce  retirer  pour  les  armées jmais  j'av  fuivi  la  leçon 
Çc  rallier;  de  forte  que  lî  elles  eul-  d'un  Manulcrît  i£«f  wu7c  vct//v^- 
fêntefté  poufTées  ,  elles  auroient  /tutn.  Ces  mémoires  t  que  lilbic 
efte  obligées  de  fe  jetter  dans  le  Sempronius  ne  regardoient  pas 
fleuve.  Polyb.  liv.  î.  feulemenr  les  armées  ,  ils  regar- 

de» pas  mefnxdans  leurs  prof-  doient  les  ufages  facrés,  &  la  dif- 
perités  les  plus  grandes.  ]  C'eft  cipiine  que  fuivoient  les  augures 
une  grande  louange,  card'ordi-  dans  les  fondions  de  leur  Char- 
nairetoutfe  relafchedanslaproC  gc ,  c'eftoient  comme  des  rituels, 
perité  ,  les  moeurs  ,  les  loix  ,  la  où  l'on  marquoit  exactement  tour. 
Religion  ,  &c.  ce  qui  devoit  fe  pratiquer  dans 

S'eftanr  mis  pa*  hazutrd  à  lire  l'élection  des  Magiftrats,  &  dans 
quelques  R  glamms  qu$  regar-  toutes  les  autres  occafions ,  &  ou 
dtient  les  ujage*  facrit.  1  II  y  a  tou<  les  cas  ,  qui  pou  voient  fur- 
dans  le  texte  çr*Tou*iiu?(  <mi4in-  venir ,  eftoient  décidés. 
fumt  des  règlements  qui  regardaient 

Yij 


Digitized  by  Google 


ï7i  MARCELLUS. 
qui  regardoienr  les  ufages  ficrés ,  il  y  apperceut 
une  couftu  me  qu'il  avoir  ignorée,  &  quevoicy: 
Quand  le  Aîagiflrat  ajjîs  hors  de  la  ville  dans  une  mai- 
Jony  ou  une  logette  de  louage  yfour  jy  obferverle  vol  des 
oifeaux  9  vient  a  eflre  obligé  four  quelque  caufe  que  ce 
Joit  a  rentrer  dans  la  ville  avant  que  d'avoir  obfervé 
PUifare  fmperfti-  les  fanes  feurs,il  ne  peut  plus  fe  fervirde  la  première  Ion 
hf»udesjiMSHr*s.  qu  il  a  louée ,  CT  il  doit  en  prendre  une  autre  d  ou  il  re- 
commencera à  objerver.  C'eft  apparemmenr  cerre 
patriculariré  que  Sempronius  avoir  ignorée;  s'ef- 
ranc  fervi  deux  fois  de  la  mefme  loge ,  il  avoic 
nommé  ces  deux  Confuls,&  ayanr  enïuite  recon- 
nu fa  faure ,  il  la  déclara  au  Sénat.  Le  Senar  ne 
mefprifa  pas  cerre  négligence  comme  rrop  peri- 
re,  il  eferivir  fur  l'heure  aux  Confuls ,  &  les  Con- 
CtynohtiptU»  fuls,quirtanr  aufïî  roft  leurs  Provinces,  revinrent 
à  Rome ,  &  fe  demirenr  du  Confular.  Mais  cerre 
'£* aventure  n'arriva  quelong  remps  après  celui  dont 
meure dmCwjitut.  nQus  parlons.  Deux  Preftres  des  plus  confidera- 
bjesmaifons  de  Rome,  Cornélius  CexJiegus,  &c 
Deux prtivsdes  Quintus  Sulpicius  furenr  privés  du  Sacerdoce,  le 
friLTJuS^L  premier  pour  avoir  prefenté  les  entrailles  de  la 
u,&pMfH9/.    victime  contre  l'ordre,  &  le  dernier  parce  que 
pendant  qu'il  ofîroir  un  facrifice,la  verge, quiefl: 
au  haur  du  bonnet  que  portent  les  Preftres  appel- 
lés  Flamines ,  eftoir  rombée.  Le  Di&areur  Minu- 
it//* une  mai  [on  ou  une  logette  negligtnec  quoy  quelle  pa-o/jpr  pe~ 
dr  louage.  ]  Il  manque  dans  Je  ute.  |  Le  texte  eft  corrompu  ,  U 
texte  un  mot  qu'il  faut  fupplcer  faut  lire  comme  dans  un  Manuf* 
par  un  Manufcrit  ï%*v  oîve  ,  &c  crit ,  ngj-nt  fitKfi  oit@-  ,  &c. 
Le  Sénat  ne  mejprtfa  pas  cette     Le  Di(late*r  MtntKtHS.  ]  Plu* 
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dus  ayant  nommé  General  de  la  cavalerie  Caïus 
Flaminius ,  fur  ce  que  dans  ce  moment  là  on  en- 
tendit le  cri  d'un  petit  rat  que  les  Romains  ap-  r  . ,    m  . 
pellent  lourts ,  le  peuple  les  obligea  1  un  oc  1  autre  f*«  d$m*ttr,  ™ 
aledemettre,&  en  nomma  d  autresen  leur  placer  ctn«*idti»cs- 
&  en  apportant  ainfi  jufques  dans  les  plus  petites  x*Urit- 
chofes  la  dernière  exactitude  ,  ils  ne  tombè- 
rent jamais  dans  la  moindre  ûiperftition,  parce  0»A*»M» 
qu'ils  ne  firent  qu'obferver  les  anciennes  couftu-  kmîSfmZ 
mes  fans  y  rien  changer  ni  innover. 

Dés  que  le  Conlùl  Flaminius  eut  depofé  le 
Confulat ,  les  Magiftrats ,  que  les  Romains  ap- 
pellent InterrepeS)  nommèrent  i  fa  place  Mar-  M*rc$iimnmmi 
cellus,qui  ne  fut.pas  pluftoftéleu ,  qu'il  prit  pour  ^ffi^- 
Collègue  Scipion.  Les  Gaulois  envoyèrent  des  &g  c"*'Umt 
Amba/Tadeurs  pour  faire  des  propofitions  d'ac- 
commodement ,  &  le  Sénat  inclinant  à  la  paix, 
Marcellus  excita  le  peuple  &  le  détermina  à  la 
guerre.  Cependant  après  bien  des  difficultés ,  la 
paix  ne  laifla  pas  de  fe  conclu  rre,  mais  on  pt  étend  jjffi^ffi^ 
jqu*ellc  fut  rompue  tout  aufïï  toft  par  les  Gefates,  * 
qui  ayant  paflfe  les  Alpes  au  nombre  de  trente 
mille  ,  &  s'eftant  joints  aux  Infubriens ,  qui  et 
toient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  encore  , 

rarquc  fe  trompe  icy.  Fabius  minuties,  quoy  qu'anciennes.n'c- 
MaximuseftoitDidateur.&non  ftoient-clles  pas  de  franches  fu- 
pas  Minucius.  perditions } 

Sans  y  rien  changer  ni  innerver ^\  Les  Magiftrats^ut  les  Romsins 
La  Religion  le  tient  tousjours  aux  appellent  interreges.]  C'cftoient 
anciens  ufages,  &  la'fuperftition  des  Magiftrats  que  le  Sénat  creoit 
va  tousjours  en  changeant  ou  en  pendant  l'interrègne  pour  nom- 
adjouftant  j  mais  icy  toutes  ces  mer  un  Koy,  &  dans  le  temps  de 
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tout  pleins  d'audace  &  d'efperance,  s'approchc- 
f tar  rentd'Acerres,  ville aflîfe  entre  le Fo  &  les  Al- 
pes ,  &  qui  cftoit  afliegée  par  les  Romains.  Là  le 
t\^?cd?xrim,u*  R°y  Viridomare,  prenant  dix  mille  Gefates,  va 
Gtfit.t  t*u  ht*-  faire  le  ravage  dans  tout  le  pays  aux  environs  du 

i*gt  autour  Au  A  °  «■  * 

Po.  ro. 

MsrrtUus  Uijf$     Marcellus,informé  de  Tes  courfes,  laiiTe  devant 
S^^STmi  Acerresfon  Collègue  Scipion  avec  toute  Ton  In- 
gZJZ    dt'   fante"e  legere  &  pefamment  armée, &  le  tiers  de 
fa  cavalerie,  &  aveclerefte  de  fa  cavalerie,  &  Cix 
cents  hommes  de  pied  des  plus  légèrement  armes, 
il  fe  métaux  troufles  de  ces  dix  mille  Gefates  fans 
s'arrefter  ni  jour  ni  nuit,  jufqua  ce  qu'il  les  eut 
Tntn  MU™  &  joints  prés  de  Claftidium,  petit  bourg  des  Gaules, 
Tuif»nci.  .  jepU-$  peu  venoit  d'eftre  foufmis  aux  Ro- 

mains, il  n'eut  pas  le  temps  de  faire  repofer  &  ra- 
fraifehir  fes  troupes ,  car  les  Barbares  furent  d'a- 
bord avertis  de  Ion  arrivée ,  &  ils  le  regardèrent 
comme  desja  battu  , voyant  le  peu  d'Infanterie 
^uile  fuivoit ,  &  ne  faifant  pas  grand  compte  de 
acavalerie.Car  elrant  fort  adroits  aux  combats  à 
Cauim  MJroin  cheval  de  mefme  que  tous  les  Gaulois, &  croyant 
avoir  de  ce  coite  la  un  grand  avantage  ,  ils  le 
voyoient  encore  en  cette  occafïonfortfuperieurs 

la  Republique  pour  nommer  de  aflie^coient  Accrres ,  &  non  pas 
nouvc.iux  Magiftrats  quand  ils  les  Gaulois.  Les  Gaulois  ne  pou- 
n'en  avoient  pas  de  légitimes.  vant  (êcourir  la  place,  firent  paC- 
S'' approchèrent  d' sicer-is, ville  1er  le  Po  à  une  partie  de  leurs 
ttfii  e  iwre  le  Pô  &  Us  Alpes  ,  &  troupes,  &  allèrent  amener  Claf^- 
qn  cftoit  *fli  géep4~Us  Ro'/utins.]  tidium  polir  faire  diverfion.  V. 
On  s'eftoit  fort  trompe  à  ce  paf-  Polyb.  liv.  2.  p.  m. 
lage  j  c'eftoient  les  Romains  qui 
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en  nombre  à  Marcellus.  Ils  marchent  donc  droit  à 
lui  avec  une  impetuofïté  pleine  de  fureur  &  avec 
de  grandes  menaces,  comme afleurés  de  l'enlever 
d'emblée  j  leur  Roy  Viridomare ,  fuperbement 
monté,  devançoit  Tes  bataillons  &  fes  efeadrons. 
Marcellus ,  pour  les  empefeher  de  l'envelopper  à  prtidtnc*4,M*r~ 
caufe  de  Ton  peu  de  troupes,  eftendit  le  plus  qu'il  ulu,h 
peut  fes  ailes  de  cavalerie ,  &  leur  fît  occuper  un 
grand  terrein ,  en  les  diminuant  ôc  afToiblnTant 
peu  à  peu  jufqu'à  ce  qu'il  prefentail  u n  front  à  peu 
prés  égal  a  celui  de  l'armée  ennemie. 

Cela  fait,  comme  il  s'elbranloit  pour  charger, 
il  arriva  que  fon  cheval,  effrayé  des  cris  &  des 
bravades  des  Gaulois ,  tourna  tout  d'un  coup  en 
arrière  ,  ôc  emporta  Marcellus  malgré  lui. 
Marcellus  craignant  oue  ce  mouvement ,  pris  à  ffiSffij*** 
mauvais  augure  par  la  fuperftition ,  ne  jette  le 
defordre  dans  fes  troupes,  tire  promptement  la 
bride  à  fon  cheval,  &  lui  faifant  achever  le  tour, 
fe  remet  en  prefence  &:  adore  le  foleil,  pour  faire  it  ^'/'««Jf'^"' 
croire  que  ce  mouvement  n'eft  point  arrivé  à  l'a- 
vanture,mais  qu'il  l'a  fait  exprés  pour  cet  a&e  de  Utt$m»h$ëi»- 
Religion ,  car  c'efl:  la  couftume  des  Romains  d'à-  en  pemt  voir  lu  re- 
dorer  les  Dieux  en  tournant.  Sur  le  point  de  fe  ÏÏJZ&Ï? 
meiler  avec  les  Gaulois,il  voua  qu'il  confacreroit  Mr-  »*• 
à  Jupiter  Feretrienles  plus  belles  armes  prifes  fur  v- \"  «*-f» ** 

-        I  .  r  I  vit  dt  Ronulus. 

les  ennemis.  Dans  ce  moment  leRoy  des  Gaulois  mm  ut*g.  n*. 
l'apperceut,  &  jugeant  bien  aux  marques  dont 
il  eftoit  reveftu ,  que  c'eftoit  là  le  G  cneral  des  Ro- 
mains, il  ppuiTa  ion  cheval  à  toute  bride  ,  l'ap- 
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pellant  à  haute  voix  pour  le  deffier  au  combat,ôc 
branflant  une  longue  &  pefante pique;  c'eftoit 
un  homme  très  bien  fait ,  d'une  taille  avanta- 
geufe  &  fort  fuperieure  à  celle  des  autres  Gau- 
lois,&  Ci  brillant  de  l'efclat  de  fes armes  enrichies 
d'or  &  d'argent ,  &  rehauflees  de  pourpre  &  des 
plus  vives  couleurs ,  qu'il  paroiflbit  comme  l'eC 
clair. 

Marcellus  frapé  de  cet  efclat  parcourt  des  yeux 
toute  la  bataille  ennemie ,  &  voyant  que  les  plus 
belles  armes  eftoient  celles  de  ce  Roy ,  il  ne  doute 
point  qiîe  ce  nefoient  là  celles  qu'il  a  vouées  à 
Jupiter.  Pouffant  donc  à  lui  de  toute  fa  force ,  il 
perce  fa  cuirafTe  avec  fa  pique;  le  coup  augmenté 
par  la  vifteffe  &  par  la  force  du  cheval, fut  fî  roide, 
fïlZlTÏÏl  q^il  jetta  le  Roy  a  la  renverfe.  Marcellus  revient 
ridom*rt,  &  cm-  fa  \u\  lui  appuyé un  fécond  &:  untroifîémecoup 

Jacrt  jtt  armes  4  i  *     i    i  r  \ 

l$tfiurFtt$tfim  qui  achèvent  de  le  tuè'r,&  fautant  promptement  a 
terre ,  il  le  defpouille  de  fes  armes,  &  les  prenant 
entre  fes  bras,  il  les  élevé  vers  le  ciel,  &  dit.  O Ju- 
piter Feretrien ,  qui  du  haut  des  deux  contemplés  &  di- 
rigés les  allions  &  les  grands  exploits  des  Capitaines  &* 
des  Généraux  dans  les  fanglantes  batailles,  je  vous  prends 
à  tejmoin  que  je  fuis  le  trot/té^e  General  des  Romains, qui 
Ayant  défait  <ST  tué  de  ma  propre  main  le  Roy  &  le  Ge- 
neral des  ennemis, vous  ay  confacréfes plus  belles  defpoiiiL 
les.  Accordés  nous  donc ,  grand  Dieu  ,  une  Fortune  fem- 
hlahle  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  que  nous  allons 
continuer. 

Cette  prière  achevée,  la  cavalerie  Romaine  fe 
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méfia  avec  la  cavalerie  &  l'Infanterie  des  Gau- 
lois ,  qui  combattoient  enfemble  &.  fans  eftre  fe- 

Earées,&  remporta  une  victoire  prefque  incroya- 
le  &  auffi  finguliere  que  eomplette.  Car  on  pré- 
tend que  ni  auparavant  ni  depuis  on  n'a  veu  une 
poignée  de  gens  de  cheval  deffaire  une  cavalerie 
&  une  infanterie  fi  nombreufe.  Marcellus  en  tua  MsmUm 
la  plus  grande  partie ,  prit  leurs  armes  &  leur  ba-  ^XSaJ^i 
gage,  &  alla  rejoindre  fon  Collègue  ,  qui  nefai-  SJTîSÏÏfc^ 
îoit  pas  fi  heureufement  la  guerre  contre  tes  au- 
tres Gaulois  devant  Milan ,  qui  eft  une  ville  très 
grande ,  très  peuplée ,  &  la  Métropole  de  tout  le 
pays.  C'eft  pourquoy  les  Gaulois  la  defendoient 
iî  opiniâtrement  &  avec  tant  de  courage ,  &  te- 
noientle  Conful  Scipion  comme  afliegé.  Mais 
d'abord  après  le  retour  de  Marcellus  les  Gefates , 
qui  apprirent  la  derTaite  de  leurs  troupes ,  &  la 
mort  de  leur  Roy ,  ayant  voulu  s'en  retourner  à 
toute  fqrcejMilan  fut  pris,&  lesGaulois  rendirent  u$  mJn'JiïZ' 

Et  remporte  une  viÛoirc préface  qui  ne  f ai  foi  t  pas  fi  heureufement 
incroyable,  &  au ffi  finguliere  a  ue  la  guerre  contre  les  autres  Gaulois 
eomplette  ]  Le  mot  du  texte  r/a&v  devant  Milan.]$cvpion,Çon  Col- 
tf<u  pourroit  eftre  expliquc;cepen-  lègue,  prie  Acerres;  les  Gaulois  f« 
dant  je  croy  qu'on  doit  l  ui  vi  e  la  retirèrent  à  Milan  ;  Scipion  les  y 
leç;on  que  prefente  un  Manufcrit  fuivit  ,  &  en  s'en  retournant  à 
ÎJttt  jc,  fi*?,  &  uneviiloire pref-  Acerres  il  receut  un  efchec  qui 
que  incroyable  &  extraordinaire ,  fut  bien-tort  reparé,  tes  Gaulois 
&  par  fa  forme  &  par  la  manière  tombèrent  fur  fon  arriere-garde 
du  cornant,  ZAf ,  refpond  à  la  for-  qu'ils  taillèrent  en  pièces  ,  &  mi- 
me de  la  bataille ,  5c  •té**  à  la  rent  une  partie  de  l'armée  en  de- 
manicre  dont  la  victoire  fut  ga-  route.  Mais  Scipion  cftanr  revenu 
gne'e,  qui  toutes  deux  font  ex-  fur  eux  avec  fon  avant-garde, 
ïraordinaires  Se  fingulieres,         arrefta  les  fuyards ,  arracha  aux 

Et  allarejoindr'  fon  Collegur,  Gaulois  la  viftoirequ  ils  a  voient 
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TJ?ï'.&*ui*i*  toutes  'eurs  autres  villes  aux  Romains  qui  leur 
/•<".  '  accordèrent  la  paix  à  des  conditions  raifonnables. 

Le  Sénat  décerna  à  Marcellus  feul  l'honneur  du 
triomphe,&  fon  triomphe  fut  un  des  plus  merveil- 
leux tant  par  les  grandes  richefles  &  par  la  quanti- 
té de  belles  deipoiiilles,que  par  le  grand  nombre 
ôc  parla  taille  prodigieufe  des  captifs, &  par  la  ma- 
gnificence de  tout  l'appareil.  Mais  le  Spectacle  le 

{►lus  agréable  &  le  plus  nouveau,  ce  fut  Marcellus 
Ui-mefme  ,  portant  à  Jupiter  l'armure  du  Roy 
barbare-,  car  ayant  fait  tailler  le  tronc  d'un  chefne 
&  l'ayant  accommodé  en  forme  de  trophée,il  le 
reveftit  de  ces  armes  en  les  arrangeant  propre- 
ment &  avec  ordre. 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut  mife  en  marche, 
il  monta  fur  un  char  à  quatre  chevaux ,  &  pre- 
nant ce  chefne  ainfl  ajufté  il  traverfa  toute  la  ville, 
1  es  efpaules  chargées  de  ce  trophée ,  qui  avoit  la 
figure  d'un  homme  armé>&  qui  faifoit  le  plus  fu- 
perbe  ornement  de  fon  triomphe.  Toute  l'armée 
le  fui  voit  avec  des  arm  es  magnifiques  en  chantant 
des  chanfons  compofées  pour  cette  cérémonie , 
&  des  chants  de  victoire  à  la  louange  de  Jupiter 
&  de  leur  General. 

Dés  qu'il  fut  arrivé  dans  cet  ordre  au  Temple 

desja  remportée ,  &  retourna  à  rompu ,  car  il  ne  lignifie  rien. 
Milan  qu'il  prit  de  force.  Ce  fut  Henry  Eflienne  a  fort  bien  cor- 
là  que  Marcellus  le  joignit.  rigé  IukUw,  ù*kUt*(  fignifie  fec, 
Car  ay.int  fait  tuilier  le  trme  ce  epe  Virgile  appelle  fijfil?  ro- 
<T un  chefne.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  bar.  Hefych.  h «J. ctjti  \»ùr>*v%pi 
Xpt»k  cuxtaA  vflfMw.  II  eft  vifi-  nwçit 
ble  que  ce  mot  tiMMr «  eft  cor- 
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de  Jupiter  Feretrien  ,  il  planta  ce  trophée  &  le 
confacra.Voili  le  troifiéme  &  le  dernier  Capitai- 
ne qui  ait  eu  cet  honneur  jufqu'à  noftre  temps* 
Le  premier,qui  remporta  ces  fortes  de  defpoùilles 
opimes  y  ce  fut  Romulus  après  avoir  tué  Acron  , 
Roy  des  Ceciniens  i  le  fécond  ,  ce  fut  Cornélius 
ColTus ,  qui  deffic  &  tua  Tolumnius ,  Roy  de» 
Tofcans  ;  &  le  troifiéme ,  ce  fut  Marcellus  après 
avoir  tué  Viridomare,  Roy  des  Gaulois.  Depuis  /Jj&f!? 
Marcellus  jufqu'à  auiourd  huy,  il  n'y  a  pas  eu  un  £5 
ieul  Capitaine  qui  ait  eu  cet  avantage.  Le  Dieu 
auquel  on  conlacre  ces  defpoùilles  ,  eft  appelle  * 
Jupiter  Feretrien,  félon  quelques  uns ,  du  mot  Grec 
feretrum ,  qui  fignifie  un  char ,  parce  que  c'eft  fur 
an  char  qu'on  lui  porte  ce  trophée  avec  beaucoup 
de  pompe  ;  car  la  langue  Grecque  eftoit  encore  L  {,  c 
alors  fort  méfiée  avec  la  langue  Latine.  Les  autres  fort  mijlét  *i  ec  Im 
prétendent  que  Feretrien  eft  un  furnomde  Jupi-  umpb&mL 
ter,qui  fignifie  proprement  lançant  la  foudre  ,qmcç.  lm' 
que  nous  appelions  frapper,  les  Romains  l'appel- 
lent ferne.  Enfin  il  y  a  un  troifiéme  parti  qui  veut 
que  ce  furnom  foit  tiré  des  coups  qu'on  donne  à 
la  guerre  -,  car  dans  les  combats ,  quand  les  Ro- 
mains chargent  ou  pourfuivent  l'ennemi ,  ils 
crient  les  uns  aux  autres  ,feri,  feri  ,c'eft-à-dire, 
fi-appe,  tué.-  Les  armes  que  l'on  ofte  aux  ennemis  il 
les  appellent  en  gênerai  defpoùilles  ,mais  celles  que 
le  General  ofte  a uG eneral  des  ennem is  qu'il  a  tué, 
ils  les  appellent  particulièrement  defpoùilles  opimes^ 
Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  eferivent  que 
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Numa  Pompilius  dans  fes  Commentaires  fait 
^KuméPmf"  men«on  de  premières,  fécondes ,  &  troifiémes 
fa».  defpoùilles  opimes  >  qu'il  ordonne  que  les  pre- 

mières foient  confacrées  à  Jupiter  Feretrien ,  les 
fécondes  à  Mars ,  &  les  troifiemes  à  Quirinus;  & 
qu'il  veut  que  ceux  qui  les  ont  gagnées ,  ayent,le 
premier  trois  cents  aftes ,  le  fécond,  deux  cents,  8c 
ldud*ni7orMi"u  letroifiéme,cent.Mais  l'opinion  la  plus  générale 
untî"''^ ""Mlcit  ^  ^a  plus  receueeft  que  les  feules  defpoùilles  ho- 
LtsftuUsveritM.  norables  &  qui  meritentle  nom  d'opimes,ce font 
^iji$n"     les  premières ,  celles  qui  fe  gagnent  en  bataille 
rangée  &  parle  General  qui  tué'  le  General  des 
ennemis.  En  voilà  affés  fur  cerre  matière. 

Les  Romains  eurent  tant  dejoye  de  cette  vic- 
toire &  de  la  fin  de  cette  Guerre ,  que  d'une  par- 
d'Hnepsit!! dmll  llQ  ^u  butin  ^s  fiwttt  faire  une  coupe  d'or  qu'ils 
v/ipt mvoy''  *  envoyerent  à  Delphes  à  Apollon  Pythien,com- 
meun  monument  de  leur  reconnoiflance;  qu'ils 
partagèrent  libéralement  les  defpoùilles  avec  les 
villes,qui  avoient  embrafle  leur  parti,  &  qu'ils  en 
envoyerent  une  grande  partie  à  Hieron ,  Roy  de 
Syracufe  ,  leur  ami  &  leur  allié. 

Quelque  temps  après,  Annibal  eftant  entré  en 
Italie,  Marcel! us  fut  envoyé  en  Sicile  avec  une 
Flotte.  Deux  ans  après  arriva  la  malheureufe  def- 
faite  de  Cannes  où  plufieurs  milliers  de  Romains 
furent  tués  \  le  peu  qui  le  fiuva,  fe  retira  à  Canu- 
fe,  &  l'on s'attendoit  bien qu'Annibal  pouffcroic 
droit  à  Rome ,  après  avoir  deffait  les  plus  grandes 
forces  des  Romains.  Marcellvs  envoya  quinze 
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cents  hommes  de  Tes  troupes  de  mer  pour  garder 
la  ville  i&  fur  un  ordre  du  Sénat  il  fe  rendit  à 
Canufe.  Làs'efhntmisàla  teftedes  troupes, oui 
s'y  eftoient  retirées  après  la  bataille,  ils  les  fait 
ibrtir  de  leurs  retranchements ,  refolu  de  défen- 
dre le  plat  pays; 

En  ces  temps-là  tous  les  principaux  des  Ro- 
mains &  leurs  plus  grands  Capitaines  avoient  pé- 
ri dans  les  corn  bats,  llsavoient  encore  Fabius  Ma- 
ximus,  grand  Perfonnage  ,  homme  de  bien  &  ffiSP* ** 
plein  de  capacité.  Mais  fes  grandes  précautions  6c 
fes  reflexions  continuelles  pour  ne  rien  hazarder 
&  ne  rien  perdre,paiToient  pour  defTaut  de  coura- 
ge &  pour  lenteur  dans  l'exécution.  Le  regardant 
donc  comme  très  propre  à  la  defenfe  &  nullement 
à  l'attaque ,  ils  eurent  recours  à  Marcellus ,  &c 
meflant  fagement  fon  activité  &  fon  audace  avec 
la  lenteur  &  la  fage  prévoyance  de  Fabius,  ils  les 
nommèrent  fou  vent  tous  deux  Confuls  enfemble, 
&  quelquefois  ils  envoyèrent  l'un  en  qualité  de 
Conful ,  &  l'autre  en  qualité  de  Proconiul.  Aufli 
Pofidonius  efcrit  que  Fabius  eftoit  appelle  par  t»\> 
cette  raifon  U  bouclier  &;  Marcellus  tejpà.  Et  An-  %^^Z%: 

nibal  lui  mefme  difoit  qu'il  craiznoit  Fabius  comme  t'*  des  Romains. 

_  11  r  mot 

Jon  Gouverneur  >&  Afarcellus  comme Jon  ennemi;  car  nib*if*r  Patins 

Fabius  1'empefchoili  de  faire  du  mal  &  Marcel-  &J>" 

lus  lui  enfaifoit. 

La  victoire  d'Annibal  avoit  infpiréàtous  fes 

foidats  tant  de  diiîolution  &  de  fecurité  qu'ils  fe 

debandoient  par  la  campagne  ;  Marcellus  tom- 
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bant  fur  ces  troupes  efcartées  en  faifoit  un  grand 
carnage,  ôc  alloit  ainfî  diminuant  les  forces  de 
l'ennemi.ll  alla  enfuite au  fecours  deNaples  &c  de 
Noie.  Après  avoir  raiTeuré  les  Napolitains  &  les 
avoir  confirmés  dans  la  bonne  dilpofition  où  ils 
eftoient  d'eux  mefmes  pour  les  Romains ,  il  en- 
tra dans  Noie  où  il  trouva  une  grande  divi  fion  ; 
le  Sénat  ne  pouvant  retenir  le  peuple,  qui  à  tou- 
te force  vouloit  embrafTer  le  parti  d' Annibal.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  un  homme  des  plus  illuftres  par 
fanaifTance,  &  très  célèbre  par  fa  valeur  ,  qur 

iïï*jiriu*rd'me'  avoit  nom  Band1*us>&  qui  s'eftoit  extrêmement 
fimtt^mfitii.  diftingué  à  la  bataille  de  Cannes,  où  après  avoir 
tué  un  grand  nombre  de  Carthaginois ,  il  eftoic 
tombé  enfin  fur  un  monceau  de  morts ,  le  corps 
TrûttmtntUm-  perçé  d'une  infinité  de  traits.  Annibal  l'ayant 
rm»$m£!!.   trouvé  en  cet  eftat ,  avoit  admiré  fon  courage , 
l'avoit  fait  penfer ,  &  après  avoir  lié  amitié  avec 
lui ,  &  lui  avoir  accordé  le  droit  d'hofpitalité  >; 
il  l'avoit  renvoyé,  non  feulement  fans  rançon, 

J*rfj?utn,r*r  mais  cnargé  de  prefents.  Bandius,pour  lui  mar- 
*A*nilJ.  *  cjuer  fa  reconnoifTance  eftoit  un  des  plus  ardents* 
pour  fon  parti ,  &  fortifiant  le  peuple,  il  le  por- 
toit  a  la  révolte.  Marcellus  trouvoit  qu'il  n'eftoit 
ni  pieux,  ni  juftede  faire  mourir  un  homme  fi; 
confiderable ,  &  qui  avoit  fi  fouvent  expofé  fa 
perfonne  en  partageant  avec  lesRomains  les  plus, 
grands  périls  dans  les  batailles  qu'ils  avoienc. 
données.  D'ailleurs  Marcellus  joignoit  à  beau- 

JX ailleurs  Marcellus  joignoit  *  beaucoup  de  douceur  &  iïhumam- 
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coup  de  douceur  &  d'humanité  une  probité  & 
une  courtoifie  pleine  d'affabilité  &  très  capable  M<*i**tmh 
d'attirer  la  confiance  ,  &  de  gagner  l'afTedion  de  tmmd*' 
tout  le  monde ,  &  fur  tout  d'un  ambitieux. 

Un  jour  donc  Bandius  eftant  ailé  lui  faire  fit  Aingt  i$  m  m. 
cour ,  Marcellus  lui  demanda  qui  il  eftoit.  Ce  ^T/^î*;!*" 
n'efl  pas  qu'il  ne  le  connuft  de  longue  main,  mais 
il  cherchoit  un  prétexte  &  une  entrée  à  la  con- 
verfation  qu'il  vouloit  avoir  avec  lui.  Bandius  lui 
ayant  dit  fon  nom,Marcellus,comme  ravi  &  plein 
^'admiration,  quoy ,  lui  dit- il,  vous  eftes  ce  Bandius 
dont  on  parle  tant  a  Rome  comme  de  celui  qui  a  combattu 
fi  vaillamment  à  la  bataille  de  Cannes ,  <ST  qui  feul  n*a 
pas  abandonné  le  Conful  Paul  Emile ,  mais  a  receu  fur 
fon  corps  la plufpart  des  traits  defiinés  a  ce  General  f  Ban- 
dius lui  ayant  refpondu  que  c'efloit  lui-mefme, 
&  lui  ayant  monftré  les  cicatrices  de  fes  blefliires, 
Eh,lui  dit  Marcellus,cwwwe»f,  après  nous  avoir  donné 
de  fi  grandes  marges  devoftre  amitié,  rieftes-vous  donc 
pas  venu  d'abord  a  nousfP enfés  vous  que  nous foyons-afjés 
ingrats  pour  ne  fçavoir  pas  recompenfer  la  vertu  de  nos 
amis  y  nous  qui  fç avons  fi  bien  efiimer  &  honorer  celle 
de  nos  ennemis  me  fines  ?  Après  ces  gracieufcs  paro- 
les ,  qui  furent  accompagnées  de  beaucoup  deca- 
refles ,  il  lui  fit  prefent  d'un  beau  cheval  de  batail- 
le, &  lui  donna  cinq  cents  drachmes  d'argent.  JSmSuvml^ 
Depuis  ce  moment  Bandius  fervit  comme  de  gar- 

ti ,  une  probité  &  une  con*t9ific.~\  pas  à  Bandius.  La  fiiîte  le  prou- 
Plutarque  donne  toutes  ces  bon-  vè  manifeftenaent,  on  s'eftoit  fon 
nés  qualités  à  Marcellus,  &  non  trompé  à  ce  paflage. 
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dn.^urM»rZ'  de  *  MareelliM ,  ne  l'abandonna  pas  un  moment, 
ku ,  &  Uttrmig  &  fe  monftra  très  afpre  à  defcouvrir  &  à  denon- 

fervtett  q»  tt  lui.  .1  ,  ,  #  ■ 

uniit.  cer  ceux  qui  tenoient  le  parti  contraire  ,  qui  et- 

toient  en  fort  grand  nom  bre,&  qui  avoient  refb- 
lu,  dés  que  les  Romains  feroient  fortis  pour  mar- 
cher aux  ennemis ,  de  fermer  les  portes,  de  piller 
leur  bagage ,  &  de  fe  rendre  aux  Carthaginois. 

Marcelîus,  averti  de  cette  confpiration,  raiige 
fes  troupes  en  bataille  dans  la  ville  mefme,  place 
le  bagageàlaqueuè',&  fait  publier  à  fon  detrom- 

M*rctUus  pot 

*  pe  des  defenfes  aux  habitants  de  paroiftre  fur  les 
murailles.  Cette  folitude  trompa  Annibai  ,  qui 
voyant  les  murailles  defertes,  ne  douta  point 
qu'il  n'y  eut  une  grande  fedition  dans  la  ville,  & 
plein  de  confiance  il  s'en  approchoit  avec  moins 
d'ordre  &  de  précaution.  Dans  ce  moment  Mar- 
cellus  commande  qu'on  ouvre  la  porte  qui  eft  de- 
vant lui ,  &  fortant  avec  fa  meilleure  cavalerie,  il 
charge  de  front  l'ennemi  &  l'enfonce.  Un  mo- 
ment .iprés  on  ouvre  une  féconde  porte,  l'Infan- 
lerie  fort  rapidement  &  avec  de  grands  cris.  Et 

*  •  •  ■ 

Vu  n:o>nem  après  on  ouvre  une  du  milieu  il  placea  les  légions  Se 
féconde  <por,e.  J  Plutarque  me-  la  cavalerie  Romaine ,  &  que 
nage  ici  les  forties  de  Marcelîus  vis-à-vis  des  deux  autres  portes  1 
comme  un  Poète  les  furprifes  droite-  &  a  gauche  U  placea  les 
dans  une  Tragédie.  Tire-Live  nouveaux  foldars ,  l'armure  lege- 
conte  la'  chofe  un  peu  differem-  re ,  &  la  cavalerie  des  allies;  qu'il 


ment,  &  d'une  manière  plus  vrai-  mit  le  bagage  derrière  avec  un 
fcmblable,  xxm.  16.  Il  dit  que  corps  pour  le  garder.  Comme 
Marcelîus  mit  fbn  armée  en  ba-  l'ennemi  approenoit ,  Marcelîus 


taille  dans  la  ville ,  vis-à-vis  des  fait  ouvrir  tout  d'un  coup  la  porte 
«rois  portes  qui  regardoient  l'en-  du  milieu  .donne  ordre  aux  tron> 
"  i  que  vis-à-vis  de  la  porte  pertes  de  former  la  charge,  &  aux 

comme 
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comme  Annibal  veut  partager  Tes  troupes  pour 
faire  tefte  à  ces  derniers,  on  ouvre  une  troinéme 
porte  ,  tout  le  refte  des  troupes  Romaines  fort  en 
mefme  temps,  &  tombe  fur  les  ennemis  eftonnés 
de  cette  fortieimpreveuc ,  &  qui  fe  defendoient 
mollement  contre  les  premiers  à  caufe  de  ceux 
qui  en  fécond  lieu  leur  eftoient  tombés  furies 
bras. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  troupes  d'An- 
nibal  plièrent  pour  la  première  fois  devant  lesRo-  M*r»iimsi*tj*. 
mains  ,  &  qu'elles  le  laifTerent  pouffer  jufques  *  9VMti  *** 
dans  leur  camp  avec  beaucoup  de  frayeur  & 
grande  perte  ,  car  on  dit  qu'Annibal  perdit  plus 
de  cinq  mille  hommes  ,  &  que  Marcellus  n'en 
perdit  pas  plus  de  cinq  cents.  Tite-Live  n'ofe  pas 
afTeurer  que  la  deffaite  ait  efté  fi  confiderable ,  & 
qu'il  y  ait  eu  tant  de  morts  du  cofré  des  Cartha- 
ginois, il  convient  feulement  que  le  fuccés  de  ce 
combat  releva  infiniment  la  gloire  de  Marcellus, 
&c  infpira  aux  Romains  au  milieu  de  leurs  mal- 
heurs une  audace  merveilleufe  en  leur  faifant 
concevoir  qu'ils  combattoient  contre  un  ennemi 
quin'eftoit  ni  invulnérable  ni  invincible,  &  qui 
pouvoir  eftre  entamé  &  battu.  C'eft  pourquoy 
l'un  des  Confuls  de  l'année  fuivante  ayant  efté 

troupes  de  jetter  de  grands  cris ,  par  les  deux  autres  portes,  &  fon- 
&  fait  fonir  d'abord  l'infanterie,  dent  fur  les  ailes  des  ennemis , 
&enfuite  la  cavalerie.  Cette  pre-  &c.  Tite-Live  ne  met  que  deux 
micre  charge  ayant  mis  quelque  moments ,  &  Plutarque  en  met 
defordre  dans  le  corps  de  batail-  trois. 

le  d'Annibal ,  les  Lieutenants  de  Uun  des  Confuls  de  Cannée  fut- 
Harcellusfcrtenren  mefine  temps  vante  ayant  efté  tttf.  1  L.  Pofthu- 
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tué ,  le  peuple  appella  à  fa  place  Marcellus,  qui 
eftoit  abfent ,  &  malgré  les  Magiftrats,  fit  diffé- 
rer les  comices  pour  l 'élection  jufqu'à  Ton  retour. 
A  Ton  arrivée  il  eft  éleu  Conful  par  tous  les  fufïra- 
ges  ;  mais  le  tonnerre  s'eftant  fait  entendre  dans  le 
moment ,  les  Augures  virent  bien  que  l'élection 
eftoit  vicieufe ,  ils  n'ofoient  pourtant  s'y  oppofer 
ouvertement ,  car  ils  craignoient  le  peuple ,  mais 
M*rt,Uuif»ètmt  Marcellus  fe  démit  de  lui  mefme  j  cela  n'empef- 
^foMMMfw^ir  cha  pas  qu'on  ne  lui  continuai!:  le  commande- 
rait"    ment  y on  ^e  nomma  Proconful ,  &  d'abord  il  s'en 
retourna  à  Noie,  où  il  commença  à  chaftier  tous 
f-2i# iïvlfcZ  ceux  qui  s'eftoient  déclarés  pour  les  Carthagi- 
nois. 


roius  Albinus  Conful  defigné  de  cette  ruine  furent  tues  par  les 
avec  Tib.Sempronius  Gracchus  Gaulois,  &  le  Conful  fut  tué  en 
il  fut  rué  avec  toute  fon  aimée  combattant. Les  Gaulois  luicou- 
par  les  Gaulois,  &  d'une  manie-  perent  la  tefte,  &  après  avoir 
re  bien  fingulicre.il  dcvofrpafTcr  vuide  le  crâne,  ils  le  firent  gar- 
par  une  foreft,nomméc  la  fireft  nir  d'or ,  &  s'en  fervirent  dans 
Litane.  Les  Gaulois  avoient  cou-  leurs  feftes  à  faire  les  libations, 
pé  tous  les  arbres  de  cette  foreft,  Tite-Live  xxni.  24.  Cela  arriva 
qui  eftoit  fur  fon  chemin,  de  telle  quelques  mois  après  la  bataille  de 
forte  qu'ils  reftoient  tous  debout,  Cannes. 

mais  le  moindre  mouvement  les  Le  peuple  appella  a  fa  place 
devoit  faire  tomber.  Quand  Al-  Marcellus  qui  cjloitabfcm.  ]  Le 
binus  fut  engagé  dans  la  foreft  Sénat  I'avoit  envoyé  dans  la 
avec  fon  armée,  qui  eftoit  de  Campanie  pour  faire  l'échange 
vingt- cinq  mille  hommes,  les  des  armées.  Le  peuple  crut  que  le 
Gaulois,  qui  eftoient  cachez,  Sénat  I'avoit  cfloigné  exprés.afin 
pouffèrent  les  arbres  qui  eftoient  qu'il  ne  fuft  pas  prefent  pendant 
prés  d'eux ,  ces  arbres  tombèrent  les  Comices  ,  &  voulut  qu'on 
fur  les  arbres  voifins,&  tombant  attendift  fon  retour.  Tite-Live 
ainfi  tous  prefque  dans  un  mo-  xxm.  lU 

ment ,  ils  accablèrent  hommes  &  Où  il  commença  a  cb.tftier  tout 
chevaux.  Ceux  qui  cfchapperent  ceux.  ]  U  avoit  d'abord  fait  cou- 
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Annibal  vint  en  diligence  pour  les  fecourir,  & 
prefenta  la  bataille  à  Marcellus  \  Marcellus  ne 
voulut  pas  l'accepter,  mais  quelques  jours  après 
voyant  qu'Annibal ,  qui  ne  s'attendoit  plus  à  un 
combat ,  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  fourrager  &  piller  le  pays ,  il  va  l'atta- 
quer brufquement  après  avoir  donné  à  fon  in-  'MmOmb* 
fanterie  de  grands  pieux  dont  on  combat  fur  les 
vaifTeaux  ,  &  leur  avoir  enfeigné  à  s'en  fervir  en 
frappant  de  loin  les  Carthaginois,  qui  ne  corn- 
battoient  qu'avec  des  efpées  fort  courtes ,  ou  de 
petits  javelots>qu'ils  nelçavoientpas  mefme  lan- 
cer. Cela  fut  caufe  que  tous  ceux  qui  fe  prefente- 
rent  pour  lui  tenir  teflc  furent  contraints  de  tour- 

perla  teftc  à  foixante-dix  habi-  efpées  fort  courtes.  ]  Voicy  les 
tanrs  de  Noie,  &  confifquc  leurs  Carthaginois  qui  n'ont  que  des 
biens  au  profit  du  peuple  Ro-  efpées  fort  courtes.  Nous  avons 
main.  Plutarque  parle  icy  desra-  vu  dans  la  vie  de  Lycurguc  que 
vages  que  Marcellus  fit  dans  le  les  Spartiates  en  avoient  de  fi 
pays  des  Hirpins  &  des  Samnites,  courtes ,  qu'on  en  failbit  des  rail- 
où  il  mit  tout  à  feu  Se  à  fang.  leries,en  difantquelcs  battcleurs 
Liv. xxin.  41.  les  avaloient  fur  les  Théâtres. 

Mais  cju.lt] nés  jours  après  voyant  Celles  des  Romains  n'avoient 
ejùAnmbal.  ]  Deux  jours  avant  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze 
cette  bataille  ,  il  y  avoit  eu  un  pouces  de  lame,& celles  des  Gau- 
grand  combat  devant  les  mura  il  lois  n'eftoient  guère  plus  longues; - 
les  de  Noie.  Car  comme  Anni-  d'où  font  donc  venues  ces  lon- 
bal  s'approchoit  pour  donner  un  eues  efpées  dont  on  fe  fert  aujour- 
affaut  gênerai  à  la  place,MarceI-  d'huy ,  &  avec  lefquelles  on  tué 
lus  fortit  contre  lui ,  &  renverfa  l'ennemi  fans  le  joindre  ?  Plu- 
d'abord  tout  ce  qui  ofa  lui  faire  tarque  parle  en  quelque  endroit 
telle.  Le  combat  auroit  efte  très  des  longues  efpées  des  Cimbres.  * 
rude  ,  mais  il  furvint  un  orage  fi  Apparemment  cet  ufage  eft  venu 
furieux  .  qu'il  lepara les  combat-  des  peup'es  qui  combattoient  de 
tants.  Liv.  xxin.  44.  deflus  des  chameaux  &  des  dro- 

Qui  ne  combattaient  ejù  avec  des  madaires,  &  qui  par  conlêqucnt-  - 
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ner  le  dos  y  &  de  fuir  à  vauderoute ,  lahTant  fur 
le  champ  de  bataille  cinq  mille  morts ,  &  quatre 
élephants,deux  tués  &  deux  pris  envie.  Et  ce  qui 
fut  encore  plus  confiderable ,  plus  de  trois  cents 
cavaliers  Espagnols  &  Nomades  vinrent  fe  rendre 
auxRomains*,  aventure  qui  n'eftoit  encore  jamais 
arrivée  à  Annibal ,  car  quoy  qu  il  euft  une  ar- 
mée compofée  de  plufieurs  Nations  Barbares, 
&  toutes  auffi  différentes  par  les  mœurs  que  par 
le  langage ,  il  l'avoit  pourtant  maintenue  juf- 
qu'alors  enfemble  en  bonne  intelligence  &  dans 
une  eftroite  union.  Ces  trois  cents  cavaliers  de- 
meurèrent tousjours  fidelles  à  Marcellus  &  aux 
autres  Capitaines ,  qui  eurent  après  lui  le  com- 
MiraiiHi  **mmi  mandement  des  armées. 

lûmj£!****k     Marcellus ,  nommé  Conful  pour  la  troifiéme 

avoicnt  befoin  de  longues  elpt es:  confi '  ierable.  Cinq  mille  morts, 
les  courtes  ne  leur  auroient  de  fix  cents  prifonmers ,  &  tcuresles 
rien  fervi.  autres  marques  d'une  victoire  cn- 

Laiffant  furie  champ  de  batail-  tkre,  font  cenainement  plus  con- 
le  cinq  mille  morts,  ]  Il  y  eut  plus  fidcrables  que  trois  cents  rendus, 
de  cinq  mille  hommes  tués ,  fix  Marcellus  nommé  Conful  pour 
Cents  prifbnniers ,  dix-huit  Enlei-  la  troifiéme  fois  t  pajfe  tn  Sicile."] 
gnes  prifes,  &  deux  éléphants, &  La  féconde  année  de  l'Olym- 
quatre  autres  tués,&  il  n'y  eut  piade  141.  l'an  de  Rome  y^. 
pas  mil'e  morts  du  cofté  des  Ro-  212.  ans  avant  N.  S.  Plutarqre 
mains.  Liv.  xxm.  46.  oublie  icy  une  troifiéme  vidoire 

Plus  de  trois  cents  chevaliers  Ef-  que  Marcellus  gagna  contre  An- 
pagnols  &  Nomades.]  Tite  Live  nibal  devant  Noie.  Ayant  appris 
en  met  mille  deux  cents  (bixante  qu'Annibal  s'approchoit  encore 
&  douze  ,  ce  qui  paroift  plus  de  cette  place  ,  il  refont  d'aller 
vray ,  &  je  croy  qu'il  faut  refta-  au-  devant  de  lui;  ctans  ce  deflêin 
blir  icy  ce  nombre;  car  il  femble  il  fitforrir  la  nuiétOaudius  Nero 
que  pour  trois  cents  ,  Plutarque  avec  la  cavalerie  par  la  porte  op- 
a'auroit  pas  dit,  ce  qui  efi  plus  pofee  au  chemin  par  où  Anni- 
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fois,  parte  en  Sicile  ,  car  les  grandes  victoires 
d' Annibal  avoient  fi  fort  élevé  le  courage  aux 
Carthaginois^qu'ils  penfoient  a  reconquérir  cette 
Ifle  ,  fur  tout  depuis  que  la  mort  d'Hieronymus, 
Tyran  de  Syracufe,avoit  jette  le  trouble  &  la  divi- 
fion  parmi  les  SyracuiainSjC'eft  pouiquoy  les  Ro- 
mains y  avoient  desja  envoyé  une  armée  fous  la 
conduite  d'Appius  Claudius. 

Dés  que  Marcellus  eut  pris  le  commandement 

bal  venoit  à  lui ,  &  lui  ordonna  ion  pire  mourut  le  premier.  Hie- 
de  faire  un  grand  circuit,  de  lui-  ron  fon  grand  pere  mourut  après 
vre  Annibal ,  &  de  le  prendre  en  fon  fils  à  l'âge  de  quatre- vingt- 
queue  dés  qu'il  vcrroitle  combat  dix  ans,  &  Hieronymu*,  qui  n'en 
commence  j  on  ne  fçait  fi  Néron  avoit  pas  encore  quinze  ,  fut  tué 
s'égara  la  nuic"t ,  ou  s'il  n'eut  pas  quelques  mois  après.  Ces  trois 
allez  de  temps  pour  exécuter  cet  morts  arrivèrent  dans  les  derniers 
ordre;mais  s'il  fuft  arrive  à  point  mois  de  l'année ,  qui  précéda  ce 
nommé ,  Annibal  eftoit  entière-  troiliéme  Confu'at  de  Marcellus. 
mentdetfait.  Marcellus  feul  l'a-  Tite-Live  fait  un  beau  porcraic 
voit  desja  battu  ,  mais  n'ayant  de  la  fagefle  du  grand  pere,  & 
pas  allez  de  cavalerie,  il  n'ofa  de  la  folie  du  petit-  fils  xxiv.  J.6. 
le  fuivre ,  &  fit  fbnner  la  retrai-  Cefi  pourquoy  les  Romains  y 
te.  Annibal  perdit  plus  de  deux  avoient  desja  envoyé  une  am.ée.  ] 
mille  hommes ,  &  les  Romains  Ils  y  avoient  envoyé  Appius 
moins  de  quatre  cents.  Néron  Claudius  en  qualité  de  Prêteur, 
rentra  le  foir  dans  Noie ,  après  II  y  eftoit  avant  la  mort  d'Hie- 
avoir  inutilement  fatigué  fes  trou-  ronymus ,  qui  fê  moqua  des  Am- 
pesfans  avoir  vu  l'ennemi.  Mar-  ballàdeurs  qu'il  lui  avoit  envoyés 
cellus  le  maltraita  fort,  &  lui  dit  pour  le  maintenir  dans  l'alliance 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  qu'il  des  Romains.  Quelle  a  tfté ,  leur 
n'euft  rendu  ce  jour  là  à  Annibal  dit-il ,  vojlre  fortune  k  U  journée 
Tefcliec  que  les  Romains  avoient  de  Cannes  ?  Les  Ambs {fadeurs 
receu  à  la  journée  de  Cannes.  Liv.  d*  Annibal  mendifent  des  chofes 
xxiv.  17.  incroyables.  Je  veux  en  f çavoir  U 

^  La  vxrt  et  Hieronymus.  ]  Qui  vérité  pourvoir  fur  cela  le  parti 
fut  rué  par  Tes  fuiets  dans  la  ville  f  ue  fay  a  prendre.  Refponfeafler 
des  Leontins;  il  eftoit  fils  de  Ge-  fiere  pour  un  homme  qui  n'a  pas 
Ion ,  &  petit  fils  d'Hicron.  Gelon  encore  quinze  an<. 
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de  cette  armée  de  Sicile,  voiià  un  grand  nombre 
de  Romains  qui  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
implorer  Ton  lecours  dans  la  calamité  où  ils  fe 
trouvoient.  De  tous  ceux  qui  combattirent  à  la 
bataille  de  Cannes ,  les  uns  prirent  la  fuite ,  &  les- 
autres  furent  faits  prifonniers  j  &  ces  derniers 
eftoient  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  euft  dit  qu'il 
nerefloit  pas  aux  Romains  afles  d  hommes  pour 
eèntêgê  &»r*n-  Refendre  leurs  murailles.  Mais  il  leur  reftoit  un 
éiurKm*  dtl  fi  grand  courage  &  une  telle  grandeur  dame, 
wl'cl'.  qu'Annibal  offrant  de  leur  rendre  leurs  prifon- 
niers pour  une  très  petite  rançon ,  non  feulement 
ils  lerefuferent,mais  ils  ordonnèrent  encore  qu'on 
les  lailTeroittuerou  vendre  hors  de  l'Italie  fans 
s'en  mètre  en  peine ,  &  que  ceux  qui  s'eftoient 
fauves  par  la  fuite  ,  on  les  envoyeroit  en  Sicile 
avec  expreflesdefenfesde  rentrer  en  Italie  pen- 
dant qu'on  auroit  la  guerre  contre  Annibal. 

Ces  malheureux  eftant  donc  venus  en  foule 
trouver  Marcellus,fe  profternerent  à  fes  pieds 
avec  de  grands  cris  &:  avec  des  torrents  de  larmes,. 
&  lui  demandèrent  la  grâce  d'eftre  remis  dans  les 
troupes, lui  faifant  de  grandes  promefles  qu'ils 
prouveroient  par  leurs  actions  que  leur  fuite  eftoit 
arrivée  pluflolt  par  quelque  infortune  ,  que  par. 
leur  lafcheté.  Marcellus  touché  de  compamon 
M^^/^ufiui  Pour  eux  >  écrivit  au  Sénat,  &  le  pria  de  lui  don- 
demmnàcr  u  Frr-  ncr  Ja  permiffion  de  faire  de  ces  pauvres  eens  les 
ituuxyi  recrues  de  les  troupes  a  melure  qu  il  en  manque- 
fcllUéu  roit.  Le  Sénat  délibéra  Jonc- temps  fur  cette  de- 


ueruei 
mvitnt 
tadlt  dt  Camus. 
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mande ,  &  la  chofe  meurement  confiderée,  il  fie 
cette  refponfe  en  forme  de  décret ,  que  four  les  ne- 
cejfîtcs  de  l'Eflatlcs  Romains  n'avaient  nulbefoin  ^hom- 
mes lafihes  ■>  &  fi  Marcellus  vouloit fi  fervir  de  telles 
gens  y  il  le  pouvoir,  mais  à  condition  qu'il  ne  donneroit  à 
aucun  d'eux,  quoy  au  ils  pu  fient  faire ,  ni  couronne ,  ni 
autre  prix  dont  on  recompenje  la  valeur.  du  s,n*t  *  hUiL 

Cet  arreft  affligea  Marcellus,  ficaires  la  guerre  "ltH'' 
finie  il  ne  fut  pas  pluftoft  de  retour  a  Rome ,  qu'il 
fe  plaignit  hautement  au  Sénat  de  ce  qu'après  tous 
les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus ,  ils  n'avoient 
pas  feulement  daigné  lui  accorder  la  grâce  de  ret 
tablir  l'honneur  ôc  de  corriger  l'infortune  de  leurs 
pauvres  Citoyens. 

Son  premier  foin  dans  la  Sicile  fut  de  fe  venger   Mmmtim  j* 
de  la  perfidie  d'Hippocrate ,  General  des  Syracu-  mZ£ 
fains,  qui  pour  favorifer  les  Carthaginois  ,  & 
pour  fe  rendre  par  leur  moyen  maiftre  &  Tyran 
de  la  Sicile ,  avoit  contre  la  foy  des  Traités  atta- 
qué les  Romains  prés  de  la  ville  des  Leontins ,  &   i/y,      g»  u 
en  avoit  tué  un  grand  nombre.Marcellusvadonc  H* 
avec  toute  fon  armée  aflieger  cette  placera  prend 

//  le  poitvoit,  mais  à  condition.]  qu'ils  n'ea  auraient  tiré  de  tous 
Cette  lèvcrité  du  Sénat  paroift  ces  foldats ,  fi  Marcellus  les  avoit 
cftrange  dans  l'extrémité  où  les  fait  rentrer  danslelêrvice. 
Romainsfctrouv  oient  alorsjmais     De  la  perfidie  et  Hippocrate.  1 
c'eft  de  cette  extrémité  mefme  Cet  Hippocrate  &  fon  frerc  Epi- 

3u'iltiroit  les raifons  de  cette  con-  cyde ,  eltoient  Carthaginois  de 
uite.  Quel  efte&ne  devoit  pas  n  ai  (Tan  ce  ,  mais  "originaires  de 
produire  fur  les  troupes  un  exem-  Syracufe ,  d'où  leur  aycul  avoir 
pie  fi  mortifiant?  Les  Romains  efte  banni,  &  s'eftoit  allé  efta- 
eftoient  aueurés  d«  tirer  plus  d'à-  blir  à  Carthage  où  il  fe  maria, 
vantage  de  ce  décret  fi  rigoureux,  Annibal  envoya  ces  deux  frères 
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d'afTaut,  ne  fait  aucun  mal  ni  aux  habitants  m 
aux  gens  de  guerre ,  mais  pour  tous  les  deferteurs 
qu'il  y  trouva  ,  après  les  avoir  fait  fouetter  de 

Tratttment  eut 
Alarce'.lus  fit  aux    v  _  ~ 

ieftruuripriidtm  a  S  y racule  cette  nouvelle  mellee  de  beaucoup  de 

la  -utile  des  Lion-       \      r     r     rf  •  !/"••  i  ~  .  ■ 


verees ,  il  les  fit  tous  mourir.  Hippocrate  envoyé 

Alarce'.lus  fit  aux    n      O      '  f  ..  i 

jefateunprisdMit  a  S)' racule  cette  nouvelle  mellee  de  beaucoup  de 
^n^tnlZ't  chofes  faufles,  car  il  f  i it  entendre  aux  S  y  raculains 

deux  mille.   \I  I!  ....  1    tW  J  o-  e^l^  r          1  : T 


deux  m,iu.       ^ue  Marcellus  a  tué  foldats  &  Citoyens  fans  dif- 
tinclion,  qu'il  n'a  pardonné  à  aucun  homme  en 
âge  de  porter  les  armes,  &  qu'il  a  pillé  la  ville ,  & 
pendant  que  les  Syracufains  font  dans  la  frayeur 
FtypcMrt  s-em-  &  dans  la  confternation  il  arrive  foudainement, 

fweUSjrMcufe.      ^  s'ernpare  Je  leUT  ville. 

MarctiiusmMnbi  Marcellus  informé  de  cet  attentat ,  part  de  la 
tomrtiuu  y\\\Q,  des  Leontins  avec  toutes  fes  forces ,  va  cam- 
per prés  de  Syracufe,  &  envoyé  dans  la  place  des 
Ambafîadeurs  pour  apprendre  aux  habitants  la 
vérité  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTé.  Mais  voyant 
que  tout  ce  qu'il  difoit  efloit  inutile,  &  que  les 
Syracufains refufoient de  le  croire,  parce  qu'ils 
eftoient  gagnés  &  obfedés  par  Hippocrate, il  fait 
*  **r   fes  approches  par  terre  &  par  mer. 

avec  un  Carthaginois  de  grande  fes  qu'il  lùrmonta  par  (on  efprfr. 
naiffonec,  nomme  Annibal.Am-  Il  s'empara  de  la  place,  &  força 
bafladeurs  1  Syracufe. Ce  dernier  les  Syracufains  à  les  nommer  Prer 
s'en  retourna  bien- tort  avec  le  teurs  fon  frère  &  lui.  Tke-Live 
traité  fait  avec  le  Tyran,  &  les  xxiv.  50  &c. 
deux  autres  demeurèrent  à  là  cour  Et  envoyé  dans  la  place  des 
du  confentement  d'Annibal  corn-  Ambaffaicws.  ]  Hippocrate  & 
me  A  mbaffadeurs  ordinaires.  Epicyde  ne  fournirent  pas  qu'il* 
//  arrive  foulunemem,  &  s'en:-  cntralfent  dans  la  place ,  ils  alle- 
fare  de  leur  viile.  ]  Avant  que  rent  eux-mefmes  leur  parler  de- 
d'arriver  à  Syracu  e,  il  trouva  hors, 
bùxn  des  obftaclcs  &  des  traver- 

Appius 
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AppiusClaudiusfe  met  à  la  tefte  des  troupes 
deT  erre,&  lui  avec  foixante  Galères  à  cinq,  rangs 
pleines  de  toutes  fortes  d'armes  &  de  traits  ,  &c 
une  terrible  machine,  qu'il  avoit  fait  charger  fur 
huit  Galères  liées  enfemble ,  il  s'avance  vers  les 
murailles, plein  de  confiance  dans  le  grand  nom- 
bre de  fes  batteries,  dans  l'amas  de  tout  ce  qui 
eftoitnecefTaîre  pour  le  fiege,&  encore  plus  dans 
fa  réputation.  Mais  Archimede  ne  faifoit  pas 

f  r      fou  oemtiup  ttutt» 

crandcas  de  toutes  les  machines  &  de  tous  fes  fej </« 

préparatifs ,  qui  nettoient  rien  au  prix  des  engins 

qu'il  inventoic  tous  les  jours,  &  qu'il  ne  donnoit 

ni  comme  des  chef-d'ocuvres ,  ni  comme  des  in-  temÀ 

j.  j,  J       /!•  J"  propre,  mt  cn- 

ventions  dignes  d  une  grande  eltime,  mais  com-  thm  comme  ,iel 
ine  des  jeux  de  fa  Géométrie,  auxquels  il  ne  s'ef-  ™$£?J£'^ 
toit  mefme  amufé  qu'à  la  follicitation  &  à  la  priè- 
re du  Roy  Hieron,  qui  le  prefToit  tousjours  de 
rappeller  fonarc  de  ton  elTor  vers  les  chofes  in-  l'££^ffîiU* 
teiligibles ,  de  le  rabahTer  fur  les  chofes  fenfibles  * 
&  corporelles ,  &  de  rendre  fes  raifonnements  en 
quelque  façon  plus  évidents  &  plus  palpables  au 
commun  des  hommes  en  les  niellant  par  l'expé- 
rience avec  les  chofes  d'ufage. 
Cette  forte  de  mechanique,fi  vantée  &  fi  recher- 

Qutl  ne  donnoit,  ni  comme  des  Gcomctre  &  pour  un  erprit  fii- 

thef-d'1 oeuvres  ,  m  comme  des  in-  blime  &  élevé  ,  &  l'avantage 

ventions  dignes  (Cttne  q/anieefti-  infini  qu'elles  ont  lûr  celles  qui 

me.  ]  Rien  ne  marque  Gparrai-  s'appliquent  aux  chofes  fenfibles 

tement  l'attrait  incroyable  que  les  &  corporelles  t  que  le  peu  de  cas 

fpeculations  de  la  Geomctrie,  que  ce  Géomètre  faifoit  des  ma- 

qui  s'attachent  aux  chofes  intel-  enines  les  plus  eftonnantes  &  les 

l»gib!cs  ,  ont  pour  un  véritable  plus  utiles  qu'il  avoir  imaginées 

Terne  IIL  Bfe 
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chée,Eudoxe  àc  Archytas  furent  les  premiers  qui 
l'inventèrent  &  la  mirent  en  pratique,pour  varier 
&  pour  efgayer  la  Géométrie  par  cette  forte  d'a- 
grement,&  pourdonner  pardes  expériences  fenfi- 
bles  &  inftrumentales  la  preuve  de  quelques  pro- 
blémes,qui  ne  paroùToient  pas  fufceptibles  de  de- 
monftration  par  le  raifonnement  &  par  la  prati- 
V^îtZwHr*  Sue'Par  exemple  le  problème  des  deûx  moyennes 
^rt-.olneiUiTtn-  proportionnelles ,  qui  ne  peuvent  eftre  trouvées 
Euhxeè>t*rAr.  Géométriquement  &  quilont  pourtant  fi  necellai- 
ehj,us'  res pour  la  iolution  de  pluficurs  autres  problèmes, 

ils  le  refolurent  mcchaniquement  par  le  fecours 

&  exécutées,  &  qui  avoientefté*  deSyracufe.  Nous  voyons  donc 
fi  long-temps  feules  le  falut  de  (on  par-il ,  qu'avant  Eudoxe  &  Ar- 
pays.  En  erVcâ:  les  premières  font  chytasjes  Géomètres  ne  s'eftoient 
toutes  divines ,  &  les  autres  font  appliquer  qu'aux  chofès  imma- 
terreftres  &  corporelles.  tenelles  &  intelligibles  ,  fc  que 

Efédoxe  &  Archytas  furent  les  jamais  ils  n'avoient  avili  leur 
premiers  ,  qui  C  inventèrent  &  la  art ,  en  le  rabaiffant  aux  inven- 
mirent  en  pratique.]  C'eft  ce  que  tions  de  la  Mechanique.  Pour  ce 
DiogencLaérceaueured'Archy-  qui  eft  d'Eudoxe ,  on  ne  fçait 
tas.  Anhytas  ,  dit-il  ,  fut  le  pre-  point  ce  qu  U  avoit  fait  dans  les 
mier  m ni  inventa  lesmechaniques  t  Mechaniques  ,  car  on  n'a  rien 
enfef rrvant  des  éléments  ele  cet  art,  conlèrvé  de  lui. 
&  qui  t  aux  deferiptions  de  la  Geo-     Et  pour  donner  par  des  experitm- 

Jenjibks 


metrie  ,  adjoufia  tous  les  mouve-  ces  Jenjihles  &  injlrumemales  la 
tnents  qui  fe  peuvent  opérer  oar  preuve.]  Le  mot  \&ihft c  du  texte 
des  machines  &  par  des  injtru-  eft  corrompu  ;  car  que  veut  dire 
tnents  ,  en  cherchant  parla  fec-  icy  mefprifant ,  il  faut  lire,  com- 
tion  du  demy  cylindre  deux  lignes  me  dans  un  Manufcrit  vâNJV»7ir , 
moyennes  &  proportionnelles ,  pour  fortifiant ,  confirmant,  &C.  Il  faut 
U  duplication  du  cube  ;  &  il  fut  lire  aufit«?«Mpv,  au  lieu  de 
le  premier  qui  inventa  le  cube  par  }èr,  utmKa£*c  ,  au  lieu  de  (an^d- 
la  Géométrie  .comme  Platon  le  dit  %*%  ,  &  quelques  lignes  plus  bas 
dans  fa  Republique.  Ce  fut  du  au  lieu  de  /S*#aoV«  VV*  •  3  fiwt 
temps  du  vieux  Dcnys  ,  plus  de  lire  tout  en  un  mot  famutty*. 
cent  foixante  ans  avant  lefiege 
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de  certains  inftruments  appelles  Mefolabes  ,  tirés 
des  ferions  Comiques.  Mais  après  que  Platon  fe 
futfafché  contr'eux  ,  &  qu'il  leur  eut  reproché  rij«, 
qu'ils  corrompoient &  perdoient  ainfi l'excellen 
ce  de  laGeometrie,enla  faifantpafler,commeune 
vile  efclave  fugitive,des  chofes  immatérielles  & 
intelligibles  aux  matérielles  &  fenfibles ,  &  en 
l'obligeant  Remployer  la  matière ,  qui  demande 
le  travail  de  la  main ,  &  qui  efi:  l'objet  d'un  mef- 


prilee  long- temps  par 
un  des  arts  militaires. 

En  effect  Archimede  demonilra  un  jour  au 
Roy  Hieron ,  dont  il  eftoit  ami  ôc  parent  ,  cette 

Mais  après  Platon  fe  fm  pendant  Ciceron  a  parlé  de  lui 
fafchc  contreux.  ]  Car  dans  les  avec  quelque  forte  demefpris, 
feiences  Platon  n'eftimoit  que  ce  &  comme  d'un  homme  de  néant* 
qui  eftoit  fpirituel ,  &  qnitendoit  C'eft  dans  le  v.liv.  des  Tufcula- 
à  élever  ou  à  perfectionner  la  nés  ,  où  en  parlant  de  Denys  le 
plus  digne  partie  de  l'homme  ,  Tyran  ,  il  eferit  :  Non  ego  jam 
&  à  defeouvrir  la  fourec  de  fes  estrn  ejus  vira ,  yua  te  tri  us  ,  mife- 
biens  &  de  fes  maux.  Voilà  pour-  rius ,  detefidbilius  excogitare  nthil 
quoy  il  ne  pardonnoit  pas  à  un  poffum  ,  Platonis  ont  Archyta  vi- 
Philofophe  l'application  à  la  tant  comparabo  ,  doBorum  homi- 
Phyfique  ,  &  il  vouloit  qu'il  num  &  plane  fapientiwn  ;  ex  ta- 
nt la  regardaft  que  comme  un  dem  wrbe  hunulem  homunculam  à 
amufement  &  comme  un  jeu  :  pulvere  &  radio  excitabo  ,  qui 
c'eft  le  melme  principe.  multis  annis  poft  fuit ,  Archimr- 

Au  Roy  Hitron  ,  dont  il  eftoit  dem  t  &c.  Je  ne  compareray  point 
avu  &  parent.  ]  Archimede  n'ef-  a  la  vie  de  ce  Tyran  ,  vie  la  plus 
toit  donc  pas  feulement  recom-  infâme  ,  la  vins  malheureufe  & 
man'dable  par  fa  grande  habi-  la  plus  detejtahle  que  l'on  puijfe 
fêté  dans  la  Géométrie ,  il  l'cftoit  imaginer  ;  je  ne  lui  covpareray 
encore  par  fa  naiffagee  ,  puif-  point  ,  dis- je  ,  la  vie  <fan  Pla- 
il  eftoit  parent  d'Hicron.Ce-  ton  &  a"  un  Archtas  ,  perfoo- 
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*'mtt*m  i  Ar~  proportion  qu'avec  une  force  donnée  on  pou- 

naget  d'une  profond:  doilrme  &  pris  le  rimon  d'un  Eftat,  au  heu 
d  une  parfaite  fageffe  ;  tuais  j'ir.iy  qu'Arch)  tas  avoit  commande 
cbucb.r  dans  fa  tttefiise  Ville  un  (ept  années  de  fuite  ies  troupes 
homme  de  baffe  nai fiance ,  un  nom-  de  fon  pays  ,  que  pendant  qu'il 
me  de  néant  ,  Archirnede  -qui  a  fut  à  leur  telle  ,  elles  ne  fure.it 
vefcH  plufuurs  années  après  lui  ;  jamais  battues,  &  qu'une  feule 
je  le  ttreray  de  la  pouflisrc  de  fa  fois  J'envie  ayant  prévalu  contre 
Gttmtriii  je  lui  ofteray  fa  baguette  lui  ,  &  l'ayant  obligé  de  céder 
rjr  les  infrriif/xnts  de  fon  art  t  le  commandement  .\  un  autre  , 
&c.  Se  tout  l'éloge  qu'il  lui  don-  elles  receurent  un  grand  efchec  , 
ne  dans  la  fuite  ,  c'eft  bombât  &  furent  faites  priibnniercs.  Voi- 
acuti  (jimi  ,  efhomt/x  très  -  irige-  là  pourquoy  Ciceron  met  une 
itieux  ,  éloge  bien  médiocre  fi  grande  différence  entre  Archy- 
pour  un  fi  grand  homme ,  mais  tas  &  lui.  Il  regarde  Archirnede 
il  le  dégrade  &  le  ravale  encore  comme  un  (impie  particulier ,  & 
davantage  ,  en  J'appcllant,  bu-  comme  un  ingénieur  habile ,  qui 
mlem  hmunculwn ,  un  petit  hom-  ne  s'eft  jamais  élevé  aux  pre- 
tae  de  bas  lieu.  Cela  ne  reflcmble  miers  emplois  ;  6i  il  regarde  Ar- 
guercs  au  portrait  que  Plutarquc  chytas  comme  un  grand  Genc- 
.  en  fait  icy  ,  où  il  Je  traitte  d'bm-  rai  ,  qui  s'eft  fort  diîtingué.  Or 
mt  divin  i  pour  la  vafte  cften-  les  Romains  mettoientla  gloire, 
duc  &  la  (ublimité  de  loncfprit,  Qu'on  acquiert  danslcComman- 
&  où  il  l'appelle  parent  d  Hic-  dément  des  armées  au  deflus  de 
ron ,  ce  qui  marque  qu'il  eftoit  tout  ;  mais  en  vérité  fi  l'on  con- 
d'unc  naiflance  confiderable.  fidere  bien  l'action  d'Archime- 
J 'ay  voulu  rechercher  d'où  ve-  de ,  d'avoir  déendu  feul  fi  long- 
noient  des  fenriments  fi  différents  temps  Syracuic  contre  larmce 
fur  le  mclme  homme  ;  en  appro-  des  Romains.commandccparun 
fondilfant  cette  matière  ,  j'ay  auili  grand  Capitaine  que  M  ar- 
trouvé  qu' Archirnede  eftoit  plus  ccllus  ,  je  doute  qu  Archytascuft 
connu  du  temps  de  Plutar<jue  ,  jamais  rien  fait  de  fi  grand  &de 
que  du  temps  de  Ciceron.  Cet  fi  brillant.  Pour  ce  qui  cft  de  Pla- 
Orateur  ne  le  connoilToit  que  ton  ,  la  préférence  que  Ciceron 
fur  ce  que  Polybe  en  a  eferit  ,  lui  donne  fur  Archirnede  ,  eft 
&  Polyoe  ne  parle  que  de  la  me-  mieux  fondée  ;  les  Payens  n'ont 
chanique ,  &  ne  le  donne  que  jamais  eu  de  plus  grand  hom- 
comme  un  excellent  ouvrier  dans  me  que  Platon.  C'eftoir  un  grand 
cet  art.  D  ailleurs  Archirnede  n'a-  Lcgiflatcur ,  un  grand  homme 
voit  rien  fait  dans  la  politique,  d'Eftat  ,  &  un  très  grand  mai£ 
&  ne  s'eftoit  jamais  meflé  du  tre  dans  la,  morale  &  dans  la  po- 
Gouvernement ,  il  n'avoit  jamais  litique. 
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voit  remuer  quelque  fardeau  donné  que  ce  fuft , 
&  s'applaudiffint  enfuite  de  la  force  de  fa  demon- 
ftration  ,  il  ofa  fe  vanter  que  s'il  avoit  une  autre 
terre  que  celle  que  nous  habitons,  il  remuèroit 
celle-  cy  à  fa  fantaifie  en  paflant  dans  celLe  -  là.  Le 
Roy,  eftonné  &  ravi ,  le  pria  d'exécuter  lui  mef- 
me  fa  propofition  en  remuant  quelque  grand  far- 
deau avec  une  petite  force. 

Archimede  prend  une  des  Galères  du  Roy,  la  Expérience* a* 

r  •      '         \  l  i  •!      „     \  ehimede  ftite  en 

fait  tirer  a  terre  avec  beaucoup  de  travail ,  &  a  ah  r9 
force  d'hommes, y  fait  mettre. fa  charge  ordi-  H%tim' 
naire ,  &  par  defTus  fa  charge  autant  d'hommes 
qu'elle  en  peut  tenir ,  &  fe  mettant  à  quelque  dis- 
tance ,  aflîs  à  fon  aife  ,  fans  travail ,  fans  le  moin- 
dre effort,  en  remuant  feulement  de  la  main  le 
bout  d'une  machine  à  plu/ieurs  cordes  &  poulies, 
il  la  ramena  à  lui  par  terre  aufli  doucement  & 
"*auffi  uniment  que  h  elle  n'euft  fait  que  fendre  les 
flots.  Le  Roy  ,  eftonné  du  prodigieux  effecl:  de 
ces  forces  mouvantes  ,&  juçeant  par  là  de  la  ..... 

i  -rr  '      a      t  •         11       Archimede  fit  mu 

grande  puiilance  de  cet  art ,  pria  Archimede  de  n>y  pi*- 

V    •  r  •         1     r  r  1  1  •  l     l  fieursmachmes  pour 

lui  taire  plulieurs  fortes  de  machines  Ôc  de  batte-  r*#m,  & p»» 
ries  pour  les  fieges  &  pour  les  affauts ,  tant  pour  l*sd'iï'nfti"iu- 
la  defenfe  que  pour  l'attaque  des  places.  Il  ne  s'en 

Pria  Arckinicdi  de  lui  faire  pourra  avoir  befbin  dans  la  faite; 
flujicurs  fortes  de  machines.  ]  ÔL  Archimede  eft  digne  aufiî  d'u- 
Ccttc  prudence  d'Hieron  mérite  ne  très  grande  louange ,  de  n 'a- 
d'edre  louée.  Un  Prince  doit  pro-  voir  interrompu  qu'à  la  prière 
flter  des  grands  hommes  qu'il  a  d'Hieron  Tes  fpeculations  fubli- 
dans  fon  Eftat  ,  &  en  tirer  tous  mes  ,  pour  descendre  à  cette  me-  # 
les  fecours  ,  non  feulement  dont  chanique  qui  dépend  de  la  main, 
il  a  befoin  t  mais  encore  dont  U 
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fervit  pourtant  point,  car  il  paiTa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fans  guerre,&  gouverna  Tes  Eftats 
en  paix  i  mais  ces  grands  préparatifs  fervirent  ea 
cette  occafion  aux  Syracufainsà  leur  grand  be- 
foin ,  &  avec  les  machines  ils  eurent  encore  l'ou- 
vrier. 

Les  Romains  montant  donc  à  l'affaut  par  deux 
endroits ,  la  confirmation  &  le  filence  regnoient 
dans  Syracufe  par  la  crainte  où  l'on  eftoit  de  ne 
pouvoir  rien  oppofer  a  une  fi  terrible  puifîance 
GrMndijfia  des  &  à  de  fi  grands  efforts.  Mais  dés  qu'Archimede 
M**»,  à'Auhi  eut  commencé  ^  fajre  joucr  fes  machines,elles  dé- 
cochèrent contre  l'infanterie  toutes  fortes  de  traits 
&  des  pierres  d'une  pefanteur  énorme, qui  vo- 
taient avec  tant  de  bruit,  deroideur  &  de  rapidi- 
té, que  rien  ne  pouvant  fouftenir  ce  choc  ,  elles 
renverfoient  &  eferafoient  tous  ceux  qu'elles  ren- 
controient, 8c  jettoient  dans  tous  les  rangs  un  de-"* 
fordre  horrible.  Et  du  cofté  de  la  mer  on  voyoic 
fur  les  murailles  de  grandes  machines  qui  avan- 
çant &  abaiflant  tout  d'un  coup  fur  les  Galères  de 
grofTes  poutres  d'où  pendoient  des  antennes  ar- 

On  voyoit  de  grandes  machines,  ailleurs  ,  &  ftnlevtray  la  terre 
qui  avançant  &  abaiffant  tout  entière  avec  ma  machine.  Il  eneft 
dun  coup.  ]  Cette  machine,avec  parlé  dans  les  inferiptions  Lati- 
1  a  quelle  Archimcde  enlevoit  les  ncs ,  où  l'on  trouve  Charifiionem 
navires  de  Marcellus,  &  les  pré-  areum.  On  prétend  que  c 'eftoit 
cipitoitdans  la  mer,  eftoit  une  un  Géomètre  nomméChariftion, 
efpecc  de  grue  appellée  qui  l'avoit  inventée ,  &  que  l'on 

ou  «py»ffi».  On  lit  dans  Tzerzcs  s'en  ftrvit  utilement  contre  Sa- 
m  £5  t  ^  &ad*ii  tw  yài  xititm  mos  ;  elle  n'eftoit  donc  pas  de 
«»«v  ,  que  je  pmjfe  mettre  le  pied  l'invention  d'Archiaede. 
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mées  de  crocs,  les  cramponnoient  &:  les  enlevant 
enfuite  par  la  force  du  contrepoids,  elles  les  laf- 
choient  tout  d'un  coup  &  les  abyfmoient,ou  après 
les  avoir  enlevées  par  la  proue  avec  des  mains  de 
fer  ou  des  becs  de  grue,  &  les  avoir  dreflees  fur  la 

Î>oupe ,  elles  les  plongeoient  dans  la  mer ,  ou  el- 
es  les  ramenoient  vers  la  terre  avec  des  cordages 
&  des  crocs  ,  &  après  les  avoir  fait  pirouëter 
long- temps ,  elles  les  brifoient  &  les  fracaflbient 
contre  les  pointes  des  rochers  qui  s'avançoient 
de  deflbus les  murailles,  &  eferafoient  ainfi  tous 
ceux  qui  eftoient  deHus.  Atout  moment  des  Ga- 
lères enlevées  &  fufpenduës  en  l'air  tournoyant 
avec  rapidité ,  prefentoient  un  fpe&acle  affreux  i 
&  après  que  tous  les  hommes ,  qui  les  montoient, 
eftoient  difperfés  parla  violence  du  mouvement, 
&  jettes  fort  loin  comme  avec  des  frondes ,  elles 
alloient  fe  brifer  contre  les  murailles,oùles  engins 
venant  à  lafeher  prife ,  elles  retomboient  &  s'a- 
byfmoient  dans  la  mer. 

Quant  à  la  machine  que  Marcellus  faifoit  M*thin$it\t*r- 
avancer  lur  ces  nuit  Galères  liées ,  &  qu  on  ap-  cmbu^ue. 
pelloit  iambuque  ,  à  caufe  de  la  relïemblance 
qu'elle  avoit  avec  l'inftrument  de  Mufîque  qui 
portoit  ce  nom ,  elle  n'eut  pas  une  meilleure  def- 

Quant  à  la  machine  e/ue  Mar-  lui.  Mais  la  plus  exacte  ,  félon 
cellus  faifoit  avancer  fur  ces  butll  le  fçavanc  Cafàubon  ,  eft  celle 

faleres  ,  &  au  on  appelloit  Sam-  qu'on  trouve  dans  les  mechani- 
itquf,  ]  Polybe  a  deferit  cette  ques  d' Athénée  ,  &  qui  a  efté 
machine  dans  Ton  vm.  liv.  &  faite  fur  les  mémoires  d'un  ccr- 
plufieurs  autres  Efcrivains  après  tain  Damius  de  Colophone. 
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tinée5  comme  elle  eftoit  encore  afles  loin  des  mur- 
M*ur»uh  {*r  railles ,  Archimede  lafcha  contre  elle  un  gros  ro- 
AuUmat.       cjier  je  jix  quintaux  f  apr<4s  celui-là  un  fecond3& 

un  moment  après  un  troifiéme ,  qui  tous  la  heur- 
tant avec  un  fifflement  &  un  tonnerre  efpouvan- 
table  y  renverferent  &  briferent  fes  appuys  ,  Se 
donnèrent  une  telle  fecoufle aux  Galères,  qui  la 
fouftenoient ,  qu'elles  fe  lafeherent  &  fe  fepare- 
rent. 

Mtrctllui  rebnté      Marcellus  ne  fçachant  donc  plus  que  faire  ni 
Sue  <^  venir,fe  retira  avec  fes  Galères  le  plus  dili- 
tOj? troHf" de  gemment  qu'il  lui  fut  polîible,&  envoya  donner 
ordre  à  Tes  troupes  de  terre  d'en  faire  autant.  Ea 
f!,ul™ut'n"     mefme  temps  il  aflemba  un  Confeil  de  guerre  où 
Ceq»i  jfutufoin.  rlfut  refoluquedés  lelendemain,avantla  poin- 
te du  jour ,  on  tafeheroit  de  s'approcher  des  mu- 
railles ,  car  les  machines,dont  Archimede  fe  fer- 
voit  ayant  beaucoup  de  force  &  de  portée,  en- 
voyeroient  les  pierres  &  les  traits  fort  loin  par 

Un  gros  rocher  de  dix  tjHin-  que  changer  la  face  de  la  guer- 
taux.  ]  Le  quintal ,  que  les  Grecs  re ,  &  qu'efteindre  le  génie  &  fcÎP 
appelloient  tlharnv,  eftoitde  plu-  prit.il  faut  remarquer  icy  en  pal- 
peurs fortes  ;  le  moindre  eftoit  de  fant,  que  ni  Polybe  ,  ni  Titc- 
cent  vingt-cinq  livres  ;  il  y  en  Livc.ni  Plutarque  ne  diient  pas 
avoit  de  cent  foixante  cinq  ,  de  un  mot  des  miroirs  ardents  avec 
quatre  cents.de  mille,&  de  douze  lefquelson  prétend  qu'Archimc- 
cents  cinquantc.ToutccquePlu-  de  brufloit  les  vaifleaux  des  Ro- 
tarque  dit  icy  de  ces  machines  mains  ;  c'eft  une  tradition  mo- 
d'AKhimede,&  qui  eft  confirme  derne  ,  qui  n'a  nul  fondement, 
par  Polybe,  Auteur  contempo-  La  heurtant  avec  un  ftfflimcm.\ 
rain.eft  merveilleux;  noftre  artil-  Dans  le  texte  ,  au  lîeud'«/w  , 
lerie,  qui  fait  tant  de  bruit,  &  qui  j'ay  corrigé  it»iîf ,  &  j'ay  trouve 
imite  h  parfaitement  le  tonnerre,  enfuhe  cette  correction  conKr- 
eft  bien  inférieure  ,  elle  n'a  fait  mee  par  un  manuferir. 

deffus 
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deflus  leurs  teftes ,  &  s'il  en  ajuftoit  contre  eux 
dans  cette  petite  diftance ,  elles  lui  deviendroient 
inutiles ,  parce  que  le  peu  d'efpace  ne  ïaifleroit 
pas  aflcs  de  force  au  coup.  Mais  Archimede  avoir  Arrhimtât  avait 
préparé  à  cet  effecT:  de  longue  main  des  machines 
qui  portoient  a  toute  forte  de  diftance  ,  quan-  Unctu 
tiré  de  tr.iits  proportionnés,  &  des  bouts  de  pou- 
tres qui  eftant  fort  courts,  demandoient  moins 
de  temps  pourajufter,  &:  on  tiroir  plus  fouvent. 
D'ailleurs  il  avoit  fait  aux  murailles  fort  prés 
à  prés  des  trous  où  il  avoit  placé  des  fcorpions,qur, 
n'ayant  pas  beaucoup  de  porcéa,  bleflbient  ceux 
qui  approchoient ,  &c  n'en  eftoient  point  apper- 
ceus. 

Quand  les  Romains  eurenr  donc  î^agné  le 
pied  des  murailles,  penfant  y  eftre  bien  à  cou- 
vert ,  ils  fe  trouverenr  encore  en  bute  à  une  infi- 
nité de  traits,ou  accablés  de  pierres  qui  tomboienc 
d'enhaut  fur  leurs  telles ,  n'y  ayant  endroit  de  la 

Et  des  bouts  de  powre  qui  Kv.  virr.  p.  ji6.  ut  *J>:jt«x*c 

eftant  fo't  co:tr:s.}  Ces  mots  «/>/-  t-\avt  kattvk  *n  Çnumm  totm^c  uç 

Ji^toùulyat,  font  corrompus ,  il  mo*euçt*  ttç  m  (ûjiïoc        ¥  ôkw 

faut  lire  comme  dans  un  manuf-  Xht<uii<u.  Il  fit  dans  la  muraille 

Clit  ,  fe  fbxit  vtuytlat.  for  prés  à  fés  des  trous  ,  qui  en 

D'ailLun  il  avoit  f.iit  aux  mit-  dedans  ,  cjioi<.nt  de  la  grandeur 

railles  fort  prés  à  prés  des  t*-ous-]  eT  un  horr.mc ,  &  qui  par  dehors  ne 

Le  texte  de  Plutarquc  cft  corrom-  pnfentoi.  nt  qu'une  ouverture  a"  u- 

pu  en  cet  endroit  J  au  lieu  de  n  patrre.  C'eft  ce  que  Tite-Livc 

ft*v(utTvt ,  Mcffmvt ,  qui  ne  peu-  dit:  Murtm  ab  iwo  ad  fumn.mn 

vent  avoir  au* une  place  icy  ,  il  crebris  cubitalibus  fert  cavis  ape- 

faut  lire  vftifiAnn ,  trout.  Comme  rutt ,  il  ne  parle  li  que  de  lou- 

dans  Polyoe  que  Plutarque  ne  verture  du  dehors, 
fait  q'»*  çnrfer  ,  &  qui  eferit 

Tome  III.  C  C 
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muraille  qui  ne  fift  pleuvoir  inceflamment  fur 
eux  une  grefle  mortelle  qui  tomboit  à  plomb. 
Cela  les  obligea  de  fe  retirer  en  arriérerais  ils  ne 
furent  pas  pluftoft  efloignés  que  voilà  de  nou- 
veaux traits  qui  viennent  les  aflener  dans  leur 
retraite  -,  de  forte  qu'ils  perdirent  beaucoup  de 
monde,  &  que  prefque  toutes  leurs  Galères  fu- 
rent froiflées ,  ou  fraca/Tées  fans  qu'ils  puflenr. 
rendre  le  moindre  mal  a  leurs  ennemisicar  Archi- 
mede  avoit  bafti  la  plufpart  de  fes  machines  à 
couvert  derrière  fes  murailles;  de  manière  que  les 
ttfi*u$ki*êhi  Romains  accueillis  d'une  infinité  de  maux  fans 

Romains  ccmb*t~  .        •Il-  •  1  •      J>     v   •!  /* 

nient  «mu  les  voir  ni  le  heu,ni  la  main  d  ou  îlspartoient,  lem- 
^■IrAr^medeT  bloient  proprement  combattre  contre  les  Dieux. 

Cependant  Marcellus  efchappa  de  ce  danger, 
&  fe  moquant  de  fes  ouvriers  &  de  fes  Ingénieurs, 
Ne  cejferons-nous  pas ,  leur  dit-il ,  de  faire  la  guerre  à 
mIu'IuIT'ht  u$  ce  Brtarée  de  Géomètre  ,  qui  >en  fe  jouant ,  enlevé  nos 
Navires ,      les  plonge  dans  la  mer  comme  des  gobelets 

Qui ,  en  fe  jotunt  t  enl.v:  nos  &  ne  fçachant  que  faire  conrre 

navres  ,  &  les  vlongt  dans  la  ces  machines  ,  qu'Archimede 

mer.  ]  Le  texte  cft  non  feulement  lui  oppo'bit,  &  voyant  tous  fes 

corrompu  ,  mais  défectueux  ;  il  effortseludez  par  lesalfiegez  avec 

eft  corrompu  ,  car  au  lieu  de  de  grandes  rilccs&  avec  de  gran- 

t*cj{<»r  n&{  ilm  SoXasMr ,  il  faut  des  pertes  de  fa  part ,  quoyqu'U 

lire  comme  dans  un  manuferit  en  fuft  très  mortifié  ,  ne  laifla 

Kv«$i£#râfc  A*xe»3nî(&ilcAdéfcc-  pas  d'en  faire  des  plaifanteries. 

tucux  ,  car  il  faut  adjoufter  iù*  c*/*.'  $'  'Shnitiuv  ni  àvrî 
iJ  3v/jlCCk.Uu  pïwi^wr ,  de  cette  ma-       uù:  i*9pt<w9n  iun  tu/<tSi(nr  en, 

niere  la  plaifanterie  eft  bien  plus  S*\{t1*(  ap#u*'«/W  ,  mi  j  Qtutô- 

fortc,  &  Piutarque  a  tiré  cepal-  j»c  £«*{0/t4w  »<nr^  d*  miJiSf 

fkge  du  texre  melme  de  Polybe,  fur  *,'%ûmç  ànm-rmtiitu.  Cepen- 

qni  eferit  dans  Ion  VI  H.  liv.  que  dant  il  ne  la/Jfa  pas  d\n  plat]  an- 

Marcellus  réduit  à  1  extrémité  ,  tert&  dédire  qn'Archimede  fo 
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pour puifer  y  qui  donne  de  rudes  foufflets  à  ma  fambuque, 
&*  qui  Jurpajje  infiniment  les  Géants  a  cent  mains ,  dont 
nous  parle  la  Fable  ,  tant  il  lance  de  traits  contre  nous 
tout  d'un  coup.  Et  à  la  vérité  tous  les  Syracufains 
n'eftoient  que  comme  le  corps  de  ces  machines 
&  de  ces  batteries  d'Archimede  ,  &  lui ,  il  eftoit  £1?2m4t £t 
leul  l  ame  qui  railoit  mouvoir  &  agir  tous  ces  yy*t*f**m  u 
rcflbrtSjCar  les  armes  de  tous  les  autres  demeu-  "  u 
roient  oifives,  il  n'y  avoit  que  celles  d'Archimede 
dont  fa  ville  Te  fervift  alors ,  &  pour  la  defenfe  & 
pour  l'attaque. 

Enfin  Marcellus  voyant  les  Romains  fi  effrayés, 
que  s'ils  appercevoienc  feulement  fur  la  muraille 
une  petite  corde, ou  la  moindre  pièce  de  bois, 
ils  prenoient  d'abord  la  fuite,  criant  qu'Archi- 
mede  alloit  lafcher  contre  eux  une  effroyable  ma- 
chine ,  il  renonça  au  delTein  de  prendre  la  ville 
d'afïaut,  ceffa  toutes  les  attaques,  &:  laiffa  achever 
ce  iieee  au  temps  en  bloquant  les  Syraculains  /Tem- 
pour  leur  couper  les  vivres.  Cependant  Archi- 
mede  avoit  une  telle  grandeu r  d'ame,  un  fi  grand 
fonds  d'efprit  &  une  telle  abondance,  ou  pluftoft 

fervoit  de  fes  galères  ,  comme  de  comme  un  Dieu.  En  efïe&  il  y  a 

gobelets ,  pour  pus  fer  dans  la  mer ,  11  du  divin  ,  qu'un  homme  leul 

&  que  fes  Sambuques  bien  fouffic-  défende  une  Ville  contre  deux 

tées  ,  eftoient  chajfces  avec  honte  armées. 

dit  ftftin.  H  nj  avoit  etut  celles  a"  Archi- 

Et  k  la  vérité  tous  les  Syra-  mede  dont  fa  ville  fe  ftrvift  alors.] 

eufains  n'eftoient  ejue  comme  le  Le  texte  cft  corrompu  en  cet  en-. 

corps.  ]  Quel  éloge  pour  Archi-  droit ,  lit  ToTfwKv*"'*  ;g«l4»W. 

mede  !  Plutarquc  ne  le  reprefente  j'ay  lu  comme  dans  un  manuferit, 

pas  comme  un  homme,  mais  tvn  4  jfcM*»* 

Ccij 
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tâaim  une  telle  richefle  d'inventions  Géométriques, 

1er 
/* 


•n»  î*m*h  la-fa  qa'il  ne  daigna  jamais  laifler  le  moindre  elcrit  de 

le  moinârs eferit fur  t1  .  t      t     er  i  •  »•!  • 

«i  mv*ntimu  V"  la  manière  de  dreller  ces  machines ,  cju  il  venoit 
uMà!'^n.qMi  d'employer  fi  heureufement ,  Ôc  qui  lui  avoient 
acquis  tant  de  gloire  ôc  un  fi  grand  nom  ,  qu'il 
nadbit  pour  un  homme  doué,  non  de  fcience 
numaine,  mais  de  lagefle  toute  divine  î  car  re- 
gardant cette  fcience, qui  regarde  les  mechani- 
ques ,  &:  en  gênerai  tout  Art  qui  naift  du  befoin, 
jht'imtiêttxiu»  comme  des  Arts  ignobles  &  de  vils  meftiers  ,  il 
i-nVuTtl™1!,?  ne  s'appliqua  uniquement  qu'aux  fciences  ,  dont 
^  ^eaute  &  l'excellence  ne  font  point  du  tout 
méfiées  avec  la  neceflité ,  qui  ne  peuvent  jamais 
^l^uqÛ^11"  ^ftre  comparées  avec  toutes  les  autres ,  quelles 
qu'elles  (oient,  &  dans  lefquelles  la  beauté  de  la 
demonftration  dilpute  le  prix  à  la  beauté  de  la 
matière,  l'une  fourniflant  la  grandeur  &  la  ma- 
jefté  ,  &  l'autre  contribuant  la  convi&ion  &  une 
force  invincible.  Car  dans  toute  la  Géométrie  on 
ne  trouvera  point  des  queftions  plus  difficiles  &c 
PvfonUur&cUr.  plus  profondes  traitées  en  termes  plus  fimples, 
1£tS&ZL  ni  expliquées  par  des  principes  plus  clairs  &  plus 
nets  que  dans  les  elcrits  d'Archimede. 

Les  uns  attribuent  cette  netteté  à  la  facilité  & 
jiftHtUi  Mtni.  à  la  clarté  de  fon  efprit,  &:  les  autres  à  l'excès  du 
rZiîe.       4   travail ,  qui  fait  que  les  chofes ,  qui  ont  le  plus 

Cdh-cy  fourni jj\tm  la  granlcur  conviftion  &  la  force  de  l'cfprit 
&  la  jMjefté.  ]  Car  la  grandeur  fc  trouvent  dans  les  demonftra- 
&  la  majefte  ne  fe  trouvent  que  tions  ;  tout  cet  endroit  de  Plu- 
dans  les  eflres  intelligibles,  &  la  tarque  eft  admirablement  beau. 
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courte  y  paroiflent  les  plus  aifées.  En  efFed:,  un 
homme  peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui-mefme  la 
demonftration  d'une  proportion  ,  mais  dés  qu'il 
l'a  lue  dans  Tes  livres  ,  il  fe  perfuade  aifément 
qu'il  l'auroit  trouvée  s'il  avoit  voulu,  tant  le  che- 
min par  où  il  mené  à  ce  qu'il  veut  demonftrer , 
eft  court  &  facile.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
rejetter  comme  incroyables  les  contes  qu'on  raie 
de  lui ,  qu'inceflamment  enchanté  par  une  Sirène 
domeftique ,  qui  eftoit  fa  Géométrie,  il  en  ou-  u  Gtmttru  Si- 
blioit  le  boire  &  le  manger,  &  tout  le  foin  du  ZtM^Z 
corps,  que  traifné  fou  vent  par  force  au  bain  &  ^mhmê. 
aux  exercices,  il  traçoit  fur  les  cendres  du  foyer 
des  figuFes  de  Géométrie, de  enfin  que  fur  ïbn 
^:orps  mefme  frotté  d'huile,  il  droit  des  lignes 
avec  le  doigt ,  tant  il  eftoit  tranfportc  hors  de  lui- 
mefme  par  l'excès  du  plaifir ,  &  véritablement 
efpris  de- la  fureur  des  Mufes.  Mais  quoy  qu'il 
euft  trouvé  beaucoup  de  belles  &  excellentes 
chofes ,  on  dit  qu'il  pria  fes  parents  &  fes  amis 
de  mettre  après  fa  mort ,  fur  fon  tombeau  pour 

Dt  mettre  r.prh  ft  tiort  fur  fon  de  Rome ,  deux  cents  neuf  ans 

tombeau  pour  toute  ipitaphe.  ]  avant  la  naiflànce  de  Noftre- 

C'eft  ce  mefme  tombeau  que  Ci  Seigneur ,  jufqu'à  la  Quefture  de 

ccron  ,  Q^cftcur  en  Sicile ,  de-  Ciccron ,  qui  alla  en  Sicile  la  z. 

terra  &  fit  voir  aux  Syracufains,  année  de  l'OIymp.  176.  l'an  de 

<jui  ne  fçavoient  pas  ,  &  qui  Rome  67 S.  foixante-treize  ans 

nioient  mefme  qu'il  fuft  chez  avant  l'Ere  chreftienne ,  il  n'y  a 

eux  ,  comme  il  le  raconte  dans  que  cent  trente  fept  ans.  Archi- 

fon  v.  liv.  des  Tukulanes.  De-  mede  eftoit  de<ja  fi  entièrement 

rjuis  la  mort  d'Archimede ,  qui  oublié  de  fes  citoyens  ,  malgré 

rut  tué  la  î.  année  de  l'OIymp.  les  grands  fervices  qu'il  leur  avoit 

54z.  ans  depuis  la  fonda-  rendus ,  qu'ils  nioient  qu'il  fuft 

Ce  UJ 
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Jl!Î,ft,t  *A"  toute  épitaphe  un  Cylindre  circonfcript  à  une 
Sphère,  &  de  marquer  au  bas  le  rapport  qu'ont 
entre  eux  ces  deux  folides  ,  le  contenant  &  le 
contenu. 

Archimede  eftant  donc  tel  que  nous  venons  de 
le  defcrire,  il  fe  conferva  lui  &  fa  ville  invin  i- 
bles  autant  qu'il  fut  en  lui. 
Msrttiim  Uiff*    Marcellus  biffant  Appius  devant  Syracufeavec 
tuitfonmrmûit-  les  deux  tiers  de  1  armée, alla  avec  1  autre  tiers 
™lSuZfif'i£  affieger  Megare,une  des  plus  anciennes  villes  de 

pulundTIf.  sicile > 11  l'a  Prit  d'aflauc ,  la  pilla  &  la  rafa  s  quel- 
/'«<•  ques  jours  après  il  battit  Hippocrate  à  Acri- 

enterré  à  Syracufc  ,  &  qu'ils  «on  que  de  fç;  avants  Géomètres 
avoient  Iaillé  Ton  tombeau  enfe-  modernes  ont  expliquée  ,  félon 
veli  fous  des  épines  &  des  ron-  la  méthode  d'Archimede  mêl- 
ées ,  &  prcfque  entièrement  de-  me  en  monftrant  la  différent 
voré  par  le  temps.  Il  fallut  qu'il  qu'il  y  a  entre  ces  deux  figures, 
vinft  un  homme  d'Arpinum.pour  Et  démarquer  au  bas.]  Cice- 
relTufciter  ce  tombeau  Si  la  me-  ron  ,  qui  avoit  déterré  ce  tom- 
moire  du  défunét.  Quelle  ingra-  beau  f  dit  qu'il  y  avoit  au  bas 
titude!  Et  que  peuvent  attendre  des  vers  fenaires,  qui declaroient 
les  plus  grands  hommes  de  la  re-  qu'on  avoit  mis  fur  ce  tombeau 
«onnoiflance  de  la  poftericé  ?  un  cylindre  avec  une  Sphère,  qui 
Vn  Cylindre  circonfcript  a  me  declarabant  in  fummo  fepulcro 
fphere.  ]  Voilà  une  grande  mo-  fpheram  ejfepofitamcum  cylindre. 
aeftie.  Un  autre  auroit  rempli  Le  rapport  ejuont  entre  eux 
les  bafes  de  la  colomne  de  bas  ces  deux  folides  ,  le  contenant  &  le 
reliefs,  où  toute l'hiftoire  du  fiege  contenu.  ]  Il  y  a  mot  à  mot  ,  le 
de  Syracufe  auroit  efté  fculptée ,  rapport  ou  la  raifon  de  C  excès  , 
&  ou  il  auroit  paru  comme  un  dont  le  contenant  folide  furpafe  le 
Jupiter  foudroyantles  Romains,  contenu  ,  &  ce  rapport  pouvoit 
•Au  lieu  de  cela  ,  il  voulut  qu'on  n'eftre  marqué  que  par  ces  deux 
mift  feulement  fur  Ion  tombeau  lettres ,  $  ,  y ,  pour  lignifier  que 
une  fphere  dans  un  cylindre  ,  ce  rapport  eftoit  comme  de  deux 
parce  qu'il  eftoit  le  premier  qui  à  trois. 

euft  démontré  la  proportion  qu'il  //  battit  Hippocrate  a  Acriles.  ] 
y  a  entre  l'un  &  l'autre  j  propor-  Hippocrate  eftoit  forci  de  nuié 
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les,  &  lui  tua  plus  de  huit  mille  hommes  eftant  ^/^J* 
tombé  fur  lui  comme  il  travailloit  à  fe  retran- 
cher. Il  fit  le  degaft  dans  une  grande  partie  de 
la  Sicile,  reprit  plufieurs  places, qui  s'eftoient  MM/f,ufimA' 
rendues  aux  Carthaginois,  &  eut  plufieurs  ren- 
contres où  il  deffit  tous  ceux  quioferent  fe  prefen- 
ter  devant  lui. 

Quelque  temps  après  eftant  retourné  devant 
Syracufe,il  furprit  un  Spartiate,appellé  Damippe, 
comme  il  fortoit  de  Syracufe  par  mer  ,  &  le  prit  Ufir*hp«r*Utr 
pnionnier.  Les  Syraculains  ,  qui  louhaittoient        r9 pti- 
fbrt  de  le  racheter ,  firent  propofer  à  Marcellus  de  l,pft' 
le  mettre  à  rançon.  Il  y  eutfur  cela  plufieurs  ren- 
dés-vous,&  plufieurs  conferences,dans  l'une def.    r,  A .  , 

Il        *      t  '  .        C  tfttit  U  Tour 

quelles  Marcellus  remarqua  une  tour  qui  eltoit  *PPeU"  g»\<»v». 
gardée  fort  négligemment,  &  où  on  pourroit  ca- 
cher quelques  hommes ,  la  muraille  voifine  n'ef- 
tant  pas  difficile  à  efealader.  Quand  il  fe  fut  bien  ffSTSSL 
afleuré  delà  hauteur  de  cette  muraille  par  efti-  l^cjt^riJidlSj' 
mation ,  à  force  de  s'en  eftre  approché  plufieurs 
fois  pour  fe  trouver  aux  aflîgnations  au  pied  de 
la  tour ,  &  qu'il  eut  fait  préparer  des  efchelles ,  il  dtM*r- 
prit  l'occafion  d'une  fefte,  que  les  Syracufains  ce-   c«t*fifit  durait 
lebroient  à  l'honneur  de  Diane,  &  qu'ils  pafToient  fWM;#"w' 
dans  la  joye  &  dans  les  feftins  >  de  forte  qu'avant 

de  S;  racufe  avec  dix  mille  hom-  éléphants.  Marcellus  parti  d'A- 
mes de  pied  Pc  cina  cents  che-  grigente,  dont  il  s'eftoit  emparé , 
vaux  ,  pour  le  joindre  à  Himil-  tomba  fur  lui  ,  comme  ilfe  re- 
con  ,  qui  avoit  débarque  à  He-  tranchoit  à  Acriles ,  ville  voifine 
raclée  vingt  mille  hommes  de  de  Syracufe,  Tite- Liv.  xxiv.  35, 
pied.trois  mille  chevaux  &  douze 
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la  pointe  du  jour  fans  eftre  apperceu  ,  non  feu- 
lement il  fe  faifit  de  la  tour,  mais  il  remplit  les 
murailles  des  environs  d'hommes  armés ,  ôc  rom- 
pit une  des  portes  de  l'Hexapyle. 

Les  Syracufains  éveillés  par  le  bruit,  commen- 
cent à  fe  troubler  &c  à  fe  mettre  en  mouvement  ; 
Marcellus  fit  Tonner  à  la  fois  toutes  Tes  trompet- 
tes ,  ce  qui  jetta  une  telle  efpouvante  &  une  fi 
grande  fray  eu  r  dans  les  cœurs ,  que  tout  le  mon- 
de prenoit  la  fuite, croyant  qu'il  ne  reftoit  pas 
un  feul  quartier  de  la  ville  qui  ne  fuft  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  Il  reftoit  pourtant  la  plus  forte 
&:  la  plus  belle  partie  ,appelléel'Achradine,  qui 
n'eftoit  pas  prife ,  parce  qu'elle  avoit  fes  murailles 
feparées  du  refte  de  la  ville,  qui  eftoit  partagée 
en  deux ,  on  appelloit  l'une  la  ville  Neuve,  & 
l'autre  Tyche. 

MArceiiuî  pieurt  Cette  entreprife  heureufement  exécutée ,  Mar- 
cellusdésla  pointe  du  jour  defeend  parl'Hexa- 

Srtcuf,.  pyle  dans  la  ville  Neuve,  tous  les  Capitaines  & 
Officiers  qui  eftoient  au  tour  de  lui ,  le  félicitant 
de  ce  grand  bonheur.  Mais  pour  lui,  quand  il  eut 
regarde  de  delTus  la  hauteur,  la  beauté  &  la  gran- 
deur de  cette  ville, on  dit  qu'il  fe  mit  à  pleurer 
&  â  s'attendrir  fur  ce  qui  alloit  arriver  dans  un 
moment ,  envifageant  tout  d'un  couple  chan- 
gement horrible  qui  la  menaçoit ,  &  leftat  où 

Marcelin*  dés  la  pointe  du  jour  ô  hu'fxtK.©-  n/t-n'et  ;  mais  il  eft 
defeen  l pa  r  F Hcxapyle.]  Le  texte  reft.K>li  dans  un  manuferit  ,  *t** 
n'eft  pas  fiipponable ,  comme  il  t*4Jiù  r  e|«Waw»  l  H*f>>a>*Q- 
eft  e/crit  t       f       r  Ef «wv*«r 

elle 


Digitized  by  Google 


MARCEL  LU  S.  209 
elle  alloit  eftre  réduite ,  pillée  &  faccagée  par  Tes 
foldats  ;  car  il  n'y  avoit  pas  un  Capitaine  qui 
euft  ofé  s'oppofer  aux  foldats  qui  en  demandoicnt 
le  pillage.  II  y  en  avoit  mefme  plufieursquivou- 
loient  qu'elle  fufl:  bruflée  &c  raféei  mais  c'eft  à  . 
quoy  Marcellus  ne  voulut  jamais  confcntir-,  ce 
ne  fut  mefme  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  mal- 
gré lui,  qu'il  leur  abandonna  toutes  les  richefles 
de  cette  fuperbe  ville,  &  tous  les  efclaves ,  leur 
deffendant  très  exprefTement  de  toucher  à  aucu-  ifi^iSu 
ne  perfonne  libre ,  &  de  tuer, outrager, ou  faire 
efcfave  aucun  des  Citoyens. 

Mais  quoy  qu'il  garda ft  une  fi  grande  mode- 
ration  ,  il  ne  laifloit  pas  de  trouver  cette  ville  en- 
core trop  maltraitée,  ôc  au  milieu  de  ces  grands 
fujets  de  joye  il  ne  pouvoit  sempefcher  de 
tefmoigner  de  la  compaflton  &  de  la  douleur 
de  ce  qu'un  feul  moment  alloit  renverfer  un 
Eftat  fi  noriflant ,  &  faire  évanouir  une  félicité  fi 
grande.  On  prétend  que  les  richefTes ,  qui  furent  R***J»* V*f*f* 
pillées  a  ce  lac  deSyracule  ,egaloient  celles  qui  Syac»ft. 
furent  trouvées  bien-  toft  après  à  Carthage;car  le 
refte  de  la  ville  fut  aufli  pris  bien- toft  après  par 

Car  le  rtïie  de  la  ville  fut  auffi  croy  que  l'on  peut  dire  hardi»- 

fris  bientoft  après  par  trahi/on.  ]  ment  ,  qu'il  n'y  a  point  d'exem- 

Si  nous  n'avions  aujourd'huy  pie  qu'une  Ville  diesja  occupée 

d'Hiftorien  de  ce  lîegc  que  Plu-  par  l'ennemi  ,  qui  campe  en- 

taroue ,  il  n'y  a  perionne  qui  ne  tre  Tes  murailles  ,  ait  refifté  fi 

cruftqueMarcellusfe  rendit  maif-  long- temps  &  fait  tant  de  peine 

tre  de  Syracufe  (  peu  de  jours  a  fon  vainqueur.  Ce  que  Mar- 

aprés  y  eftre  entré  ,  &l'onferoit  cellus  eut  à  faire  après  s'eftre 

dans  une  erreur  fort  grande.  Je  rendu  xnaiftre  delà  Ville  neuve 

Tm.ni  Dd 
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trahifon  ,  &  abandonné  au  pillage  ,  excepté  le 
threfbr  des  Rois  de  Syracufe  qui  fut  refervé 
pour  eftre  porté  à  Rome  dans  le  threfor  public. 
Mais  ce  qui  caufa  la  plus  vive  &  la  plus  fenfi- 
-    ble  afflidion  à  Marcellus,ce  fut  le  malheureux 
GrtnJ*  *pp>:cs-  fort  d' A rchimede  -,  en  ce  moment  enfermé  dans 
%ïitm$iïdd!n.  f°n  cat>inet  il  eftoit  appliqué  à  confiderer  quel- 
ttndreieùru,tdi   que  figure  de  Géométrie  qu'il  avoit  tracée ,  &  il 

U  prtfe  de  Symcu-   |  O >  1    .  r  \ 

fi.  donnoit  a  cette  contemplation  ,  non-leulement 

tous  Tes  yeux ,  mais  encore  tout  fon  efprit ,  de  ma- 
nière qu'il  n'avoit  entendu  ni  le  tumulte  des  Ro- 
mains ,  qui  couroient  par  tout ,  ni  le  bruit  de  la 
ville  prife.  Tout  d'un  coup  un  foldat  Te  prefente 
à  lui ,  &  lui  ordonne  de  le  fuivre  pour  venir  par- 
ler à  Marcellus;  Archimede  refule  d'obéir  avant 
que  d'avoir  achevé  fon  problème,  &  d'en  avoir 
donné  la  demonftration  i  le  foldat  irrité  tire  fon 

Um  d'Arche/,  efp<ie  &  |e  tugt  D'autres  difent  que  le  foldat  alla 

d abord  a  lui  lelpee  a  la  main  pour  le  tuer, 
qu' Archimede  le  voyant,le  pria  &  leconjura  d'at- 
tendre un  moment ,  afin  qu'il  n'eufl  pas  le  deplai- 
firde  laûTer  fon  problème  imparfait,  &  (ans  l'a- 

&  de  Tyche ,  fut  beaucoup  plus  s'elt  malhcureufcmcnt  perdu  ;  Ti- 
difHcile  ,  &  fit  voir  en  lui  non  te-Livc  cil  le  (èul  qui  nous  aie 
feulement  un  courage  héroïque ,  conflrvé  toutes  les  particularitez 
mais  encore  toute  la  prudence  de  cefiege  liv. xxv  Jccroy  faire 
d'un  grand  General.  Plutarquc  plaifïr  au  Lecteur  d'en  rapporter 
n'a  pas  jugé  ï  propos  d'entrer  l'abrège  ;  mais  comme  il  elt  trop 
dans  ce  détail ,  &  il  a  beaucoup  long  pour  entrer  dans  ces  remar- 
derobé  à  la  gloire  de  ce  Romain  ques ,  je  le  rejette  à  la  fin  de  ce 
en  pa  (Tant  fi  légèrement,  fur  une  volume  ,  où  ceux  qui  feront  cu- 
aclion  fi  grande  &  fi  cftonnante.  ricux  de  le  voir  ,  pourront  le 
Ce  que  Polybc  en  avoit  eferit  »  trouver. 
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voir  demonftré,&  que  le  foldat  ne  fe  foucianc 
ni  de  fon  problème ,  ni  de  fa  demonftration ,  le 
tua. 

On  conte  encore  la  chofe  d'une  troifiéme  ma- 
nière '•>  on  dit  qu'Archimede  portant  à  Marcellus 
dans  une  caifle  quelques  inftruments  de  Mathé- 
matique, comme  des  cadrans  au  Soleil ,  des  Sphè- 
res, &  des  Angles  avec  lefquels  il  mefuroit  al  œil 
la  grandeur  du  Soleil ,  il  fut  rencontré  par  des 
foldats ,  qui  penfant  que  ce  fufl:  de  l'or,le  tuèrent. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  &  dont  tous  les 
Hiftoriens  conviennent,  c'eft:  que  Marcellus  eut 
une  véritable  douleur  de  fa  mort ,  qu'il  deftour-  L*M$rtfjnii. 
na  les  yeux  de  fon  meurtrier ,  comme  d'un  impie  7viluif^uurT 
&  d'un  excommunié  ,  &  qu'ayant  fait  chercher  Mmmttm* 
avec  foin  tous  fes  parents ,  il  leur  fit  toutes  fortes 
d'honneurs  à  caufe  de  lui,  &  leur  accorda  fa  pro- 
tection. 

Jufques-là  les  Romains  avoient  bien  fait  voir 
aux  autres  nations  qu'ils  eftoient  très  propres  à 
conduire  des  guerres ,  &  très  redoutables  dans  les 
combats,  mais  ils  n'avoient  pas  encore  donné  de 
grandes  marques  de  juftice ,  de  clémence ,  d'hu-  mtn^U^Z 
manité,en  un  mot  de  vertu  politique.  Il  femble  fe  * 
que  Marcellus  fut  le  premier  qui  en  cette  occa- 

En  nn  mot  de  vertu  polit iqm.  J  mérite  ce  nom.  C'eft  pourtant  uo 
Ce  mot  de  Plutarque  eft  très  di-  payen  qui  le  certifie  ,  &  aujour- 
gne  d'attention.  Il  afleureque  la  d'huy  nous  avons  des  Efcrivains 
vertu  politique  embrafle  la  ju£-  qui  lè  difent  Chrefhens ,  qui  font 
rice ,  la  clémence  Se  l'humanité ,  conlifter  la  politique  dans  la 
&  cela  eft  certain  :  voilà  la  ve  fraude  ,  dans  l'injuftice  &  dans 
riuble  politique  &  la  feule  qui  la  cruauté. 

D  d  ij 
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Av,uiei>h,t*r.  ç     monftra  aux  Grecs  que  les  Romains  ne  les 

*«R«"«'-     iurpafloient  pas  moins  en  juftice,  qu'en  valeur  & 
en  prudence  i  car  il  traita  avec  tant  de  douceur 
àc  d'humanité  tous  ceux  qui  eurent  affaire  à  lui, 
combla  de  grâces  tant  de  villes  &  tant  de  particu- 
liers ,  que  (i  dans  les  villes  d'Enna ,  de  Megare  & 
de  Syracufe  ,  il  fut  commis  quelques  aàes  de 
cruauté, ce  fut  pluftoft  la  faute  de  ceux  qui  en 
furent  les  victimes,  que  celle  de  leurs  Auteurs. 
Je  n'en  rapporteray  qu'un  exemple  entre  plufîeurs 
autres,  il  y  a  en  Sicile  une  ville,  appellée  Enguie, 
lïshlùT»""»'  qui  rt'eft  pas  grande ,  mais  fort  ancienne , &  cele- 
mo.it,  Htrétm.     bre  [UT  touc  par  l'apparition  des  DéeiTes ,  qu'on 
Ci  Ttmftt  des   appelle  les  Meres.On  dit  que  leur  Temple  eft  une 

M  très ,  ftidatien     JT  .     ,         i      ^         •  /il  J 

du  Cruois.  fondation  des  Cretois  ;  on  y  monltre  de  grandes 
lances ,  de  des  cafques  d'airain,  dont  les  uns  por- 
tent le  nom  de  Merion ,  &  les  autres  celui  d'Ulyf- 

_    .  .     .  fe ,  qui  les  ont  confacrés  à  ces  Déeffes.  Cette  ville 

Enfuie  fMverifott        '  1 

tes  CAr,b.,Smois.  favorifoit  extrêmement  les  Carthaginois ,  &  Ni- 
Ki(ut  u  premier  cîas ,  le  premier  de  fes  Citoyens,  faifoit  tous  fes 

n»tU  t*Z"i*t  efforts  pour  lui  perfuader  de  fe  tourner  du  cofté 
des  Romains,  parlant  ouvertement  dans  toutes 
les  aflemblées  avec  beaucoup  de  liberté ,  &  fai- 

MottftrA  aux-  Grecs  eju:  Us  Ko-  dence.  Virgile  n'a  donc  paspar- 

n.\iins  »t  les  furptjfahttr  MsmifU  le  en  Poète  .  mais  en  Hiftorieo 

en  juftice  ejh.n  valeur  &  en  pr.t-  &  .en  politique  ,  quand  il  a  dit 

dence.  ]  Rien  ne  marque  mieux  aux  Romains  , 

la  bonne  foy  &  1  Jquité  de  Plu-  Tu  r.'jrcre  tmperio populos  ,Ro- 

rarque  ,  que  cet  aveu  fi  public  ruant t  nxnxm: 

par  lequel  il  donne  aux  Romains  Les  talents  qu'il  lailfc  aux  Grecs 

fur  les  Grecs  l'avantage  de  !a  juC~  font-ils  comparables  à  ces  vertus  ? 

tjcc ,  de  la  valeur  Se  de  la  pru-  Et  célèbre  [ht  tout  par  Vappa^ 
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fant  voir  par  bonnes  raifons  à  ceux  qui  eftoient 
dans  les  interefts  contraires ,  qu'ils  penfoient  fort 
mal ,  &  qu'ils  prenoient  un  parti  qui  feroit  fu- 
nefte  à  leur  Patrie. 

Ceux-cy  craignant  l'autorité  &  la  grande  re-  Gmrf&grt 

1  I  i   1-1  i      li      l       complotant  j'en!» 

putation  de  cet  homme,  délibérèrent  de  lenle-  w te,,  pwf 
ver  &  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Cartha-  l!hl^'l*uxCar 
•ginois.  Nicias ayant  eu  le  vent  de  ce  complot.  i*9 
n  en  ht  aucun  lemblant,  mais  il  le  precautionna  fmfiéêt**. 
de  cette  manière*  il  femadansle  public  plusieurs 

Î>ropos  injurieux  aux  Déefles,&  fit  plufieurs  cho- 
es  contre  cette  prétendue  apparition ,  &  contre 
cette  opinion  générale  ,  comme  la  traitant  de 
fable  &  la  meiprifant.  Ses  ennemis  furent  ravis 
de  voir  qu'il  leur  fournnToit  ainfi  de  lui-mcfmc 
les  raifons  les  plus  capables d'autorifer  &  de  jufti- 
lier  tout  ce  qu'ils  feroient  contre  lui. 

Le  jour  qu'ils  dévoient  l'enlever  eftant  venu , 
il  y  eut  par  hazard  une  afïemblée  de  ville ,  &  Ni- 
cias eftoit  au  milieu  haranguant  le  peuple ,  &  lui 
donnant  fes  confeils.  Tout  d'un  coup  au  milieu 
de  fon  difcours  il  fe  jetta  à  terre ,  &  après  avoir  V**t»jk  produit 
demeuré  quelque  temps  fans  parler  ,  comme  il  iMhril'^Un"' 
efl:  vray-femblable  ,1'extafe  produifant  d'abord 
lefilence,il  levelarefte  &  la  tourne  çà  laavec 

nt ton  dts  Djjjes.  ]  Je  croy  que  cias  qui  demeure  d'abord  fans 
ces  Déeflès  eftoiem Cybcle ,  Ju-  parler,  &  Plutarque  en  rend  la 
non  &  Ccres.  Ciceron  en  parlant  raifon  ;  c'eft  que  l'extafe  produit 
d'Enguye ,  ne  fait  mention  que  d'abord  le  lilence.  Les  Interpre- 
du  temple  de  Cybele.  tes  avoient  cnticxement  gafte  cet 

Et  après  avoir  demenri  quel-  endroit. 
que  temps  fans  parler :  ]  C'eft  Ni- 
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une  voix  foible,  &  tremblante  qu'il  hiufle  peu  à 
peu  Quand  il  voit  tout  le  théâtre  faifi  d'horreur 
&  plongé  dans  le  filence  ,  il  fe  relevé  jette  fon 
manteau,  &  déchirant  fa  tunique  ,  il  prend  fa 
courfe  demi  nud  ,  &  g^gne  une  des  nTues  du 
théâtre  en  criant  que  les  Mères  le  pourfuiventj 
perfonne  n'ofe  ni  le  toucher ,  ni  fe  mettre  devant 
lui  par  un  fcrupule  de  Religion.  Ainfi  tout  le 
monde  fe  deftournant  &  lui  faifant  place ,  il  arri- 
ve à  une  des  portes  de  la  ville ,  ne  faifant  plus  la 
moindre  action, &  nedifantplus  la  moindre  chofe 
qui  fentift  le  furieux  ou  le  pofTedé.Sa  femme,qui 
eftoit  d'intelligence  avec  lui ,  &  qui  aidoit  au 
fhatageme  ,  prend  fes  enfants  entre  fes  bras ,  6c 
va  d'abord  fe  profterner  au  pied  des  Autels  des 
DéefTes  comme  leur  (uppliante,  enfuite  faifant 
femblant  d'aller  chercher  fon  mari,  qui  couroit 
les  champs ,  elle  fort  de  la  ville  en  toute  feu- 
reté  fans  que  perfonne  l'en  empefche  i  &  ils  fe 
fauvent  ainfi  tous  deux  à  Syracufe  vers  Mar- 
cellus. 

Quelques  jours  après  Marcellus  entre  dans 
MtrcVui  frmd  Enguie,fait  charger  de  chaifnes  tous  les  habi- 
th»rgtrie  thunes  tants  comme  pour  les  punir  de  leur  înlolence  , 
tmsfi$ k*iits*ti.  &  de  lcur  perédic. Nicias, qui l'avoit  fuivi, l'ap- 
t^cI^outÎhx^  procnc ,  fond  en  larmes  ,  &  cmbraflant  fes  ge- 
Lbtii*.     '    noux,  la  bouche  tendrement  collée  fur  fes  mains, 
il  lui  demande  grâce  pour  ces  habitants ,  &  com- 
mence par  fes  ennemis.  Marcellus,attendri  &  de- 
farmé,  pardonna  à  tous  les  habitants ,  ne  permit 


Digitized  by  Google 


MARCELLUS.  iij 
pas  que  fes  troupes  fiflTent  le  moindre  defordre 
dans  la  ville ,  &  donna  à  Nicias  une  grande  eften- 
duë  de  terres ,  &  le  combla  de  prefents.  Voilà  ce  KUmïïm mmV» 
qu'a  efcrit  Pofidonius  le  Fhilofophe.  Nk**. 

Marcellus ,  rappelle  par  les  Romains  pour  la 
guerre  qu'ils  avoient  dans  leur  pays  &  à  leurs  itâmibump*» 
portes,  enleva  avant  fon  defpart  les  plus  belles  ^^VÏi/iïïi 
Statues,  les  plus  beaux  Tableaux ,  &  les  meubles  &t*ttmMin  ' 
les  plus  précieux  qui  fuflent  dans  Syracufe,  afin  S""* ,S3r*a* 
qu'après  avoir  embelli  le  fpettacle  de  fon  triom- 
phe ,ils  ferviflent  d'ornement  à  la  ville.  Jufqu'a-  r,  .     ..,  . 

\        _  .  f  A  *~  *}*%*  f  *  »  en  fit. 

lors  Rome n  avoit  eu , ni  melme connu ,  ces  lom- 
ptuofités  &  ces  curiofités  fuperflues,  &  l'on  ne  x.*m*n» nmoiptit 
trouvoit  point  chés  elle  ces  ornements  gracieux 
&  polis,qui  marquent  le  gouft  &  ladelicatefle,& 

Marcellus,  rappelle  p.ir  les  Ro-  couflume  d'admirer  les  ouvrages 
mains.  ]  Plutarcjue  oublie  Ly  un  des  ouvriers  de  Grèce  ,  &  la  li- 
grand  combat  que  Marcellus  cence  ,  qui  règne  aujourd'hui ,  de 
^agna  encore  en  Sicile  avant  defpouiller  les  lieux  faims  &  les 
(on  defpart ,  où  il  battit  Epicy-  lieux  profanes  >  licence  qui  s'eft 
des  &  Hannon  ,  leur  tua  beau-  enfin  tournée  contre  les  Dieux  de 
coup  de  monde  ,  fît  beaucoup  Rome  mefme ,  &  contre  le  mefme 
de  prifbnniers  ,  &  prit  huicl  clc-  temple  que  Marcellus  avoitft  ma- 
phants.  Tire-Liv.  xxv.  40.  Hac  gmfiquement  orné  ;  &  il  en  donne 
uhtma  in  Sicilta  Marcelli  pugna  la  preuve  ,  c'eft  que  de  fon 
fuit.  temps ,  on  ne  voyok  pas  la  cen- 

Jufjues-lk  Rome  riavoit  eu,  ni  tieme  partie  des  ornements  que 
rrefme  connu  ces  fomptuofi  tez.  &  Marcellus  avoit  confacrez  xxv. 
ces  curiojîtez.  fuperfiuès.  ]  Ti-  4.0.  Polybe  a  fait  un  chapitre  , 
te-Live  fait  fur  cela  une  refle-  où  il  examine  fi  les  Romains 
xion  qui  me  paroift  remarqua-  firent  bien  de  tranfporter  à  Ro- 
ble.  Toutes  ces  defpouilles  cftoient  me  les  ornements  des  villes  qu'ils 
au  vainqueur  ,  elles  lui  appartc-  a  voient  prifes ,  &  ce  chapitre  me» 
noient  par  le  droit  de  la  guerre ,  rite  d'eflie  leu  ,  car  il  eft  d'un 
mais  cejt  là  qu'ont  commencé  la  grand  fens*  t.. 
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qui  font  aujourcThuy  fi  recherchés  ,  mais  toute 
QfifiTMumfé  pleine  d'armes  prifes  fur  les  Barbares,  &  de  def- 

Kome  guerrier,  !     U  T 

pouilles  langlantes,  &  couronnée  de  monuments 
de  triomphes  &  de  trophées,  elle  offroit  aux  yeux 
un  fpec~tacle,qur  n'eiloit  ni  riant  ni  plaifant  à 
voir,  &  qui  nedemandoit  point  des  Spectateurs 
polis  &  nourris  dans  le  luxe,  mais  effroyable, 
mais  horrible,  &  comme  Epaminondasappelloit 
la  plaine  de  la  Beotie,  ÏOrcheftre  de  Mars,&c  Xeno- 
phon ,  la  ville  d'Ephefe,  l'Arfenal  delà  guerre ,  il  me 
Terrible  qu'on  pourroit  de  mefme  appeller  Rome, 
pour  mefervir de l'expreflîon  de  Pindare,/'Ho/?f/ 


Rome  fetttejlre 

dc.vars.        'Je  Mars. 


Appelloit  U  plaine  de  la  Beotie  1  faire  des  armes  &  ù  les  en&cl- 
l'Orcheftre  de  Mars.  ]  A  caufe  Jir  ;  &  ce  qui  encourageoit  en- 
des  batailles  qui  s'y  eftoient  don-  corc  davantage ,  on  voyoit  Age- 
nces ,  &  qu'il  regardoit  comme  filas  tout  le  premier  ,  &  après 
des  exercices  &  des  jeux.  Cette  lui  Tes  foldats,  fortir  tous  les  jours 
îdee  eft  belle.  des  lieux  d'exercice  ,  &  aller 

Et  Xenophonja  ville  d'Ephefe ,  offrir  i  Diane  les  couronnes  qu'ils 

J'Aricnal  de  la  guerre.  ]  C'cft  avoient  fur  leurs  telles.  C*r,ad- 

d.ins  le  ru.  liv.  de  l'Hiftoire  joufte  ce  fagcHiftorien ,  partout 

Grecque  ,  où  il  parle  d'Ageli-  oit  fort  ffait  honorer  les  Dieux  , 

las  ,  qui  ayant  aflemblé  Ton  ar-  fe  former  a  tout  ce  qui  regarde  la 

Oïét  à  Ephefè,  &  voulantlabien  guerre,  &  obtir  a  fa  fuperieurs  , 

diicipliner  ,  propoïa  des  prix  à  là  on  ne  peut  voirr.gntr  cfiicd'hat- 

tous  les  foldats  &à  tous  les  cava-  reufes  efperances.  Voilà  les  trois 

liers ,  qui  feroient  mieux  l'excr-  chofes  qu'il  faut  reunir  ,  pour 

cice  :  on  ne  voyoit  en  tous  lieux  former  de  bonnes  troupes  &  pour 

que  des  gens  qui  s'exerçoient  ,  en  bien  efperer. 
qui  montoient  à  cheval ,  qui  ri-      Pour  me  fervir  de  Vcxpr:(fon 

roient  de  l'arc.   Les  marchez  d(  Pindart ,  /'  Hoftel  de  Mars.  J 

eftoient  pleins  de  chevaux  &  Le  paflage  de  Pindare  cil  au 

d'armes  i  vendre  ;  toutes  les  bou-  commencement  de  la  féconde 

tiques  des  forgerons ,  des  four-  Ode  des  Pythiqucs ,  où  le  Poëte 

bifleurs,  des  brodeurs  re^orgoient  fait  à  Syracufc  cette  belle  apoC 

d'ouvriers  ,  qui  travailloiem  à  trophe: 

Voilà 


Digitized  by  Google 


M  ARC  EL  LU  S.  *i7 

Voilà  pourquoy  Marcellus  fut  olus  agréable 
au  peuple ,  de  ce  qu'il  avoit  rendu  (a  ville  un  fôe- 
ftacle admirable  en  l'ornant  descuriofîtés  les  plus 
rares,  qui  dans  leur  variété  renfermoient  toute 
la  grâce ,  tout  le  bon  gouft ,  &  toute  la  politefle 
des  Grecs  ,  au  lieu  que  les  plus  fenfés  eftoicnc 
pour  Fabius  Maximus  ;  car  il  ne  remua  &  n'em-  F»bimMa*immr 
porta  rien  de  femblable  de  la  ville  de  Tarente  t^Jfc%u 
qu'il  venoit  de  prendre,  mais  fe  contentant  de  J»r|jj££r# 
l'or ,  de  l'argent ,  &  de  toutes  les  autres  richeffes 
utiles ,  il  avoit  laifle  dans  leur  place  les  Tableaux 
&  les  Statues  des  Dieux ,  &  avoit  dit  en  cette  oc* 
cafion  ce  mot .  qui  n'a  jamais  efté  oublié ,  lai  fions  *** 
aux  îarenttns  leurs  Dieux  irrites.  Ils  reprochoient  £  j„ 
mefme  à  Marcellus ,  premièrement  d'avoir  fuf-  4am$  t«L»7S? 
cité  contre  Rome  une  envie  &  une  haine  affreufe  f^Trjffijff 
fur  ce  qu'on  y  menoit  en  triomphe,  non- feule-  yprg^fa*» 
ment  les  hommes ,  mais  les  Dieux  captifs  ;  &  en- 
fuite  fur  ce  q^ue  d'un  peuple  accouftumé  à  faire  la 
guerre ,  ou  a  labourer  fes  champs ,  d'un  peuple  £riïl™~7uZ 

HvphvnKH  S  TufJ-  De  ce  ejust  avait  rendu  fa  ville 

Kêau,  /B«9v«xI/mh  un  fpt  Racle,  &c.  ]  Dans  le  texte, 

a "f  »of ,  mffâr  au  heu  de  iAsmt  \%vtmt ,  il  faut 

iVww»  i  QiJkfe^Kffûit  lire  comme  dans  un  manuferit 

rvfti.  l'Art»  IX»W. 

Célèbre  ville  de  Syracufe  t  amas  Au  lien  tjue  tes  fins  ftnfcz. 

9SiomamâeflHficwr$vtHei  ,HoÇ-  efteient  pour  Fabius.  ]  Et  avec 

tel  de  Mars  ,  cU  ce  Dieu  médite  raiibn.  Car  ces  ornements  eflrafl* 

fes  guerres  fanglantes  ,  divine  gère  ne  font  qu'attirer  la  ha'ne 

nourrice  d'hommes  &  de  chevaux  &  l'envie  à  ceux  qui  les  ont  pris, 

§ us  »  aiment  fue  le  fer.  Quelle  &  la  compaflion  pour  ceux  qui 

application  glorieufe  pour  Ko-  les  ont  perdus.  D'ailleurs  c'eft 

!  nous  tromper  groflieremement  , 

Tome  ÎIL  £  e 
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n  ,  „  .  Oui  ne  fcavoit  ce  que  c'eftoit  que  luxe  &  que  mol- 
tmt*r*kUimk.  letTe,  &  qui  eftoit  juftement  comme  1  Hercule 
Cr.f»ift*nî(m«t  d'Euripide  ,  zrof[ier  &  fans  aucun  ajustement ,  MM» 

que  Mzretlms fit  I  >Q  ^         i      J 1    r        \  •      C  > 

d*nti'tftrùi*s  ^excellent  pour  les  grandes  chojes  ,  lien  a  voit  tait  un 
cnZfitiftust-  peuple oifeux  &  babillard, qui  ne  prenoit plaifir 
prudiSirMCH/t.  qU»a  pa{fer  Ja  plus  grande  partie  de  la  journée  i 

„ .  .  •  s'entretenir  &  a  difcourir  des  Arts  &  des  Ouvriers 

'  quiy  excelloient.Cependantc'eftoit  décela  met 

u  itngiorifioit.  mç  qUe  Marcellus  fe  glorifioit  le  plus ,  &  mefme 
-aupré&des  Grecs, comme  ayant  le  premier  en- 
feigné  aux  Romains  à  eftimer  &  à  admirer  les 
beautés  &  les  grâces  de  ces  chef-  dœuvres  de  la 
Grèce,,  qu'ils  neconnoiflbient  pas  auparavant.  , 
A  Ton  retour  il  trouva  que  fes  ennemis  s'op- 
pofoient  à  fon  triomphe  ;  &  voyant  en  effect  qu'il 
n'avoit  pas  terminé  la  guerre  en  Sicile,  ôc  que  fon 
premier.triorriphe  lui  avoit  attiré  l'envie  de  fes 
Citoyens ,  il  confentit  de  ne  mener  latoompe  du 
grand  triomphe  que  fur  le  mont  d'Albe ,  &  de 

*       •  *  r 

'   cj'.U-*  de.  nous1  perfuadcr  que  les  Groflier ,  fans  uucttn  ajuftement , 

dcfpouilles  des  villes  ruinées  $c  mais  excdl.nt  pour  les  grandes 

lesealamitez  des  autres ,  faflent  chofes  i  &  faifant  paroiftr:  d.ws 

la  gloire  &  l'ornement  de  noftrc  toutes  fes  actions  une  fageffe  par- 

pays.  V.  PolybHiv.  ix.  faite  ,  fans  aucun  babil. 

Et  qu'il  eftoit  juftement  comme  Et  que  fçn  premier  triomphe  lui 

V Hercule  d'Euripide."}   Le  paf-  avoit  attiré  t'envie  de  fis  Ci- 

fi^e  d  Euripide  eft  d'une  de  fes  tcytns.  ]•  Il  y  a  au  texte  une  faute 

pièces  qui  font  ptrduës.  Les  An-  qui  a  trompé  tous  les  Interprètes 

'•tien*  le  citent  delà  pièce  intitu-  ejti  fôôw  S  «<n>ç  d&V&c. 

Icc  Lyc'mnius  ,  4e  voicy  :      •  L'Interprète  Latin  a  traduit  ;  & 

♦*2!*cr ,  «j»^4oc  ,  «m  $  (t'ytç  in  oculos  honùnum  incurreret  ter- 

ùyotit,                r  tMÙU  trlnmphus.  Çt  Amiot  ,  avec 

IIara>  t*  or  »p>f  <&trnii{i}f*ùr  ce  qiùl  craignoit  qiiun  troifieme 

àtcîCma.     •  triomphe  ne  lui  fif a  taft  trop  d'en- 

f    '  ».«f    -,  T 

..•  .».  J       . .  t. 
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n'entrer  dans  Rome  qu'avec  le  petit  triomphe, 
que  les  Grecs  appent  Evan,  &  les  Romains  Ova-  M*mtt*t**fa» 
ftotf.Dans  ce  triomphe  le  Triomphateur  n'eft  point  mnTd^flZluZ'. 
monté  fur  un  char  à  quatre  chevaux  ,  il  n'a  ni fhe' 
Couronne  de  laurier,  ni  trompettes,  mais  il  va  à  Temple  « 
pied  en  pantoufles  ,  au  Ton  des  fluftes,  &  avec  une  uZ^tiûdf*' 
Couronne  de  myrte  ,  cérémonie  qui  ne  fent*™"** 
point  du  tout  la  guerre ,  6c  qui  eft  pluftoft  agréa- 
ble que  tefrible.  Ce  qui  eft  à  mon  avis  une  très 
grande  preuve,  qu'anciennement  c'eftoit  la  m*- f'T2™?ceuù 
niere  ,  &  non  pas  la  grandeur  de  l'action,  quidif- 
tinguoit  ces  triomphes  ;  car  ceux  qui  avoient 
vaincu  les  ennemis  en  bataille  avec  grande  efFu- 
fion  de  îang  ,  eftoient  honorés  de  ce  premier 
triomphe  martial  &  terrible,  où  l'on  couronnoit 
les  hommes  &  les  armes  de  branches  de  laurier , 
comme  on  le  pratiquoit  dans  les  cérémonies  que 
l'on  faifoit  pour  la  purification  des  camps  &  des 
armées.. Et  aux  Capitaines,  qui  fans  aucuns  ex- 
ploits d'armes,  par  la  feule  perfuafion  &  par  la 
force  de  leur  éloquence ,  avoient  réufli  dans  leurs 
entreprifes,  la  Loy  leur  accordoit  l'honneur  de 
cette  féconde  pompe  pacifique  &  civile  s  car  la 
flufte  eft  un  inftrumentconfacré  à  la  paix  ,  &  le 
myrte  eft  la  plante  de  Venus ,  qui  plus  que  tous 

vie.  Miis  Marcellus  n'a  encore  MarccIIus  ,  lorfqu'il  triompha 

triomphe  qu'une  fois.  D'où  vient  des  Gaulois  &  de  leur  Roi  Viri- 

donc  icy  cetroifieme  triomphe?  domare  ;  3f  il  dit  que  ce  triom- 

Au  lieu  de  «rm»,  on  lit  dans  un  phe  avoit  desja  iufçitc  l'envie 

mandent  6  q»£6c  ,  &  Plurarque  contre  Marcclius. 
parle  icy  du  premier  triomphe  de 

E  e  ij 
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les  autres  Dieux  a  de  l'horreur  pour  la  violence 
&  pour  la  guerre. 
M»»***»     Or  ce  Petit  triomphe  n'a  point  efté  appelle 
Sîîioo.        Ovation  du  mot  £imw  ,  comme  le  penfent  la  pluf. 

part  des  Auteurs,  c'eft-à-dire,  des  cris  qu'on  y 
tait,  car  on  crie  &  on  chante  de  mefme  dans  l'au- 
tre Triomphe  i  ce  font  les  Grecs  qui  ont  détour- 
né ce  nom  à  un  nom  qui  leur  eft  connu,  perfua- 
dés  qu'une  partie  de  cette  pompe  fe  rapporte  à 
Bacchus ,  que  nous  appelions  Evités  &  Thriambus. 
Mais  ce  n'efl:  pas  là  la  verité;dans  le  grand  Triom- 
phe ,  c'eftoir  la  couftume  des  Romains  d'immo- 
ler des  bœufs ,  &  dans  le  petit  Triomphe  ils  n'im- 
moloient  qu'une  brebis,  qu'ils  appellent  Ovcm, 
&  de-là  ce  petit  triomphe  a  efté  appelle  Ovation, 
Et  fur  ce  point  il  n'eft  pas  inutile  de  confîderer  la 
conduite  du  Legiflateur  de  Sparte ,  qui  dans  l'ink 
Ttflfimt  u  litut*on  des  facrificcs  a  eu  des  veuës  entièrement 
fgg***"1    oppofees  à  celles  du  Legiflateur  Romain.  A  Spar- 

celuy  qui  vient  de  commander  l'armée ,  fie 

SSE/^CT  qui  a  rcuflî dans  fo  entreprifes ,  ou  par  la  rufe  ou 
•trtuuvintir,.    par  |a  perfuafion ,  facrifîe  un  bœuf,  &  celuy  qui 

n'a  réuflî  que  par  la  force  des  armes ,  immole  un 
eoq  \  car  quoy  qu'ils  fufTent  très  vaillants  fie  très 
bell  iqueux,  ils  eftimoient  pourtant  que  les  fuccés, 

f^IHfXZlnt  que  lon  devoit  a  l'Eloquence  &  à  la  fagefTe , 
f ut  vhommt      eftoient  plus  dienes  de  l'homme ,  &  l'honoroient 

U  ftnt  &  l*  vit-     ,  1  °  ,  ,  ,v  « 

ifnct.  davantage,  que  ceux  que  1  on  ne  de  voit  qu  a  la 

force  &  qu  a  la  violence.  Et  c'eft  ce  qu'on  peut 

ceficeyne  l'en  pcHtcxtmi-  lier  de  fm  &  (Cintre  ,p9*r  J'(*? 
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examiner  de  part  &  d'autre  pour  fçavoir  lequel  a 
eu  Je  plus  de  raifon. 

Marcellus  eftant  nommé  Conful  pour  la  qua- 
triéme  fois,fcs  ennemis  perfuaderent  aux Syra-  $T  *f" 
eufains  de  venir  à  Rome  le  plaindre  de  lui  au  Se-    .       .  . 
nac ,  &  l'acculer  de  leur  avoir  fait  des  injuftices  &  MM^iutoU^em 
des  cruautés  inouïes, &  d  avoir  viole  les  traites  m*  tuccujiri, 
qu'ils  avoient  avec  les  Romains.  "-"rfc 

Le  jour  qu'ils  arrivèrent ,  Marcellus  eftoit  par 
hazard  au  Capitole ,  où  il  faifoit  un  facriflce.  Les  ' 


Syracufains  vont  fe  jetter  aux  pieds  du  Sénat , 
qui  tenoit  encore  (aieance,&  lefupplient  de  les 
efeouter  &  de  leur  rendre  jiiftice.  L'autre  Conful 
les  repouiToit  en  colère ,  &c  prenoic  le  parti  de  fou 
Collègue  abfent.  Marcellus ,  informé  de  ce  qui  fe 

««/>.]  Piutarque  ne  v  eut  paspro-  lus.  Ce  fût  un  coup  de  toudrc 
noncericy  fur  cette  matière,  mais  pour  ces  Syracufains,  qui  ve- 
danstous  Tes  ouvrages  il  fait  aflez  noient  porter  contre  lui  leurs 
<onnoi(We  qu'il  eftoit  perfuadé  plaintes.  Ils  le  mettent  à  pleurer 
eue  ce  que  Ton  fait  par  fa  fagef-  &  à  jetter  de  grands  cris.  Ils  di- 
te &  par  fbn  éloquence  ,  fait  plus  tent  quil  faut  quils  abandonnent 
d'honneur  que  ce  que  l'on  fait  la  Sicile  ,  &  qu'il  vaut  mieux 
f>ar  la  force  j  &  il  y  a  pour  cela  pour  eux  fe  jetter  dans  les  abyf- 
unc  raifon,  qui  me  paroift  deci-  mes  du  mont  Etna ,  ou  dans  la 
dve  ,  tout  ce  qui  agit ,  en  con-  mer,  quede  fe  voir  abandonnez 
Servant ,  eft  préférable  à  ce  qui  au  reflentimcnt  du  Conful ,  après 
agit  en  deftruifant.  la  démarche  qu'ils  viennent  de 
Le  jour  au* ils  arrivèrent  3  faire.  On  veut  obliger  les  Con- 
MarctKus  eftoit  par  hazjtrd  oh  fuis  à  demander  au  Sénat  Ici- 
C*pitole.  ]  Plutarque  obmeticy  change  des  Provinces ,  &  Mar- 
tine circonftance  ,  qui  meritoit  cellus  offre  de  le  faire  ,  maisvp^ 
d  eftre  relevée  ;  c'eft  que  les  Sy-  lontairement  ;  cela  cft  accepté  , 
racufàins  eftoientà  peine  arrivez  après  quoy  les  Syracufains  libres 
à  Rome ,  que  les  nouveaux  Con-  de  crainte  intentent  leur  aceufa- 
fiils  tirèrent  au  fort  les  Provinces ,  tion.  Liv.  xxvi.  zo.  50. 
&  que  la  Sicile  échuxl  Marcel- 

Ee  uj 
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'  .  .  „  paflbit ,  vient  en  diligence  ,  prend  d'abord  fa 
& ~r*nj, confit»,  place  dans  le  Sénat ,  &  commcConlul.il  expédie 
les  affaires  à  l'ordinaire.  Ces  adirés  finies,  il  def- 
cend  de  Ton  fiege,  &fe  mettant,  comme  fimple 
particulier ,  dans  le  lieu  d'où  ceux  que  l'on  juge, 
ont  accouftumé  de  parler  ,  il  fe  livre  aux  Syra- 
cufains ,  &  leur  permet  d'intenter  leur  accufa- 

non.    '   .  ; 

'.  Les  Syracufiins  furent  d'abord  troublés  &  ef- 
frayés de  la  dignité  &  de  la  confiance  de  ce  Per- 
fonnaçe,  &  trouvèrent  que  la  fierté ,  qu'il  temoi- 
gnoit  les  armes  à  là  main ,  elloit  encore  plus  ter- 
rible &  plus  infoutenable  dans  cette  pourpre 
confulaire.  Cependant  animés  &  encouragés  par 
fes  ennemis ,  ils  ne  laifTerent  pas  de  pourfuivre 
leur  accufation ,  &  ils  firent  un  difcours  meflé  de 
lamentations  &  de  plaintes ,  dont  le  Sommaire 
^  ;  eftoit ,  que  Marcelin*  leur  avoit  fait  fouffrirdes  chofes 


dnMth^Mtpmr  que  les  autres  Capitaines  efpargnent  à  la  plu/part  des 


Us  Sjracuftins. 


RtrvmftdtMsr- 

ttllm. 


nemis  qu'ils  ont  vaincus. 

A  cela  Marcellus  refpondit ,  que  pour  tant  de  torts 
qu'ils  avaient  faits  aux  Romains ,  ils  n'avoient  foujfert 
que  les  maux,  dont  il  eft  tmpojjtble  de  garantir  des  enne- 
mis pris  a  force  ouverte  ;  que  c'eftoit  par  leur  faute  qu'ils 
avaient  eftc  pris  de  cette  manière ,  &  pour  n'avoir  pas 
voulu  accepter  les  conditions  raifonnables  qu'il  leur  avoit 
fait  offrir;  qu'ils  ne  pouvoient  pas  dire  que  les  Tyrans 

'■  A  cela  Marctllks  refpondit.  ]  leur  ordonna  de  (brtir  du  Sénat  r 
Quand  les  SyracuPains  '  eurent  «Mais  Marcellus  les  retint ,  &  vou- 
paxlé  ,  l'autre  Conlul  Lxvinus  lut  relpondre  en  leur  prefenjee, 

\  x  ■)  l 
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les  eujjent  forcés  à  prendre  les  armes  ,  puifquau  con- 
traire,  pour  les  prendre  y  ils  s'cftoicnt  eux-mefmes  fiufinif  u 
aux  Tyrans. 

Leurs  raifons  ainfi  déduites  de  part  &:  d'autre, 
les  Syracufains  fortirent  de  l'audience,  comme 
c'eft  lacouftume  >  Marcellus  enfortit  auffi  ,laif- 
fant  tenir  le  Sénat  à  fqn  Collègue ,  &  fe  tint  à  la  ClxnJie  ajfturAnce 
porte  fans  donner  aucune  marque  ni  de  crainte 
lur  1  événement,  ni  de  reflentiment  contre  les 
Syracufains ,  &  fans  rien  changer  à  fon  maintien 
ordinaire ,  mais  attendant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur 6c  de  modeflie  la  Sentence  qu'on  alloit  pro- 
noncer. 

Après  que  les  avis  furent  recueillis ,  &  que  Ton  fo^Mrg,!fM,f*1'' 
eut  jugé  en  faveur  de  Marcellus ,  les  Syracufains  cui un i  lui  dtm*n- 
fe  jettent  à  fes  pieds  ,  le  conjurant  avec  larmes 
d'appaifer  la  colère  (dont  il  eftoit  juftement  ani- 
mé contre  eux  là  prefents ,  Ôc  de  pardonner  au 
refte  de  la  virHe  ,qiu  fe  fouvenoit  tousjours  des 
bien- fait?  qu'elle,  avoir  receus  de  lui  ,  &  qui  en 
Çonferveroit  .une  éternelle. reçonnojffjnce.  Mar-  c,r*ni,  bonté  & 
celluSj  fléchi  parleurs  prières,  leur  pardonna,  les  d^ctHritM*Tftl' 
receut  dans  fes  bonnes  grâces,  &  continua  de  faire 
aux  Syracufains  tout  le  bien^'illui  fut  poilible5 
&  le  Sénat  ratifia  tout  ce  que  Marcellus  avoic 
fait ,  leur  affeura  la  libertés,  qu'il  leur  ayoitdon-r 
née,  confirma  leurs  Loix,  &  les  maintint  dans  la 

.  Et  fe  tint  à  U  porte*  ]  Titc- ,  Scnat  :lui  ,envoya .  deux,  fiena- 
Livc  dit  qu'il  alla  au  Capitofè  ,  teurs',  pour  le  fa'irc  venir  à  .la 
pour  enroller  les  foldats ,  &  qu'a-  Cfcainbré',  Sf  que  l'on  fittnWci 
pres  qu.e.l'Aïreftfur  fowpp       «n,^c^  cejpp^s^y^çùf^ot, 

•  • 
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jouiflance  de  tous  les  biens  qui  leur  reftoienr.  En 
wifwiM  recompenfe  les  Syracufains  firent  à  Marcellus  tous 
*  m •raiiut.  les  plus  grands  honneurs  dont  ils  purent  s  aviier, 
ht'^n^bntl  ^  ordonnèrent  par  une  Loy  exprefle  que  toutes 
fMvmriiMMrcei-  les  fois  que  MarceIlus,ou  quelqu'un  de  fa  famille 
fc« & d*f*f*mi-  vjencjrojent  ^  Syracufe,les  Syracufains  fe  cou- 

ronneroient  de  chapeaux  de  fleurs^  ofFriroient 
des  facrifices  aux  Dieux  pour  les  remercier  defon 
arrivée. 

M*re-i!U,  -w.  De-1  à  Marcellus  tourne  contre  A  nnibal.  Depuis 
A  m**L  h  defFaite  de  Cannes,prefque  tous  les  autres  Con- 
Juls  &  Capitaines  n'employoient  contre  ce  Car- 
thaginois d'autre  ftratageme  que  de  fuïr  le  com- 
bat ,  perfonne  n'ofant  ni  lui  donner  bataille,  ni 

fiuSkto*£  **e  prefenter  devant  lui.  Marcellus  prit  un  chemin 

l™£'£r*H*,&  t0"t  oppofé ,  perfuadé  que  la  longueur  du  temps, 
*  *"  .  qui  paroiflbit  devoir  miner  peu  à  peu ,  &  conlu- 
mer  Annibal  ,auroit  pluftoft  confumé  &  ruiné 
l'Italie  fans  qu'on  s'en  apperceuft,  &  convaincu 
que  Fabius,  tousjours  attaché  à  prendre  fes  leure- 
tés ,  n'eftoit  pas  propre  a  guerrr  cette  maladie  fi 
prefTante  de  la  Patrie.Car  pour  efleindre  la  guerre 
il  attendoitque  Rome  fuit  confumée  &  réduite 
en  cendres,  comme  les  Médecins  ignorants  &  ti- 
mides adonner  les  remèdes  violents,  mars  necef- 
faires,  attendent  que  le  malade  fort  entièrement 
abbatu  ,  &  que  fes  forces  foient  efpuifées. 

s*,  frmitrt  fmem.  il  reprit  d'abord  les  meilleures  places  des  Sam- 
nites  qui  s' eft oient  révoltées  ;  il  y  trouva  quantité 
de  bled  &  d'argent,  &  prit  trois  mille  Carthagi- 
nois 
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nois  qu'Annibal  y  avoit  laifles  pour  les  garder. 
Enfuite  Cneus  Fulvius  ProconfuI  ayant  cité  tue  i?J%*f*** 
dans  la  Poùille  par  Annibal  avec  onze  Tribuns  de  »«.  <r 
foldats ,  &  fon  armée  entièrement  deffaite ,  Mar- 
cellus  efcrivitau  Sénat  pour  tafcherde  redonner  £l'£,n"' 
du  courage  &  de  la  confiance  aux  Citoyens  ,  & 
pour  les  aiTeurer  qu'il  fe  mettoit  en  marche ,  ôc 
qu'il  alloitchalTer  Annibal.  Tite-Live  efcrit  que 
ces  lettres  leucs,  bien  loin  de  diminuer  la  triftefle, 
augmentèrent  la  crainte ,  tous  les  Romains  eftant 
perfuadés  que  le  danger  prefent  eftoit  d'autant  l^Zf'*'"*  *" 
plus  grand  que  Marcellus  eftoit  plus  grand  Capi- 
taine que  Fulvius. 

Marcellus  s'eftant  donc  mis  à  pourfuivre  An- 
nibal ,  comme  il  l'avoit  efcrit ,  fe  jetta  dans  la  Lu- 
canie  où  il  le  trouva  campé  prés  de  la  ville  de 
Numiftron  fur  des  hauteurs  inacceffibles.il  cam- 
pa dans  la  plaine ,  &  le  lendemain ,  pour  lui  mar- 
quer une  plus  grande  confiance  ,  il  mit  le  pre- 
mier Ion  armée  en  bataille.  Annibal  ne  refufa  fgdP'JêMs* 
e  combat ,  il  delcendit  de  les  coiteaux ,  &  il  fcrf, m$ m fktçM 
y  eut  là  une  bataille  qui  ne  fut  point  decidée,mais 
qui  fut  très  grande  &  très  fanglante  ;  car  la  charge 
commença  dés  la  troifiéme  heure,  &  la  nuit  eut 
de  la  peine  aies  feparer. 

Quelcd.moerfrtfcnttftoitdLAU-  fïble  ,  c'cft  que  Marcellus  eftant 
unt  plu<gr.(»  l  ejne ,  &c]  Corn-  alors  ce  que  Rome  avoit  de  meil- 
ment  le  danger  eftoit -il  plus  leur  ,  s'il  venoit  à  eftre  tue ,  elle 
grand  pour  les  Romains ,  parce  paroiflbit  n'avoir  plus  de  reflbur- 
que  Marcellus  eftoit  pius  grand  ce. 
Capitaine  ?  La  raHbn  en  eft  fên- 

Tome  111.  F  f 


Digitized  by  Google 


tt6  MARCELLUS. 

H!^SZS£Z  Le  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour  Mar- 
utM$0itu},Ami.  cellus  fait  fortir  fes  troupes'de  fes  retranche- 

*«/  qui  fe  rttir».  .  ■      Vil  » 

ments ,  les  remet  en  bataille  parmi  les  mon- 
ceaux de  morts ,  &  appelle  Annibal  à  venir  com- 
battre pour  la  victoire.  Annibal  s'eftant  retiré,  il 
defpoùille  les  morts  des  ennemis,  fait brufler  les 
MviumMU»  fiens ,  &  fe  remet  à  fes  trouffes.  Annibal  lui  drefTa 
qu  Annibil  lui    plufieurs  embufcades  dans  fa  marche,  mais  il  ne 
***  donna  dans  aucune ,  &  eut  tousjours  de  l'avanta- 

ge dans  toutes  les  efcarmouches ,  &  dans  tous  les 
petits  combats  oui  s'engagèrent,  ce  qui  lui  attira 
de  plus  en  plus  l'eftime  &  l'admiration  de  fes  Ci- 
toyens ;  de  forte  que  les  Comices  pour  la  nomina- 
tion des  nouveaux  Confuls  approchant ,  le  Sénat 
jugea  plus  à  propos  de  rappeller  de  Sicile  La:vi- 
nus  ,qui  eftoit  l'autre  Conlul,  que  de  deftourner 
un  moment  Marcellus  fi  heureufement  attaché  à 
Annibal.  Et  dés  qu'il  fut  arrivé ,  il  lui  ordonna 
L,T>ia*tt*rf*r  de  nommer  Dictateur  Quintus  Fulvius  >  car  le 
Dictateur  n'eft  nommé  ni  par  le  peuple, ni  par 
le  Sénat ,  mais  c'eft  l'un  des  Confuls,ou  des  Géné- 
raux ,  qui  s'avanç ant  au  milieu  du  peuple,  nom- 
me qui  il  lui  plaift  ;  &  de-là  celui  qui  eft  nommé, 

Le  Sénat  /«ni  plus  à  propos.  ]  cours  de  ccre  profpcrité  ,  &  pour 

Le  Sénat  ne  le  Ht  pas  de  l'on  gafter  ce  qui  alloit  bien  ,  prk  le 

mouvement ,  mais  fur  les  lettres  parti  de  rappcller  l'autre  Con- 

dc  Marcellus  mefme ,  qui  leur  lui  ,  &  en  lui  envoyant  l'ordre 

mandoit  qu'il  neftoit  nullement  de  revenir ,  il  lui  envoya  auffi 

du  bien  des  affaires,  qu'il  quit-  les  lettres  de  Marcellus ,  afin  qu'il 

taft  Annibal  qui  fuyoit.  Le  Se-  vift  pourquoy  on  le  rappelloit 

nat  .  qui  n'eftoit  pas  aflTez  im-  pluftoft  que  Ton  Collègue  ,  qui 

prudent  ,  pour  interrompre  le  eftoit  plus  prés. 
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eft  appelle  Dictateur ,  du  mot  Diccre ,  qui  dans  la 

langue  Latine ,  (lénifie  nommer.  D'autres  preten-  CUêUjMmm 

dent  que  le  Dictateur  eit  ainli  appelle  ,  parce  ™  uv.  *$  uian- 

qu'il  ne  remet  rien  aux  furïrages  du  peuple,  ni  à  V"Utm'' 

la  pluralité  des  voix ,  mais  qu'il  décide  &  ordon-  C't/i  ui**t\mtnt 

ne  de  fa  propre  autorité  fans  confulter  perfonne.  dtDrr 
r    r  ,     r  c»rn*ff*. 

Car  les  commandements  desMagiftrats  que  les 
Grecs  appellent  des  Ordres,  les  Latins  les  nomment 
des  Edits. 

Lxvinus  vouloit  un  autre  Dictateur  ,  que  ce-  Ttwtm  rtfuft 
lui  que  le  Sénat  lui  prefentoit  ,  &  ne  voulant  .  ** 

pas  eltre  force  a  le  nommer  contre  Ion  lenti-  tu^m^deit,  & 
ment ,  il  s'embarqua  la  nuit  pour  s'en  retourner  e,u. 
en  Sicile.  Ainfï  le  peuple  nomma  Quintus  Fui- 
vius  Dictateur ,  &  le  Sénat  eferivit  en  mefme  ^TTusZt 
temps  à  Marcellus,  pour  lui  ordonner  de  le  nom-  f^Mmmtim 
mer  -,  Marcellus  obéit  &  confirma  la  nomination 
du  peuple.  Après  quoy  on  lui  continua  le  com- 
mandement ,  &  on  le  nomma  Proconful  pour 
Tannée  fuivante. 

hâvinm  vouloit  un  autre  Die  Conful  refufa  de  nommer  ,  dé- 

tateur ,  fue  celui  au*  le  Sénat  lui  fendît  au  Prêteur  de  s'ingérer  de 

prefntoit.]  Lxvinu  vouloit  nom-  faire  une  fonction  qui  n'appar- 

mer  M.  Valcrius  Meiïala  ,  qui  tenoit  qu'à  lui  ,  &  partit  pour  la 

commandoit  la  flotte,  &  le  Se-  Sicile.  Les  Tribuns  nommèrent 

nat 'vouloit       Fulvius.  Sur  la  Fulviuspar  le  choix  du  peuple; 

requifition  du  Tribun  du  Peuple,  mais  comme  il  falloit  la  nomi- 

fc  Sénat  ordonna  que  le  Conlul  nation  du  Conful  ,1e  Scnatefcri- 

nommeroit  celui  que  le  peuple  vit  à  Marcellus ,  qui  (upplea  Se 

lui  ordonneroit  ;  qu'à  fon  refus  qui  fit  ce  que  fon  Collègue  n'a- 

ee  feroit  le  Prêteur  delà  Ville  qui  voit  pas  voulu  faire.  Voilà  bien 

■ommeroit;&quefi  lePreteur  re-  des  formalitez  ,  pour  violer  un. 

fufoit,  ce  feroit  aux  Tribuns.  Le  ufage  &  anéantir  une  loy. 

Ffij 
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Enfuite  après  eftre  convenu  par  lettres  avec 
vjrugirTw.  je  conful  pabius  Maximus ,  que  Fabius  iroit 

ailîeger  Tarente,  &  que  lui  ils'attacheroità  An- 
MttctiimiMu-  nibal ,  &  le  talonneroit  de  fi  prés ,  qu'il  l'empefc 

cht  k  fuivri  Ann'%      %  •     r  -il  •  i  /-      •     i  r 

m,  ptHf  vtmyef.  cheroit  de  lecounr  la  place ,  il  lortit  de  les  quar- 
eh«i.  ré™,»  u  tiers  ^  a|ja  chcrcner  Annibal  prés  de  Canule  ,  & 

comme  Annibal  changeoit  tous  les  jours  de  camp 
pour  ne  pas  combattre ,  il  le  fuivit  pas  à  pas ,  & 
campant  tousjours  à  fa  veuc  ,  il  paroiflbit  tous 
les  matins  en  armes  devant  lui. 

Enfin  l'ayant  furpris  dans  la  plaine  ,  comme 
il  fortifioit  fon  camp  ,  il  harcela  tellement  fes 
travailleurs  par  de  continuelles  efcarmouches  , 
iiftTuAnmM  qu'il  l'engagea  à  en  venir  à  un  combat ,  mais  la 

\  tn  venir  a  un    1  •  T       ■  1      r  tIJ  J'I 

t»mb»r,u*uiaits  nuit  qui  lurvint,  leslepara.  Le  lendemain  des  la 
ftt*u'  pointe  du  jour  il  par-ut  encore  en  bataille  hors  de 

fes  retranchements,  deforte  qu'Anmbal  eftonné 
&  affligé  ,  afTembla  les  Carthaginois,  &  les  con- 
jura de  donner  encore  çe  combat ,  pour  s'afleu- 
rer  le  fruit  de  tous  les  autres.  Car  vous  voye%  , 
leur  dit-il ,  qu'après  tant  de  batailles  gagnées  ,  il  ne 
nous  efl  pas  permis  de  rejpirer,  &*  que  dans  le  fein  mef- 
me  de  la  victoire  ,  nous  ne  pouvons  jouir  d'aucun  repos, 
fi  nous  ne  chajfons  cet  homme. 

Un  moment  après  les  deux  armées  fe  char- 

En fuite  après  eftre  convenu  Maximus ,  &c.  Ils  ne  pouvoient 

fa-ltttr.savec  le  Conful  Fabius]  pas  conférer  enfemble  ,  puifque 

C'cft  ainfi  qu  i!  faut  traduire  Marccllus  eftoit  à  l'armée,  8c Fa- 

Qu><kf4jjn$  oryt  t*Cier  Mtç  fAtw ,  biusaRome.  Ils  convinrent  par 

&  non  pas  comme  on  avoit  tra-  lettres ,  fer  litteras  Marcellum 

duit  ,  ayant  conféré  avec  Fabius  obteftatus  Fabius ,  dit  Tite-Liv«. 
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gent  avec  furie,  &  il  femble  que  1  événement  ///«* 
fit  voir  que  Marcellus  ne  fut  battu  en  cette  ren-  fc&jf^^t 
contre  ,  que  pour  avoir  fait  un  mouvement  mal 
à  propos  &  hors  de  faifon.  Car  comme  il  vit  fon 
aile  droite  fort  preflee  ,  il  fit  pafler  de  la  queue 
à  la  tefte  une  de  fes  légions,  &  ce  mouvement 
fait  fi  mal  à  propos,  mettant  le defôrdre  parmi 
les  troupes  qui  combattoient ,  donna  la  victoire 
à  l'ennemi.  Il  demeura  plus  de  deux  mille  Ro- 
mains fur  la  place.  Marcellus  rentré  dans  fon 
camp  ,  alTembla  fon  armée,  &  dit  qu'il  vojyoit  bien  c  Mm$Omt 
devant  lui  des  armes  Romaines  &  des  corfs  à  hommes ,  *'  5* 

Qui  Marcellus  ne  fut  battu  en  mal  à  propos  par  Marcellus  , 

cette  rencontre  t  que  pou-  avoir  de  taire  pafler  de  la  queue  à  la 

fait  un  mouvement  val  à  propos  tefte  un  corps  de  troupes ,  peur 

&  hors  de  faifon.  ]  Le  Grec  dit  fouftenir  une  aile  qui  branOc  Se 

qu;  pour  s\jlre  fervi  et  un  firata-  qui  plie  ;  cela  s'eft  tousjours  pra- 

geme  hors  de  faifon.  Mais  en  nof-  tiqué  ,  &  le  doit  pratiquer  tous- 

tre  langue  ,  nous  n'appelions  jours.  La  deffàite  vint  de  ce  que 

pas  ftratage-nc  ,  cette  manoeuvre  Icstroupes,  qu'il  fit  pafler ,  nes'a- 

de  faire  pafler  de  la  queuë  à  la  vanecrent  que  mollement.  Plu- 

tefte  un  corps  de  troupes.  Tite-  tarque  s'eft  donc  trompé  icy ,  en 

Live  raconte  fimplement  le  fait  ;  blalmant  une  manœuvre  très 

il  dit  que  Marcellus ,  voyant  plier  fage  ,  &  en  lui  attribuant  un 

fon  aile  droite  &  V élite  des  Al-  efchec  ,  qui  ne  vint  que  de  la 

liez.  ,  fit  paffer  a  la  tefte  la  dix-  Jafchetc  &  de  la  molefle  des  fol- 

huitieme  légion  ;  ejit:  les  uns  pliant  dats  ,  la  mite  mefme  le  prouve. 

lafchcment  &  les  autres  s^avan-  Il  demeura  plus  de  deux  mille 

pant  mollement ,  pour  pendre  leur  Romains.  ]  Deux  mille  fept  cents 

place  ,  toute  la  bataille  fut  mife  Romains  ou  Alliez  ,  parmi  leF- 

en  deCordr:,  &  enfin cul'outêe.Tï-  cjuels  il  y  avoit  quatre  Centu- 

tc-Live  ne  donne  pas  le  ton  à  rions  Romains  ,  deux  Tribun 

Marcellus ,  mais  aux  troupes  qui  de  folda's.  Laile,  qui  avoit  fui 

furent  commandées ,  pourfouf-  perdit  quatre  enfeignes  &  la  le 

tenir  cette  aile  droite  ,  &  qui  ne  gion ,  qui  devoir  la  fouftenir,  en 

firent  pas  leur  devoir.  En  cftèft  perdit  deux, 
ce  ne  lut  pas  une  manœuvre  faite 

F  f  iij 
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puisqu'il  nevoyoitpas  un  Romain.  Ses  troupes  lui 
demandant  pardon  de  leur  faute,  il  leurrefpon- 
dit  ,  qutl  ne  leur  accordcroit point  ce  pardon  pendant 
quelles  jeroient  vaincues  ,  mats  après  quelles  auroient 
vaincu  y  (S?  que  le  lendemain  il  les  remeneroit  au  com- 
bat ,  afin  que  leurs  Citoyens  apprijfent  pluftofl  leur  vic- 
toire ,  que  leur  fuite.  En  les  congédiant ,  il  ordonna 
Orge  itnn  i  mu  lit»  CjU e  l'on  donnait  de  l'orge  au  lieu  de  froment  aux 
tmS^SJZ»  bandes ,  qui  avoient  tourné  le  dos  &  perdu  leurs 
enfeignes. 

Ce  difcours  fit  une  telle  imprellion  fur  les  Col- 
dats ,  que  quoyqu'il  y  en  euft  un  grand  nombre 

to^M*nJtm%       ^>uffri"ent beaucoup  ,  &  qui  fuflTentendan- 
j*  mute,.       ger  des  coups  qu'ils  avoient  receus,  il  n'y  en  eut 
pas  un  à  qui  ces  paroles  de  leur  General  ne  fuf- 
fent  plus  cuifantes  que  leurs  blefïures. 

h *r»iiut  prtfint,  *-e  lendemain ,  dés  l'aube  du  jour ,  on  expofa 
tncu  u  <»mb*t  m  la  cotte  d'armes  d'efcarlate  ,  qui  eiîoit  le  fignal 

Annibél  It  Unit-        .  .  r    r  \ 

mshK  ordinaire  dont  on  le  lervoit  pour  annoncer  le 

combat  >  les  bandes,qui  avoient  efté  deshonorées, 
obtinrent  par  leurs  prières  d'eftre  placées  à  la  pre- 
mière ligne ,  &  les  Tribuns  rangèrent  enfuite  les 
autres  troupes  dans  leur  ordre  &  leur  rang.Quand 
Ct  i*'A*niM4it  cela  fut  rapporté  à  AnnibaKô  Dieux  !  s'efcria- 
d*  Mmttiims.     t  il ,  que  faire  a  un  homme  qui  ne  Jçait  Jupporter  m  U 

Jl  ordonna  que  l'on  donnaft  de  turions  de  ces  bandes  demeure- 

l'orge  au  lieu  de  froment.  ]  C'ef-  roient  debout  tout  le  jourl'efpce 

toit  la  punition  ordinaire  ,  qui  nuë  fans  ceinturon.  Cmtu-ïontf- 

dcclaroit  que  des  lafehes  meri-  que  manipulorum  ,  quorum  figna. 

toient  d'eftre  traittez  ,  non  pas  amijfa  fucrant ,  diftrittis  gladiis 

en  hommes ,  mais  en  beftes.  Mar-  difeinttos  d.ftimi.  Liv.  xxv  15 
cellus  ordonna  auffi  que  les  cen- 
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honne  ,  ni  la  mauvaifi  fortune.  Il  eft  le  fieul  qui,  vain- 
queur ,  ne  donne  aucun  rebfihe  à  fis  ennemis, ér  vaincu, 
nen  f  rend  aucun  four  lui  me  fine.  Il  faut  donc  fie  refiou-  (  • 

dre  à  combattre  éternellement  contre  lui  ,  puifqu  heureux 
ou  malheureux  ,  la  honte  lui  infpire  tousjours  une  nou- 
velle audace  ,     lui  fin  comme  d'aiguillon. 

Les  trompettes  ayant  formé ,  les  deux  armées  _  J 

£1  1     .        .f     |  .  Let  deux  grmeetft 

e  choquent.  Annibal,  qui  voit  que  I  avantage  fW:«f. 

eft  efgatement  difputé ,  commande  que  l'on  rafle 
venir  les  éléphants  au  front  de  la  bataille  ,  ôc 
qu'on  les  poufle  contre  les  Romains.  Cela  jette 
d'abord  la  terreur  &  le  defordre  dans  les  pre- 
miers rangs  i  mais  un  des  Tribuns ,  nommé  Fia-  iwgjwjMww. 
vius  ,  prenant  l'enfeigne  d'une  de  fes  compa-  FUvût. 
gnies  ,  marche  contre  ces  éléphants ,  &  enfon- 
çant la  hante  de  fon  enfeigne  dans  le  corps  du 
premier  ,  il  le  deftourne  i  cet  éléphant  fe  ren- 
verfe  fur  celui  qui  le  fuit ,  le  culbute  &  culbute 
aufli  les  autres.  Ce  que  voyant  Marcellus ,  il  or- 
donne à  fa  cavalerie  de  fe  jetter  avec  toutes  fes 
forces  fur  l'endroit  qui  eft  en  defordre ,  &  de  ren- 
verfer  les  ennemis.  La  cavalerie  exécute  vivement 
cet  ordre  >  elle  tombe  fur  les  Carthaginois  avec 
tant  de  furie  ,  qu'elle  les  mené  battant  jufques  JSjJ1*"  htA* 
dans  leurs  retranchements,  &  en  fait  un  meurtre 
horrible.  Ce  meurtre  eft  augmenté  par  les  élé- 
phants ,  qui  tombant  morts  ou  bleûez  écrafent 

//  ordonne  «  fa  cavalerie  de  qui  eftoient  en  ddbrdre ,  &  que 

fe  jetter.  ]  Tite- Livc  dit  mieux  des  qu'elle  les  eut  fait  plier,  Mar- 

i  mon  avis;  car  il  dit  que  Tin-  ccllus  leur  lafcha  fa  cavalerie, 

fanterie  fe  jetta  fur  ces  troupes  xxvn.  14, 
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par  leur  cheute  ceux  qui  fe  rencontrent  prés 
d'eux  ,  ou  retardant  leur  fuite  ,  &  les  livrant  à 
l'efpée  des  Romains.  Il  mourut  dans  cette  jour- 
née huit  mille  hommes  du  cofté  des  Carthagi- 
nois ,  ôc  trois  mille  ducofté  des  Romains  ;  mais 
de  Csis  derniers,  il  n'y  en  euft  prefque  pas  un  qui 
ne  fortift  blefle  de  ce  combat.  Ce  qui  donna  le 
&"™£ta*T  temps  à  Annibal  de  décamper  la  nui&,  &  de 
m*t»Ohu       s'efloigner  de  Marcellus ,  qui  ne  fe  trouva  pas  en 
citât  de  le  pourfuivre  ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  fesbleflez ,  mais  fe  retira  à  petites  jour- 
iT  nées  dans  la  Campanie  ,  &  pana  l'Efté  dans  la 
MÏfidjtTliïjftt  v*^e  ^c  Sinueflepour  refaire  fes  troupes. 
j$wi**Sùmt$i.      Annibal ,  débarrafle  de  fon  ennemi ,  &  fe  ler- 
vant  de  fon  armée  ,  comme  d'une  armée  qui 
AmiMrmvmp  eftoit  en  pleine  liberté,  courut  toute  l'Italie  aux 
tuvjiH!!tUt  0U*  environs  lans  aucune  crainte  ,  bruflant  &  rava- 
geant tout  fur  fon  chemin.  Cela  donna  lieu  à 
de  mauvais  bruits  contre  Marcellus ,  &  fit  mur- 
murer contre  lui  à  Rome  >  fes  ennemis ,  profitant 
mJ^/JT^Lm  Recette  occafion,  fufeiterentun  Tribun  du  peu- 
iêmMtum  Mi  pie  ,  nommé  Publius  Bibulus ,  homme  violent 
jmjâtm  Vub.  m-  Se  emporte,  &  d  une  éloquence  a  le  taire  crain- 
Tulm*i*  dre  ,  &  l'obligèrent  d'aceufer  Marcellus  Cet 
homme  avoir  desja  tenu  plufieurs  afTemblées 
pour  le  deferier  ,  &  en  cette  rencontre  il  n'ou- 

Et  paJfal'Ejîé  duis  la  ville  de  lus,  ne  lui  permertoit  pas  d'al'er 
Simefe.  ]  Tite-Livc  fit  dam  la  à  Sinuefle,  qui  eftoit  trop  tloi- 
vtlle  de  Vtnufe  ;  &  cela  eft  plus  gnée  des  environs  de  Canule  , 
Yray-femblaWe.  Le  grand  nom-  où  s'eftoit  donné  le  con.bat. 
bre  de  bleflèz  qu'avoit  Marcel- 

blioit 
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blioit  rien  pour  faire  donner  a  un  autre  le  Com-        ,  , 

i  il  '  r        ,/       m        •  •/■  •        mitât  Bwu  ut 

mandement  de  1  armée,  putj que  Marcellus  yano\t-  contrtMarcMuu 
il ,  4pr«  s'e/fVe  un  peu  exercé  contre  Anmbal  ,  eftoit 
forti  de  cette  guerre  comme  d'une  palejlre ,  &  efioitallé 
fe  jetter  dans  des  baim  chauds  >  pour  fe  refaire  de  fes 
fatigues. 

Marcellus ,  averti  de  ces  pratiques,  qu'on  fai 
foit  contre  lui  ,  laifla  l'armée  à  fes  Lieutenants, 
&  revint  à  Rome  pour  refpondre à  ces  calom- 
nies.  A  fon  arrivée  il  trouva  l'accufation  formée 
fur  ces  mefmes  calomnies ,  &  prefte  à  juger.  Le 
jour  eftant  donc  pris ,  &  le  peuple  afXemblc  dans 
le  Cirque  de  Flaminius  ,  Bibulus  monta  fur  la  ïïiêmim 
Tribune  ,  &  aceufa  Marcellus  avec  beaucoup  de  f?rZ"tlH*  d*n>  l" 
véhémence.  Marcellus  refpondit  Amplement  &  M*mii*tt$gmà 
en  peu  de  mots  -,  mais  les  premiers  &  les  plus  fSikmlL  '* 
confiderables  d'entre  les  Citoyens  prirent  hau- 
tement fa  défenfe  ,  &  parlèrent  avec  beaucoup 
de  franchife  &  de  liberté  i  car  ils  exhortèrent  le  Utfim 

1     \  .  i  i   t   n         il  bits  de  Romt  ye>i- 

peuple  a  ne  pas  juger  plus  mal  de  Marcellus ,  que  pmL 
leur  ennemi  mefme  ,  en  l'aceufant  de  lafeheté  , 
lui  qui  eftoit  lefeulde  leurs  Généraux  qu'Anni- 
bal  évitoit  avec  foin  ,  &  contre  lequel  il  perfeve- 

Et  eftoit  allé  fe  jetter  dans  des  expre/fement.  Mais  fi  Marcellus- 

bains  chauds.  ]  Plutarquc  met  ce  alla  à  Venufe  ,  comme  il  n'en 

bon  mot  dans  la  bouche  de  Bi-  faut  pas  douter ,  ce  bon  mot  n'eft: 

bulus  ,  en  fuppofant  cjue  Mar-  plus  de  faifbn  ;  car  à  Venufe  il 

cellus  eftoit  allé  à  Sinueffe  ;  car  n'y  avoit  pas  des  bains  chauds, 

près  de  Sinuefle ,  il  y  avoit  des  Bibulus  fe  contenta  de  reprocher 

bains  chauds  ,  qui  eftoient  fou-  à  Marcellus ,  qu'il  pafibit  TEfté 

verains  pour  beaucoup  de  mala-  en  quartier  foifo  le  toiéfc  ;  v£jtiva- 

«Hes ,  comme  S-raboo  le  marque  Venu  fia  fifaYtths  ait+r. 

Tome  III.  G  g 
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roic  à  fuir  le  combat  avec  autant  d'empreflement, 

qu'il  en  avoit  à  le  chercher  contre  tous  les  autres. 

Ces  remontrances  faites  ,  l'accufateur  fe  trou- 
va fi  loin  des  efperances  qu'il  avoit  conçeuës  de 
l'ifluëdece  jugement,  que  Marcellus  non  feu- 
MtmiiHfbjoH,  lement  fut  abfousde  tous  les  chefs  intentez  con- 

yîTrfiïSfîrr tre      9  ma's  encore  nommé  pour  la  cinquième 
fois  Conful  pour  l'année  hiivante. 

Dés  qu'il  fut  en  charge ,  il  alla  dans  toutes  les 
n  *n«fit*rf*  villes  de  la  Tofcane ,  où  il  calma  par  fa  feule  pre- 
wufffîuTÏr  ^ence  &  fans  troupes ,  un  mouvement  de  révolte 
mm.  qui  s'y  eftoit  élevé.  A  fon  retour  il  voulut  de- 

UhflHbTm*  dier  le  Temple  de  l'Honneur  &c  de  la  Vertu ,  qu'il 
%ur!!!»?$  avoir  bafti  du  butin  fait  en  Sicile ,  mais  en  ayant 
nZ'ïTri^lf^  e^  emPefcné  par  les  Preftres,  qui  ne  trouve- 

Dés  qu il  fut  en  charge.  ]  Se-  tifes  à  s'opcoièrà  cette  dédicace; 

Ion  Tite-Live  ,  Marcellus  alla  car  ce  ne  hit  nullement  ,  parce 

dans  la  Tofcane,  avant  que  d'en-  qu'ils  ne  trouvoient  pas  qu'il  y 

trer  dans  fon  v.  Conftilat  ,  &  cuit  de  la  dignité.  Tite-Live  nous 

n'eftant  encore  que  Conlul  défi-  en  apprend  la  véritable  raifon 

gné.  Itaque  confeftim  eo  mijfus  XVii.  zj.  Dcdicatio  ejus  k  Ponti- 

M  arc  cil  us  Conful  dtfignatus  ,  qui  fi  ci  bus  impediebatur  ,  qttod  nega- 

rem  infpiceret.  Liv.  xxvii.  21.  bant  unam  cellam  Ampli  us  quant 

Mats  en  ayant  efte  empefché  par  uni  Deo  rite  dedicari  t  quia  fi  de 

les  Preftres  ,  qui  ne  trouvèrent  pas  calo  tafia  ,  aut  prodigii  aliquid 

qu  'il  y  euft  de  la  dignité.  ]  Cela  M  ea  faltum  effet  ,  difjicilis  prâ- 

me  fait  fôuvenir  de  celui  ,  qui  curatio  foret  ,  quod  ut  ri  Deo  di- 

entrant  dans  Athènes ,  &  voyant  vina  res  fieret  feiri  non  poffet  , 

à  la  porte  de  la  ville  un  Temple  neque  inim  duobus  ,nifi  cents  Deis, 

confacre  à  deux  Dieux  ,  dit ,  il  rite  una  hoftia  fteri.  Les  Pontifes 

faut  que  je  m'en  retourne ,  car  puif-  s*oppofotent  a  cette  dédicace ,  par- 

qùon  loge  icy  deux  Dieux  enfem-  ce  qu'ils  nioient  qu'on  puft  /félon 

ble ,  je  ne  trouveray  peint  de  logis,  les  règles ,  dédier  un  Temple ,  quk 

Mais  pour  revenir  à  Marcellus  ,  un  Dieufeul  ;  parce  queftant  de- 

P  lut  arque  ne  touche  ,pas  la  veri-  dté  à  deux  ,  s*  il  venoit  à  eftre 
table  raifon ,  qui  obligea  les  Pon- ,  frappé  de  la  foudre  t  ou  qu'il  y  *r- 
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rent  pas  qu'il  y  euft.  de  la  dignité  à.  renfermer 
deux  Dieux  dans  un  feul  &  mefme  Temple  ,  il 
fe  mit  à  en  baftir  un  autre  pour  la  Vertu  ,  très 
©fîenfé  de  l'oppofition  qu'on  lui  avoit  faite,  &  rM^rmèSiZ 
la  prenant  meime  pour  un  mauvais  augure.  rtmt 

Il  y  euft  dans  le  mefme  temps  plufieurs  au- 
tres <jgn«s  qui  le  troublèrent  i  des  Temples  frap-  M*rc,\iu%  Mat 
pez  de  la  foudre  i  des  rats  qui  rongèrent  Tordu  */J2jJj2 
Temple  de  Jupiter  i  on  rapporte  mefme  qu'un 
bœuf  avoit  parlé  ,  &  qu'un  enfant  eftoit  né  avec 
la  telle  d'un  éléphant  ,  ôc  dans  tous  les  facrifi- 

riva  fi  quelque  antre  prodire  t.  il  fous  un  prtdige.  Avant  la  guerre 
f croit  difficile  d'en  faire  l  expia'  des  Marfes  ,  fur  ce  que  les  rats 
tion ,  en  ce  qu'on  ne  ponrroit  ffa-  avaient  rongé  des  boucliers  a  La- 
voir auquel  de  ces  deux  Dieux  nuvium,les  Antfpius  prononce- 
on  devroit  offrir  le  facrifice  i  car  rent  que  c'efloit  jtn  prodige  horri- 
il  n'y  a  que  certains  Dieux  aux"  b le.  Comme  s'il  importoit  beaucoup 
quels  on  peur  facrifier  avec  une  que  des  rats  ,  qui  rongent  nuit!  <T 
viÛime  feule.  Neft  ce  pas  là  une  jour ,  rongent  des  boucliers ,  ou  des 
plaçante  fuperftition  ?  cribles  i'car fi  nous  donnons  la  de- 

Jl  fe  mit  k  en  baftir  un  autre  dans ,  //  s'enfuir  de  là  que  parce 

four  la  Vertu,  ]  Cet  ouvrage  fur  que  les  rats  ont  ronge  depuis  peu 

fait  avec  beaucoup  de  diligence ,  chez,  moy  les  livres  de  la  Republi- 

mais  Marcellus  ne  dedia  ni  l'un  que  de  Platon  ,  fay  du  cramdrt 

ni  l'autre.  Ce  fut  fbn  fils  qui  les  pour  la  République  ,  ou  que  s'ils 

dedia  quatre  ans  après.  venaient  k  ronger  le  livre  d'Epi- 

Dcs  Temples  f  rappez,  de  la  fou-  cure  fur  la  volupté  ,  je  devrais 

dre\  des  rats  ,  &c.  J  Ces  prodiges  craindre  la  cherté  des  vivres. 

n'arrivèrent  pas  à  Rome,  mais  Et  qu'un  enfant  ejloit  né  avec  la 

Tun  1  Capoue  ,  &  l'autre  1  Cu-  tefie  d'un  éléphant.  ]  On  avoir 

mes  ;  pour  celui  des  rats ,  Cice-  traduit  qù il  eftoit  forti  un  enfant 

ron  s'en  mocque  plaifamment  d:  la  tefte  d'un  éléphant.  Prodige 

dans  le  il  liv.  de  la  Divination,  impoflîble.  Cerf  le  texte  qui  a 

Nous  fommes  fi  légers  &  fi  im-  trompé.caril  y  a'**  mais 

prudents  ,  que  fi  les  rats  viennent  il  falloit  lire  comme  dans  un  ma- 

k  ronger  quelque  chofe  ,  quoyque  nuferit  fmà  *t<p*X»c. 
te  fit  leur  me  (lier ,  nous  en  foi- 
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ces  qu'on  fit,  pour  expier  ces  prodiges,  on  ne  peut 
jamais  avoir  les  figues  favorables.  C'efl:  pour- 
quoy  les  Devins  le  retenoient  à  Rome  maigre 
ion  impatience  &c  toute  Ton  ardeur  ;  car  jamais 
perfonne  n'a  efté  enflammé  d'un  fi  violent  defir 
notent  âeÇir  d,  de  quoycjue  ce  foit,  que  Marcellus  l'eftoitd'en 

î*Ti«         venir  contre  Annibal  a  une  bataille  decifive. 

t7Ïïe 'ontft  A*~  ^  ne  penfoit  à  autre  chofe  nuit  &  jour  ,  dansfes 
fonges ,  dans  Tes  conventions  avec  Ces  amis  &c 
avec  Tes  Collègues  ,  &  dans  Tes  prières  c'eftoic 
tousjours  de  fe  voir  en  pleine  bataille  contre  An- 
nibal. Je  croy  mefme  qu'il  euft  encore  plus  vo- 
lontiers confenti  à  combattre  contre  lui  en  champ 
clos  au  milieu  des  deux  armées  ;  &  fans  la  gloire , 
qu'il  avoit  desjaacquife ,  &  fans  toutes  lespreu- 
Ce  qui  tmefih,  ves  efclatantes  qu'il  avoit  données  ,  qu'en  ma- 

mer  hUrcdimfur  tunte  &  en  prudence ,  il  ne  le  cedoit  a  aucun 

%*Mfi»A  «-  autre  Gencra{  queJ  qu>il  puft  eftre  ^  je  dir()is  qu.jl 

s'eltoit  laifle  tranfporter  à  une  paflion  de  jeune 
homme  ,  &d  une  ambition, qui  ne  convenoit 
*   *       .,  plus  à  unâçe  aufTi  avancé  que  le  fien  ;  car  ilavoic 

Age  deMarcellui  l\        *     r  •  i    l  i  r 

a  fin  dn^ume  plus  de  loixante  ans ,  quand  il  entra  dans  Ion  cin« 

£mfultt'         quieme  Confulat. 

Cependant  dés  qu'on  eut  achevé  les  facrifîces 
te  les  expiations  ordonnées  par  les  Devins  ,  il 
jfortit  de  Rome  avec  fou  Collègue  pour  cette 

//  fortit  de  Rome  avec  fonColie-  quand  il  Içut  que  Marcellus 

gu\  ]  Son  Collègue  Crifpinus  arrivé  à  Venufc  ,  avoit  mis  Ces 

elîoit  parti  avant  lui  ,  il  cftoit  troupe*  en  campagne,  &  qu'An- 

allé  dans  la  Lu.anie  ,  &  avoit  nibals'cftoit  approche  de  " 

allicgc  Locres  qu'il  abandonna,  nium. 
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Guerre  ,  Se  alla  camper  entre  les  villes  de  Ban- 
tie  &  de  Venufe,  d'où  il  harcelloit continuelle- 
ment Annibal  pour  l'attirer  à  un  combat.  Anni- 
bal l'évitoit  avec  un  très  grand  foin  ;  mais  ayant 
efté  averti  que  les  Confuls  envoyoient  des  trou- 
pes pour  afneger  la  ville  des  Locriens,  appeliez 
tpizephyrîens  y  il  leur  drefla  une  embufeade  fur  çv/-i.*nrt  oc- 
le  chemin  ,  prés  delà  colinede  Petelie  ,  ôc  leur  A/mtbml  Jrrtf*  une 
tua  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Celatranf-  S^j^îS 
porta  Marcellus  &  irrita  Ton  impatience  pour  le 
combat  >  il  levé  donc  (on  camp  &  s'approche  de 
l'ennemi. 

Entre  les  deux  armées  il  y  avoit  un  tertre  élevé 
aflez  fort  d'afïiete  ,  plein  de  bois  &  de  broiTaii- 
les ,  qui  des  deux  coftez  cachoit  des  trous  &  des 

Et  alla  camper  entre  les  villes  fait  qu'il  raconte  icy.  Sur  ce  qu'il 
de  Bamie ,  &c.  ]  Amtotscftcn-  dit ,  on  croiroit  que  les  ConlûJs 
corc  trompe  1  ce  paflage  ,  &  auroient  envoyé  une  partie  de 
trouva  Annibal  de  Je  jour  entre  Us  leurs  troupes ,  pour  faire  ce  fiege; 
villes  d:  Bamie  &  de  Venufe.  &  on  feroit  fort  trompé.  Marcel- 
Ce  furent  les  deux  Confuîs  qui  lus  &  Crilpinus  n'eftoient  pas 
campèrent  entre  ces  deux  Villes,  aflez  imprudents ,  pour  affoiblir 
&  non  pas  Annibal  ;  ils  firent  leur  armée  en  prefence  d'un  en- 
deux  camps  i  trois  mille  pas  l'un  nemi  comme  Annibal.  Ils  en- 
de  l'autre.  Itaqut  in  Apuliam  ex  voyerent  ordre  à  L.  Cincius ,  nui 
Brutiis  reditum  ,  dit  Tue-  Live ,  eftoit  en  Sicile ,  de  patfcr  à  Lo- 
&  inter  V enujium  Bantiamejue  ,  cres  avec  fa  flotte  ,  &  en  mefme 
minus  triton  millium  pajfuum  in-  temps  ils  firent  marcher  la  gar- 
tervafh  ConftHes  binis  cajlns  con-  nifon  qui  eftoit  à  Tarentc  f&  ce 
feda-ant.  In  eandem  regionem  &  fut  à  ces  troupes  de  terre  qu'An- 
yinnibal  rcdiit.xxvu.  15.  nibal  dreffa  l'embufcadc  prés  de 

Mais  ayant  efté  averti  que  les  Petelie ,  qui  cft  fur  la  coite  au- 

Confuls  envoyoient  des  troupes  ,  deflus  de  Crotone.  Liv.  xxvii. 

four  a ffiegerlaviUe  des  Locriens, .]  if, 
Plutarquen'éclaircit  pas  afTez  le 

^%     •  •  • 
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ravins ,  &  d'où  couloient  beaucoup  de  fontaine* 
&  de  ruhTeaux.  Les  Romains  s'eftonnoient  com- 
ment Annibal,  eftant  arrivé  le  premier  à  un  en- 
droit fi  commode  ,  ne  l'avoit  pas  occupé  ,  & 
l'avoit  laifle  à  fes  ennemis.  Mais  fi  ce  lieu 
avoit  paru  propre  à  Annibal  pour  y  loger  des 
troupes  ,  il  lui  avoit  paru  plus  propre  encore  à 
placer  des  embûches ,  &  il  aima  mieux  s'en  fer- 

■fiEf.ij.fTfofr.fr;  vir  *  cec  u^a^e  *  Pour  cet  e^e(^     remplit  le» 
yAnniZ,  è*fr  bois  &  les  creux  de  gens  de  trait  U  de  bons  lan- 
ciers ,  ne  doutant  point  que  la  commodité  de  ce 
camp  n'attiraft  les  Romains. 

Il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture ,  bien- 
toft  on  n'entendit  autre  chofe  dans  tout  le  camp 
des  Romains  ,  finon  qu'il  falloit  s'emparer  de 
cette  colline  >  &  comme  s'ils  avoknt  efté  tous 
Généraux  y  ils  decidoient  des  grands  avantages 
qu'ils  raviroient  aux  ennemis  ,  s'ils  oceupoienc 
ce  pofte,  ou  du  moins  s'ils  y  élevoient  un  Fort. 

M MTctUm  veut  «  x*       11  V  '    1  •  ^ 

siitt  nemnoifirtU  Marceilus ,  touche  de  ces  dilcours,  jugea  a  pro- 
IccHfJ!"1  W"f  pos  d'aller  enperfonnereconnoiftre  l'endroit  avec 
quelque  cavalerie i mais  auparavant  il  ordonna  au 
^       «  u-  Devin  ^e  ^*rc  ^es  Sacrifices.  La  première  victime 
vorluHï'pdîji  immoWe,le  Devin  fit  voir  à  Marcelius  le  foye  fans 


fnn. 


Le*  Romains  s'eftonnoient  corn-  tre  l'endroit ,  fans  s'expofer  lui- 

mtut  Annibal jeftant arrivé  le  prc-  mefme. 

mier  à  un  endroit  fi  commode  ,  ne  Jugea  à  Propos.  J  Au  lieu  du 

l'avoit  pat  occupe.  ]  Mais  c'eft  mot  Uitr ,  qui  eft  dans  le  texte  , 

cela  mefme  qui  devoit  eftrefud  &  qui  ne  peut  rien  fignifier  icy  , 

peét  aux  Romains  ,  &  obliger  il  faut  corriger  comme  dans  un- 

Marcelius  à  eovoyer  reconnoif-  manufcrit 
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tcfte.  On  en  immola  une  féconde  i  la  te/le  du 
foye  parut  gro/fie  tout  d'un  coup  confiderable- 
ment,&:  toutes  les  autres  parties  parurent  très  fraif- 
ches  &  très  bien  conditionnées,  defbrte  que  les 
craintes ,  qu'avoit  données  la  première  victime, 
paroiflbient  effacées  &  furmontées  par  les  gran- 
des efperances ,  que  donnoit  la  féconde.  Mais  les 
Devins  en  jugèrent  autrement  ,  &  afleurerent  j£^J£*£ 
<juc  cela  ne  faifoit  qu'augmenter  leurs  craintes  ;  p». 
car  des  lignes  très  favorables  &  très  heureux  fur- 
venant  à  des  fignes  très  malheureux  &  très  fu- 
neftes  ,  ce  changement  fubit  àc  hors  de  faifon, 
doit  eftre  fufpeâ  i  mais, comme  dit  Pindare,  ni  p*jr*&Jtp;rj*, 
le  feu  ni  les  murs  d'airain  ri  arrêtent  la  deftinée. 

Marcellus  fore  du  camp  ,  &  mené  avec  lui  it 
fon  Collègue  Crifpinus,  km  fils  Marcellus,  qui  Mamy'  **Jm 
eftoit  Tribun ,  &  quelque  deux  cents  vingt  che- 
vaux ,  dont  il  n'y  en  avoir  pas  un  feu  1  Romain, 
mais  ils  eftoient  tous  Tofcans ,  excepté  quarante 
Fregellaniens,qui  s'e-ft  oient  tous  jours  montré  fidè- 
les &  affe&ionnez  à  Marcellus ,  &  .qui  en  toute 

La  tefie  du  foye  parut  groffie  Cela  ne  plut  nullement  a  VAruf- 

tout  £un  coup.]  Tout  ce  qui  grof  pice  ,   parce  que  les  entrailles 

iiflbit  cftoit  d'un  bon  augure  ,  avoient  paru  trop  belles  &  trop 

le  tout  ce  qui  diminuoit  &  appe-  beureufes  t  après  avoir  paru  inw 

tiflbit  eftoit  d'un  prefage  très  mal-  tiles  &  funejtes.  Le  Devin  regar- 

heureux.  doit  ce  changement  fi  prompt  , 

Car  des  fgnes  très  favorables  &  comme  une  marque  de  la  colère  x 

très  heureux.  ]  Phitarque  expli-  des  Dieux  ,  qui  vouloient  les 

que  icv  le  mot  de  Tite-Live  ;  tromper  ,  pour  les  punir  du  peu 

Nec  id  fane  Arufpici  pUcutffe  ,  de  foy  qu'ils  avoient  eu  peur  le 

quod  fecundum  trunca  &  turpis  premier  figne.  . 

4xm  ,  nimis  Uta  apparuijfm.  Et  **i  «i  mit  êccajîan  loi 
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occafion  lui  avoient  donné  des  marques  de  leur 
courage.  Sur  le  haut  de  ce  tertre,  qui, comme 
nous  l'avons  dit  ,  eftoit  couvert  de  broflailles 
6c  de  bois ,  les  ennemis  avoient  place  un  foldac 
qui ,  fans  eftre  veu  des  Romains  ,  defeouvroit 
tous  les  mouvements  qui  fe  faifoient  dans  leur 
armée.  Cette  fentinelle  ayant  dit  à  ceux  qui 
eftoient  en  embufeade  ce  qui  fe  paflbit  ,  ceux- 
cy  lahîent  approcher  Marcel  lus  jufqu'au  pied 
du  tertre,  &  alors  fe  levant  tout  d'un  coup  ,  & 
l'enveloppant  de  tous  codez  ,  ils  font  pleuvoir 
fur  fa  troupe  une  grefle  de  traits,  ou  la  chargent 
à  coups  d'efpées  &  de  lances.  Les  uns  pourfui- 
vent  les  fuyards ,  &  les  autres  s'attachent  à  ceux 
qui  font  de  la  refiftance.  C'eftoient  les  quarante 
Fregellaniens  i  car  les  Tofcans  ayant  tourné  le 
dos  dés  le  premier  choc  ,ceux-cy  fe  ferrèrent  e*n 
un  gros  ,  &  firent  ferme  pour  défendre  &fau- 
dï^uLî^Fu-  ver  les  Connais  ,  jufqu'àceque  Crifpinus  blefle 
geiumtni.        de  deux  traits  euft  deftourné  fon  cheval  pour 
prendre  la  fuite,  &  que  Marcellus  percé  d'outre 

ht trceilus  tuf  y\  il  r   n  \  i 

en  outre  d  un  coup  de  lance  ruit  tombe  mort. 
Alors  le  peu  des  Fregellaniens,  qui  reûerent  ,laif- 
fint  là  le  corps  de  Marcellus ,  enlèvent  fon  fils 
qui  eftoit  desja  blefle ,  &  fe  fauvent  à  bride  abba- 
tiië  dans  leur  camp. 

Il  n'y  eut  pas  dans  cette  efearmouche  beaucoup 

avoient  donné  des  marques  de  leur  ver  place  îcy  ,  il  faut  lire  comme 
courage.  ']  Le  texte  eft  corrompu,  dans  un  manuferit  fum. 
au  ucu  de  rfjgfft  qui  ne  peut  trou- 

plus 
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plus  de  quarante  hommes  tuez ,  &  de  prifonniers 
dix  huit  cavaliers  ,  &  cinq  des  li&eursqui  por- 
toient  les  haches.  Crifpinus  mourut  de  Tes  bief-  J-'W*** 

r  ,  .  f/T  •    *1      »  A    •  Ccnfal  meurt  Je  Jet 

lures  quelques  jours  apres.  Jamais  il  neltoitar-  u*pm. 

rivé  aux  Romains  un  pareil  defiftre  ,  car  jamais  Um*i$  *«pxr.t- 

îkn'avoiem  perdu  dans  une  feule  affaire  les  deux  7Z£jSkZ 

Confuls.  Annibal  ne  fit  pas  grand  compte  des  t^^flitT' 

autres  morts ,  ni  des  prifonniers ,  mais  ayant  fçû 

que  Marcellus  avoit  auiîi  efté  tué  ,  il  courut  à 

l'heure  mcfme  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  fe 

tenant  auprès  du  mort ,  il  confidera  long- temps 

avec  admiration  fa  bonne  mine,  fa  taille,  fa  for-  Am&Mi*ty*u 

r      i    rr      r  l  i    •  r  i  M»mlln$  mort,  le 

ce,  lans  lailler  elcnapper aucune  parole înlolente,  em/Hen  *vtc 


&  tans  donner  la  moindre  marque  de  joyedefe 
voir  defTait  d'un  ennemi  fi  redoutable &:  fi  dan-  i*n*tgrlnTllZ 
gereux,  mais  feulement  eftonné  d'une  mort  fi  w' 
cftrange  ,  &  fi  peu  digne  d'un  homme  comme 
lui ,  il  lui  ofta  l'anneau  dont  il  cachetoit  Tes  let-  IUuî  f9/*!» 

»  ne*u  ,  fV  'ut  put 

des  funirsilUs  m»* 

C  :fp  ':ntt$mo-4rurd  fes  b'tfu-  c  dentés  ,  les  deux  C  infuis  tu.z.  £*lfauti' 

r:t  quelques  jours  upre\  ]  II  ne  firns  un  cou.b.tt dent  «r  Pte-ffc  P4T- 

mourut  que  fur  la  fin  de  l'année,  1er  ,  mvoient  larjfé  la  R  p.tb  tjiig 

apres  avoir  nomme  Dirta'cur  ,  co  ane  o  -pb  in  .  Huict  amaupa- 

pour  tenir  les  Comice*  ,  T.Man-  ravant  à  la  batai;le  de  Cannes  , 

lius  Torquatus.  Les  uns  dilent  les  Komaim  a  voient  perdu  Tua 

3u'ilmourut  u  Tarente,  lesautres  des  Coniu's  6c  Ic>  deux  Conluls. 
anslaCampanie.  de  l'ailfice  nrecedmtc. 
Car  j  a  nais  ils  n  avoir nt  perdu  II  lui  ofta  >'ann  au  {«Util  ri- 
dans  une  feule  affaire.  ]  Tire  Li-  cbtteii  fes  le  f  s.  ")  ïl  voulut  s'en 
vefè  contente  de  dire  :  /  /  quoi  fervir  ,  pour  'ïirprendre  !a  Ville 
jiullo  ante  b  il  i.tcct  Icrat ,  -luoCon-  de  Salapia  ,  en  c  "crivanr  dc>let- 
fules  fine  me*.  »\in  h  putUo  inter-  très  lous  le  nom  du  Confiai ,  & 
fiEti,  velut  o'ba  n  R  t  .pub  ica>n  fcellées  de  l'on  oeher ,  mais  CriC- 
relicjiter.tn  E>  ce  qui  »'  (hit  ja-  piruis  avoir  eu  la  prudence  d'à- 
9ms  érr*>i  Km*  I  f  gu.rns  pre-  venu  toutes  le    *"  s  voifmes  , 

III.  H  h 
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très,  &  après  avoir  enfeveli  magnific]uementfôri 

ns  ,  &  l'avoir  couvert  d'cftoffes  précieufes ,  il 
c  brûler  ,  recueillit  fes  cendres,  les  enferma 
Tirmv*,  (ktetn-  dans  une  vme  d'argent ,  fur  laquelle  il  mit  une 
in,ê»jtjmM**.  couronne  d'or  ,  &  les  envoya  a  fon  fils.  Mais 

relias    <f«»f    unt  *  /  •  i 

mnti'*rgent.     quelques  Numides, ayant  rencontre  ceux  qui  les 
portoient  ,  fe  jetteront  fur  eux  pour  leur  ofter, 
l'urne  >  ceux  cy  fe  mirent  en  défenfe  pour  la  gar- 
der ,  deforte  qu'en  fe  battant  &  en  voulant  fe  la 
Cft  mirti  ref*»-  Ta  VIT  les  uns  r.ux  autres ,  ils  refpandirent  les  cen- 
Â***&*mm*.  ^res>  Anni|;)ai  ^  informé  de  cette  avanture ,  die 

à  ceux  qui  fe  trouvèrent  prés  de  lui ,  'vous  voye^ 
bien  qutl  neft  pas  pojjible  de  rten  faire  contre  la  volonté 
dt  Dieu ,  &  fit  chaftier  les  Numides  ;  mais  il  ne 
fe  mit  plus  en  peine  de  faire  ramafler  ces  cen- 
dres &  de  les  renvoyer ,  comme  perfuadé  que 
c'eftoit  quelque  Dieu  qui  avoit  ordonné  que 
Marcellus  mouruft  d'une  mort  fi  incroyable  ,ôc 
que  fes  os  demeuraiTent  fanseftre  enterrez.  Voila 
ce  qu'en  ont  eferit  Cornélius  Nepos  &  Valerc 
Maxime  ;  mais  T.ite-Live  &  Lefar  Augufte  afTeu- 

que  (on  Collègue  avoit  efté  tué ,  il  dit  au  contraire  qi'Annibal 

&  que  l'ennemi  «iloic  maiftre  alla  d'abord  camper  fur  la  çoli- 

de  f>n  v.a:het.  Sa  apia  punit  la  ne,  où  s'eftoit  p  a  fie  le  combat, 

fraude  par  la  'Vaude  ;  elle  trom-  &  qu'ayant  trouve  là  le  corps  de 

pa  Annbal ,  gui  rut  obligé  de  fe  Marcellus ,  il  j'enterra  ;  cafl>ain 

retirer  honteuicment ,  après  avoir  tumulum ,  m  e/uo  pugnumm  r-at  t 

perdu  quelques  loupes.  ex  tsnplo  transfert.  Jù:  inv  rttum 

M.usTitt-Livs  &  Cefa  -  Au-  Manelli  co-pm  ftftlit.  XXVii. 

gu(l-  <t(f  a*  m  eju:  l'Vrne  fut  por-  28.  Pour  ce  qui  eft  de  Cclar  Au- 

tit  à  fon  fi!  s  Marcelin*  &  enterré  t  gufte  ,  je  n'en  dis  rien  ,  car  oa 

riMgn  fijMtm  nt.  ]  C'cft  ce  que  n'a  point  ce  qu'il  avoit  elcxit. 
Titc-Live  o'alleure  nullement  $ 
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rent  que  l'vrne  fut  portée  a  Ton  fils  Marcellus  ,« 
ôc  enterrée  magnifiquement. 

Les  ouvrjges  publics  que  Marcellus  confacra , 
outre  ceux  qu'il  dédia  dans  Rome  ,  furent  un  y"*"*0™*» 
magnifique  Gy  mnafe  ,  qu'il  éleva  à  Catane ,  plu- 
fleurs  ftatuës  &  tableaux,qu'il  avoit  portez  ck  Sy- 
racufe  ,  qu'il  plaça  dans  le  Temple  des  Dieux 
Cabires ,  dans  Plfle  de  Samothrace ,  &  à  Lindos 
dans  le  Temple  de  Minerve.  Dans  ce  dernier  on 
voyoit  aufli  la  ftatuc  de  Marcellus  avec  cette  in-  j£^J££ï 
fcription  rapportée  par  le  Philofophe  Pofidonius.  Çfr*"  u 
PaJJantytu  'Vois  icy  limage  de  celui  qui jut la  lumière  ïLmtou 
de  fa  patrie  ;  c'efl  Claudius  Marcellus  né  d'une  famille 
fllufire  y  O*  qui  ftftanf  veu  Jept  fois  reveftu  de  la 
dignité  Confulatre ,  a  fouvcnt  rougi  la  terre  du  fang  en* 
ncmi. 

L'Auteur  de  cette  infcription  joint  aux  cind  C******nf**Ê 
Conlulatsde  Marcellus  la  dignité  de  Proconlui  CmjkiMt,  dont  a 
dont  il  fut  honoré  deux  fois.  Sa  maifon  dura  %pln.dMmlmf' 
avec  beaucoup  de  fplendeur  &  d'efclat  jufqiva  ^mJ'IuT 
Marcellus  ,  qui  fut  fils  de  Caïus  Marcellus  & 
d'Oclavie  fccur  d'Augufte  ,  &  qui  mourut  fort 
jeune  ,  après  avoir  efté  Edile  &  avoir  époufé 
Julie  ,  fille  de  l'Empereur  fon  oncle  ,  avec  la-  fe/tCïk»^£ 
quelle  il  ne  vefcut  que  peu  de  temps.  Pour  ho*  d" ^f1**"*** 

Sx  Msifon  dur*  av:c  bcsHccHp  106.  ans  av  ant  la  naiflance  de 

de  fflnd.nr  &  à'tfdat  jufcjua  N.  S.  &  le  jeune  Marcellus  mou- 

Alarcdlus.  ]  Elle  dura  après  lui  rut  la  î.  nnnee  de  l'OIymp.  i8<?i 

cent  quatre-vingt-cinq  ans;  car  l'an  de  Rome  750. 
il  fut  tué  la  première  année  de      Pw  bauftrjkmewtin  ,  OUa- 

t'Oly  rop.  143.  l'an  de  Rome  54$.  vie  fa  mtre  lui  conC'.cr.i  un:  bi^ 

Hhij, 
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norer  fa  mémoire  O&avie  fa  mere  Iuiconfacra 
une  Bibliothèque  ,  &  A ugufle  un  Théâtre,  qui 
furent  appeliez  la  Bibliothèque  &  le  Théâtre  de 
Marcellus. 

bï:athrjHt~\  Snetone  &  DK>n  font  vie,  cjui  confiera  certe  Eiblio- 
entendre  que  ce  ne  fut  pas  Qcta-  theque ,  mais  Au^ufre. 

LA  COMPARAISON 

de  Aiarcdhu  &  de  Pclopidjs. 

E  toutes  les  chofes  que  les  Hiftoriens  nous 
ont  confervées  de  Marcellus  &  de  Pelopi- 
das ,  voilà  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  di- 
gnes d'eftre  eferites.  Parmi  les  reflemblances  que 
la  Nature  &  les  mœurs  avoient  mifes  entre  eux , 
&  qui  font  fi  parfaites,  qu'on  pourroit  s'y  mef- 
frMto't       prendre  ,  car  ils  eftoient  tous  deux  d'une  force 
imm  TeUtidy  ^  merveilleufe  ,  tous  deux  laborieux  &  infatiga- 

M  ara. lus.         ,  _  .  O 

blcs ,  tous  deux  d'un  courage  héroïque  ,  &  tous 
deux  d'une  finguliere  magnanimité  ,  la  feule  dif- 
férence qu'on  y  trouve  ,  c'elt  que  Marcellus  fit 
un  grand  carnage  dans  la  plufpart  des  villes  qu'il 
îw  tvsnu?  prit  d'afTaut ,  au  lieu  qu'L ipaminondas  &  Pelopi- 
d,  Pi'niiss  jm  das  ne  yerferent  jamais  le  fane  d'aucun  homme 

Marctllin  ,  tint  »  O  % 

Verf»  jMvat,  ie  qu'ils  euiknt  vaincu ,  8c  n'ofterent  la  liberté  a 
fiagduvsnmt.   aucune  vjj|e  qL1'i|s  eufTent  prife.  On  aflfeure  mef- 

me  que  les  Thebains  n'auroient  jamais  aflujeti  les 

X>w  la  Nature  &  les  mœurs.  ]   d'avec  la  Nature  ;  car  'e^  moeurs 
11  llpare  avec  raiîbu  les  mœurs  fonde  fruit  de  1  éducation. 
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DE  MARCELLUS  ET  DE  PELOPIDAS.  i45 
Orchomeniens,  s'ils  euflenc  eftc  prefents, 

Quant  à  leurs  avions ,  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  ^ffS"***"* 
ni  de  plus  grand  que  ce  que  ht  Marcclius  con   iv^-.Ui  ;  Ut 
treles  Gaulois,  lorfqu'avec  une  poignée  de  gens  ^^cp^lw» 
de  cheval,  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  il  def- 
fit  &  mit  en  déroute  une  armée  très  forte  en  in- 
fanterie &  en  cavalerie  ,  ce  qu'on  ne  trouvera 
pas  facilement  avoir  jamais  eflé  fait  par  aucun 
autre  Capitaine,  &tua  de  (a  propre  main  le  Ge- 
neral des  ennemis.  Pelopidas  ayant  voulu  tenter 
un  exploit  tout  femblable ,  ne  réuffit  point  &:  fut 
tué  lui-mefme.  Cependant  on  peut  fort  bien  com- 
parer à  ces  grandes  a&ions,  les  journées  de  Lcuc- 
tres  &  de  Tegyre  ,  qui  furent  des  batailles  très 
grandes  &  très  fignalées.  Il  eft  vray  qu'en  fait 
de  furprife  &c  d'embufehes  ,  nous  ne  trouvons  Sttmi twim 
nen  dans  Marcellus  qu  on  puilie  oppoier  a  ce  que  Ai*rctiiut;UtTj- 
fit  Pelopidas  à  fon  retour  d'exil  ,  lorfqu'il  tua  rMS^rts&tut$' 
les  tyrans  de  Thebes  -,  car  de  tous  les  exploits 
exécutez  par  furprife  &  par  rufe ,  c'eft  fans  doute 
le  plus  mémorable  &  le  plus  grand. 

On  dira  peut-eftre  que  les  Romains  avoient 
en  telle  Annibal,qui  eftoit  un  ennemi  très  re- 
doutable »  mais  les  Thebains  n'avoient-ils  pas  af- 
faire aux  Lacedemoniens }  Il  eft  pourtant  certain 
que  ces  Lacedemoniens  furent  deffaits  par  Pelo-  ^te%'^2T' 

AW  ne  trouvons  rïm  dar.s  fournirent  les  conjonctures  & 

MéirctHm  qu'on  pu- jf  oppofer  à  l'eft;  t  du  Gouvernement  de  Thc- 

çe  cjite  Jir  l'tloptàas.  ]  Mais  cet  bcs.  Rien  de  femblable  ne  pou- 

avantage  de  Pelopidas  fur  Mar-  voit  s'offrir  à  Marcclius. 

ccllus,  fut  un  avantage  «juc  lui  Qu;  ces  LtçeArmonicm  fr.rtnt 

H  h  iij 
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u  upntdsi  i*-  Pic*as  *  Tegyre  &  à  Leuctres ,  au  lieu  qu'Anna 
*r+  bal ,  comme  l'efcrit  Polybc ,  ne  fut  jamais  vaincu 
une  feule  fois  par  Marcellus,  mais  il  paroift  s'ef- 
tre  maintenu  invincible  jufqu  ace  qu'onluieuft: 
oppofé  Scipion.  Nous  croyons  bien  avec  Tite- 
Live  j  Cefar  ,  Cornélius  Nepos,  Hiftoriens  La- 
tins ,  &  avec  le  Roy  Juba ,  Hiilorien  Grec  ,  que 
Marcellus  deffit  en  quelques  rencontres,  &  mit 
en  fuite  quelques  troupes  d'Annibal  ;  mais  tous 
ces  avantages  ne  furent  jamais  d'un  poids  a/Tez 
confiderabïe,  pour  faire  pancher  la  balance  de 
fon  cofté.  Au  contraire  mefme  il  paroift  qu'ils 
ne  furent  qu'un  leurre  6c  qu'une  amorce  trom- 
peufe  ,  que  ce  Carthaginois  lui  prefenta  y  mais 

Stcwi  mutin  i»  Ce  qu'on  a  tousjours  admiré  avec  railon  &  avec 

Mtrctllui  fur  Pr-  .    n7  ;  ~      .  n 

upUat:'memfM  jultice ,  &  qu'on  ne  peut  allez  louer  ,  c  elt  qu  a«- 
JL'i? ilftkTk'lù  prés  tant  d'armées  h  fou  vent  d:ffaites  ,  après 
*****  tant  de  Généraux  tuez,  8c  après  le  bouleverfe- 

ment  prefque  gênerai  de  tout  l'Empire  ,  Mar- 

déjfkits p.o-  Pdrpil  s.  ]  VoiU  de  gulicr.  Le  fils  ,  celui  dont  parle 
ce  coftc-là  un  avantage  trey  Ibli-  icy  Piurartjue  ,  f  ut  mené  à  Rome 
de  de  Pelopidav  fur  Marcellus  ;  en  triomphe  par  Ceilir  Sa  cap- 
les  victoires  qu'il  remporta  (ur  tivitc  lui  fut  heureufè  ;  il  fut 
les  Lacedcmoniens ,  furent  plus  élevé"  dans  les  lettres  Grecques  3c 
complexes  que  celles  de  Mau  el  Larinc*,  &  de  Barbare  ,  il  devint 
fus  fur  Annibal  Dans  le  texte  il  excellent  Hiftoricn. 
faut  lire  comme  d.^ns  un  manuP-  *Cyefi  jtt\:prés  tant  cCan>:ces  fi 
crit ,  ùef  *r«u  tÏtcu  ni*»*-  fouvent  difj.tius  ,  après  tant  de 
«F*.  G:nvanx  tuez..  ]  Ce  que  Plutar- 

Jiifa ,  Hifloricn  Gr.c.  ]  Fils  de  que  relevé  icy  cftli  grand  &  fi 
Juba  ,  Roy  de  Numidic  ,  qui  admirable  ,  qnc  ce  feul  avantage 
dans  !a  guerre  civile  avoit  fuivi  doit  faire  1  mon  avis ,  préférer 
le  parti  de  Pompée  ,  &  qui  fut  Marcellus  à  Pelopidas.  Cela  e& 
tue  par  Pctreïus  en  combat  fin-  mis  dans  un  graud-jous. 


Digitized  by  Google 


DE  MARCELLUS  ET  DE  PELOPID  AS.  147 
cellus  aie  redonné  tant  de  confiance  &  d'afleu- 
rance  a  fes  troupes ,  qu'elles  ayent  ofé  faire  tefte 
à  l'ennemi. 

En  effeâ:  le  fcul  qui  à  la  confternation  &  à 
hefpouvante  ,  dont  les  Romains  eftoient  faifîs 
depuis  long-temps ,  fit  fucceder  l'audace  &  l'im- 
patience de  combattre  ,  &  qui  leur  fortifia  &  éle- 
va le  courage  jufqu  a  les  porter  non  feulement 
i  ne  pas  céder  facilement  la  vi&oire,  mais  à  la 
difputer  opiniâtrement ,  &  à  la  rendre  tousjours 
douteufe ,  ce  fut  Marcellus.  Car  à  ceux  que  leurs 
malheurs  a  voient  accouftumez  à  fc  trouver  heu- 
reux ,  fi  parla  fuite  ils  pou  voient  éviter  l'enne- 
mi ,  il  leur  apprit  à  avoir  honte  de  fe  retirer  avec 
defavantage  ,  à  rougir  de  la  feule  penfée  de  re- 
culer 6c  d'abandonner  un  pouce  de  terrein,& 
i  fentir  une  véritable  douleur  toutes  les  fois  qu'ils 
n'avoient  pas  remporté  la  victoire  i  &  comme  Plénum  fa 
Pelopidas  «ne  perdit  jamais  de  combat  pendant  ïw^ 
qu'il  commanda  les  armées ,  &  que  Marcellus  r°iu™\itr!l™tnt 
gagna  plus  de  batailles  qu'aucun  General  de  fon 
temps ,  il  femblera  peut-  eftre  que  celui  qui  eftoit 

Si  par  U  fuite  ils  pouvoùnt  èvi-  eC avoir  cjié  en  banjle  de  reculer, 
ter  Venntmi  ]  Plutarque  tranfpor-  «,r*  Au  ;  mais  il  n'ell  pas  pollible 
ce  icy  aux  Carthaginois  la  belle  que  Pmtarque  ait  dit  une  choie 
louange  qu'Annibal  donne  dans  h  frivole  &  fi  peu  (cflfce.  Des 
Horace  aux  Romains ,  troupes  qui  ont  recule  ont  beau 

— — — —  cfuos  opmut  le  nier ,  elles  n'effacent  pas  leur 

JFdlLr:  &  ijfugere  ejt  sriunphut.  honte  Au  lieu  de  mç\t$*t ,  nier  , 

A  rougir  ds  U  feule  penj  ée  de  il  faut  lire ,  comme  daus  un  mi- 
RfCtffer.  ]l\  y  a  dans  le  texte  a.  nulcrit,  «Vfrôtu.  rougir, 
sitr ,  a  ne  vultir  pas  cwfjftr      II  fcuMtra  peut-ifire  i 
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fî  difficile  à  vaincre  ,  peut  eftre  égalé  par  le 
grand  nombre  de  Tes  exploits  à  celui  qui  ne  fut 
jamais  vaincu. 

D'un  autre  cofté  Marcellus  prit  Syracufe,  & 
Pclopidas  ne  put  fe  rendre  maiftre  de  Sparte  > 
TniCimim/mntMtt  mais, à  mon  avis ,  d'avoir  pris  Syracufe  ,  eft  ua 

d>  M  *r et  m    fur  *  1-1  n  L.  /  J 

PttpUu;  *  fr,j$  moindre  exploit  que  de  s  eitre  approche  de  Spar- 
dtSyrwjt.  ^  ^  &  d'avoi  le  premier  pafle  l'Eurotas  les  ar- 
mes à  la  main.  A  moins  véritablement  que  quel-, 
qu'un  ne  veuille  dire  que  ce  fut  un  exploit  d'E- 
p.uninonilas,  bien  plus  que  de  Fclopidas  ,  auffi 
bien  que  la  bataille  de  Leu cires  -,  au  lieu  que  la 
gloire  que  Marcellus  acquit ,  il  ne  la  partagea 
avec  perfonne.  Car  il  prit  byracufe  feul ,  il  de£- 
fît  les  Gaulois  fins  lefecours  de  fon  Collègue, 
il  s'oppofa  à  Annibai  non  feulement  fans  que 
perfonne  lefecondaft  ,  mais  encore  lorfque  tous 
les  autres  ne  cherchoient  qu'à  l'en  deftourner  & 
ttMH^TLfitfi  à  lui  communiquer  leur  craintes  &  changeant 
^eu|  ja  facc  je  fa  guerre  ,  il  monftra  aux  Ro- 


qui  cftoit  fi  difficile  à  vaincre  ,  Laccdcmoniens  ;  mais  je  crains 

peut  ejhe  étalé.  ]  Voilà  roue  ce  qu'elle  ne  Toit  plus  fpecieufe  cjuc 

ou  on  pou\oit  d  rc  de  mieux  en  véritable.  Plutarque  a  une  trop 

faveur  de  Mirctllu«.Ilbac  it  ou-  grande  ideede  Lacedcmone.  La 

vent  ,  &  par  le  grand  nombre  pri  e  de  Syracufe  défendue  par 

de  les  exploits,  il  devient  en  quel-  tant  d'armocs,  par  tant  de  flottes, 

que  façon  cqal  à  Pclopidas ,  qui  &  ce  qui  eft  encore  plus  par  Ar- 

nc  fur  jamais  battu.  chimede  ,  &  défendue  pendant 

Mais  ,à?/on  avis  ,  d'avoir  pris  trois  ans ,  eft  fans  comparaiion 

Syracufe  ,  eil  un  n.oin  \reexploit  un  plus  grand  exploit ,  que  d'a- 

ijue  de  s\flre  approché  de  Sparte.]  voir  paflé  l'Eurotas  ,  &  de  s'efc 

Voili  une  propofition  bien  har-  tre  approche  des  murailles  de 

die  Se  bien  honorable  pour  les  Sparte, 

mains 
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mains  le  chemin  de  l'audace  ,&  leur  enfeigna  à 
faire  teïle  à  l'ennemi. 

Pour  ce  qui  efl:  de  leur  mort  ,  je  ne  loué*  ni  Mvtiti'mé  d$ 
celle  de  l'un  ,  ni  celle  de  l'autre  ,  &  je  ne  puis 
qu'eftre  affligé  &  fafché  d'une  fin  fi  déplorable.   Annib%l  ni  fut 
Au  contraire  j'admire  Annibal  ,  que  dans  un  fi  iamt" 
grand  nombre  de  combats  qu'on  le  lafle  mefmc 
i  les  compter ,  il  n'ait  pas  reçeu  une  feule  blcf- 
fure,&  j'eftime  &je  loue Chryfantes delà  Cyro- 
pedre.  llavoit  I'efpée  levée  ,  &  alloit  frapper  fon 
ennemi ,  lorfqu'il  entendit  les  trompettes  fonner  ,  VamÊTf^Jt 
la  retraite  ;  lur  le  moment  il  ialcha  prile  ,  &  le  «?<•»<. 
retira  avec  douceur  6c  modeftie  fans  porter  le 
coup.  Cependant  ce  qui  rend  Pelopidas  excu-    En^jr»  mort 
fable  yc'eft  qu'outre  qu'il  eftoit  tout  enflammé  de  t^Jjjj  ft 
l'ardeur  du  combat,un  noble  &  généreux  defir  de  < •-"«  **  M*r«/7«i! 
fe  venger  allumoit  encore  fon  courage.  Or ,  com- 
me dit  Euripide ,  cefl  une  très  belle  <ST  très  excellente 

Et  j'eftime  &  je  loué  Chryfan-  temps ,  le  lieu  ,  l'obéi  &  l'en- 

tes  de  la  Cyropedie.  ]  C'eftoit  un  nemi  mefme  ,  tout  eftpourPe- 

Officier  de  l'armée  de  Cyrus  ,  lopidas  ,  &  tout  contre  Marccl- 

dont  parle  Xenophon  au  corn-  lui. 

mencementdu  iv.  liv.  de  Ja  Gy-  Or  comme  dit  Euripide  ,  c\ft 
ropedie.  Apres  avoir  donné  dam  une  très  bdlt  &  très  excellente 
le  combat  de  grandes  marques  ihaj't  à  un  Central  formée,  &c] 
de  valeur  ,  il  en  donna  une  plus  C'cft  un  paffage  d'une  des  pic- 
grande  encore  d'obéiflance  &  de  ces  d'Euripide ,  qui  font  perdue*  ; 
difeipline  ,  &  mérita  par-.li  les  le  voicy  tel  que  Plutarque  l'a  en 
louanges  de  fon  General.  devant  les  yeux. 

Et  ce  ejui  rend  Ptlopid.ts  excu-  r/xâiT  âetmr  <p*7»A*- 

fible.  ]  Il  n'eftoit  paspofliblede  tû». 
mieux  relever  tcut  ce  qui  rend      t'ifi  dïmr  s*»«r  c«- 

la  mort  de  Pelopidas  plus  excu-  acv 
iable  que  celle  de  Marccllus.  Le      ï'/f  ift-d*  ^tahienv-n  î  £/«ri 
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cbofè  à  un  General  d'armée  de  remporter  la  vifioire  en 
fauvant  fa  vie  \  mais  s* il  doit mourir ,  il  lui  ejtglorieux 
de  mourir  en  laijjànt fa  vie  entre  les  mains  de  la  vertu  i 
L»m>rtdoi'rjjrt  car  de  cette  manière  fa  mort  n'eft:  pas  une  paf- 
J££jJiS£     fion  ,  mais  une  acïion.  D'ailleurs  avec  le  reflen- 
timent  dont  Pelopidas  eftoit  animé  ,  la  fin 
de  la  victoire  qu'il  voyoit  toute  entière  dans  la 
mort  du  Tyran  ,  ne  le  pouiTbit  pas  abfolu ment 
fans  raifon  à  cet  acte  de  valeur  ;  &  dans  tout 
autre  exploit ,  quel  qu'il  puûTe  eftre ,  on  ne  trou- 
vera point  un  objet  plus  grand  ni  plus  efclatant. 
Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  Marcellus  >  il  n'y 
ju^me»t dt  avoit  aucune  necefïité  preflante  ,  &  il  n'eftoit 

P.Httrque  fur  U  .  c  »,  \_       C  C 

v>„rt  deM aucUui.  point  dans  cette  rureur  oc  dans  cet  entnouiiaime, 
qui  eftoufFent  la  raifon  &  font  fermer  les  yeux 
aux  plus  grands  périls  i  mais  il  fe  précipita  in- 
confiderement  dans  le  danger,  &  y  mourut, non 
en  General  d'armée,  mais  en  enfant  perdu  &  en 
batteur  d'eftrade  ,  abandonnant  fes  cinq  Coiv 

Car  de  cette  manière ,  fa  mort  qui  eftoujfent  la  rsfon  ,  &  qui 

ri  eft  pas  une  pajfion  ,  mais  une  font  ferrra-r  les  yeux  aux  périls.] 

allion.  ]  Il  a  fallu  conlcrver  le  Car  ces  tranfports ,  dont  on  ne 

terme  philofophiquc  ,  pour  faire  peut  eftre  le  maiftre  ,  juftifient 

fenrir  la  beauté  de  ce  mot  plein  en  quelque  façon  Pelopidas ,  au 

de  fens  &  de  force.  La  mort  de  lieu  que  l'action  de  Marcellus  eft 

ceux  qui  meurent  dans  l'exercice  une  action  de  fan^  froid, 
de  la  vertu  ,  eft  une  action  corn-      Abanhnnum  fes  cinq  Confu- 

me  toutes  les  autres  actions  de  lars  t  fes  trois  triomphes  t  toutes 

leur  vie  ;  au  lieu  que  la  mort  de  les  dépouilles  cjutlaioit  gagnées.] 

ceux  qui  meurent  d  une  autre  Ce  font  des  traits  d'une  grande 

jnanierc ,  n'eft  qu'une  paflîon  ;  force   Les  grands  titres  qu'un 

qu'elle  différence  /  General  s 'eft  acquis  ,  les  gran- 

//  riesloit  point  dans  cette  fu-  des  actions  qu'il  a  faites  ,  lès 

teur  0"  dans  cet  enshoufïafnx  t  victoires  &  fes  triomphes  font 
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fulats ,  fes  trois  triomphes  ,  toutes  les  defpouilles 
qu'il  avoitgagnées,&  tous  les  trophées  qu'il  avoit 
érigez  de  la  deffaite  de  tant  de  Rois ,  les  abandon* 
nant,dis-je,  à  desavanturiers  Efpagnols  &  No- 
mades ,  qui  avoient  vendu  leur  mort  aux  Car- 
thaginois j  accident  fi  eft range  ,  que  ces  foldats 
mercenaires  fe  reprochèrent  en  quelque  façon 
à  eux-mefmes  un  bonheur  fi  inefpere  ,  que  le 

1>remier  des  Romains  en  valeur  &  en  courage , 
e  plus  grand  en  autorité  &  le  plus  élevé  en  gloi- 
re fuft  venu  périr  (i  miferablement  à  la  tefte  de 
quelques  avanteoureurs  Fregellaniens. 

Or  ce  que  je  dis  icy ,  il  ne  faut  pas  le  prendre 
pour  une  aceufation  que  j'intente  contre  ces        ntu/f  * 
grands  hommes  ,  mais  comme  des  gnets  que  UM^Ufmi, 
j'adrefle  pour  eux  à  eux-mefmes,  &  à  leur  valeur,  L  en  itux  grandi 
à  laquelle  ils  ont  facrifîé  toutes  leurs  autres  ver-  h"*mti' 
tus  ,  en  prodiguant  ainfi  leur  fang  &  leur  vie  y  ^TiSU^nl 

autant  de  motifs ,  qui  doivent  le  &  on  ne  manque  pas  de  bonne> 
retenir  &  i'empefcher  de  s'expo-  raifons  pour  les  jullifitr  ,  &  mef- 
fer  fans  nccclhtc  à  des  périls  au-  me  pour  les  louer, 
deflbus  de  la  gloire  &  de  Ton  Or  ce  que  je  dis  icy  ,  il  ne  faut 
courage.  Mais  pourquoy  Plutar-  pas  le  prendre  pour  une  acc:tfatiorr 
que  met- il  icy  trois  triomphes ,  que  j'intente  contre  ces  grau, is  km* 
puifqu'il  n'a  parlé  que  de  deux  ?  mes.  ]  Voicy  une  grande  modef- 
A  des  avanturiers  Efpagnols  rie  de  Plutarque.  Le  jugement 
&  Nomades  ,  cjui  avoient  vendu  qu'il  porte  fur  la  mort  de  ces 
leur  mort  aux  Carthaginois.]  Plu-  grands  hommes  ,  il  ne  veut  pas 
tarque  a  flétri  plus  d'une  fois  ces  qu'on  le  prenne  pour  une  accu- 
troupes  mercenaires,  qui  (clouent  fation  qu'il  intente  contr'cnx  , 
pour  de  l'argent ,  &  qui  vendent  mais  pour  une  plainte  qu'il  leur 
ainfi  leur  vie.  Cependant  dans  adrefle  à  eux-mefmes.  Il  y  a  l.i 
tous  les  temps,  il  y  a  eu  des  Na-  une  bienfeance  qu'on  ne  peut 
tions  qui  ont  fait  ce  trafic  ,  &  trop  louer, 
nous  en  voyons  dans  Homère  ; 

Illj 
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R I S  T  I  D  E ,  fils  de  Lyfïmachus , 
eftoit  de  la  Tribu  Anthiochide ,  & 
du  Bourg  d'Alopece.  On  a  parlé 
fort  diverfement  de  fes  biens  des 
.uns  ont  dit  qu'il  vefcut  tous  jours 
fort  pauvre,  &  qu'après  fa  mort  il  laifla  deux 
filles,  qui  demeurèrent  long-temps  fans  eftre  „J-M  mtm 
mariées  a  caule  de  leur  pauvreté.  Mais  Deme-  psuvr,  fjm  lu 
trius  de  Phalere  ,  s'oppofant  à  cette  tradition  , 

On  a  parlé  for  diversement  dt  entant  que  bien,  mais  c'eft  qu'à 
fes  biens.  ]  Quand  Plutarque  re-  Athènes  le  bien  marquoit  le  rang 
cherche  les  biens  d'Ariftide  ,  ce  que  les  Citoyens  tenoient  dans  la 
n'eft  pas  qu'il  fafle  cftac  du  bien  Kepubliquc. 

v  •     •  •  • 
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quoyque  prefque  générale,  afieure  qu'il  connoif- 
foit  à  l  halere  une  terre  qu'on  appelloit  la  terre 
d'Ariftide ,  dans  laquelle  il  fut  enterré  >  &  pour 
D'autres  arment  faire  voir  qu'il  eftoit  d'une  maifon  riche  ,  il  rap- 
matoTruhtT&  porte  trois  preu ves  •>  la  première,  la  Charge  d' Ar- 
M%n7nt.1uiii  cnonte»       ^onnoit  f°n  nom  à  l'année,  &  qui 
lui  efchut  par  le  fort, auquel  on  n'admettoit  que 
ceux  quiavoient  le  premier  rang  dans  l'eftima- 
tionqui  eftoit  faite  des  biens  de  chaque  particu- 
Voy,  u  xit  d,  lier ,  &  qui  ayant  de  revenu  cinq  cents  mefures , 
tant  en  grains  qu'en  chofes  liquides ,  eftoientap- 

f>ellées  Pentacojtomedimnes. La  féconde  preuve,  c'eft 
e  ban  de  l'Oftracifme  dont  il  fut  banni ,  &  que 
Ton  ne  decernoit  jamais  contre  les  p.iuvres ,  mais 
tousjours  contre  ceux  des  premières  maifons,  ôc 
qui  par  leur  grandeur  &  par  leur  richelTe  s'ef- 
toient  attiré  l'envie.  Enfin  la  troifîéme  preuve 
pjr'tûrïï**!'  clu>i^  rapporte, ce  font  les  trépieds  des  jeux  pu- 
ita"'1'1'  *  B"~  ^*cs  Su  "  c°nfacra  dans  le  Temple  de  Bacchus, 
comme  un  titre  de  fa  victoire ,  &  qu'on  voit  en- 
core de  naître  temps  avec  cette  Infcription ,  La 

La  féconde  p^uve  ejl  le  bande  ca  dans  le  Temple  de  Bicchus.  ] 
l'Oftracifme  dont  il  fut  banni.  ]  Mais  cette  preuve  n'eftoit  pas 
Cette  preuve (èroit  fort  bonne,  encore  certaine  ,  comme  Plutar- 
fi  le  ban  de  Foftracifme  n'avoït  crue  le  dira  plus  bas  ;  car  ces  tre- 
efte  décerné  que  contre  les  ri-  pieds  pouvoient  avoir  efte  con- 
ches ,  mats  il  l'eftoit  aoiU  contre  facre's  par  un  autre  Ariftidc  cjue 
ceux  cjui  le  diftinguoient  par  leur  ce!uy-cy.  Au  refle  ,  les  trépieds 
vertu  ou  par  leurs  talents ,  ainfï  eftoient  fouvent  les  prix  des  jeux, 
la  preuve  eft  nulle ,  &  Plutarque  comme  on  le  voit  par  Homère 
la  combattra  bien-toft  avec  rai-  mefme  ;  ils  eftoienr  auflï  très  fou- 
lon, vent  confacres  dans  les  Temples. 
Ce  font  les  trépieds  quil  confa- 
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Tnhu  Antiochide  remporta  la  vicloire,  Arijlide  fournit 
aux  frais ,  &  Archeftratus  fit  jouer fes  pièces. 

Mais  cette  dernière  preuve,  qui  paroift  très 
forte ,  eft  cependant  très  foible  ;  carEpaminondas 
mefme ,  que  chacun  fçait  avoir  vefcu  ,  &  eftre 
mort  dans  une  grande  pauvreté ,  &  Platon  enco- 
re, qui  n'eftoit  pas  riche,  fe  chargèrent  des  frais 
de  jeux  qui  n'expofoient  pas  à  une  médiocre  def- 
penfe  ,  puifque  le  premier  défraya  les  joueurs  de 
flufte  à  Thebes ,  &  l'autre  à  Athènes  les  enfants 
qui  danfoient  aux  chœurs ,  Dion  ayant  fourni  a 
Platon  tout  l'argent  neceflaire  pour  ces  jeux,  6c 
Pelopidas  l'ayant  fourni  à  Epaminondas.  Car  les 
gens  de  bien  n'ont  pas  déclaré  une  guerre  fans  fin 

&  fans  trêve  aux  prefens  de  leurs  amis  ;  mais  re-  'EnmmXkiio 
•  •  1    «  1  %         pin»  en  peur  re- 

gardant comme  vils,  &  honteux  ceux  quon  en  w définit 

reçoit  fans  neceliïté  pour  les  mettre  en  referve,&  fts  *m"' 

pour  s'enrichir,  ils  ne  refufent  jamais  ceux  qu'on 

leur  offre  dans  des  occafions  efclattantes ,  &  où  il 

s'agit  d'acquérir  de  l'honneur  fans  aucun  foupçon 

«•d'avarice. 

Pour  ce  qui  eft  du  trépied  du  Temple  de  Bac- 
chus  ,  Panetius  monftre  clairement  que  Deme- 
tiius  a  efté  trompé  par  la  conformité  du  nom,  car 
depuis  la  guerre  des  Medes  jufqu  a  la  fin  de  la 

Eft  cependant  tr.-s  foible  ,  car  force,  car  il  peut  bien  eftre  qu'E- 
Epaminondas  mefme \  t/ue  chacun  paminondas  &  Placon  furent  les 
ffétit  avoir  vefcn  &  ejlre  mon  premiers  qui  profitèrent  de  la  ge- 
dans  une  grande  pauvreté.]  Mais  nerofité  de  leurs  amis  pour  four- 
ces  exemples  peuvent  fort  bien  nir aux  frais  des  jeux,  qu'ils  ef-  0 
laifTer  la  preuve  dans  toute  fa  toient  obligés  de  donner. 
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guerre  du  Peloponefe ,  il  n'y  a  dans  les  Regiftres 
que  deux  Ariftides  qui  ayent  remporté  la  vi&oi- 
re  dans  les  jeux  qu'ils  donnoient  à  leurs  defpens, 
&  ni  l'un  ni  l'autre  n'eftoient  le  mefme  que  le  fils 
de  Lyfimachus;  mais  le  premier  eftoit  fils  de  Xe- 
nophile,  &  l'autre  ne  parut  que  long-temps  après, 
comme  le  prouvent  les  caractères  qui  commen- 
cèrent à  eftre  en  ufage  après  Euclide,  &  le  nom 
mefme  du  Pocte  Archeft:ratus,qui  ne  fe  trouve 
t,mS'ïïXd"r*-  dans  aucun  Regiftre ,  ni  dans  aucun  Auteur  perr- 
th  tn~    dant  toutes  les  guerres  des  Medes ,  au  lieu  que  les 
*i#  Poé-,  jreher-  Rcgiftrcs  &  les  Auteurs  font  foy  qu'il  y  eut  un 
train* ,  t*  quel    poète  de  ce  nom-  là  qui  fit  jouer  fes  pièces  dans 
le  temps  de  la  guerre  du  Peloponefe  j  mais  pour 

Comme  le  prouvent  les  caracler.-s  Socrate  tilt  maiflre  de  Platon.  Au 
qui  commenccrcnt  a  cjlre  en  uf'age  refte,  il  Icinble  qu'il  y  a  une  faute 
après  Euclide."]  Panetiu*  veutd;re  au  texte  n(  fur  ■*vm»^1w  or«m 
que  la  victoire ,  que  cet  Aiiftide  ^a^a-r*^.  Il  ne  s'agit  pas  icy 
remporta  dans  ces  jeux  ,  eftant  de  Grammaire,  mais  d'eferirure. 
eferitedans  lesregiftrcs  d'un  au-  L'art  d'eferire  a-tii  jamais  cfté 
tre  caractère  que  celui  qui  eftoit  appelle  y(ttufixvxm  ?  M.  Salvini 
en  ufage  avant  la  guerre  du  Pc-  corrige  h*^** ,  ce  qui  cft  con- 
loponefe ,  il  faut  que  cet  Arifti  !e  forme  au  fens.  y&wu»À  ,  l'art ,  la* 
ne  foit  pas  le  fils  de  Lylimachûs,  manière  di  former  les  caraflcres. 
celui  qui  combattit  a  la  bataille  Au  liai  que  les  refiftres  &  les 
de  Marathon. Ce  paiïagc  cft  con-  /fureurs  font  foy  quel  y  eut  un 
iiderablc  ,  en  ce  qu'on  voit  que  Poète  Je  ce  nom  qui  fit  jouer  fer 
vers  le  temps  de  cette  guerre  du  pièces  dans  le  temps  de  la  guerre  du 
Peloponefe  les  caractères  Grecs  /V'*/>ow/>.]  Cela  eftant  je  nevoy 
changèrent ,  &  qu'en  Grèce  on  pas  pourquoy  le  fçavant  Voulus 
ju^eoir  des  temps  par  la  forme  a  rais  ce  Poëte  Archcftratus  par- 
dès  caractères ,  comme  nous  en  mi  ceux  dont  l'âge  cft  incertain  , 
jugeons  aujourd'buy.  Cet  Eucli-  puifqu'on  voit  icy  qu'il  fbrifloit 
de  eft  le  Mathématicien  Euclide  pendant  la  guerre  du  Peloponelc, 
dont  nous  avons  encore  des  Ou-  qui  dura  27.  anr. 
vrages ,  &  qui  après  la  mon  de      Mats  pour  ce  qui  eil  de  cet  ar- 

ce 
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ce  qui  efl:  de  cet  argument  de  Panetius,il  fau- 
droit  l'approfondir  ,  8c  l'examiner  plus  exacte- 


ment. 


Quant  au  ban  de  l'Oftracifme,  il  efl  très  cer-  itbM  je  rojha* 
tain  qu'il  tomboit  indifféremment  fur  tous  ceux  tjf»!etm'Mt  »■ 
qui  fe  diflinguoient  par  leur  réputation,  par  leur  toui 
naiflance,ou  par  les  talents  de  la  parole ,  puifquey^",s,""",f, 
Damon  mefme ,  le  Précepteur  dePericles,en  fut 
banni ,  parce  qu'il  paroifîbit  furpafler  les  autres 
en  prudence  &  enfaçcfïe.Idomence  eferit  de  plus 
que  la  charge  d'Archonte  n'efeheut  pointa  Ari£  L^cU^^Ar. 
tideparle  fort,  mais  qu'elle  lui  fut  donnée  par  *y^*A%uh t>*r 
le  choix  des  Athéniens  mefmes.  En  effedfc ,  s'il  ne^rf' 
fut  Archonte  qu'après  la  bataille  de  Platées,  com- 
me le  mefme  Demetrius  l'eferit,  il  eft  très  vray- 
femblable  qu'après  une  fî  grande  gloire  &  de  fi 
grands  exploits  il  obtint  par  fa  vertu  une  charge,  Tiratmtfsrjn 
eue  les  autres  n'obtenoient  qu'en  confideration  " 


VlTtH, 


■      nt  de  Taxe tiut ,  il  faudrait       En  :  ff.il  ,  s'il  tu  fut  Archont* 


faifoît  jouer  des  pièces  pendant  trompé  ;  Ariftide  ne  fut  nuiic- 

la  guerre  du  Pelononefc,  pouvoit  ment  Archonte  depuis  ln  bâtai  !c 

en  avoir  fait  jouer  auflî  pendant  de  Platées ,  qui  'lit  donnée  la  fe- 

ceIledc>McJc;.Ainiilmfcription  condcanné-.id  OI\  mp.LXXV. 

que  Piuta,  que  a  rapport  e  pour  Dans  ie  Catalogue  des  Archon- 

roîr  eftre  de  noftre  Ariftide.  tes  on  trouve  le  nom  d'AriRidc^ 

II  ejl  tr;s  ceruun  ejutl  tomboit  la  quatri'  me  année  de  l'Olym- 

in  hff.rcnpucnt  fur  tous  ceux  qui  fc  piade  LXXII.  un  ou  deux  ans 

d!stt>gi:oicnt.  ]  Preuve  certaine  après  la  bacail!c  de  Marathon, &: 

que  ce  ban  ne  maremoit  pas  tous-  lalècondedc  l'Oiymp.  LXXIV. 

jours  la  richeflè  de  ceux  coutre  quatre  ans  avant  la  bntai:]e  de 

kfauel«;  on  le  decernoic.  Placées. 

Tome  III  K  k 
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de  leurs  richeflTes.  Mais  il  eft  évident  que  Demc- 

#  rrius  a  voulu  à  toute  force ,  &  par  une  iorte  d'am- 

bition tirer  du  rang  des  pauvres  ,  non  feulement 
Ariitide ,  mais  Socrate  mefme ,  comme  Ci  la  pau- 
vreté eftoit  un  très  grand  mal  i  car  il  afleure  que 
ce  dernier  avoit  une  maifon,&  qu'il  avoit  encore 
Tms  muu  cir,q  foixante  dix  mines  d'argentcomptant  que  Criton 

«nuuvr,,       lui  faif0it  valoir. 

Pour  revenir  à  Ariftide ,  il  eut  une  eftroite  liai* 

Et  quil  avoit  encore  foixan-  rcnt  ejlc  dcchajfès.  Il  n'cft  point 

te  dix  mines  chargent  comptant  du  tout  icy  queftion  des  trente 

que  Criton  lui  fut j oit  valoir  ]  Tyrans  ;  car  ils  ne  lurent  chafles 

Cela  eft  démenti,  par  ce  que  So-  que  foixante  dix- fept,  oufoixan- 

cratc  dit  lui-mcfme  dans  Ion  Apo-  te  dix-huict  ans  après  la  bataille  * 

logie ,  où  il  déclare  à  les  Juges  de  Platées  ,  &  plus  de  quatre- 

que  veu  Ion  indigence  il  ne  pou-  vingt-douze  ans  après  celle  de 

voit  fe  condamner  qu'l  une  Marathon  ,  &  par  conf'equent 

amende  d'une  mine  de  cinquan-  Clifthene  ,  qui  eftoit  plus  âge 

te  livres  ;  &  que  s'il  fe  condamne  qu' Ariftide,  ne  pouvoitpas  avoir 

à  une  amende  de  trente  mines ,  reftabli  le  Gouvernement  d'A- 

cinq  cents  efeus,  ce  n'eft  que  par-  thenes  après  ces  trente  Tyrans 

ce  que  Criton, Crirobule&:  Apol-  chafî'cs.  Piutarque  parle  icy  des 

Jodore  veulent  bien  refpondre  Piliftratides  ,  qui  furent  chafles 

&  payer  pour  lui;cela  eft  encore  versl'Olymp.  LXVi.  vingt-trois 

démenti  par  ce  que  Criton  dit  à  ans  avant  le  combat  de  Mara- 

Socratedans  la  prifon  ,  comme  il  thon,  &  cent  quinze  avant  qu  A- 

eft  rapporté  dans  le  Dialogue  de  thenes  fuft  délivrée  des  trente 

ce  nom,  tom.  2.  pag.  96.  de  ma  Tyrans ,  aufli  le  mot  tnnre  n'cft 

traduction.  point  dans  le  texte,  c'eft  Amiot 

Pour  revenir  à  AriftHe ,  il  eut  qui  l'a  adjoufte  ,  trompé  par  le 

«ne  eftroite  liaifon  avec  Clifthene,  mot  Tyrans ,  comme  fi  Athènes 

celui  qui  eftabltt  le  Gouvernement  n'avoit  eu  d'autres  Tyrans  que 

de  la  République  après  que  les  Ty-  les  trente  qui  y  furent  cftabli1  par 

rans  fur.nt  chaffès.  ]  Je  ne  puis  Lyfandre  ;  cela  jettoit  unegran- 

m'empefeher  de  relever  icy  une  de  confufion  dans  cette  Hiftoire. 

faute  d' A  miot,  parce  qu'elle  eft  Ce  Clifthene  eftoit  petit- hls  de 

très  confiderable  ;  il  a  traduit ,  Clifthene  ,  Tyran  de  Sicyone, 

après  mue  les  trente  Tyrans  en  eu-  qui  avoit  donné  fa  fille  unique 
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(on avec Clifthene,ccluy  qui  eftablit  IeGouver-  AtlJUJtitvtSttrl9 
nement  de  la  Republique  après  que  les  Tyrans  ^^tM,Jtm 
furent  chafles ;  &  il  avoit  conceu  une  ellime  toute  *'  ' 
particulière ,  &  une  fînguliere  vénération  pour 
Lycurgue  ,  le  Legiflateur  de  Lacedemone ,  qu'il 
preferoit  à  tous  les  plus  grands  Politiques,  juf- 
qu'à  le  prendre  pour  modelle  ,  delà  vint  qu'il  fa- 
vorifa  l'Ariftocratie ,  en  auoy  il  eut  tousjours  à  iif4VOrirA  m 
lutter  contre  Themiftocle  ,  qui  tenoit  pour  k^^^K 
Gouvernement  populaire.  Il  eft  vray  que  quel-  JJ^Jî  ***** 
ques  Auteurs  eferivent  que  dés  leur  enfance  eftant 
nourris  &  élevés  enfemblc  ,  ils  furent  tousjours  t 
oppofés,non  feulement  dans  les  affaires  ferieu- 
fes ,  mais  dans  leurs  jeux  mefmes  &  dans  leurs 
plaifirs,  &  que  ce  fut  cette  oppofition  continuelle 
qui  fervit  le  plus  à  defeouvrir  &  à  faire  connoif-  c*r*atn  i«Th- 
tieleur  naturel;  l'un  eftoit  fouple,  hardi ,  plein  ■'A** 
de  rufes  &  de  finefTes  pour  parvenir  à  fes  fins ,  & 
il  fe  portoit  très  légèrement  à  tout  avec  une  vi- 
vacité incroyable  i  au  lieu  que  l'autre  eftoit  fer- 
me &  confiant  dans  fes  mœurs,  inefbranlable  CaraamfArif- 
dans  tout  ce  qui  lui  paroifToit  jufte ,  &  incapable  "dt' 
d'ufer  du  moindre  menfonçe  &  de  la  moindre 
ombre  de  flaterie,  de  deguilement  &  de  fraude, 
non  pas  mefme  par  manière  de  jeu. 

Agarifta  à  Megacles,  fils  d'Alc-  ligenec  de  ce  partage  doit  eftre 

mseon  ,  &c  ce  Mcgacles  donna  à  tirte  de  ces  paroles  d'Hérodote , 

fon  fils  aifné  le  nom  de  Clyftene  !iv.vi.p.izi.T»7w»  3  Qu>»,*Mt<û™9 

pere  de  fa  mère.  kx«<3iW  n  ni  f«/**tt  i,  ï 

Celui  cjui  eftablit  le  Gouverne-  /»/À0Kf«va*    AàUuajc'm  ^a"nçt<nç. 

meut  de  ta  République,]  L'intel-  De  ce  mariage  &  Agariftà  avec 

Kkij 
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Mais  Arifton  deChioefcritque  leur  inimitié 
Amturyu \  Coure*  nafquitde  l'amour,  &:  que  de-Ià  elle  fe  porta  aux 

de  l'inimitié  qui         ,     1  .  ,  ni  i 

eftoittntnAÏifrie  plus  grands  excès  ;  car  ethnt  devenus  tous  doux 
&Tkmiji«h.     am0ureux  du  jeune  Stefileus  de  l'ifle  de  Ceos, 

dont  la  beauté  &  la  bonne  mine  efclatoient  par 
deflustous  les  enfants  de  fbn  âge, ils  ne  purent 
fupporter  modérément  leur  p<îflion,&  conceu- 
rentl'un  contre  l'autre  une  jaloufie  fi  violente, 
qu'elle  ne  paflapas  mefme  avec  la  beauté  de  l'en- 
fant ,  mais  comme  fi  elle  n'avoit  efté  pour  eux  que 
comme  un  prélude,  &  comme  une  efpece  d'exer- 
cice &  de  préparation,  ils  fe  jetterent  aufli  ton; 
dans  le  Gouvernement  de  la  Republique  ainfi 
piqués  l'un  contre  l'autre,  &  tout  e (chauffés  en- 
core du  feu  de  leurs  premiers  combats. 
Mnm iontTht-  Pour  Themiftocle  ,  en  pratiquant  d'abord ,  Se 
mifitthfi finit    en  gagnant  des  amis ,  il  fe  fît  un  fort  rempart ,  & 

four  i  AVMcer.  o  o  >  •     »  n    «  /•  ■ni 

acquit  une  autorité  qui  n  eltoit  pis  melpritable. 
Aufli  quelqu'un  lui'difantun  jour,  qu'//  gewver- 
ncroit  farfaitsment  bien  les  Athéniens  s'il  confer^joit  M- 

Merdes  vint  ce  CUfiherte  rm   J)tkaIu1  ,  OU  t.etvi^  tptH  t  c'e- 

tftMit  lesTriùtts  &  le  Goitvimc-  ftoit  un  Recueil  d'avantures 

ment  populaire  a  Athènes.  II  ne  le  amoureufes.  Lc<;  uns  1  a  trijLcrît 

reftablit  point,  i!  l'cftablir.  à  Arilron  de  Chio  ,  &  les  autres, 

Mms  Arrondi  Cb:o.]  Il  y  a  comme  Athencc  ,  à  Arifton  de 

eupmficursEfcrivainsdc  ce  nom.  Ceos.  Je  (çrois  du  itirimcntde 

Les  deux  principaux  font  Aiifton  ces  derniers  ;  car  un  tel  ouvrage 

de  Chio .  Philolophc  Stoïcien ,  me  paroift  p  us  convenir  à  un 

&  A  ri  don  de  Ceos ,  Phi!  fophe  Philosophe  Péri  aterkien  ,  qu'à 

Pcripatericicn.  On  les  a  Couvent  un  Philofophe  Stoicien ,  &  je  li- 

confbndus;ce  que  Plutarcjucrap-  rois  dans  Piutaxijue  Anjhn  de 

porte  icy  tftoit  pris  fans  doute  Cm. 
d'un  ouvrage  intitulé  itmvxïi 
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gxlité  y  &  qu'il  ne  pencha f  pas  plus  pour  l'un  que  pour 
L'autre  ;  a  Dieu  ne  plaife ,  lui  refpondit-il ,  que  je  fois 
jamais  ajfis  fur  un  Tribunal  ou  mes  amis  nayent  pas 
plus  de  crédit     défaveur  auprès  de  moy que  les  Efiran-  Ju^u'à,  TUmifc 

teelt  porttit  1 ami- 

gers.  tu. 

Au  contraire,  Ariftide  marcha,  pour  ainfi  dire, 
feul ,  &  prit  une  route  toute  particulière  dans  fa  .....     ,  , 
manière  de  gouverner  i  car  premièrement  il  ne  m»nijhudcit 

1  |    .       \  r  \  1  tarder  a  l  é»*ri  it 

voulut  ni  plaire  a  les  amis, en  commettant  a  leur 
gré  des  injuftices,  ni  leur  déplaire  en  leur  refufant 
tout ,  &  en  ne  leur  accordant  jamais  la  moindre 
grâce.  Enfuite  voyant  que  i'appuy  des  amis  por- 
toit  la  plufpart  des  Gouverneurs  à  abufer  de  leur 
pouvoir  pour  commettre  des  injuftices,  il  le  pre- 
cautionna  contre  ce  penchant ,  en  fe  mettant  for- 
tement dans  l'efprit ,  &  en  dilant  tousjours  que  le 
véritable  Citoyen ,  l'homme  de  bien,  devoit  faire  J*J  g»£ 
confifter  toute  fa  force,  &  tout  fon  appuy  à  faire  t»>r*  ^far/* 
&  a  confeiller  en  tout  de  par  tout  ce  qui  eftoit 
feant  &:  jufte.  Cependant  comme  Themiftoclc 
entreprenoit  beaucoup  de  chofes  témérairement, 
qu'il  s'oppofoit  à  tous  fes  deffeins ,  &  qu'il  rom- 
poit  toutes  fes  mefures  ,  il  fut  obligé  auflî  lui- 
mefme  de  le  contredire  dans  tout  ce  qu'il  propo- 
foit,  &  de  letraverfer  tant  pour  fe  défendre  &: 
pour  fe  venger, que  pour  rabattre  fon  autorité, 
qui  alloitxousjours  croifTant  par  la  faveur  du  peu- 
ple i  car  il  eftimoit  qu'il  valoit  encore  mieux  em-  t™ï*im  *' *oUm 

Cm- il  tftirr.oit  qu'il  v  allait  en-  fe  d'utile.]  Voky  une  maxime 
cor.- mieux  errpefeber  quelque  cho-  de  politique  qui  paroift  hazar- 
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pefcher  quelque  chofe  d'utile  à  la  Republique  , 
que  de  foufTrir  que  Themiftocle  devinft  le  maik 
tre  abfolu ,  en  lui  laiflant  tout  emporter  de  haute 
lutte.  Enfin  un  jour  entre  autres  Themiftocle 
ayant  fait  quelque  propofition  fort  importante 
&  fort  avantageufe ,  Ariftide  s'y  oppofi  ,  &futle 
plus  fort;  mais  en  fortant  de  l'Auemblée  il  ne 

pjMnTÏfiih  put  fc  retenir ,  &  dit  tout  haut ,  qu'il  n'y  avoit  de 

luC££ lu/Mi.  fr^four  les  Athéniens  que  de  les  jetter  Themiftocle  O* 

Kijira  qui  xtnitnt  lui  dans  le  Barathre. 

Une  autrefois  ayant  fait  quelque  décret  pour  le 
propofer  au  peuple,  il  trouva  dans  le  Confeii  beau- 
coup d'oppofition  &  de  contradiction  \  ilnelaifla 
pas  de  l'emporter,  mais  fur  le  point  que  le  Pre- 
fident  de  l'Aflemblée  alloit  demander  le  confen- 
tement  du  peuple,  comme  il  avoit  veu  par  les 
jiaimtmpw  avis  contraires  les  inconvénients  qui  en  dévoient 

Arifitit.  arriver, il  s'en  déporta  volontairement.  Souvent 
il  faifoit  propofer  fes  avis  par  tierces  perfonnes,  de 
peur  que  Themiftocle  par  l'envie  &  par  la  jalou- 
fie  qu'il  avoit  contre  lui ,  ne  s'oppolaft  à  tout  ce 
qui  pourroit  eftre  le  plus  utile. 

Mais  ce  qu'on  trouvoit  d'admirable  en  lui  y 

Cen,unct  &  fer.  c'eftoit  fa  conftance  &  la  fermeté  dans  les  chan- 
%Vmmd'Ejut  gementsimpreveus  qu'ont  i  efluyer  ceux  qui  fe 

dée  ,  &  qui  eft  cependant  très  d'abufer  de  Con  pouvoir;  car  cet 

profonde  &  très  vraye.  Il  vaut  homme  injufte  fera  pafler  dans 

mieux  s'oppofer  ù  quelque  cho(è  la  mite  bien  des  chofes  plus  pre- 

d'utile  à  l'Eftat  &  l'cmpefchcr  ,  judiciablesque  celle  qu'on  a  em- 

que  de  laiiTcr  tout  emporter  à  un  pefché  de  reuflir ,  n'auroit  efte 

homme  ambitieux,  &  capable  utile 
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méfient  da  Gouvernement  ;  car  jamais  il  nés  ele-      ■?  r^"1* 
voit  pour  quelques  honneurs  qu'on  luirendift,  ■»»»* 
îii  ne  s'abaiflbit  pour  quelques  mefpris  &  quel-  *rm,fnf' 
ques  refus  qu'il  efprouvaft ,  confervant  par  tout 
fa  tranquillité  &;  fa  douceur  ordinaire ,  perfuadé 
qu'on  doit  fe  livrer  à  fa  Patrie ,  &  la  fervir  dans 
tous  les  Eftats  gratuitement  &  fans  aucune  veuë  vhomm*  rs/tat 
tii  de  biens, ni  de  gloire.  De  là  vint  que  le  jour  £*p£ 
qu'on  joua  la  pièce  d'Echyle ,  intitulée  les  fept 
Chefs  contre  Thebes ,  lorfque  l'A&eur  recita  Ces  MM  ,  »i  i'mttrefi, 
Vers,que  le  Poète  a  faits  à  la  louange  d'Amphia- 
raiis ,  //  ne  veut  pas  parotjlre  hom»e  de  bien,  mais  ïeflre 
véritablement  y  moijjonnant  les  fruiéïs  de  fon  efprit  pro-  r»r  "  te»tl* 
fond  (Cou  germent  ces  fentiments  pleins  de  grandeur  & 
de  fagejfe ,  tout.le  monde  en  mefme  temps  jetta  les 
yeux  fur  Ariftide ,  comme  fur  celuy  à  qui  cette 
grande  louange  convenoit  le  plus.  Aufli  avoit-il 

De  la  vint  que  le  jour  qnon  courage  ;  le  courrier  dit  qu'Am- 

joua  la  pièce  a" Efihyl:  intitulée ,  phiaraiis  n'a  pas  mis  de  deviiè 

tes  ftpt  Chefs  contre  Thebes.  ]  fur  Ion  bouclier  comme  les  au- 

C'eft  ainfî  que  ce  paflage  doit  très,  car,  adjoufte-t-il,  il  necho"* 

cftre  traduit  pour  faire  entendre  che  pas  à  parotjlre  brave  ,  nutis  a 

cjue  cette  avanture  arriva  à  Arif-  l'efir:  véritablement.  Au  lieu  de 

tidc  le  jour  qu'Efchyle  fît  jouër  juile ,  ou  ,de  brave,  j'ay  xriwhom- 

cette  pièce  pour  la  première  fois,  me  de  bien  ,  qui  en  noftrc  langue 

//  ne  veut  pas  paroiftre  homme  embraffe  l'un  fie  l'autre.  Quel 

de  bicn,mais  l  eftre.]C&  Vers  font  honneur  pour  Ariftidc  que  tout 

dits  par  le  courrier  qui  vient  ren-  le  monde  en  plein  théâtre  lui  ait 

dre  compte  à  Etcocle  des  atta-  appliqué  un  palfagc  qui  renfer- 

ques  des  ennemis  fir  des  Chefs  me  un  éloge n  glorieux!  Au  refte 

qui  les  commandent  ;  mais  Plu-  ces  Ver.  font  parfaitement  beaux, 

tarque  y  a  change  un  mot ,  il  a  Se  Platon  en  a  fait  un  bon  ufago 

mis  Jf<#©-  juflc ,  au  lieu  qu'Ef-  dans  fon  fécond  livre  de  la  Re- 

chyle  a  mis  an&ç  vaillant.  Il  ne  publique, 
s'agit  pas  là  de  jufticc  ,  mais  de 
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Foret  fJtift'di  Ja  force  non  feulement  dcrcfifter  pour  la  îufti- 
*t u irjiicc.  ce  aux  tentiments  de  lamine  ôc  de  la  faveur, 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  difficile,  de  fouler  aux 
pieds  l'inimitié  &  la  colère.  Et  à  ce  propos  on  ra- 
conte qu'un  jour  pourfuivant  un  de  fes  ennemis 
en  juîlice, après  qu'il  euft  déduit  tous  les  Chefs 
d'accufation  ,  comme  il  vit  que  les  Juçes  refu- 
rijitd*.  loient  d  entendre  1  accule ,  &  qu  ils  alloient  le 

condamner  tout  d'une  voix ,  il  fe  leva  de  fi  place, 
&  alla  avec  lui  fe  jetter  aux  pieds  des  Juges  pour 
les  fupplier  de  l'entendre  dans  fes  juftifications,  6c 
de  ne  pas  le  priver  du  privilège  que  lui  accordoienc 
les  Loix. 

Un  autre  jour  qu'il  prefidoit  au  jugement  de 
la  caufe  de  deux  particuliers  >  l'un.des  deux  ayant 
commencé  par  dire ,  que  fin  ennemi  avoit  fait  élans  fit 
vit  bien  des  maux  a  Arifiide  y  Eh ,  mon  ami ,  lui  repar- 
tit Ariftide  en  l'interrompant  y  eli feulement  les maux 
quil  t'a  faits ,  car  cefl  ton  affaire  que  je  juge ,  non 
pas  la  mienne. 

^;>i;ué!uThrt-      Il  ne  fut  pas  pluftoft:  éleuThreforier  General 
/r»,  (liner*i.     felz  Republique,  qu'il  fit  voir  que  les  Threfo- 
riers,  qui  avoient  efté  de  fon  temps ,  &  encore 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  avoient  pillé  de  grof- 
rhrr-;h,Unaxoit  fes  fommes ,  &  fur  tout  Themi(îoclc ,  car  il  eftoit 

p*>  L-.-iucou.fi  tm-  ,  .       1  r  .    ,|     ,  . 

tnêfmf$$  msins.  bien  nomme  lage ,  mais  il  n  avoit  pas  beaucoup 
d'empire  fur  les  mains.  Cefl:  pourquoy  lors 
qu'Ariftide  voulut  rendre  fes  comptes,  Themif- 
tocle  fit  une  groffe  brigue  contre  lui ,  le  chargea 
d'avoir  volé  les  deniers  publics ,  &  vint  à  bout  de 
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le  faire  condamner  ,ainfi  que  l'efcrit  Idomenée. 
Mais  les  principaux  de  la  ville ,  &  les  plus  gens  de 
bien  s'eftant  élevés  contre  un  jugement  fi  inique, 
non  feulement  l'amende  lui  fut  remife,mais  on 
le  nomma  encore  Threforier  pour  l'année  fui- 
vante. 

Alors  il  fît  femblantde  fe  repentir  de  fa  pre-  AinfttAiyM* 
miereadminiftration,&  de  vouloir  fe  corriger.  fZ^^Z 
Se  monftrant  donc  plus  traitable  &  plus  facile ,  il 
trouva  le  fecret  de  plaire  à  tous  ceux  qui  pilloient 
la  Republique  ;  car  il  ne  les  reprenoit  point ,  & 
n'efpluchoit  point  exactement  leurs  comptes  j  de 
forte  que  tous  ces  pillards,gorgcs  de  biens,  com- 
bloient  de  louanges  Ariftide  ,  &  faifoient  eux- 
mefmes  des  brigues  auprès  du  peuple  ,  s'em- 
prelTant  pour  le  faire  continuer  une  troifiéme 
année  dans  la  mefme  charge.  Mais  le  jour  de 
l'élection  eftant  venu ,  comme  on  alloit  le  nom- 
mer par  tous  les  furîrages,  Ariftide  fe  levant, 
tança  rudement  les  Athéniens-,  Quand  fay  admini-  l* 
ftrévos  finances  avec  toute  la  fidélité  &  toute  la  vigilan-  *f  ltMrfMt- 
ce  d'un  homme  de  bien,  leur  dit- il,  fay  efié bajfoué,  & 
tratté  comme  un  infâme  y  &  aujourd'huy, après  que  je  les 
ay  abandonnées  à  tous  ces  voleurs  publics  3jefui  s  un  homme 
admirable  &*  le  meilleur  des  Citoyens,  je  vous  déclare 
donc  que  fay  plus  de  honte  de  l'honneur  que  vous  me 
faites  aujourd'buy ,  que  je  nen  eus  ï  année  pajfée  de  la 
condamnation  que  vous  prononçâtes  contre  moy  ,  &*  je 
fuis  indigné  de  voir  qu'auprès  de  vous  il  eft  plus  glo- 
rieux de  complaire  aux  mefehants ,  que  de  ménager  <T 
Tome  L  i 
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de  confèrver  les  biens  de  la  Republique. 

En  parlant  ainfi ,  6c  en  faifmt  connoiftre  les 
>illcries,  qui  avoient  efté  corn  miles ,  il  ferma  la 
touche  à  tous  ces  volturs  publics  ,  qui  dans  ce 
moment  là  mehne  crioient  pour  lui,  &  rendoient 
en  fa  fiveur  de  fi  grands  tefmoignages  ,  &  il 
remporta  de  tous  les  gens  de  bien  une  louange  vé- 
ritable &  j u rte. 

Sur  ces  entrefaites  Datis ,  envoyé  par  le  Roy 
de  Perfe,fous  prétexte ,  comme  il  difoit  ,  de  fe 
venger  des  Athéniens  de  ce  qu'ils  avoient  bru  lié 
fa  ville  de  Sardis ,  mais  dans  la  vérité  pour  fub- 

juguer  tous  k«  Grecs  >  arriva  fur  les  codes  de  Ma- 
mvtcHneam.ttn*.  rathon  avectoute  fon  armée  navale.  &commen- 

v»le.  Il  tjtùit  en-  \     '\\  s  1  l .  _ 

wjé svtc An*-    ça  a  piller  &  aravaeer tout  le  pays.  Des  dix  Ge- 

fb*rne,fiis  4h  frtrs  3        r  1      a   i       •  «  il 

diDÂr:m.  neraux  ,  que  les  Athéniens  avoient  élus  pour  cette 
^j»rmi  guerre ,  le  premier  en  autorité  &  en  dignité,  c'ef. 
™!£lf?MMxî»>  toit  Miltiade,  &  Ariftide  eftoit  le  fécond  après 
*L72h<tenitn-  'ui  en  réputation  &  en  crédit.  Dans  leconfeil  de 
7ïxctncZcxl,>i  guerrc>^u'  fuc  tenu, Miltiade  fut  d'avis  de  donner 
la  bataille  aux  Barbares  -,  &  Ariftide  s'eftant  rangé 
à  fon  fentiment,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  pren- 
dre le  parti  de  combattre.  Et  comme  les  dix  Gé- 
néraux commandoient  l'armée  l'un  après  l'autre 

Ne  cort'.ribin  p.u  pet  ]  Dins  &  dont  l'autorité  chaloir  celle  des 

ce  confeil  l'avis  de  ne  pas  ha-  dix  Généraux  ,  l'avis  de  com- 

zarder  le  com'iat ,  parce  qu'ils  battre  prévalut;  &  apparemment 

eftoient  en  plus  périt  nombre  que  Ariftide  ne  contribua  pas  peu  à 

les  BarSaresl'emportott  de  beau-  déterminer  Callimaque  ;  c'eft 

coup  ;  mais  Miltiade  ayant  atti-  ainfi  1  mon  avis  qu'on  peut  con- 

ré  dans  ("on  fentiment  Callima-  ciiicr  Plutarquc  avec  Hérodote, 
que,  qui  eftoit  alors  Polcmarquc, 
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chacun  leur  jour,  quand  le  tour  d'Ariftide  vint, 
il  remit  le  commandement  à  Miltiade,enfeignant 
par  là  à  Tes  compagnons  que  d'obéir  &:  de  fe  fouf- 
mettre  aux  ordres  des  plus  fages,ce  n'eft  nulle- 
ment une  chofe  honteufe ,  mais  que  c'eft  au  con- 
traire une  chofe  très  honorable  &  très  falutaire.  b—r*K«A 
Ain  fi  adouciflant  par  Ton  exemple  la  jaloufie,q  ui  fini 
pouvoir  caufer  entre  eux  de  grands  débats,  &  les 
portant  a  fe  trouver  heureux  d'obéir  à  celuy  qui 
avoir  plus  d'expérience ,  il  fortifia  extrêmement 
Miltiade  ,  qui  devint  maiftre  abfolu  de  l'armée, 
dont  le  commandement  ne  fut  plus  partagé,  car 
les  autres  Généraux  ne  fe  foucierent  plus  de  com- 
mander leur  jour,  &  voulurent  efïre  entièrement 
sl  fes  ordres. 

Dans  le  combat  le  corps  de  bataille  dés  Athe-  ComUtdtM*»- 
niens  eftant  fort  prefle,  &  fouffrant  beaucoup  > 

Et  voiilu>'tm  cftre  cmicrjntnt  à  hft  moins  bien  (on  de.oir  dans 
fes  ordres,  ]  Plwarquc  obmet  icy  le  combat  pour  ne  pas  lêrvir  à  la 
une  action  de  Miltiade,  cjui  me  réputation  de  celui  ,  qui  com- 
paroiii  digne  d'eilre  relevée ,  &  mandoil  à  fa  place.  L'expérience 
qu'Hérodote  n'a  pas  manque  de  a  fait  voir  quelquefois  que  cette 
rapporter,  c'eft  que  quoy  que  les  indigne  jaloufie  a  nui  à  de  gran- 
autres  Généraux  lui  enflent  cede  des  actions  ,  &  les  a  rendu ,  ou 
le  commandement  chacun  leur  m.ilhcurcufes  ,  ou  long -temps 
jour  ,  Miltiade  ne  voulut  pour-  douteufes. 
tant  pas  donner  la  bataille ,  au-  Le  corps  de  bataille  des  Athe- 
cun  ne  ces  jours  où  fes  Collègues  ni  ois  eftant  fort  prrffé ,  C~  fottf" 
auroient  deu  commander ,  mais  fr.mt  beaucoup.  ]  Car  le  corps  de 
qu'il  attendit  Ton  jour.  Il  craignit  bataille  eftoit  plus  dégarni  &  plus 
(ans  doute  que  ce'uy ,  dont  il  au  foible  que  les  ailes ,  c'eft  pour- 
rait pris  le  tour,  ne  lui  euft  cede  quoy  les  Barbares  firent  là  leurs 
le  commandement  malgré  lui,  &  plus  grands  efforts.  Hérodote  „ 
feulement  pour  fuivre  l'exemple  liv.  vi. 
des  autres ,  &  que  par  envie  il  »e 
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parce  que  les  Barbares  firent  là  pendant  long- 
temps leurs  plus  grands  efforts  contre  la  Tribu 
ThemiflocU  &    Leontide  &  laTribuAnthiochide.Themiftocle  & 

*  Vtnvi*v<ck*u  Ariftide,a  la  telle decesdeuxTribus,car  l'un  eftoit 
de  ]aTribuLeontide,&  l'autre  de  laTribu  Anthio- 
chide,combattirent  à  l'envi  avec  tant  de  valeur 
&  de  fuccés ,  qu'ils  rompirent  les  Barbares ,  &  les 
pouffèrent  juiqu'à  leurs  vailTeaux.  Mais  voyant 
qu'après  s'y  eftre  jettes ,  au  lieu  de  prendre  le  che- 
min des  lfles  pour  regagner  l'Ane  ,  ils  eftoient 
pouffes  par  les  vents ,  &  par  les  courants  au  de- 
dans de  f'Attique ,  &  craignant  qu'ils  ne  trouvif- 
fent  la  ville  fans  défenfe ,  ils  marchèrent  à  Ton  fe- 
cours  avec  neuf  Tribus,  &  ils  firent  tant  de  dili- 
gence qu'ils  y  arrivèrent  le  jour  mefme. 

Ariftide  laide  feul  à  Marathon  avec  fa  Tribu 
pour  garder  les  prifonniers  &  le  butin ,  ne  trompa 
Drfmurefcment  pas  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui  \  car  l'or 

*JErmUt  ôc  l'argent  eftant  ferais  ça  &  là  dans  le  camp ,  & 
toutes  les  tentes  &  toutes  les  Galères ,  qu'on  avoit 
prifes,  eftant  pleines  de  hardes  magnifiques  ,ôc 

///  efteient  pon(fés  par  les  vents  rathon  de  ceux  mefrr.e  qui  s'y 

C>~  par  lu  contants  4  t  dedans  de  eftoient  trouvés, 
VÀtùcftte.  ]  Hérodote  marque      Et  ils  fiwt  tant  de  diligence , 

oepreflement  que  ce  fur  leur  in-  qu'ils  y  arrivèrent  le  jour  mefme.'] 

tention  de  doubler  le  cap  de  Su-  De  Marathon  à  Athènes  il  y  a 

nium  pour  lurpren  Ire  Athènes  environ  quarante  milles  &  c'efl 

avant  que  les  Athéniens  puflent  une  grande  diligence  pour  une 

eftre  arrives  pour  la  lecourir.  Et  armée  fatiguée  d'un  long  com- 

dans  ccuce  Hiftoire  le  témoigna.-  bat  d'avoir  fait  ce  chemin  le  jour 

ge  d'Hérodote  eft  très  conlide-  mcfmc.  Hérodote  eferit  qu'elle 

rablc ,  car  il  avoit  appris  Jcs  par-  partit  des  environs  du  Temple 

ricularités  de  ce  combat  de  Ma-  d'Hercule  à  Marathon,  &  qu'elle 
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de  tontes  fortes  de  meubles  &  de  riche/Tes  fans 
nombre,  non  feulement  il  ne  fut  pas  tenté  d'y 
toucher,  mais  il  empefcha  que  les  autres  n'y  tou- 
chaflent.  Malgré  fes  bons  ordres  il  ne  laifTa  pour- 
tant pas  d'y  avoir  des  gens  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  bien  faire  leurs  affaires ,  &  de  s'enrichir 
à  fon  infçeu;  entre  autres  Callias,qui  eftoit  Por- 
te-torche. Un  des  Barbares  l'ayant  rencontré  dans 
un  lieu  efearté,  &  l'ayant  pris  vray-femblable- 
ment  pour  quelque  Roy,  à  caufe  de  fes  longs che- 
veux  &  du  bandeau  dont  fa  tefte  eftoit  ceinte,  fe  d'"* 
profterna  devant  lui ,  &  lui  ayant  pris  la  main 
droite ,  il  lui  defeouvrit  une  grande  quantité  d'oF 
qu'on  avoit  enterré  dans  un  puits  ;  mais  Callias  fe 
monftra  en  cette  occafion  le  plus  cruel  &  le  plus 
injufte  des  hommes  j  car  il  ne  fe  contenta  pas 
d'emporter  tout  l'or,  il  tua  fur  le  champ  le  mal- 
heureux qui  le  lui  avoit  indiqué, afin  qu'il  ne  le 
déclarait  pas  à  d'autres.  De-la  vient,  dit  on,  que 
les  Poètes  Comiques  appelèrent  les  defeendants 

i         «  11.        ,   •*      i   *■  ...../       Laccop  lûtes ,  fV- 

de  ce  Callias ,  Laccoplutes ,  comme  qui  diroit  riches       L  ufiumm. 

alla  camper  dev  an:  Athènes  près  fils  revenus  de  cet  ofticc.Ce  Cal- 

du  Temple  d'Hercule  qui  eftoit  à  lias  eftoit  coulin  gcrmain'd'Ari- 

Cynoiarges.  ftide  ,  comme  on  le  verra  dans  la 

Entre  autres  Calliat,  qui  eftoit  fuite. 
porte-torche.]  Cet  office  de  porte-  Laccoplutes  ,  comme  qui  dirait 
torche  eftoit  très  confiderable ,  riches  du  puits.  ]  Ne  feroit-ce 
parce  que  le  portc-rorche  eftoit  pas  de  là  que  feroit  venu  noftrc 
admis  à  tous  les  myfteres  les  plus  proverbe  ,  riche  comme  un  puits  ? 
fecrçts.  Nous  voyons  que  Paufa-  Il  eft  au  moins  certain  qu'd  vient  • 
nias  dans  les  Attiques  vante  fort  de  ce  que  dans  les  temps  de  guér- 
ie bonheur  d'une  femme  de  ce  re  on  cachoit  ordinairement  dans 
qu'elle  avoit  vu  fon  frère ,  enfuitc  des  puits  ce  qu'on  avoit  de  plu» 
fon  mari ,  &  après  fon  mari ,  fon  précieux. 
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du  puits  y  en  brocardant  fur  le  lieu  d'où  leur  Auteur 
avoit  tiré  toutes  Tes  richelTes. 

Après  l'année  de  la  bataille  de  Marathon, 
jrijiiâiifafrt-  Ariftide  fut  d'abord  éleu  premier  Archonte  qui 

tn'ttr  Archonte  \  \  t  ^  1  ■ 

i'»nnit^réiUh*.  donne  le  nom  a  l'année  \  quoy  que  Demetnus  de 
t*tiu  i  Ma,»-   pnajere  afleure  qu'il  n'eut  cette  charge  que  peu 
de  temps  avant  fa  mort,  après  la  bataille  de  Pla- 
tées^ mais  dans  les  Regiftres  publics  après  l'Ar- 
chonte Xanthippide,  fous  lequel  Mardonius  fut 
vaincu  a  Platées,  on  ne  trouve  point  du  tout  le 
nom  d'Ariftide  parmi  les  Archontes;  au  lieu  qu'on 
le  trouve  après  l'Archonte  Phanippe  fous  lequel 
fut  gagnée  cette  célèbre  bataille  de  Marathon. 
De  toutes  les  vertus  d'Ariflide,  la  plus  connue 
Jvmtw  h  u  &  celle  qui  le  fit  le  plus  fcntir ,  ce  fut  fa  juftice, 

ittiiict  Ihrl.s  au-  »    n  1  J         1»    C  ni  I 

mt  venus.        parce  que  c  eu  la  vertu  dont  1  ulage  elt  Je  plus  con- 
tinuel, &  dont  les  fruits  fe  refpandent  fur  plus  de 
monde.  De- là  vint  que  quoy  qu'homme  pauvre ,  t 
,  r  M  _  &  du  fimple  peuple,  il  remporta  le  furnom  de 

u  un,*»  tm      fufie ,  lurnom  très  Royal  ôc  très  Divin ,  mais  que 

fi.  v.«.'  cy  trti  d:-  r     >•  J      r»     •  J      TT  » 

v£  julqu  îcy  aucun  des  Rois, ni  des  Tyrans  n  a  am- 

Après  V Archonte  Xonthiffifa,  &c  ]  Dans  les  rc^iflrc;  Phanip- 
fcits  lequel  Mwdonius  fut  vaincu  pc  eft  marque  Archonte  fa  rroi- 
w  PUtee:.]  Un  eftect,  après  TAr-  iicme  année  del'Oiymp.LXXir. 
chôme  Xinthippiclc.ou  Xanthip-  ce  fut  donc  certe  troifiéme  année 
pc  ,  qui  eft  marqué  à  la  féconde  que  fut  donnée  la  barai  le  de 
année  de  1  Olympiade  LXXV.  Marathon,  &  non  pas  la  premier 
on  ne  trouve  plu1»  Je  nom  d'Ari-  re  ,  comme  la  plulpart  des  Iça?- 
ftide  parmi  les  Archontes ,  mar-  vants  l'ont  cru.  Ariftkic  lut  Ar- 
que feurc  qu'il  ne  le  Mit  point  chôme  l'année  luivance.Auilî  eft- 
aprés  la  bataille  de  Platées.  il  marqué  la  quatrième  année  de 
Au  lieu  qu'on  le  trouve  après  cette  meirne  Olympiade  LXXIÏ. 
l'Archonte  Phanippe  fous  lequel ,  rien  neft  plus  leur  que  ce  calcul. 


Digitized  by  Google 


ARISTIDE.  t7i 

bitionné  ,  ils  ont  bien  mieux  aimé  eftre  appelles 
Poliorcetesy  preneurs  de  villes,  Cerauni,  foudres,  & 
Ntcanorcs,  vainqueurs.  Quelques-uns  mefmeont 
pris  plai/irà  fe  voir  donner  les  noms  à' Aigles  &c 
de  Vautours t  préférant  ainh  le  vain  honneur  de  ces 
titres ,  qui  ne  marquent  que  la  rorce  &  la  puiuan-  m yi-r/„ 
ce, à  ia  Iblide  gloire  de  ceux  qui  marquent  la 
vertu.  Cependant  Dieu  mefme  ,  à  qui  ils  fe  pi- 
quent de  fe  comparer  &  de  reflembler ,  me  pa- 
roift  ne  fe  diftinguer  que  par  trois  chofes,  par 
l'immortalité ,  par  la  puifTance  &  par  la  vertu.  De  T*  vert»  phtnf. 
ces  trois  qualités  la  vertu  eft  fans  contredit  la  plus  ^':  xUe  &  t1'"/'- 
refpectable  &  la  plus  divine,  car  l'immortalité  « l'mmvr- 
convient  au  vuue  &  aux  éléments.  Pour  lapuil- 
fince,  les  tremblements  de  terre, les  foudres,  les 
toutbillons  de  vents,&  les  débordements  des  eaux 
n'en  ont  ils  pas  une  infinie  ?  Mais  pour  la  Juftice , 

,  .   .        t  •    »  n  il      Kitn  ê$  tout  ce  qui 

rien  n  y  participe  de  tout  ce  qui  n  eft  pas  capable  n^^c^iude 

De  ces  trois  qit.vités  la  vertu  eft       Car  l'immortalité  convient  an 

fans  con:r:  ht  la  plat  r .fpedable  ]  vttide  &  aux  élément*.  ]  Mais  il 

Perfonne  de  raisonnable  ne  peut  eft  ridicule  d'appellcr  immortel 

-douter  de  cette  vérité.  La  venu  le  vuide  qui  n'eft  rien.  Pour  ce 

eft  plus  rcfpe&able  que  la  pui£  qui  eft  des  éléments ,  Plu'arque 

fance  ,  pui  que  la  plus  grande  par'e  ainfi  félon  le  fentiment  des 

puiiTancc  peut  eftrc  un  très  grand  Philofophes  qui  croyoient  que 

mal ,  &  qu  elle  l'eft  d'ordinaire,  tout  retournoit  dans  Tes  premiers 

Il  n'eft  pas  moins  vray  que  la  principes ,  &  que  ces  premiers 

vertu  eft  plus  refpeftablc  que  principes  eftoient  inaltérables, & 

rimmorîalite,&  ceux  mefmcs  qui  immortel*  par  conlequent  Erreur 

aime  it  le  plus  la  vie  ,  ne  lçau-  dont  la  véritable  Religion  enfei- 

roient  s'empefeher  d  en  conve-  gne  la  faufleté;  car  tout  fera  de- 

nir,  puis  qu'ils  ne  fçauroient  dou  truir. 

ter  que  l'immortalité  ne  puifle     Rien  n  y  participe  de  tout  ce  qui 

cftre  un  éternel  fupplice.  tt'ejl  pas  capable  de  raijonner  & 
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Mjt^ku  <*e  raifonner  &  deconnoiftre  l'eflence  Divine. 
jujiut.  Ce&  pourquoy  auflî  les  hommes  eftant  pene- 

Us  trm fmtimtnti  trés  de  trois  différents  fentimens  envers  les  Dieux, 

dont  Ut  kem  et  r       >  i      i  I»        •      It  r 

fintaftciâ  tnvtrs  d'un  lentiment  d'admiration  &  d  envie,d  un  ien- 
timent  de  crainte,  &  d'un  fentiment  d'amour  &c 
de  refpedfc  ,  il  femble  qu'ils  ne  les  admirent  & 
ne  les  eftiment  heureux  qu'à  caufe  de  leur  incor- 
ruptibilité &  de  leur  immortalité,  qu'ils  ne  les 
craignent  qu'à  caufe  de  leur  puiflance,  &  de  l'em- 
pire qu'ils  ont  fur  tout  cet  Univers,  &  qu'ils  les 
aiment ,  les  honorent,  &  les  refpeclent  à  caufe  de 
leur  juftice.  Cependant  avec  tous  ces  fentimentSj 
qui  font  fi  naturels  &  fi  juftes ,  de  ces  trois  quali- 
tés ils  ne  défirent  &  n'ambitionnent  que  les  deux 
Erreur j, pi»,Mr.  premières,  l'immortalité, dont noftre nature n'eft 
pas  capable ,  &  La  puiflance ,  dont  la  plus  grande 
partie  dépend  tousjours  de  la  Fortune,  &  ils  laif- 
fent  derrière,  &  mettent  au  dernier  rang  la  vertu, 
qui  de  tous  les  biens  Divins ,  efl  le  feul  qui  def- 
FmurJtihomm:'  pend  de  nous  &  eft  en  noftre  puiflance.  En  quoy 
fïllfr'nmiïr-  ils  fe  trompent  grofîierement  ,  ne  prenant  pas 
uMmifim  * u  garde  que  la  vie  mefme  de  ceux  qui  font  le  plus 
f.i  vori  fés  delà  Fortune,  les  pl  us  pu  îflants  &  1  e  pi  us- 

de  connoijlre  l\(fcme  divin:.  ]  ne  fçait  pas  que  nom  eftions  ncs 

Voilà  un  principe  très  certain  ,  pour  l'immorta'ité  ,  que  c  eft  le 

poureftre  capable  de  jufticc  ,  il  peche  fcul  qui  nous  la  lait  per- 

faut  connoiftre  Dieu  ,  fans  la  dre  ,  &  que  nous  en  fommes  re- 

connoi  flan  ce  de  Dieu,  il  ne  peut  devenus  capables  pour  l'autre 

y  avoir  de  juftice,  vie ,  par  les  mérites  de  celui  qui  a 

L'immortalité ,  dont  noftre  na-  effacé  le  péché ,  &  qui  a  ravi  A  la, 

tant  n'eft  pat  capable.]  Plutarque  mort  fa  victoire, 
parle  icy  en  Paycn  av  eugle  qui 

conftitucs 
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conftitués  en  dignité ,  c'eft  la  juftice  feule  qui  la  J*jK«  M*  **** 
rendcelefte  &  Divine,  &  qu'au  contraire  l'injuf-  l*™"uJlcà'dtm 
tice  la  rend  terreftre  &  beftiale. 

Pour  revenir  à  Ariftide,  ce  furnom  de  Jufte  le 
fit  d'abord  aimer  &  refpe&er  ;  mais  enfin  il  lui 
attira  l'envie,  fur  tout  par  les  menées  de  Themif- 
tocle,  qui  alloit  femant  ce  bruit  parmi  le  peuple^ 
qu'Ariftide  ayant  aboli  tous  les  Tribunaux  en  ju- 
geant tout  par  lui-mefme,  &  en  fe  rendant  lui 
leul  arbitre  dé  tous  les  différends,  s'eftoit  formé 
infenfiblement  &  fans  qu'on  s'en  apperceuft ,  une 
Monarchie  fans  pompe  &  fans  gardes.  Et  le  peu- 
ple ,  naturellement  fier ,  enorgueilli  encore  par  la 
victoire,  &  qui,  fe  croyant  digne  des  plus  grands 
honneurs,  vouloir  que  tout  dependift  de  (on  au- 
torité ,  eftoit  fort  indifpofé  contre  ceux  qui  ac- 
queroient  un  nom  8c  une  réputation  au  deflus  des 
autres.  C'eft  pourquoy  s'eftant  aflemblés  de  tous  ^ 
les  Hourgs  de  l'Attique  dans  la  ville,  ils  bannirent  gUmjtpûJ^f'^ 
Ariftide  du  ban  de  l'Oftracifme,  deguifant  fous  JS^uj^t 
le  beau  nom  de  haine  de  laTyrannie, l'envie  qu'ils 
portoient  à  fa  gloire  j  car  ce  ban  n'eftoit  point  une  u\tïi*ôp™ 
punition  pour  crime" ou  malverfation  quelcon- 
que,  mais  en  lui  donnant  une  couverture  honnef-  . 
te ,  on  l'appelloit  un  rabais  &  une  diminution  de 
l'orgueil  qui  croiflbit  trop ,  &  de  la  puiflance  qui 
devenoit  à  charge  -,  mais  dans  la  vérité1  c'eftoit  un 
innocent  &  doux  allégement  de  l'envie ,  car  par 
fon  moyen  celuy  qui  eftoit  blefle  de  cette  gran- 
deur ,  qui  lui  eftoit  fufpe&e ,  exhaloit  toute  fa 
Tome  III.  M  m 
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haine  en  condamnant,  non  à  quelque  chofe  de 
bien  violent,  mais  feulement  a  un  exil  de  dix  an- 
nées. Il  eu:  vray  qu'après  qu'on  eut  fait  tomber  ce 
ban  fi  honorable  fur  des  hommes  de  néant ,  & 
chargés  de  crimes,  &  qu'on  eut  enfin  banni  de 
cette  manière  l'infâme  Hyperbolus ,  cette  indi- 
gnité fit  ouvrir  les  yeux  aux  Athéniens,  &  ils  y 
renoncèrent.  Or  voicy  la  caufe  &  le  fujet  de  l'Of- 
tracifme  d'Hyperbolus  : 

Alcibiade  &  Nicias ,  les  deux  Citoyens  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  &  d'autorité  dans  la 
ville,  eftoient  oppoîés  l'un  à  l'autre,  &  fe  faifoient 
une  guerre  ouverte.  Voyant  donc  que  le  peuple 
alloit recourir  à l'Oftracifme,  &  ne  doutant  point 
que  cela  ne  menaçait  l'un  d'eux ,  ils  s'abouchè- 
rent ,  réunirent  leurs  partis ,  &  firent  par  leurs 
brigues  que  POftracifme  tomba  fur  Hyperbolus. 
Le  peuple ,  indigné  de  ce  qu'on  avoir  ainfi  ravalé, 
flétri  &  deshonoré  ce  ban ,  l'abolit  &  y  renonça 
pour  tousjours.  Or  pour  donner  en  gros  une  idée 
de  l'Oftracifme,  voicy  ce  que  c'elîoit.  Chaque 
Citoyen  prenoit  un  morceau  de  pot  cafle  ,  & 
après  y  avoir  efcrit  le  nom  de  celuy  qu'il  vou- 
loit  bannir ,  il  le  portoit  dans  un  certain  lieu  de 
l'aflemblée ,  qui  eftoit  fermé  en  rond  d'une  cloi- 
fon  de  bois.  Les  Magiftrats  commençoient  d'a- 
bord par  compter  le  nombre  des  tefts,car  s'il  y 

//<  s\û  ncbcnnt.  J  On  ne  peut  vray  -  lèmblable  que  Plu  a- que 

pas  dire  que  JtaigjMrnc  «*>fa«K  >  avoir  efcrit  fH^^nTit  oXmaoM  , 

ne  (bit  pas  Grec,  &:  ne  iafVe  pas  s'cft.wt  raccon.hoicz.  J  c'eit.  une 

un  bon  fens  j  cependant  il  cil  très  conjecture  de  M.  Saivini. 
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en  a  voit  moins  de  fix  mille ,  i'Oftracifme  eftoit 
nul.  Le  nombre  eftant  complet, on  mettoit  a  parc 
tous  les  noms,qui  eftoient  eferits,  &  le  nom,  qui 
l'emportoit  par  le  nombre  des  tefts,  eftoit  celuy 
contre  lequel  on  prononçoit  le  ban  pour  dix  an- 
nées ,  &  on  laiflbit  au  banni  la  joùiffance  de  Tes 
biens. 

Dans  cette  occafîon,  où  Ariftide  fut  banni, 
comme  on  eftoit  occupé  à  eferire  les  noms,on  dit 
qu'il  y  eut  un  habitant  d'un  bourg ,  homme  grof- 
fler,qui  ne  fçichantni  lire,  ni  eferire, s'adrefTa 
à  Ariftide,  qu'il  prit  pour  un  homme  du  peuple, 
le  pria  d'eferire  le  nom  d'Ariftide  fur  fon  tell 
qu'il  lui  prefenta  ;  Ariftide,  admirant  cette  aven- 
ture, lui  demanda  s'il  avoit  receu  quelque  de- 
plaifir  d' Ariftide  i  aucun ,  lui  dit  le  manant  >jene 
connois  pas  me  [me  cet  homme  ,  mais  je  fuis  fatigué  & 
blcfféde  l' entendre  par  tout  appeller  lejufte. 

Ariftide ,  fans  refpondre une  feule  parole,  prit  Gr*ndemoder*tu* 
tranquillement  le  teft  ,y  eferivit  fon  nom ,  &  le  dAr'Ji,4t' 
lui  rendit.  Quand  il  fortit  de  la  ville  pour  remplir 
fon  ban,  il  leva  les  mains  au  Ciel,&  fit  aux  Dieux 
une  prière,  comme  on  peut  croire, toute  con- 

//  fit  aux-  Dieux  une  prière  toute  un  homme  emporté ,  vindicatif, 

contraire  à  allé  4' Achille.]  II  eft  injufte.  La  prière  d'Achille  eft 

certain  quAriftidc  Ht  une  prière  afleis  connue ,  il  ne  fe  contente 

en  cette  occafîon  ,  &  de  ce  qu'il  pas  de  prier  que  les  Troyensfoient 

eftoit  homme  jufte  &  plein  d'à-  vainqueurs,  afin  que  les  Grecs  fe 

mour  pour  fa  Patrie  ,  il  dit  qu'il  voyent  réduits  à  implorer  le  fe- 

eft  vray-fcmblable  qu'il  fit  une  cours  de  fon  bras ,  comme  nous 

prière  toute  contraire  à  celle  que  le  voyons  dans  le  i.  liv.  de  l'Ilia- 

kir  dans  Homère  Achillc.qui  eft  de ,  il  poufle  fa  rnge  &  fon  rciV 

M  m  ij: 
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SSUSSXh"  traire  à ceIle  ^Achille \  il  pria  aue  jamais  il  narri- 
ctiu  i'Aebiti*.     yaji  aux  Athéniens  aucun  temps  ou  le  peuple  fufi  forcé 
far  la  necejjité  de  je  fowuenir  d'Ariflide. 

Trois  ans  après ,  Xerxes  traverfant  à  grandes 
journées  la  Theflalie  &  la  Beotie  pour  arriver 
^t^TnJt  dans  l'Attique,  les  Athéniens  révoquèrent  cette 
m^ri  '^f>*nnu  l0y  &  firent  un  décret  qui  ordonna  le  retour  de 

i»r  fut  d  Anfitit.       /»  .  1 

tous  les  bannis.  Ce  qui  les  y  obligea ,  ce  fut  fur 
tout  la  crainte  qu'ils  eurent  d'Ariflide  ,  car  ils 
craignirent  que  fe  joignant  à  leurs  ennemis  ;  il  ne 
corrompift  la  plufpartdes  Citoyens,&  qu'il  ne  les 
entraifnaft  avec  lui  dans  le  parti  des  Barbares ,  en 
Jtiï^TLn"  quoy  ^s  jugeoient  très  mal  du  caractère  de  ce 
iAriftiig.        Perfonnage,  qui  avant  ce  dernier  décret  n'avoic 
jamais  cette  d'exhorter  &  d'encourager  les  Grecs 
à  défendre  leur  liberté,  &  qui  après  ce  décret, 
ArijtUt r» hint*  Themiftocle  ayant  eftééleu  General  de  l'armée, 
nnri^lfUn  fe  joignit  à  lui ,  &  le  fecourut  de  fa  perfonne 
££^*/*i  &  de  fes  confeils ,  portant  ainfi  fon  plus  grand 
iubitc.  0       ennemi  au  comble  de  la  gloire  pour  le  falut  pu- 
blic. Car  le  General  Eurybiade  eftant  desja  tout 

.- 

fentiment  jufqu'à  prier  que  les  d'avis  qu'il  falloit  quitter  le  pofte 
Grecs  &  les  Troycns  pcri/Tent  de  Salamine  pour  aller  donner  la 
tous  les  uns  parles  mains  des  au-  bataille  devant  l'Ifthme,  &  leur 
très ,  afin  que  lui  &  Parrocle  de-  raifon  cftoit.quc  s'ils  eftoient  bat- 
meurcs  lêuls,  ayent  la  gloire  de  tus  1  Salamine  ,  ils  feroient  alîie- 
renverfèr  Iîion.  II.  16.  gc*s  dans  l'Ifle ,  &  n'auroient  au- 

Car  le  General  Ewybuilc  eftoit  cun  lecours  aulicu  quefi  cemal- 
desja  tout  refolu  de  quitter  Sala-  heur  leur  arrivoit  devant  llfth- 
mine.]  Eurybiade  Spartiate  eftoit  me  ,  ils  pourroient  fe  retirer  cha- 
le  Generali/Iîme,!' Amiral  de  tou-  cun  dans  leur  pays.  Thcmiftocle 
te  la  flotte.  Dans  le  Confeil  qu  il  fut  d'un  avis  tout  contraire,  com- 
aflcmbla,  tous  les  Officiers  furent  me  on  va  le  voir. 
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refolu  de  quitter  Salamine  ,  &c  les  vaifTeaux  des 
ennemis  eftant  venus  la  nuit  fe  faifir  des  partages, 
&  faire  comme  une  enceinte  autour  des  Illes  fans 
que  perfbnne  s'apperceut  que  l'armée  eftoit  enve- 
loppée ,  Àriftide  vint  la  nuit  mefme  d'Fgine ,  &: 
traverfa  avec  un  très  çrand  daneer  toute  la  flotte 
des  ennemis;  arrivé  a  la  tente  de  Tnemiftocle, 
il  l'appella ,  &  le  pria  de  fortir  tout  feul;  Themif- 
tocie  eftant  forti ,  il  lui  parla  en  ces  termes  :  The- 
miflocle  fi  nous  fommes  figes ,  nous  renoncerons  déformais  1fc'dt  4  Thtm^m 
à  cette  vaine  puérile  dijjention  qui  nous  a  agités  juf- 
quicy  ,  &  nous  nous  jetterons  dans  une  émulation  plus 
honorable  dSTplus  falutaire  en  combattant ,  &  en  faijânt 
à  qui  mieux  mieux  pour  jauver  U  Grèce ,  vous  en  corn-  g»,;/^  r/ww_ 
mandant  &  en  faifàntle  devoir  d'un  bon  &  fave  Capi-  iMion  kpbjt*- 

J  O         I       noralle  &  U  f  lui 

(aine;  &  mqy  en  vous  obeiJJanty  &  en  vous  aidant  de  ma  fri****  mu  u% 
perfonne  &  de  mes  confeils.  J'apprends  que  vous  efies 
le  feul  qui  avés  embrajje  le  bon  parti ,  en  conseillant  de 

Themifl ode ,  fi  nom  fomn.es  fa-  ce  deftroit ,  qui  empefeher  ut  les 

ges.  ]  Hérodote  rapporte  cet  en-  ennemis  de  fefervir  détoures  leurs 

trctien  fecret  de  Thcmiftocle  &  forces ,  au  lieu  que  s'ils  alloient 

d' Ariftide,  Iiv.  vin.  70.  mais  il  devant  Tlfthme  ,  outre  que  l'on 

le  rapporte  plus  fîmplemeut,  Plu-  perdroit  Salamine  ,  Megare  Se 

tarque  ne  sert  attaché  qu'à  la  ^T^inc,  ils  auroient  un  grand  de- 

fubltance,&  l'a  embelli  à  fa  ma-  favantage  i  comSattre  en  pleine 

nicre.  mer  contre  une  flotre  luperieurc  , 

J'apprends  tjuc  vous  efies  le  feul  &  que  toutes  les  troupes  les  aban- 

qi'.i  avis  embraffe  le  bon  parti.  ]  donneroient  ,  &  le  rctircroient 

Car  Thcmiftocle  fut  d'avis  qu'il  dans  leur  pays ,  de  forte  qu'ils 

failoit  combattre  ;ï  Salamine ,  Ôc  n'auraient  plus  d'armee.  Hero- 

il  reprefenta  i  Eurybiade  qu'ef-  dote  eferit  que  Thcmiftocle  ne 

tant  inférieurs  en  nombre  Se  en  s'avifa  pas  le  premier  de  cet  avis, 

force  de  vaifTeaux  ,  ils  auroient  &  qu'il  lui  fut  infpiré  &  lupçcrc 

•  de  l'avantage  à  combattre  dans  par  un  Athénien  nommé  Mncli- 

M  m  iij 
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combattre  dans  ces  drfiroits  fins  différer  davantage  ;  vo$ 
alites  fefont  oppofés  à  cet  avis  \  mais  voilà  les  ennemis 
mcfmes  qui  nom  aident  &  vous  fortifient  i  car  leurs  vaifi. 
féaux  couvrent  &  ferment  la  mer  tout  autour  de  vous 
de  vant  &  derrière  i  de  forte  que  ceux  mcfmes  ,  qui  ne 
vouloient  pas  la  bataille ,  feront  forcés  de  combattre 
de  Je  monflrergens  de  bien  \  car  il  riy  a  plus  de  chemin 
ouvert  à  la  fuite. 

Upnfanfi  i,     Themiftocle  lui  refpondit,  Anflide  yje  fuis faf- 
T^m,ji0ci<*JTi;>  cj}f  qHe  ^  ^s çur  moy  l^antaze  de  m  avoir provo- 
qué le  premier  à  un  fi  généreux  combat.  Il  riefl  point  d'ef- 
fort que  je  nefaffe  pour firpafjt  r  un  commencement  qui 
vous  efl  fi  honorable ,  &  pour  effacer  une  démarche  fi 
efclatante  par  des  actions  d'un  plus  grand  efclat.  En  mef. 
me  temps, après  lui  avoir  fait  confidence  de  la 
rufe  qu'il  avoit  imaginée  pour  tromper  le  Barba- 
re, il  l'exhorta  d'aller  perluader  Eurybiade  d'en- 
trer dans  Ton  opinion,  en  lui  f  ùfant  voir  qu'il  n'y* 
avoit  d'autre  falut  pour  eux  que  de  combattre  par 
mer  a  Salamine ,  car  Eurybiade  avoit  bien  plus  de 
foy  pour  ce  que  difoit  Ariftide,que  pour  ce  que 
'Cêpifipfk   difoit Themiitocle.  AufTî  dans  le  conleil  de  £uer- 

dmns  un  conftil  dl  r  \      rr  n  1  rr 

gutnt.  re  qui  rut  tenu ,  &  ou  ailifterent  tous  les  Omciers 

phile.  Mais  combien  de  fois  a-  dir:  de  fa  part  que*  les  Grecs 

t'on  veu  de  Officiers  fubalternes  aveient  refolu  d'abandonner  Sa- 

s'attribuer  l'honneur  d'un  avis  lamine  &  de  s'enfuir ,  &  qu'ils 

qui  a  eftéheurorc.  V.Hcrodote,  n'avoient  qu'à  s'oppofèr  à  leur 

vin.  .57. 58.  &c.  fuirc,  pour  en  avoir  tres  bon  mar- 

slpns  lui  avoir  fuit  confiderct  chc.  Et  ce  fut  un  nomme  Sicinus 

de  U  rufe  qu'il  avoit  imigince pour  qui  fut  chargé  de  cette  commif- 

tro-pper  le  Barbara.  ]  Cette  rufe  non.  V.  la  vie  de  Thcmiûode&. 

eftoit  d'envoyer  aux  ennemis  leur  Herod.  vin.  75, 
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Généraux,  Cleocrite  le  Corinthien  dit  à  TlicmiP 
tocle,  voflre  avis  ne  plaifl  pas  à  Arifiide  ,puifjue  le 
loilà  ,  &*  qu'il  ne  dit  mot.  Mais  Ariftide  lui  refpon- 
dit  y  tu  te  trompes ,  je  ne  me  ferois  point  teu  JïThemiflo- 
cle  n'avoitdit  ce  qu'il  y  a  de  plus  expédient  à  faire ,  & 
mon  filence  rieft  point  pour  aucun  bien  que  je  lui  veuille , 
ceft  une  marque  du  confentemcnt ,  c£*  de  l'approbation 
que  je  donne  a  fin  avis.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  ce 
Confeil. 

Ce  jour  là-mefme  Ariftide  voyant  la  petite  PttiNijUmtr» 
Ifle  de  Pfy ttalce  vis  à  vis  de  Salamine  dans  le  def-  sr*t  uït 
troit,  toute  pleine  de  troupes  ennemies,  il  fltem-  uH^f*sdtSMm 
barquer  promptement  dans  des  efquifs  les  plus 
aguerris  ,  &  les  plus  déterminés  des  Citoyens, 
defeendit  à  Pfyttalée  ,  tomba  brufquement  fur 
les  Barbares,  &  les  tailla  en  pièces ,  hors  les  prin- 
cipaux ,  qui  furent  faits  prisonniers.  De  ce  nom- 
bre furent  trois  frères ,  fils  de  la  fœur  du  Roy , 
appellée  Sandauce.  Ariftide  les  envoya  fur  l'heu-    v.  Ui 
re  à  Themiftocle ,  &  l'on  dit  que  félon  Tordre , 
qu'en  donna  par  un  Oracle  le  Devin  Euphran-  igti*mÊ»i*xD$- 
tides ,  ils  furent  immolés  à  Bacchus  furnomme 
Omeftes. 

Apres  cet  heureux  commencement  Ariftide 
garnit  de  bons  foldats  cette  Ifle  tout  autour  pour 
obferver  tous  ceux  que  la  Fortune  du  combat,  ou 
la  violence  de  la  mer  y  jetteroient ,  afin  qu'ils  fau- 
vaflent  les  alliés ,&  qu'ils  fiflent  main  baffe  fur  les 
ennemis  ;  car  le  plus  grand  choc  &  le  principal 
effort  fe  firent  autour  de  Pfy  ttalce ,  comme  il 
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tl^'siÙ^  l'a  voit  pré  vcu.  Aufli  fut-ce  dans  cette  Ifle  qu'ori 
TfywSîl l    *  érigea  *c  trophée  de  la  victoire. 

Le  combat  fini ,  Themiftocle  pour  fonder 
Ariftide ,  lui  parla  en  ces  termes  ,  nous  venons  Jte* 
n^tdTfSk  xecuter  un  grand  exploit,  mais  le  plus  fort  <T  le  plus 
Ariftidê.  important  rcjle  encore  a  faire ,  ce  fi  de  prendre  l'Afie  en- 

d^TnzjJty?'   tiere  dans  l'Europe  mefme  ,  en  navigeant  promptement 
vers  iHellefpont,  &  en  rompant  le  pont,  que  Xerxes  j 
F  mfti'AvfiU*  A  bijppourfi  retraitte.  A  ces  mots  Ariftide ,  jettant 
i  il  proportion  de  Uï\  grand  cri ,  dit  à  Themiftocle  qu'il  devoit  aban- 
TbmifiHi*       donner  un  deflein  fi  eftrange ,  &  qu'il  falloit 
pluftoft  chercher  &  prendre  toutes  les  mefures 
pofTibles  pour  chafler  très  promptement  le  Mede 
hors  de  la  Grèce,  de  peur  que  s'y  voyant  enfer- 
mé avec  une  fi  grande  puiflance ,  &  ne  trouvant 
point  de  voye  ouverte  pour  s'enfuir ,  le  defefpoir 
ne  reveillaft  fon  courage ,  &  ne  le  Dortaft  a  fe 
défendre  avec  la  dernière  opininftrete. 
TbtmifiKU  envoyé     Themiftocle  donc  envoya  pou  r  la  féconde  fois 

donner  a  Xerxei  a     r     r  *  r  1 

mufimfifrMju»  vers  Xerxes ,  &  le  lervit  en  cette  occaiion  de 
^TgnerVA^.  "  l'Eunuque  Anarces ,  qu'il  chargea  d'aller  dire  en 
fecret  au  Roy ,  qu'il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
deftourner  lesGrecs  d'executerla  relolution  qu'ils 
avoient  prife  d'envoyer  dansl'Hellefpont  rompre 

Themiftocle  envoya  donc  four  Xerxes  à  prendre  la  fuite  ,  &  fe 

la  féconde  fois  vers  Xerxes.  ]  Car  faire  un  merite  auprès  de  ce  Roy, 

il  y  avoit  dei ja  envoyé  Sicinus.  en  lui  donnant  cet  avis  j  car  il 

Themiftocle  fut  ravi  de  cette  ou-  paroift  manifeftement  par  tout 

verture  d'Arifti  Je  ,  car  il  vit  par-  ce  qu'Hérodote  eferit ,  que  Thc- 

l.i  qu'il  pouvoit  faire,  comme  miftocle  penfbit  ferieufement  à  fe 

on  dit ,  d'une  pierre  deux  coups,  ménager  la  faveur  &  l'appuy  de 

fervir  fa  patrie  ,  en  obligeant  ce  Prince. 

le 
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le  pont  qu'il  y  avoit  laifle  ,  &  qu'il  lui  en  donnoit 
avis  pour  lui  marquer  l'affe&ion  qu'il  lui  portoit , 
&  afin  qu'il  s'en  (ervift  pour  fe  mettre  en  feureté. 
Xerxes ,  effrayé  du  danger  dont  on  le  menaçoit,  *tfggf 
ne  perdit  pas  un  moment ,  &  prit  aufli  -  toit  la  t«*t. 
route  de  l'Hellefpontavec  toute  fa  flotte.  Mar-  Jg^ug 
doniusfut  laifle  avec  l'armée  de  terre  compofée  ^  w,. 
de  trois  cents  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes. 

Ces  forces  fi  grandes  rendoient  très  redouta- 
ble ce  Lieutenant  General  du  grand  Roy ,  &  il 
intimidoit  encore  les  Grecs  par  fes  menaces,  ôe 
par  les  lettres  hautaines  qu'il  leur  efcrivoit.  Vous  JtSjSZSZ* 
avés  vaincu*  leur  mandoit-ii ,  fur  des  bafliments  de  Gm$fmUt  inti- 
mer  y  des  hommes  qui  ne  Jçavent  combattre  que  Jur  terre 
Cr  qui  font  très  maladroits  à  manier  la  rame  ;  mais  la 
Thejfalie  &  la  Beotie  nous  offrent  de  belles  plaines  pour 
faire  combattre  des  efcadrons  &  des  bataillons.  Et  pour 
les  Athéniens, il  leur  efcrivoit  des  lettres  parti-  Tn^kmM 
culieres  ou  il  ieur  railoit  des  propolitions  de  la  »,«,,-, 
part  du  Roy  ,  qui  leur  promettoit  de  reftablir 
leur  ville ,  de  leur  donner  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent, &de  les  rendre  Seigneurs  &  maiftres  de 
toute  la  Grèce  s'ils  vouloient  fe  retirer  &  aban- 
donner leurs  alliés. 

//  leur  efcrivit  des  lettres  par-  myntas  ,  &  le  feptieme  defcen- 
ticultcres  ,  oh  il  leur  faijott  des  dant  depuis  Perdiccas  ;  ôtilrap- 
propofi tiovs.  [  Hérodote  ne  parle  porte  la  harangue  qu'il  fit  dans 
point  de  ces  lectres  ,  mais  il  dit  le  Confeil ,  &  ce  que  les  Depu- 
qu'U  leur  envoya  Alexandre,  tcz  de  Lacedcmone  dirent  enfuite 
JLoy  de  Macédoine  ,  fils  d'A-  liv.  vm.  140.  141. 
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laUcedttmment     ^    Lacedemoniens  ayant  eu  le  vent  de  ces 

cnvojtnt  dis  Jim-  J 

hMjj^rs  nu    proportions ,  &  craignant  qu'ils  ne  les  accep- 

Athcnttm  four  lis    i     JT  .  °  i     /r*    i  \   a   1  * 

»fftrmirà*muii-  raflent ,  envoyèrent  des  Ambafladeurs  a  Athènes 
*"'*  pour  prier  les  Athéniens  de  mettre  leurs  femmes 

&  leurs  enfants  en  feureté  à  Sparte ,  &  de  rece- 
voir d'eux  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  la 
nourriture  de  leurs  vieillards,  car  le  peuple  ayant 
perdu  fa  ville ,  &  tout  fon  pays,  fe  trouvoit  dans 
une  neceflîté  très  prefTante. 

Les  Atheniens,aprés  avoir  entendu  ces  Ambaf- 
fadeurs,  rirent  par  le  décret  d'Ariftide  une  ref- 

to&AthiZÏnt'  Pon^e  qu,°nne  peutafles  admirer:  Qu' tls pardon- 
Mux  AmbtjjtJiSirs  noient  à  leurs  ennemis  s'ils  avoient  penfé que  tout  eftoit 
vénal  a  prix  d'or  &*  d'argent,  car  les  Barbares  ne  con- 
noijfoientrien  de  plus  efitmable  de  plus  précieux  que 
les  riche >fles$mais  qu'ils  eftoient  très  fajehés  contre  les  La- 
cedemoniens de  ce  qu'ils  ne  jettoient  les  jeux  que  Jur  U 

Les  Lacedemoniens  ayant  eu  le  rcnt-ils  à  Athènes  bien-toft  après 

vent  de  ces  proportions.]  Selon  Alexandre  ,&  fc  trouvèrent  à  la 

Hérodote  ,  ils  envoyèrent  ces  première  audience  que  le  peuple 

Ambafladeurs ,  non  pas  fur  au-  lui  donna, 
cun  avis  qu'il  euflent  eu  de  ces     Pour  prier  les  Athéniens  demtt- 

propofitions  ,  mais  fur  la  pre-  tre  leurs  femmes  &  leurs  enfants 

miere  nouvelle  du  defpart  d'A-  en  feureté  à  Sparte.  ]  Hérodote 

lexandre  de  l'armée  de  Mardo-  rapportele  difeours  que  ces  Am- 

nius ,  car  ils  fè  doutèrent  bien  du  bafladeurs  firent  dans  le  Con- 

fujet  de  ce  voyage.  D'ailleurs  ils  (HlviIL  141.  Plutarque  n'en  a 

ie  fouvenoient  de  quelques  ora-  pris  que  très  légèrement  la  fub- 

cles  ,  qui  augmentoient  leur  ftance.  Ils  ne  propolerent  point 

frayeur  ,  car  ils  les  menaçoient  aux  Athéniens  d'envoyer  i  Spar- 

qu'eux  &  tous  les  Doriens  Ce-  te  leurs  femmes  &  leurs  enfants , 

roient  chafiez  du  Peloponele  par  mais  ils  offrirent  lêulement  de  les 

les  Medes  &  par  les  Athéniens,  nourrir  pendant  toute  la  guerre 
Auûi  ces  Ambafladeurs  arrive- 
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pauvreté  &  fur  la  difette  extrême  oà  Athènes  fe  trouvait 
réduite ,  &  quils  avaient  oublié  la  vertu  &  la  magna- 
nimité des  Athéniens ,  puifqu  ils penf/tent  que  l'offre  de 
leurs  vivres  feroitle  grand  motif  qui  les  retiendrait  dans 
U  ligue  y  &  les  obligerait  a  combattre  pour  le  falutdes 
Grecs. 

Ariflideayant  eferit  cette  refponfe  dans  fon 
décret ,  &  ayant  ordonné  qu'on  fift  entrer  dans   c,  p/Jrijfiig 
le  Confeil  les  Ambafladeurs  du  Roy  &  ceux  de  Vd?y  *u* 
bparte,il  commanda  qu  on  dilt  aux  Lacedemo-  *u*n 
niens  qu'il  ni  avoitajfés  d'or  ni  fur  la  terre ,  ni  dans  les  maJlr"' 
entrailles  de  la  terre  pour  obliger  les  Athéniens  à  le  pré- 
férer à  la  liberté  de  la  Grèce  $  &  qu'on  refpondift  à 
ceux  de  Mardonius  en  leur  monftrant  le  foleil ,  c*    jkh  £r» 
que  tant  que  cet  aftre  continuerait  fin  cours  autour  du  ZàU^HT* 
monde,  les  Athéniens  feroient  la  guerre  aux  Perfes  pour 
venger  leurs  terres  pillées     faccagées ,  C£*  leurs  temples 
profanés  (T  bruflés. 

De  plus3il  ordonna  que  les  Preftres  maudifTent  uffîth£m!£ 
ôc  excommuniaient  quiconque  oferoit  propofer  pr'A". 
de  faire  alliance  avec  les  Mcdes,  ou  d'abandon- 
ner l'alliance  des  Grecs. 

Quand  Mardonius  fut  entré  pour  la  féconde 
fois  dans  i'Attique,  les  Athéniens  fe  retirèrent  imutM^ji» 
encore  à  Salamine.Et alors  Ariflide3envoyé  Am-  mjîfc  m* 
bafladeur  à  Sparte,fe  plaignit  de  la  lenteur,  &  de  ' 
la  négligence  des  Lacedemoniens,  leur  reprocha  sf/mpi'J?h$« 
qu'ils  abandonnoient  encore  Athènes  aux  Barba-  l'flttim* 
res,  &  les  exhorta  à  marcher  promptement  au 
fecours  de  ce  qui  reftoit  encore  de  la  Grèce. 
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Les  Ephores  ayant  entendu  fondifcours ,  n'en 

1>arurent  pas  fort  touchés ,  car  ils  paflerent  tout 
e  jour  en  feftins  &  en  rejoùiflances ,  par  ce  qu'il 

tml!'^'  d  H:>*~  **e  rencontra  <lue  c$  jour-là  eftoit  la  fefte  d  Hya- 
cinthe. Mais  la  nuit  ils  choifirent  cinq  mille  Spar- 
tiates x&  leur  ayant  fait  prendre  à  chacun  fcpt 

rlïwHÇmlt*  li°tes  y  ilJ  les  firent  partir  fecretement  à  l'infceu 
venArijiid*.      des  Athéniens. 

Quelques  jours  après  Ariftide  s'eftant  encore 
plaint  au  Confeil ,  les  Ephores  lui  dirent  en  riant, 
P™LAmwlu-  qutlfalloitqHtlrefuaft,  ouquil  dormis~i,tsr  que  des ) 'a 
n*u,*trtntt!,pt  leur  armée  eftoit  arrivée  à  la  ville  d'Oreftie  ,  marchant 

ou  trente  huit  mil-  in  I        *  1  »  1 

u>  de  Ucedemone.  contre  les  eftrangers  ,car les  Lacedemoniens  appel- 
Refanfiqu,  leur  lent  eftrangers  les  Barbares.  Ariftide  leur  refpondit, 

fMAripd:  que  ce  ti eftoit  pas  là  le  temps  de  fe  moquer  ,  ér  de  Je 
resjouir  en  trompant  leurs  alliés  ,  au  lieu  de  tromper  leurs 
ennemis.  Voilà  comme  Idomenée  raconte  fa  choie 
de  point  en  point.  Mais  dans  le  décret  d* Ariftide, 
il  n'eft  pas  nommé  Ambafladeur,  on  n'y  trouve 

N^en  parurent  pas  fort  touchez.."]  jours,  le  premier  &  le  dernier 

lis  remirent  leur  rclponfè  au  len  eftoient  dc>  jours  de  rrifteflê  &  de 

demain  ,  &  le  lendemain  au  jour  dciiil  pour  la  mort  d'Hyacinthe  , 

fuivant  &  d'un  jour  4  l'autre ,  ils  mais  le  lecond  eftoit  un  jour  de 

gagnèrent  dix  jours  ,  pendant  rejoiïiflance  ;  il  y  avoit  des  FeC- 

lefquels  ils  achevèrent  la  muraille  tins ,  des  jeux  ,  des  fpe&acles  , 

dont  ils  fermèrent  Tlfthme  .  &  &  toutes  fortes  de  diverti flemenrs. 

qui  les  mettoit  en  feurete  contre  &  c'eft  apparemment  de  ce  ie- 

Jes  barbares.  cond  jour  ,  que  ce  palTage  de 

Car  ils  paffcnnt  tout  le  jour  en  Plutarquedoiteftre  cnrendu.Cet- 

fcftins  &  en  réjoui tfances  ,  parce  te  fefte  le  eclebroit  toute*  les  an- 

tjuil  fe  rencontra  cjue  ce  jour  là  nées  au  mois  d'Aouft  en  l'hon- 

eftoit  le  jour  de  la  file  d'Hyacin-  neir  d'Apollon  Oc  d'Hyacio» 

the.  ]  Chez  les  Lacedemoniens  the. 
Ja  fefte  d'Hyacinthe  duxoit  trois 


> 
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pour  AmbalTadeurs  que  Cimon  ,  Xanthîppe  &c 
Myronides. 

Quelque  temps  après  il  fut  eleu  Capitaine  ee-   n  *fl  c*>i- 

i"     1    i  .1     1  mi  i>       j  S  «    tain*  Gtntrd  ptm 

neral  pour  la  bataille  que  1  on  devoit  donner,  &  u  t,»utiuitpu. 
ayant  pris  huit  mille  hommes  de  pied  des  Athe- 
niens ,  il  marcha  à  Platées.  Là  fe  rendit  Paulanias 
General  en  chef  de  toute  l'armée  Grecque ,  me- 
nant avec  lui  les  Spartiates  ;  toutes  les  autres  trou- 
ves Grecques  arri voient  de  jour  en  jour  comme 
a  la  file.  L'armée  des  Barbares  eftoit  campée  le 
Jong  du  fleuve  Afope ,  mais  à  caufe  de  la  grande 
eftenliïe  de  pays  qu'elle  occupoit,ellene  s'eftoit 
point  retranchée ,  elle  avoit  feulement  enfermé 
de  murailles,  au  milieu  de  fon  camp  ,  un  efpace 
en  quarré ,  dont  chaque  codé  eftoit  de  dix  ftades,  Dautt  etntt  (hfk 
pour  les  bagages  &  pour  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  Grecque  un  devin  d'E-  T&mmtkDmm 
lée ,  appellé  Tifamene ,  il  prédit  à  Paufanias  &  à 

U  armée  d:s  Barbares  eftoit  cam-  Mardonius  eftoit  de  leurre  cofté 
fie  le  long  du  fleuve  A  (ope.  ]  vers  Thebes.  Il  faut  corriger  là 
Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  la  Hurie  ,  qui ,  (elon  Strabon  J  ap- 
bataille  de  Platées ,  &  pour  bien  partenoit  aux  Thebains ,  &  elle 
cnicndrc  les  Hiftoriens  qui  la  fut  enfuite  aux  Platcens  :  en  un 
rapportent ,  il  faudroit  avoir  de-  mot  les  Pcrfes  campoient  à  la  rive 
vant  les  yeux  la  fituation  des  gauche  du  fleuve ,  &  les  Grecs  à 
deux  armées.  Les  Barbares  la  rive  droite, 
eftoient  campez  le  long  de  l'A-  appellé  Tifamene.  ]  Ce  Tila- 
fope.  Hérodote  dit  que  Mardo-  mené  avoit  autrefois  reçu  un 
ttius  avoit  eflendu  fon  camp  depuis  Oracle,  cjui  lui  promettoit  cinq 
Erytbres  prés  de  H  y  fi  es  ju/qu'a  grandes  victoires.  Le<  Spartiates, 
Platées,  Mais  cela  ne  peut  eftre ,  informez  de  cet  Oracle  ,  voulu- 
car  Hyfics  eftoit  en  de  çà  de  l'A-  rent  l'avoir  de  leur  cofté  pour 
fcpe  du  cofté  du  Citheron  ,  &  Devin  ,  &  lui  firent  des  offres 
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fJt"ïxc?JUil  tous  les  Grecs  qu'ils remporteroient  feurement 
la  vi£toire,pourveu  qu'ils  n'attaquaflent  pointjôc 
qu'ils  ne  fiflent  que  fe  défendre. lit  Ariftide  ayant 
JShlflr^iSr  envoyc  à  Delpnesconfulter  l'Oracle,  le  Dieu  lui 
Jpi  \* iAU,lle  Â*  refpondit ,  que  les  Grecs  remporteroient  l'avantage  fur 
leurs  ennemis  pourveu  quih  jîjjentdes  prières  ajuptter, 
ajunon  Patrone  du  mont  Citheron ,  a  Pan  ,  &  aux 
sthT*&'  Nymphes  Sphragitides ,  qu'ils  facrtjiajfent  aux  Héros 
Androcrates ,  Ltucon ,  Pifandre ,  Damocrates ,  Hyp- 
/ton  y  Acleon ,  &  Poluide ,  &*  qu'ils  ne  hazardaffent  la 
bataille  que  dans  leur  propre  pays  précifement  dans  U 
champ  de  Cerés  Eleuftniene  ,  &  de  Projerpine- 
TmttmufMf      ^et  Oracle  rapporté  à  Ariftide  le  jetta  dans 
rn.fi»  m  Omit,  une  grande  perplexité ,  car  les  Hérauts  aufquels  il 


tres-confiderables  ;  mais  il  de-  Le  Devin  promet  aux  Grecs  la 
manda  à  eftre  fait  Citoyen  de  victoire  ,  pourv  eu  qu'ils  n'atta- 
Sparte  ,  ce  qu'on  lui  rehifa.  A  quent  point,  parce  que  pourat- 
l'approche  des  Perfes ,  les  Spar-  taquer ,  il  falloir  palier  le  fleuve, 
dates  lui  offrirent  ce  qu'ils  lui  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
avoient  refuie ,  mais  il  demanda  un  grand  defavantage.  Le  Devin 
le  mefme  honneur  pourfon  fre-  des  Perfes  leur  prédit  la  mefme 
re  HegiatSc  l'obtint  ;  &  voill  chofe  pour  la  mefme  raifon,corr> 
les  deux  nommes  feuls  qui  ont  me  on  le  verra  dans  la  fuite, 
jamais  efté  faits  Citoyens  de  Et  aux  Nynphet  Sphr.tgiti- 
Sparte.  Herodot.  ix.  y..  des,  ]  Aux  Nymphes  du  monc 

Quils  remporteroient  feurvnem  Citheron  ,  qui  avoient  eu  le 
la  vt Boire , pourveu  quih  natta-  nom  de  Sphragitides ,  de  l'antre 
quajfcnt  point.  ]  Voilà  1  quoy  appelle  Sphragidion  ;  &  je  croy 
fèrv oient  parfaitement  les  De-  ane  ce  nom  venoit  du  re'ped  Se 
vins  ;  quand  les  Généraux  ne  au  fîlence  que  l'on  gardoir  (ur  ce 
pouvoient  retenir,  ou  mener  les  qui  Ce  paffoit  dans  cet  antre  ,  de 
troupes  à  leur  gré,  ils  faifoient  peur  de  blefTerces  Nymphes,  de 
ordonner  par  les  Devins  ce  qu'ils  d'encourir  leur  indignation.  Car 
vouloient,& alors  laReligionat-  Qf&yt ,  fignifie  un  cachet, d'où 
droit  un  refpeâ  &  une  obéi  (Tan-  l'on  a  dit  cp^yjk  yxclan  'cdfx^Au, 
ce  ,  qu'on  refufoit  à  l'autorité.  fu»n  a  un  cachet  fur  la  bombe  „ 
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ordonnoit  d'offrir  des  facrifïces ,  eftoient  les  an- 
ceftres  des  Platéens ,  &  l'antre  des  Nymphes 
Sphragitides  eftoit  fur  une  des  croupes  du  Cithe- 
ion ,  vers  le  couchant  d'Efté  ,  &  dans  cet  antre 
il  y  avoit  autrefois ,  dit-on  ,  un  Oracle ,  de  l'ef- 
prit  duquel  la  plufpart  des  habitants  du  pays 
cftoient  pofledés ,  c'eft  pourquoy  on  les  appelloit 
Nympholeptes  ,  comme  qui  diroit  pojfedes  par  les  "ffi^^T* 
Nymphes.  Et  d'un  autre  cofté ,  de  ne  promettre  la  d' " 
vi&oire  aux  Athéniens  qu'a  condition  qu'ils  ne 
donneroient  le  combat  que  dans  leur  propre  pays, 
c'eftoit  rappeller  &  faire  repafler  tout  l'effort  de 
la  guerre  dans  l'Attique. 

Sur  ces  entrefaites  le  Capitaine  General  des 
Platéens  3  appelle  Arimnefte,  eut  la  nuit  un  fon-  Afk^ê(hmd 
ge.  Il  lui  fembla  que  Jupiter  fauveur  lui  eftant  fmgtp'li /<. 
apparu,lui  demanda,*^//?  eftoit  la  refolution  que  les 
Grecs  avoientprifet  qu'il  lui  refpondit  ,  Seigneur, 
dés  demain  nous  décamperons  (T  remenerons  l'armée  à 
Eleujine ,     la  nous  livrerons  bataille  aux  Barbares , 

pour  dire  qu'on  ne  parle  point ,  falloir  donner  la  bataille  dans  les 
qu'on  garde  le  filcnee ,  os  figna-  lieux  de  leur  domination  ,  s'il  eft 
tum  Libère.  On  fçait  alîcz  la  permis  de  parler  ainfi ,  &  que  la 
craince  &  la  fiiperftition  des  An-  défenfê  de  ne  bazarder  cette  ba- 
c iens  (ùr  les  Dieux.  taille  que  dans  fon  propre  pays , 

Car  1rs  Héros,  auxquels  il  tr-  Jerenvoyoit  dans  l'Attique.  Voi- 
donnoit  a" offrir  des  facrifices  ,  là  ce  qu'il  ne  pouvoit  concilier  î 
tfloient  les  anceflres  des  PUtéens.  ]  mais  la  fuite  va  tout  applanir  , 
Ce  oui  caufbit  l'embarras  d'A-  &  faire  voir  que  les  Dieux  ont 
xiftiae ,  c'eft  que  ces  facrifices  &  tousjours  raifon  ,  &  que  ce  font 
ces  prières ,  que  l'Oracle  ordon-  les  hommes  feuls  qui  Ce  trompent, 
noit  de  faire  à  ces  Héros  de  Pla-  quand  ils  ne  veulent  fuivre  que 
<ées  &  à  ces  Nymphes  du  Cithe-  leurs  propres  lumières. 
son  ,j  lembloient  marquer  cja'il 
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.  .  félon  l'Oracle  au Apollon  nous  a  rendu ,  &  qu'alors  le 

io.r.uitj  A£o:ioa.  Dieu  lui  repartit,  qu  ils Je  trcnpoicnt totalement.que  le 
lieu ,  dont  l'Oracle  parlotts  t fi 'oit  la  mefmeaux  environs 
de  Platées ,  <F  qu'ils  le  trouveroient  s'ils  le  cherchaient 
bien, 

Arimnefte  ayant  eu  cette  vifion  fi  claire,ne  fut 
•aspluftoft  éveillé,  qu'il  manda  les  plus  vieux  & 
[es  plus  expérimentés  de  fesCitoyens,&  conférant 
&  cherchant  avec  eux,enfin  il  trouva  que  prés  de 
layillede  Huiles  au  piedduCitheronil  y  a  voit  un 
o«  ,jioit  *>ci<n-  vieux  Teni  ple,appellé  le  Temple  de  Ceres  Eleujïntcn- 
d,  tiré,  &d*     n  •  <?  de  Proferpine. Ravi  de  cette  delcou verte  il  en 
tffîoZtlZ**   avertit  Ariftide,  &  le  mena  fur  le  1  ieu,qu'ils  trou- 
vèrent très  commode  pour  y  ranger  en  bataille 
une  armée  de  gens  de  pied  ,  qui  manqueroit  de 
cavalerie ,  parce  que  le  pied  du  Citheron  s'enen* 
dant  jufqu'auprcs  de  ce  Temple,  e m pefchoit  les 
gens  de  cheval  d'en  approcher. D'ailleurs  dans  ce 
FfwiKl*  ^eu  'à  mefme  eftoitla  chapelle  du  Héros  Andro- 
crates,  toute  couverte  de  bi  hTons  &  d'arbres  fort 
eipais.  Et  afin  qu'il  ne  manquaft  rien  à  l'Oracle 

Et  qu'alors  le  Dieu  lui  rep  rtit  le  mieux  perfuader  aux  Grecs, 
qu'ils  je  trompaient  malcrr.ent.  ]  il  Ht  femblant  d'avoir  eu  cette 
Cela  eft  aflez  heureux  que  Ju-  vifion. 

piter  vienne  lui-mcfme  expliquer  Enfin  il  trouva,  e>n  près  de  U 
l'Oracle  d'Apollon.  Il  y  a  de  ville  de  N:tJ:es.]  C'eftainfî  qu'il 
l'apparence  que  cet  Arimnefte,  faut  lire , prés  de  la  ville  de  Hu- 
Capitaine  gênerai  des  Platéens  ,  fies  ,  &.  non  pas  prés  de  là  ville 
eftoit  un  homme  fçavanr  dans  de  Nyfe.  Hérodote  marque  bien 
l'anàqnfcc* ,  &  qui  eftoitinftruit,  cette  tituation  ,  en  parlant  rç  cet 
qu'au  pied  du  Citheron  ,  il  y  endroit,  iti-nit  éMff&M  r 
avoit  eu  autrefois  un  temple  de  fwo<4fil«*l,&  au  pied  du  C  he- 
Ceres  Eknfinienae  ,  &  que  poux  ren  pris  de  /JhJîcj,  Strabon  diC 
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pour  bien  afTeureriefperance  de  la  vicïoire,  les  G******** 
Plateens  fur  lavis  d  Anmnefte  firent  un  décret  *0«dfc 
par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  bornes,  qui  fe- 
paroient  l'Attique  de  leur  territoire,  feroient 
oftees ,  &  donnèrent  aux  Athéniens  tout  ce  cofté 
de  territoire  en  propriété  en  faveur  de  la  Grèce ,. 
afin  que  félon  les  termes  de  l'Oracle  ils  ptuTcnc 
donner  la  bataille  dans  leur  propre  pays.  Cette 
generofité  des  Plateens  fut  fi  célèbre,  que  plu- 
ïieursannéesaprés,  A  lexandre,desja  vainqueur  de 
r  A  fie,ayant  fait  relever  les  murailles  de  Platées,, 
fit  publier  par  un  Héraut  dans  l'aflembléc  des 
jeux  Olympiques,  qu  il  redonnoit  cette  ville  aux  Pla-  //'j/ff^^ 
tiens  k  caufe  de  la  vertu .  (9X  de  la  renero/îti  dont  ils  t**'  f*nmtt*fir, 

J     ,  .     _         9 .  O    .     Jr  est,  genenftt/  Jts> 

avaient  donne  de  ji  grandes  marques  ,  lorjque  dans  la  Pktfw* 
guerre  des  Me  des  ils  avoient  faitfrefent  de  leur  terreaux 
Athéniens  pour  le  Jàlut  de  la  Grèce- 

Quand  il  fut  queftion  dé  mettre  l'armée  en 
bataille  &  d'afligner  aux  troupes  leur  pofte  ,  il 
s'emût  un  grand  différent  entre  les  Tegeates  &  d,*,*, entre ittT*± 
les.  Athéniens  i  les  Tegeates  prétendoient  que  SyffgffT 

tingue  fort  bien  H  strie ,  Hstfics ,  fini. ne  ;  car  ce  temple  marquent 
&  Nyfc  dans  Ion  ix.  liv.  que  le  culte  de  cette  D^efle  avoir 

A (fin  que  fdonlcs  termes  de  VO-  efté  porte  là  d  El  eu  fi  ne ,  &  que 
racle ,  ils puffent  donner  la  bataille  cette  conformité  de  culte  ren- 
dans  leur  propre  pays.  ]  Ceftoit  doit  ce  pays  là  comme  Athc- 
aider  à  l'Oracle .  &  non  pasl'ex-  nien. 

pltquer ,  car  l'Oracle  n'appclloh  Les  Tegeates  prétendoient  ejue 
pas  ce  pays  là  le  pays  des  Athe-  somme.  ]  Il  femble  qu'il  manque 
niens  ,  en  vertu  ac  cette  doua-  quelque  chofe  au  texte  Grec ,  ou 
rJon  t  qu'il  previft  devoir  eftre  qu'il  y  a  quelque  faute.  Henry 
faite  j  mais  il  l'appelloit  ainfi,  à  Éfhenne  l'avoit  lenti ,  car  il  li- 
caufede  cctemple  de  Cens  Eleu-  foit  A'âara/dç ,  aulieu  d' K^Uuaicn 

Tome  ZUT.  Oo 
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Vli^y'u*»-  comme  les  Lacedemoniens  dans  toutes  les  ba- 
4u$.$n.xé.       tailles  commandoient  tousjours  l'aile  droite  de 
l'armée  ,  l'honneur  de  commander  la  gauche 
leur  eftoit  deu,&  pour  faire  voir  qu'ils  meritoienc 
feuls  ce  pofte ,  ils  alleguoient  les  grandes  a&ions 
de  leurs  anceftres  ,  6c  les  grands  fervices  qu'ils 
avoient  rendus.  Comme  les  Athéniens s'empor- 
toient  fur  cela,  &  eftoient  prefts  à  fe  mutiner, 
Ariftide  furvenantau  milieu  des  troupes  dit ,  ce 
fî'ilnlrtr  nefi  pas  le  temps  de  conte fier  aux  Tegeates  ces  prou'éjjes 
Athtnit»>  ejr  ces  fervices  qu'ils  relèvent  fi  fort .  Nous  nous  contentons 

mttndim  nt  di  tettt  J  I  J  J 

ùu  $*hc1m.       Jonc  y  Seigneurs  Spartiates  de  vous  dire  &  à  vouSytP* 
à  tous  les  autres  Grecs ,  que  ce  n'efl  pas  le  pofie  qui  ofie 
ou  qui  donne  le  courage  > par  tout  où  il  vous  plaira  nous 
fnl'dlï'li^™-'  pl*ccr ,  nous  y  ferons  noftre  devoir.  En  confrvant  ce 
tmitu  put  *M     pofte  .<5T  en  le  rendant  le  plus  honorable ,  nous  tafehe- 

rtnJu  it  p. m  ho/.o-  L   *      *  l  »  J 

r*U:  rons  de  ne  pas  ternir  la  gloire  de  nos  premiers  combats. 

Nous  fommes  venus  tcy ,  non  pour  contefier  contre  nos 
allies ,  mais  pour  combattre  nos  ennemis  ;  non  pour  vanter 
nos  pères ,  mais  pour  les  imiter  en  nous  monftrant  gens  de 
bien  a  toute  la  Grèce.  Cette journée  va  faire  voir  dequoy 
chacun  efi  digne,  tant  les  villes ,que  Its  Généraux  &  que 
les foldats.  Ces  paroles  ouïes  ,  tous  les  Capitaines 
&  tous  ceux  qui  eftoient  du  Confeil  ,  jugèrent 
en  faveur  des  Athéniens  ,  &  leur  donnèrent  le 
commandement  de  l'aile  gauche. 

Pendant  que  la  Grèce  eftoit  fufpenduc  dans 

&  c'eft  ainfi  cjue  ce  paflage  cft  cette  reftitution,  &  la  fuite  mer- 
dans  un  manuferir.  Le  texte  d'Hc-  me  du  texte  de  Plutarquelaprou- 
rodotc  fait  voir  la  neccilitc  de  ve. 
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l'attente  de  l'événement,  les  Athéniens  en  parti-  ,.S^afnttM 
eu  lier  le  trouvoient  dans  une  conjoncture  très  wMinAMktmmu 
difficile  &  très  dangereufe,  car  plufieurs  Ci- 
toyens des  maifons  les  plus  nobles  &  les  plus  ri- 
ches, voyant  que  la  guerre  les  avoit  ruinés,  & 
qu'avec  leurs  biens  ils  avoient  encore  perdu  tout 
crédit  &  toute  autorité  dans  la  ville,  &  toute 
leur  gloire  &  leur  dignité,  &  que  d'autres  eftoienc  - 
mis  en  leur  place  ,  &  jouïflbient  des  honneurs 

3u'ils  avoient  perdus ,  s'afTemblerent  fecretement  Cnjmnuim  ft* 
ans  une  maiton  à  Platées  ,  &  là  ils  confpirerent  CST*1*'^" 
de  ruiner  à  Athènes  le  Gouvernement  populai- 
re, &  fi  ce  projet  ne  pouvoit  reiilîir,  de  perdre 
tout,  &  délivrer  la  Grèce  aux  Barbares. 

Ce  complot  fait  au  milieu  du  camp ,  &  quan- 
tité de  gens  eftant  desja  corrompus  &  gagnés, 
Ariftideen  eut  lèvent.  D'abord  il  fut  dans  une 
extrême  alarme  à  caufe  du  temps  ,  &  incertain 
du  parti  qu'il  devoit  prendre  -,  enfin  il  prit  ce  fage  ^SffXSSS^ 
tempérament  de  ne  point  négliger  une  affaire  fi  ffi^-ffi"** 
importante,  &  auffi  de  ne  pas  trop  la  rechercher-, 
car  comme  on  ignoroit  le  nombre  de  ceux  qui 


bre 


pas  tous  les  coupables.  De  tout  le  grand  nom 
qu'il  y  en  avoit  il  fe  contenta  d'en  faire  arrefter 
huit,  &  de  ces  huit  les  deux  feuls,  contre  lefquels 
il  fit  faire  les  informations,  parce  qu'ils  eftoienc 
les  plus  chargés ,  Efchine  du  Bourg  de  Lampres, 

O  o  ij 


Digitized  by  Google 


*5>i  ARISTIDE. 
&  Agefias  duBourgd'Acharnes/efauverentdu 
camp  pendant  qu'on  faifoit  leur  procès.  Pour  les 
autres  il  les  relalcha  &  leur  donna  le  moyen  de 
fe  rafleurer  &c  de  fe  repentir  dans  la  penfée  qu'on 
n'avoit  rien  trouvé  contre  eux  ,  &  il  leur  fit  en- 
T^**n!n  tendreté  la  bataille feroit  le  Tribunal  où  ils  pourroient 
9uifint  jMffwxrt  fe  wfttfier  y&  faire  voir  au  ils  navoient  jamais  (nixi 

rf«  Conjetls  juftes  &  utiles  a  la  Patrie. 
Apres  ces  chofes ,  Mardonius ,  pour  tafter  les 
-Grecs ,  envoya  efearmoucher  contre  eux  fa  cava- 
lerie, en  quoy  il  eltoit  le  plus  fort.  Les  Grecs 
eftoient  campés  au  pied  du  mont  Citheron,  dans 
UtMegétitm  £QS  ljeux  forts  &  pierreux, excepté  les  Meça riens, 

fort  pr.jfa  par  ta  §  f  >  T    .  t>  » 

tMutUtuAttPtf.  qui  au  nombre  de  trois  mille  avoient  leur  camp 
dans  la  plaine,c'eft  pourquoy  ils  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  de  la  cavalerie  ennemie  qui  pouvoit  les 
prendre  &  les  entamer  de  tous  codés.  Après  avoir 

Se  fauverem  du  camp.  ]  II  y  rie.  ]  Plutarquc  fuit  îcy  d'autres 
a  bien  de  l'apparence  qu'Arifti-  mémoires  que  ceux  d'Hérodote, 
de  favori ia  leur  faite,  de  peur  Cependant  Hérodote  paroift  plus 
d'eftre  obligé  de  les  faire  punir,  croyable  que  tous  les  mémoires 
&  que  leur  punition  ne  caufaft  que  Plutarquc  avoit  vus  ,  puif- 
quelque  émeure.  qu'il  eftoit  contemporain  d'A- 
Oji:  U  ba'atlle  ferjit  le  Tri-  xiftide  j  car  il  avoit  neuf  ou  dix 
buttai,  eu  Ut  ponrroiat  fe  jnjli-  ans ,  quand  cette  bataiUe  fut  don- 
fier.  ]  Cette  idée  cft  grande  née  ,  &  il  ne  l'a  eferite  que  fur  le 
&  noble  de  faire  de  la  bataille  ,  rapport  deceux  qui avoient corn- 
un  Tribunal  où  des  gens  aceufez  battu.  Il  clcrit  que  cecy  fe  pafla, 
d'avoir  trahi  leur  patrie  ,  peu  avant  que  les  Grecs  euflent  quit- 
vent  Ce  laver  &  lèjuftirieren  fai-  té  le  camp  d'Erythrcs,  pour  al- 
fant  leur  devoir.  1er  camper  aux  environs  de  Pla- 
ire* ces  chofes Mardonius  ,  tées  prés  de  Hufes ,  &  avant  le 
pour  tajhr  les  G 'ne s ,  envoya  ef-  demefle  des  Tcgcates  contre  les 
çarmoHcher  contre  eux  fa  cavale-  Athéniens.  Liv.  i\.  19.10.  &c 
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fcuflenu  a/Tés  longtemps  les  attaques  des  Barba- 
res ,  ils  envoyèrent  à  Paufanias  le  prier  de  leur  en- 
voyer du  fecours,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  re- 
fifter  aux  troupes  dont  ils  eftoient  accablés. 

Paufanias  ayant  entendu  ces  nouvelles  ,  & 
voyant  lecamp  de  ces  Megaricns  comme  obfcur- 
ci  &  caché  par  la  quantité  de  dards  &  de  traits 
que  leur  jettoient  les  Barbares, &  les  voyant  con- 
traints de  fe  reflerrer  en  un  petit  efpace,  ne  fça- 
voit  à  quoy  fe  determiner,car  il  voy  oit  bien  qu'il 
n'y  avoit  aucun  moyen  d'aller  contre  cette  cava- 
lerie avec  la  phalange  pefâmment  armée  des 
Spartiates.  Il  chercha  donc  a  piquer  d'honneur  pi^ïkZ 
les  autres  Capitaines  &  Chefs  de  bandes  qui  Q^S^m 
eftoient  autour  de  lui,  &:  à  reveiller  leur  émula-  J^^^jjj1"" 
tion,& expofa  lebefoin  quelesMegariensavoient 
d'eftre  fecourus,pour  voir  s'il  n'y  en  auroit  point 
parmi  eux  qui  s'olfriiTent  volontairement  à  aller 
combattre  contre  certe  cavalerie,  &  les  fouftenir* 
mais  ils  rirent  tous  la  fourde  oreille  ,  ce  que  iu  fmt*H(Ufim* 
voyant  Ariftide  il  offrit  fes  Athéniens ,  &  en  deeutlu- 
-mefme  temps  il  donna  fes  ordres  a  Olympio-   Mi/iu*  offu  /« 
dore ,  le  plus  vaillant  des  chefs  de  fes  bandes,  qui  wArihtnt  f  ut  /* 
<o  m  mandoit  une  compagnie  de  trois  cents  horn-  SlSï*  d  ° 
mes ,  &  quelques  gens  de  trait  m  elles  parmi.  Ces 
braves  foldats  furent  prefts  en  un  moment,  & 
marchèrent  à  grands  pas  contre  les  Barbares. 

Mafiftius  ,  General  de  la  cavalerie  des  Perfes,  M*fijlint  Central 
homme  qui  fe  faifoit  remarquer  &  admirer  fur  ^J*j*v*ltntdtt 
tous  les  autres  par  fa  grande  force ,  par  fa  taille 

O  o  iij 
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avantageufe ,  &  par  fa  bonne  mine  ,  les  voyant 
venir  à  lui  en  bon  ordre  ,  tourna  bride  &: 
poufla  contre  eux.  Les  Athéniens  l'attendirent 
Cranj  ecmbêt di  de  pied  ferme.  Il  y  eut  là  un  choc  fort  rude ,  les 

ta  Athmitm  ton  I  -11  /       1  >     •  I 

tTiUeMwUntÀH  deux  partis  cherchant  également  a  juger  de 
p*r/es.  l'iflue  de  la  bataille  par  le  fuccés  de  ce  combat.La 

refiftance  fut  long  temps  égale  de  part  &  d'autre; 
mais  enfin  le  cheval  de  Mafiftius  ayant  receu  un 
coup  de  javeline  au  travers  du  corps  ,  jetta  fon 
maiftre  par  terre.  Mafiftius  tombe  ne  pouvoit 
ni  fe  relever  à  caufe  de  la  pefanteur  de  fes  armes, 
ni  eftretué  par  les  Athenïens,qui  eftoient  accou- 
rus fur  lui ,  parce  qu'il  avoit,  non  feulement  le 
corps  &  la  tefte,  mais  encore  les  bras  &  les  jam- 
bes tout  couverts  de  lames  d'or  ,  d'airain  &  de 
fen  mais  la  vifiere  de  fon  cafquc  ayant  laifle  voir 
cette  partie  du  vifage  defcou verte, un  Athénien 
lui  enfonça  le  derrière  de  fa  pique  dans  l'œil  &  le 
Mtfijiims  eji  tué.  tua  perfes  abandonnèrent  le  corps  de  leur 
General,  &  prirent  la  fuite. 

La  grandeur  de  cet  avantage  ne  fut  pas  con- 
nue des  Athéniens  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis morts  ,  car  il  n'y  en  eut  que  peu  qui  re- 
im'umV*  fterent      ^a  place ,  mais  par  le  deuil  qu'en  me- 
Msjijims.        nerent  les  Barbares ,  qui  eurent  tant  de  douleur 
de  la  mort  de  Mafiftius  qu'ils  fe  coupèrent  les 

Les  Perfes  abandonnèrent  le  Va  un  contât  fort  afore .  à  iv'-nt 
corps  de 'Un  -  General.']  Herodo-  ftâ'y*  S£*'«  o^-ii  «ni  r*xf*  >V»5-  ix. 
te  dit  au  contraire  qu'ils  revin-  13. 

rent  à  la  charge  avec  furie  pour  fe  coupèrent  les  cheveux, 

enlever  ce  corps  ,  &  qu'il  y  eut  çr  coupertnt  Us  crinsdelcus  ch:- 
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cheveux ,  coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
&  de  leurs  mulets ,  &  remplirent  tout  leur  camp 
de  cris ,  de  gemiflements  >  &  de  larmes  ,  comme 
ayant  perdu  le  premier  homme  de  leur  armée  en 
courage  &  en  autorité  après  Mardonius. 

Après  ce  combat  contre  la  cavalerie  des  Bar- 
bares, les  deux  armées  Furent  long  temps  fans  en 
venir  aux  mains ,  car  les  Devins  furies  entrailles 
des  victimes  leur  predifoient  également  aux 
uns  &  aux  autres  la  victoire  s'ils  ne  faifoient  que 
fe  défendre  3  au  lieu  qu'ils  les  menaçoient  égale- 
ment d'une  defFaite  entière  s'ils  attaquoient. 

Mais  enfin  Mardonius,voyant  qu'il  ne  lui  ref- 
toit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours ,  &  que  JZt^-l'Z'f^' 
les  Grecs  fe  fortifloient  de  plus  en  plus  par  de  nou-  i$c£M,*vm 
velles  troupes,quileur  arrivoient  journellement, 
&  fouffrant  impatiemment  un  delay ,  qui  l'affoi- 
bliffoit ,  refolut  de  ne  plus  attendre ,  &  de  pafTer 
le  fleuve  Afopedés  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  pour  tomber  fur  les  Grecs ,  qu'il  efp^roit  de 
furprendre.  Pour  cet  effed  dés  que  la  nuit  fut 

vaux  &  de  le  les  n,u!ets.]  C'eftoit  ce  combat  de  cavalerie  ;  car  on 
la  couftumede  fe  couperiez  chc-  ne  voit  pas  que  les  Grec  eulfent 
veux  fur  le  tombeau  J  ou  fur  la  là  de  cavalerie  ,  il  n'y  eut  que 
bierc  de  ceux  que  l'onplcuroit:  l'infanterie  qui  combartit  en  cette 
on  en  voit  des  exemple*  dans  Ho-  occaiion.  Plut  arque  a  donc  vou- 
mere.  Celle  de  couper  les  crins  lu  dire  ,  après  ce  combat  contre  là 
de,  rr.u'ets  &  dc^  chevaux  n'eft  cavalerie  des  Perfet. 
pas  moins  ancienne.  Refo'ut  de  ne  plus  attendre.  ] 

Après  ce  ambat  contre  la  ca-  Au  lieu  de  ifJir  on  a  lu  uhxnv , 
valene  des  Ba^ba^es.  ]  Tl  y  a  dans  de  ne  plus  différer.  Cela  revient 
le  texte  ($3  9  iiri9pu%<v  ,  ce  qui  au  mefine  fens. 
ne  doit  pas  eftre  traduit ,  après 
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venue  il  donna  l'ordre  à  tous  Tes  Capitaines  & 
Officiers.  Mais  fur  le  minuit  un  homme  à  cheval 
s'approcha  fans  bruit  du  camp  des  Grecs,  &  s'ef- 
tant  adrefleaux  fentinelles ,  il  leur  dit  qu'il  avoit 
quelque  chofe  à  communiquer  à  Ariftide,  Ge^ 
neral  des  Athéniens,  &  qu'ils  le  flflent  venir.  Ari- 
ftide  eftant  venu  très  promptement,  cet  inconnu1 
MZZZZdï  ltti  àity  je  fuis  Alexandre,  Roy  des  Macédoniens,  qui 
couvrir  *  Anfiid*  par  l'amitie  que  j'dy  pour  vous  mexpofe  au  plus  grand 
de  tous  les  dangers,  afin  a  empejcher  que  la Jurprtje  vous 
liant  les  mains  ne  vousfajje  combattre  avec  moins  de  va- 
leur, (ST  faire  moins  de  rejtjlance .Car  Maidonius  efl  re- 
folu  de  vous  attaquer  demainsce  rieft  pas  qu'ilj  fott  forte 
par  aucune  bonne  efperance,  ni  par  aucune  confiance  bien 
fondée  ;  mais  il  y  efl  forcé  par  la  difette  où  il fe  trouve  de 
toutes  chofes ,  car  mefme  les  Devins  en  lui  annonçant  les 
fmtflres préfaces  des  entrailles  des  victimes ,  (S*  les  fu- 
nefles  refponfes  des  Oracles,  tafehent  de  le  retenir,  <T 
de  le  deâourncrde  cette  entreprise ,  mais  cefl  une  neceffité 

Je  fuis  AUxanért  Roy  des  Méh  dont  s  de  PcrAicc4S  fitjfent  Créa 
t  '■■Ioniens  ,  qui  par  l'amitié  que  d'origine  ,  comme  on  l'a Jfcu^e ,ctfi 
f  ay  pour  vow.  ]  Il  me  fcmble  ce  que  je  fç.ty  fort  bien  ,  &  cjue 
que  Plutarque  ne  devoit  pas  ou-  je  feray  V»ir  dans  la  fuite  ;  &  il 
blierla  raifon  de  cette  amitié  d' A-  le  prouve  par  ce  qui  eftoit  arrivé 
ltxandre  pour  les  Grecs ,  qui  eft  ù  ce  mefme  Alexandre ,  qui  s'cË 
qu'il  eftoitGrcc  d'origine.  Hero-  tant  prclèntc  pour  combattre  aux 
dote  ne  l'a  pas  oubliée  ,  car  il  lui  jeux  Olympiques  .  les  Grecs  re- 
met dans  la  bouche  ces  paroles,  fufoicntdc  l'admettre,  parce  qu'il 
àu-ncf-yo  e'mJco  $ot  tîfùroifyài.f,  n'e (toit  pas  permis  aux  Barbares 
car  je  fuis  Grec  de  mon  ancitr.ne  de  fe  prefenter  à  ces  combats  » 
origine,  ix.44.  En  effect  du  cofte  mais  Alexandre  fit  voir  qu'il 
dupereil  defeendoit  d'Hercule;  eftoit  Arçien  ,  &  par  là  il  rue 
auffi  le  mefme  Hérodote  eferit  dedaré  Grec  &  reccu. 
dans  le  v.  liv.  Or  que  les  defeen- 
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au  il  tente  la  Fortune  du  combat ,  ou ,  s'il  diffère  plus 
Ung-i  mps,  qutl  voye  périr  toute  [on  armée. 

Alexandre  ayant  ainfi  parlé  ,  pria  Ariftide  de 
garder  ce  fecret ,  d'en  faire  Ton  profit  ,  &  de  ne 
Je  communiquer  à  perfonne  \  mais  Ariftide  lui  R^/ftfaVfepi- 
refpondit  qu'il  ne  feroit  pas  bien  de  le  cacher  à  *Altx*n~ 
Paufanias,qui  eftoit  GeneralifTime  de  l'armée,lui 
promit  qu'il  n'en  ou  vriroit  la  bouche  à  aucun  des 
autres  Officiers  avant  le  combat,  &  i'afièura  que 
la  Grèce  venant  à  eftre  victorieufe ,  il  n'y  auroit 
pas  dans  l'armée  un  feul  homme  qui  ne  fe  fou- 
vinft  du  danger  auquel  il  s'eftoit  expofé  pour 
eux  en  cette  importante  occafion  ,  &  de  l'affec- 
tion qu'il  leur  avoit  tefmoignée. 

Après  cet  entretien ,  le  Roy  des  Macédoniens 
reprit  le  chemin  de  fon  camp  ,  &  Ariftide  alla 
fur  1  heure  trouver  Paufaniasdans  fa  tente,  &  lui 
dire  tour  ce  qu'il  avoit  entendu.  D'abord  tous  les 
Officiers  furent  mandés,  &  on  leur  ordonna  de 
mettre  l'armée  en  bataille  ,  &  de  fe  préparer  au 
combat.  Cependant  Paufanias  ,  comme  l'efcrit 
Herodore ,  communiqua  à  Ariftide  le  delTein 
qu'il  avoit  formé  de  changer  l'ordre  de  fabatail-  1w«a>IÎÎX 
le,  enfaifant  pafler  les  Athéniens  de  l'aile  gauche  l$' &  tmrW> 
a  l'aile  droite  pour  les  oppofer  aux  Perfes ,  car  ils 

M ms  Ariftide  lut  npmdittd 'il  m  déclarerez,  a  aucun  howve  vî- 
nt ferait  pas  bien  d'.  le  cacher  a  vant  (jua  Paufanias  i  &  cela  eft 
Paufanias.  ]  Scion  Hérodote  ,  bien  plus  vrayfcmblabfe.  Quelle 
Alexandre  avoir  excepte  Paufa-  apparence  qu'Alexandre  preten- 
nias ,  à.Tnr'p  nrm  xu-vaîfjo(  «*-  dift  <ju' Ariftide  cachaft  à  fbn 
sij*  xlyi»  vfi'gf^t^et  i  nturewtU*.  General  une  chofe  fi  important 
Jk  vous  confie  ce  fecret  J  que  vous  te  ? 
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combattroient  avec  plus  de  valeur,  parce  qu'ils 
avoient  desja  efprouvé  cet  ennemi,  &  avec  plus 
de  confiance,parce  qu'ils  avoient  desja  commen- 
cé à  le  vaincre  ;  &  de  referver  pour  lui  l'aile  gau- 
che ,  contre  laquelle  dévoient  combattre  les 
Grecs ,  qui  avoient  embrafle  le  parti  des  Medes. 
LvOjfitknAtk*-     Tous  les  autres  Capitaines  des  Athéniens 
"i?rl{™xiïp*r"  trouvoient  cette  entreprife  de  Paufanias  trop  in- 
PnUi  tr$f  infoitn.  folente  &  trop  hautaine ,  de  laifler  tous  les  autres 
Grecs  dans  leurs  poftes,  &  de  remuer  à  fon  gré 
les  feuls  Athéniens ,  tantoft  d'un  cofté  ,  tantoft 
d'un  autre,  comme  de  vils  efclaves ,  pour  les  op- 
pofer  aux  plusbelliqueufes  troupes  des  ennemis. 
Mais  Ariftide  leur  remonftra  qu'ils  fe trompoient 
Btiie  nmtnftrunn  tres  indignement ,  II  n'y  a  que  peu  de  jours ,  leur  dit- 
aux  c»r,t*in$s    il ,  que  vous  dijputtes  aux  legeates  le  commandement  de 
l'aile  gauche  y  &  ayant  eu  la  p référence ,  vous  regar- 
dâtes cet  avantage  comme  un  tres  grand  honneur  s  <ST  au- 
jourd'hui que  les  Spartiates  vous  cèdent  d'eux  mefmes  l'aile 
droite ,  &  c'efl  en  quelque  façon  vous  céder  le  comman- 
dement de  l'armée  3  vous  neflespas  charmés  de  la  gloire 
qui  vous  en  revient,  &  vous  ne  regardés  pas  comme  un 
tres  grand  gain ,  de  neftrepas  obligés  de  combattre  contre 
des  gens  de  mefme  fang ,  demcfme  origine  que  vous ,  & 
vos  compatriotes y     de  n'avoir  en  tefte  que  les  Barbares^ 
vos  ennemis  naturels. 
V<f,a  fH,  m     ces  paroles  firent  tant  d'effed,  que  fur  le  mo- 

Tous  les  autres  Capitaines  des  tout  le  contraire,  car  les  Capitai- 

Athenicm  trouvoient  cette  entre-  ncs  Athéniens ,  bien  loin  de  trou- 

frife  de  Paufi-nias  trop  infoltnte  ver  cela  mauvais ,  dirent  que  cet-  • 

&  trop  hautaine.  ]  Hérodote  dit  te  penfee  leur  eftoit  venue  ï  cux- 
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ment  les  Athéniens  confentirent  avec  un  très  pM„ttt  fon,  fur te, 
grand  plaifir  à  changer  de  pofte  avec  les  Spartia-  Ath,mtnu 
tes ,  &  l'on  n'entendoit  parmi  eux  que  des  ex- 
hortations ,  qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres , 
de  fe  monftrer  gens  de  cœur  ;  que  les  ennemis,  qu'ils 
avoient  en  tefle^eft  oient  pas  venus  là  avec  de  meilleures 
armes  <5T  de  plus  grands  courages  que  n  en  avaient  ceux 
qu'ils  avoient  vaincus  à  Marathon\qu'on  leur  voyoit  les    Habits  hi^r(l 
mefmes  arcs, les  me  fines  habits  bigarrés ,  les  mejmes  orne-  d" 
mtnts  d'or ,  des  corps  auffi  mois  0*  efféminés  ,  tSP  des 
ames  au/Jifoibles  &  aujji  lajches*  Au  lieu  que  pour  nous, 
continuoient-ils,wow  avonstousjours  les  mejmes  armes y 
<ST  les  mefmes  corps ,  mais  nous  avons  aujji  une  audace 
une  confiance  augmentées  par  nos  victoires ,  ÏFnous 
ne  combattons  pas  comme  eux  ,  pourunpays  &  pour  une 
ville  feulement ,  mats  pour  les  trophées  érigés  a  Mara- 
thon <ST  à  Salamme ,  afin  qu'ils  ne  paroijjent  pas  l'ou- 
vrage de  Miltiade     de  la  Fortune ,  mais  l  ouvrage  des 
Athéniens. 

En  parlant  ainfi ,  ils  alloient  gayement  chan- 

mefmes ,  mais  qu'ils  n'avoicnt  ofé  ville  ?  II  eft  évident  que  comme 
le  propofer ,  depeur  que  cela  ne  eux  ,  fignifie  icy  comme  les  Bar- 
depluft  aux  Spartiates,  ix.  45.  bores  ;  car  les  Barbares  eftoient 
Et  nous  ne  combattons  pas  corn-  venus  pour  aflujetir  la  Grèce  &: 
me  wx  ,  pour  un  pays  &  pou*  une  Athènes. 


:pen4ant  Cette  idée  cit  gran' 
cela  eft  arrivé  ,  on  a  voulu  en-  Les  Athéniens  n'ont  pas  feule- 
tendre  ce  comme  eux  ,  des  Spar-  ment  à  combattre  pour  leur  vil- 
tiares  ,  à  qui  cela  ne  convient  le  &  pour  leur  pays ,  mais  encore 
nullement.  Les  Spartiates  vou-  pour  la  gloire  des  trophées  eri- 
loicat-ils  conquérir  un  pays,  une  gei  à  Marathon  &  3  Saiaminej 
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ger  de  poile.Mais  les  Thebains,  avertis  de  cet  e£ 
change  par  des  deferteurs ,  en  donnèrent  avis  i 
Mardonius,  qui  fans  perdre  un  moment  ,  Toit 
qu'il  craignift  d'avoir  affaire  aux  Athéniens,  foit 

Otto  Jet,*:ùlU 

qu'il  euft  l'ambition  de  combattre  contre  les 
*ÎTHt Spartiates ,  changea  aufïi  l'ordre  de  fi  bataille,en 

tfxrt       sur,.   £^fantpj^Jêr]e$pcrks£  jjjjjj  a|Je  Jr0itC  ,  &  les 

Grecs ,  qu'il  avoit  dans  fon  parti ,  à  fa  gauche. 
Ce  changement  ayant  efté  rapporté  à  Paufanias, 
ce  Generalchangea  une  fecondefois,&  remettant 
les  chofes  dans  leur  premier  ordre  ,  fe  remit  à 
fon  aile  droite  ,  &  Mardonius  fe  replaça  de  mef- 
me  comme  il  eftoit  au  commencement,  &  reprit 
fon  aile  gauche,  où  il  avoit  en  tefte  les  Lacede- 
moniens  ;  ainfi  tout  ce  jour  là  fe  pafla  fans  rien 
faire.  Lefoirontint  un  Confeil  où  il  fut  refolu 
que  l'on  decamperoit ,  &  que  l'on  iroit  chercher 
un  lieu  commode  pour  les  eaux,  caries  eaux 
de  ce  camp  eftoient  gaftées  &  corrompues  par  la 
cavalerie  des  Barbares. 

La  nuit  eftant  venue,  &  les  Capitaines  com- 
mençant à  marcher  à  la  tefte  de  leurs  bandes  vers 
le  camp  qu'on  avoit  marqué  ,  il  fe  trouva  que 

car  s'ils  perdent  cette  banillepar  eaphie  ,  car  ils  n'ofoient  aller  au 
leur  peu  de  courage  ,  on  croira  fleuve  Albpe  qui  eftoir  tout  prés, 
que  ces  trophées  eftoient  l'ou-  àcaufedcla  cavalerie  ennemie, 
vrage  de  Miltiade  ,  &  non  pas  qui  les  en empefehoit.  Cette  fon- 
celui  des  Athéniens.  taine  ayant  efté  gaftee  &  com- 

Car  les  taux  de  ce  cany  eftoient  blcc  par  les  ennemis,  ils  fuient 
gaflées  &  corrompues  par  U  ca-  obligez  de  lever  le  camp.  Hcro- 
valcrie.  ]  Ils  n'avoient  pour  tout  dot.  ix.  48. 
leur  camp ,  que  la  fontaine  Gar-     Vtrs  lt  camp  qu'on  avoit  tnar* 
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7'arméene  fuivoit  qu'avec  peine,  &  qu'il  efloic 
très  difficile  de  la  tenir  enfemble  i  car  des  qu'elle 
fut  fortie  de  Ces  premiers  retranchements  ,  la 
plufpart  couroient  vers  la  ville  de  Platées,&  tout 
eftoit  plein  de  confufion  ,  ces  troupes  débandées 
courant  ça  &  là ,  &  tendant  leurs  pavillons  par 
tout  où  bon  leur  fembloit,  fans  ordre,  ni  difei- 

Î)Iine.  Dans  ce  defordre,  &  dans  cette  defobeif-  .• 
ance  générale,  il  arriva  que  les  Lacedemoniens 
furent  laiiTés  feuls  derrière ,  mais  malgré  eux  ; 
car  Amompharetus,  qui  les  commandoit ,  hom-  jSSSSS^ff 
me  plein  de  coutage,  qui  ne  refpiroitqueles  pe-  rtJmf* 
xils  ,  qui  depuis  longtems  brulloit  d  envie  de  «*r /« 
combattre,  qui  fupportoit  très  impatiemment  PtrJiu 
les  d^lays ,  &  les  remifes  dont  on  avoit  ufé  ,  & 
qui  appelloit  hautement  cette  marche  une  de- 
iertion  &  une  fuite ,  dit,  qu'il  ne  quitteroit  point  fin 
pofte ><ST  qu  il demeureroit  pluftoft  la  tout  fiu!  avec  Ja 
troupe  pour  attendre  ,      pourfiuflentr  tout  l'effort  de 
Mardonius.  Paufanias  l'alla  trouver ,  &  lui  repre-  P**fim«u ««M 
fenta  qu'il  falloit  obéir  à  ce  qui  avoit  efté  reiblu  ^l^Sé&h  ' 
&  conclu  dans  le  confeil  des  Grecs  3  mais  A  mom- 
pharetus  levant  avec  fes  deux  mains  une  grofle 
pierre ,  la  jetta  aux  pieds  de  Paufanias.  Voila ,  lui  Jjj^SjE! 
dit-il ,  mabalotte pour  le  combat,  &  je  me  moque  de  rttmt- 

qui.  ]  Ils  vouloient  aller  1  une  f.innrlaiff**.  f*»t>  U  rnere.  "|  Ce 
petite  Ifle  ,  qui  eftoit  à  dix  fta-  ne  furent  pas  tous  les  Lacedcmo- 
des,  ou  douze  cents  cinquante  niens,  il  n'y  en  eut  qu'une  partie , 
pas  de  l'A  ope  &  de  la  fontaine  ceux  que  commandoit  Amen- 
de Gargaphie.  Hcrod.  ix.  50.  pharetus,  les  autres  avoient  tous 
//  arriva  tjnt  les  Lacedemoniens  marché.  Hcrod  ix  54.  55, 
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toutes  les  Autres  refolutions      conclu/tons  lafches  &* 
miàes  de  ce  beau  Confeil. 

Paufanias,eftonné  &  ne  fçachant  à  quoy  fe  re- 
fondre ,  prit  enfin  le  parti  d'envoyer  vers  les 
Athéniens,  qui  eftoient  desja  avancés ,  pour  les 
prier  de  l'attendre,  afin  qu'ils  puffent  marcher 
enfemble  en  corps  d'armée,  &  en  mefme  temps 
il  continua  Ton  c  hemin  vers  Platées  avec  le  refte 
des  troupes ,  efperant  que  par  là  il  obli^eroic 
Amompn  iretus  a  fuivre  cet  exemple,  &  a  quit- 
ter fon  pofle  pour  les  joindre  &  pour  marcher 
avec  eux. 

Comme  on  en  eftoit-Ii,  le  jour  parut ,  &  Mar-; 
donius,qui  avoit  efté  averti  que  les  Grecs  avoient 
abandonné  leur  camp ,  ayant  mis  d'abord  toute 
fon  armée  en  bataille,  marchoit  desja  contre  les 
Laccdemoniens  avec  de  grands  cris  &  d'horru 
bles  heurlements  des  Barbares  ,  qui  penfoienc 
marcher  bien  moins  pour  combattre  que  pourdef. 
poùiller  des  fuyards,  &  il  s'en  fallut  bien  peu  que 
cela  n'arrivait  comme  ils  l'avoient  penfé.tn  efre£t 
Paufmias  ayant  veu  ce  mouvement  de  Mardo- 
nius,s'arrefta  &  commanda  que  chacun  prift  fon 
pofte,mais  foit  pour  la  colère  dont  il  eftoictranf- 
porté  contre  Amomprnretus  ,  foit  pour  la  fur- 
prife  de  cette  foudaine  attaque  des  Perfes ,  il  ou- 

Par-là  il  obligerait  A  ompba-  autres  troupes ,  comme  elles  e£> 
têtus  4  fnivr:  et  exemple  J  Et  toient  dc<ja  à  dix  ftades  dans  le 
cela  arriva  comme  il  I'avoitpen-  lieu  appelle  ArgiopMi ,  ou  eftoie 
fé.  Armmpharetus  quitta  enfin  le  temple  de  Cercs  £leuûnienne« 
fcn  pofte ,  &  alla  rejoindre  les  Hcroi  ix.  jj. 
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blia  de  donner  le  mot  à  Tes  troupes,  d'où  il  arriva  , 

•1  r  ni  ir  /tv  de  do  mtr  U  mit  * 

qu'ils  ne  furent  en  eltat  de  combattre,ni  mes  toft,  f" 
ni  tous  enfemble ,  mais  par  pelottons  &c  ç  à  &  là 
fans  aucun  ordre  de  bataille  ,  &  ayant  desja  les 
ennemis  fur  les  bras. 

Cependant  Paufanias,quiofFroit  des  facrifices, 
voyant  que  les  entrailles  des  victimes  ne  lui 
eftoient  pas  favorables,  ordonna  aux  Lacedemo- 
niens  de  mettre  leurs  boucliers  à  leurs  pieds ,  & 
de  demeurer  là  fans  bouger  ,  les  yeux  attachés 
fur  lui,  &  fans  penfer  feulement  à  repouHer  les 
Barbares ,  &  il  continua  d'immoler  des  victi- 
mes ,  la  cavalerie  ennemie  avançant  tousjours. 
Elle  eftoit  desja  à  la  portée  du  trait ,  &  il  y  eut 
plufieurs  Spartiates  blefles ,  entre  autres,  Calli- 
crates ,  l'homme  le  mieux  fait ,  de  la  plus  grande 
mine ,  &  de  la  plus  haute  taille  qui  fuft  dans  tou- 
te l'armée  >  ce  brave  Officier,perçé  d'un  trait  &c 
preft  à  rendre  le  dernier  fouipir ,  dit  qu'il  ri  eftoit  *™™,jLn 
pasfafchéde  mourir ,  car  il  eftoit  parti  de  fa  mai/on  dans  St*£u  *W 
le  dcjjein  de  donner  fa  vie  pour  le  Jàlut  de  la  Grèce, 
mais  qu'il  eftoit  fafché  de  mourir  fans  avoir  donné  un 
coup  d'cfpée ,  O* fans  avoir  tefmoigné  fin  courage  <ST  fia 
bonne  volonté. 

Si  cette  occafion  eftoit  terrible ,  la  fermeté  des  ^  ^ 
Spartiates  fut  encore  plus  admirable,  car  ils  ne  fe  toSfsrtitm. 

m 

Si  ::tte  occafion  eftoit  terrible.  ]  mort ,  &  parte  à  l'a&ion  ,  à  l  oc- 
On  a  explique  le  mot  «v'dor  de  la  caiîon  qui  lavoit  cauke ,  &  qui 
mort  de  Callicrates ,  mais  je  croy  en  erTcét  cft  trc<  digne  de  fa  refle- 
<juon  s'eft  trompe.  Plutarque  ne  xion  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
s  airefte  pas  davantage  fur  cette  terrible  que  l'eftat  de  ces  troupes 
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defendoient  point  contre  ces  ennemis  qui  les- 
prefloient,  mais  attendant  le  moment  favora- 
ble que  Di~u  &  leur  General  leur  marqueroient 
pour  prendre  les  armes,  ils  fourhoicnt  patiem- 
ment d'eftre  blefles  &  d'eftre  tués  dans  leur  pofte. 

********      11 Y        Auteurs  qui  rapportent  que  pendant 
fitmfie, d*?*Hj*-  quePaulaniasfacrifioitainfi  un  peu  hors  delà  ba- 
taille, &:  qu'il  falloir  fes  prieres,quelques  Lydiens, 
furvenant  tout  à  coup ,  enlevèrent ,  ou  renverfe- 
rent  tout  ce  qui  eftoit  fur  l'autel ,  &  que  P..ufanias. 
&  ceux  qui  eftoientavec  lui  fe  trouvant  fans  ar- 
mes ,  les  chafTerent  à  coups  de  ba  lions ,  &  a  coups 
de  verges.  Et  c'eft  pour  con&rver  la  mémoire 
Origine  uuftfit  de  cet  événement  que  l'on  célèbre  encoreaujour- 
fttwHié>*fm*  d'huy  à  Sparte  une  refte  où  les  enfants  fon  fouct- 

SjfSjfiS'*  z^s  y  &  4ui  ^n^c  Par  une  marche  qu'on  appelle  U 
marche  des  Lydiens ,  car  c'eft  une  imitation  de  l'in- 
curfion  de  ces  Lydiens,  &  de  leur  fuite. 

Paufaniasau  defcfpoir  de  ce  qui  fe  paffoit,  Se 
voyant  que  le  Devin  entaifoit  victimes  fur  victi- 
mes fans  en  trouver  aucune  de  favorable,  fe  tour- 
na tout  à  coup  vers  le  Temple  de  Junon,  le  vifage 

de  Sparte,  qui  cftoient  expofées  li  teralcmenr,  pourconfêrVfrune 
aux  traits  de  la  cavalerie  enne-  particularité  que  PI  ut  arque  fcul 
mie  ,  fins  c  défendre  &  fans  rappone ,  quieftque  cefc  'efte 
faire  aucun  mouvement ,  parce  delà  flug'lùtion ,  Amattnigw$.a 
que  leur  General  l'avoit  ainfi  car  c'eft  ainfi  qu  c'icciloit  apptl- 
ordonne-  Jt'e  ,  finition  par  une  marche  , 

Oit  les  enfants  font  fouètez.  au-  qu'on  appeNoit /«  »;*rr&r ,  Ufn> 
tour  d'un  Autel ,  &  cjM  finit  f*r  ceffion  des  Lydiens.  Je  n'ay  trou- 
une  marche.  ]  Ce  paflageeft  très  vé  nulle  part  aucun  vertige  do 
remarquable  ,  je  J'ay  traduit  très  cette  marche, 

couvert 
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couvert  de  larmes,  &  levant  les  mains  iladreffa 
fes  prières  à  cette  Déefle  patrone  du  Citheron ,  &c 
aux  autres  Dieux  tuteiaires  de  la  terre  de  Platées , 
&  leur  demanda,  que  fi  ce  nettoit  pas  l'ordre  des  def-  Vr!tre n**?!** 
tmees  que  les  Urecs  jujjent  vainqueurs ,  au  moins  ils  ne  non ,  j>  aux  autres 
périment  qu  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie }&*  fiiit  ^"puî/êt*"" 
voir  à  leurs  ennemis  par  des  aéîions  dignes  de  mémoire , 
quils  eft oient  venu  fairela  guerre  à  de  vaillants  hommes, 
&  a  des  hommes  efbrouves  dans  les  combats. 

Paufanias  n'eut  pas  pluftoft  achevé  cette  priè- 
re, que  les  entrailles  des  victimes  parurent  favo- 
rables, &  que  les  Devins  lui  annoncèrent ,  &  lui 
promirent  la  victoire.  Aufli-toft  l'ordre  fut  donné 
à  tous  les  chefs  de  marcher  à  l'ennemi ,  &  en  mef- 
me  temps  cette  phalange  Lacedemonienne  parut 
aux  yeux  un  feul  corps  comme  d'une  befte  féroce, 
qui  fe  heriflant  fe  prépare ,  &  s'excite  au  combat. 
Les  Barbares  virent  bien  qu'il  y  alloit  avoir  là  une 
bataille  très  afpre  contre  des  hommes  qui  fe  defen- 
droient  jufqu'a  lamort,c'eft  pourquoi  fe  couvrant 
de  leurs  grands  boucliers,  ils  tiroient  leurs  flèches 
contre  les  Lacedemoniens,  mais  ceux-cy  inar-  yjtHtituPu+ 
chant  bien  ferrés ,  &  les  pavois  joints ,  tomboient  jjjjP1, 

.  Que  les  entrailles  des  vittirncs  fnpplt-er  ,  c'eft  Hérodote  mefme 

r 'tirent favorables.  ]  Je  croy  que  qui  le  fournir,  ix.  61.  où  t»7<t/  A«- 
texte  de  Plutarque  eft  defec-  utAymlmii  ôut><*  $  iùà  ImyUm 
tueux  en  cet  endroit,  car  que  veut  <£»  tlaumik»  ,  iyttn  Svo/uV'owi  t* 
dire  lf«r*  tù  /epà  ,  Les  entrailles  cfay*  ^«s».  d'abord  après  la 
parurent  ?  Il  eft  vilible  qu'il  man-  prière  de  Paufanias  t  les  entrailles 
que  un  mot ,  &  qu'il  faut  lire  des  vittimes  dtvinnnt  favorables 
Ifan  ^j»{b  ,  Les  entrailles  aux Lacedemoniens  qui  facrif  oient, 

parurent  favorables  j  &  ce  mot  à 

Tome  III.  Qj\ 
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fur  eux  ,  leur  arrachoient  leurs  boucliers  ,  &  à 
grands  coups  de  piques,  qu'ils  leur  donnoienr  au 
travers  du  vifage  &  del'eftomac,  i!sen  jettoienc 
par  terre  plufieurs  ,  qui  après  eftre  tombés  ne  laif. 
Gr*nic0ur*<rejc$  îoient  pas  de  marquer  encore  beaucoup  de  force 
PerJ"'  Ôc  de  courage ,  &  de  fe  faire  refpe&er  ;  car  avec 

les  mains  nues  ils  faififlbient  les  piques  des  Lace- 
demoniens  dont  ils  brifoient  la  plus  grande  par- 
tie ,  &  fe  relevant  enfuite  &  recourant  à  leurs  ha- 
ches &  à  leurs  efpées,ils  combattoient  avec  beau- 
coup d'acharnement  en  les  ferrant  de  prés,  en  ar- 
rachant leurs  boucliers,  &  en  les  prenant  au  corps, 
ainfi  ils  faifoient  une  très  longue  refiftance. 

Les  Athéniens  demeurèrent  long  temps  fans 
branfler  attendant  tousjours  les  Lacedemoniens, 
mais  ayant  entendu  un  grand  bruit  comme  de 
gens  qui  combattoient,  &  un  Officier,  envoyé 
par  Faufanias,  leur  ayant  dit  les  affaires  qu'ils 

Car  avec  les  mains  nuis  ,  ils  Perles  eftoient  nuis ,  c'elt-i-dire 
faifijfoi-.nt  les  piques  des  Lacede-  [ans  Armes  ,  comme  on  Je  voit 
momens.  ]  Si  Plutarquc  difoit  ,  par  Hérodote  ix.  6t.  Cet  Hifto- 
ils  faifijfoient  les  efpèes  des  La-  rien  dit  limplement  ni  yi  Jb'&n* 
cedcnxnicns  ,  il  y  auroit  delà  rai  vmhaftCxtôtJvoi  ^mx*»  U  &*p- 
fon  ,  car  des  mains  nues,  qui  (ai-  Cttfti.  Les  B a -bans  prenant  lésion» 
fifient  des  efpces  ,  s'cxpolcnr  Ôc  ces  des  Spartiates  le*  rompoient. 
foufrrent  beaucoup  ;  mais  il  n'en  II  n'adjoufte  point/?/  mains  nues, 
cft  pas  ainfi  des  piques,  car  on  mais  plus  bas  il  dit  eùotthn  j  È»V- 
peut  les  prendre  par  le  bois  avec  nt.  Careftant  fans  arm<s  j  ren- 
ies mains  nues ,  fans  aucun  dan  fuite  whZ&r  $  epuv  iJïkUn  lAlf 
ger.  Je  croy  qu  il  y  a  faure  au  lf.*t*9*  \ùm  Car  ils  eftoient 

texte,  &que  Plutarque,qui  eftoit  fur  tout  embarrajfez.  de  leurs  ha- 
homme  ae  grand  fens  ,  avoit  bits  fans  armes  ;  Se  voilà  pour- 
eferir  non  9  #f<ri  yjuraie  ;  mais  quoy  Plurarque  avoit  fans  doute 
%X?e)yii»ù  ,  &  tout  nuds  avec  eferit  yuptêi  t  nuis. 
Ls  mains  ils  faifijfoient  ;  car  ces 
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avoient  fur  les  bras ,  ils  fe  mirent  auiE-toft  en   r  â ,  . 

7  t  Les  Athenitnt 

marche  pour  les  aller  iecourir  ;  &  comme  ils  s'a-  m*r(t>™  <»  fi- 
vançoient  a  travers  la  plaine  du  coite  ou  ils  en-  m»%imi^mft$$it 
tendoient  le  bruit,  les  Grecs,  qui  tenoiem  le  par-  p*rUs  P'r/,,' 
ti  des  Medes,  leur  vinrent  à  la  rencontre.  Dès  i„Gr,f,>(?ll; 
au'Ariftide  les  vit,  il  s'avança  &  leur  cria  de  toute  l* 


fa  force ,  prenant  à  tefmoin  les  Dieux  des  Grecs ,  ****** 

•  I  rf      \  -,      ,.|  ,  Arijttde. 

qu  Us  renonça]]  enta  cette  guerre  impie ,  &  qu  ils  ne  s  op- 
pofajfent  point  aux  Athéniens ,  qui  alloient  au  fecours  de    0  qu'A,ijiit* 
ceux  qui  expojotent  les  premiers  leur  'vie  pour  le  Jalutde  lturiLt' 
la  Grèce  -y  mais  voyant  qu'ils  ne*  l'eïcoutoient  pas 
feulement,  &  qu'ils  marchoient  à  lui  telle  bjiflée, 
il  renonça  au  defTein  d'aller  fecourir  les  Lacede- 
moniens ,  &  avec  fes  feules  bandes  il  tomba  fur  cll'^L^fol 
ces  Grecs,  qui  eftoient  bien  environ  cinquante 
mille.  Mais  la  plufpart  fe  débandèrent ,  &  le  reti- 
rèrent très  prom ptement ,fur  tout  dés  qu'il-ieurent 
appris  que  les  Barbares  avoient  efté  rompus,  &  mis 
en  fuite.  Le  plus  fort  de  cette  meflée  fut  contre  les 
Thebains  ,  dont  les  plus  nobles  &:  les  plus  confî-    Lei  ****** 

1        11  .  -ri  •    1       w     1  *  voient  pris  ti 

derables  avoient  pris  le  parti  des  Medes ,  &  coin-  n  inMUtu 
me  ils  avoient  toute  l'autorité >  ils  menoient  leurs 
troupes  malgré  elles. 

La  bataille  eftant  donc  ainfi  partagée  en  deux 
endroits ,  les  Lacedemoniens  furent  les  premiers 
qui  de  leur  codé  rompirent ,  &  mirent  en  déroute  t 
les  Perfes ,  Mardonius  mefme  y  fut  tué  par  un  mut***». 
Spartiate,  nommé  Arimneftus, qui  lui  fracalTa la 
telle d  un  coup  de  pierre,  comme  le  lui  avoitpre-  ftrrontui'jtm. 
dit  l'Oracle  d'Amphiaraus ,  car  Mardonius  avoit  «S^^SSm* 
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envoyé  un  Lydien  confulter  pour  lui  cet  Ora- 
cle ,  &  en  mefme  temps  il  avoir  aufli  envoyé  un 
Carien  à  l'antre  de  Trophonius.Le  prophète  de  ce 
dernier  refpondit  au  Carien  dans  fa  langue  Ca- 
\7t^u'dLm"l  riene.  Pour  le  Lydien,  il  coucha  dans  Je  fanc- 
SïSSto?'  tuaired'Amphiaraus  félon  la  couftume  ,  &  s'ef- 
Yh»d*m  ln  /!£  tant  en<^orm^    ^  Sembla  qu'un  des  preftres  du 
pu.  Dieu  s'approcha  de  lui ,  qu'il  lui  ordonna  de  for- 

tir  du  Temple,  &  que  fur  fon  refus  il  lui  jettaà  la 
tefte  une  groffe  pierre ,  dont  il  fongea  qu'il  eftoit 
mort.  Ceft  ainli  qu'on  le  raconte.  Les  Barbares 
ayanr  pris  la  fuite ,  les  Lacedemoniens  les  pouffè- 
rent jufqu'au  lieu  qu'ils  avoient  enfermé  d'une 
enceinte  de  bois  au  milieu  de  leur  premier  camp, 
où  ils  fe  retirèrent. 

Un  moment  après  les  Athéniens  de  leur  codé 

Et  en  mefmc  tenps  ilavoit  aujfi  de  Ptous ,  tant  M ardonius  eftoit 
envoyé  un  Carien  à  l'antre  de  Tro-  inquiet  de  l'eftat  de  (es  affaires  f 
photnus  ]  Cet  antre  de  Tropho-  &  avide  de  fçavoir  ce  qui  ar- 
nius  eftoit  prés  de  la  ville  de  Le-  riveroir.  Cecy  lepafla  avant  qu'il 
badiedans  laBcotic  au-defïusde  envoyait  Alexandre  à  Athènes. 
Delphes.  Paufanias  ,  qui  avoit  v.  Herodot.  vm.  134. 135. 
confulté  cet  Oracle ,  &  qui  eftoit  Et  pour  U  Lydien  ,  il  coucha 
defeendu  dans  cet  antre  ,  deferit  dans  le /annuaire  <f  Arr.phiaraus.') 
au  long  toutes  les  cérémonies  de  Comme  Amphiaraus  avoit  cfté 
cette  confultation  ,  qui  (ont  très  grand  expliqueur  de  fbnges  pen- 
curieufes  :  on  peut  les  voir  dans  dant  fa  vie,  après  fa  mort  &  fà 
fes  Beotiques.  Cet  homme  que  déification  ,  il  ne  donna  fcsOra- 
M  ardonius  avoit  envoyé ,  ne  fe  cles  que  par  des  fonges ,  qu'il  en- 
contenta  pas  de  confulter  Tro-  voyoit  à  ceux  qui  le  confultoient, 
phonius ,  il  confulta  prefque  tous  &  qui  pour  cet  efiècr.  eftoient  ob- 
les  Oracle*  du  pays ,  car  il  s'a-  ligez  de  coucher  dans  fbn  Tem- 
dreflaà  celui  d'Abes,  à  celui d'A-  pie  fur  la  peau  du  bélier  ,  qu'ils 
pollon  Ifmenten  à  Thcbes ,  &  à  venoient  de  lui  facrifier. 
celui  d'Apollon  encore  à  la  ville 
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enfoncèrent  les  Thebains ,  &  les  mirent  en  fuite  l^XÏTh'*' 
après  en  avoir  tué  fur  la  place  trois  cents  des  plus  b*inu 
confia* érables. Comme  ils  les  menoient  battant,un 
envoyé  des  Lacedemoniens  vint  leur  apprendre 
que  les  Barbares  s'efloient  enfermés  dans  ce  fort 
de  bois ,  &  que  les  Lacedemoniens  les  y  aiîïe- 
geoient.  Sur  ces  nouvelles  les  Athéniens  laiflant 
les  Grecs  fe  fauver  tout  à  leur  aife  ,  marchèrent 
au  fecoursdes  Lacedemoniens,  qui  attaquoienx  LnUtOm^km 
le  fort,  &  qui  s'y  prenoient  fort  mollement ,  corn-  }',y.rofr"  *"* 
me  gens  peu  accouftumés  à  forcer  des  murailles , 
&  peu  expérimentera  faire  des  fieges.Eteftant  ar-  T  . 

.  1,      ..    I  r  0         .  Lu  Athtntmi  tm~ 

rives ,  ils  attaquèrent  ce  tort  avec  tant  de  vigueur  t*m*t  u  fm  i< 

oJ»      •    •  n.       '         »     £  1      1    r  rr  Barbant. 

&  d  opinialtrete ,  qu  enfin  après  piulieursailauts 

ils  l'emportèrent  ,  &  firent  un  grand  meurtre  u—*nin 

des  ennemis.  De  trois  cents  mille  combattants  à"4,M3tt$r' 

qu'ils  eftoient,il  ne  s'en  fauva  que  quarante  mille 

avec  Artabazej  &  du  codé  des  Grecs,  quiavoient 

combattu  pour  leur  patrie,  il  n'y  en  eut  que  mille 

trois  cents  foixante  de  tués.  Les  Athéniens  n'y 

perdirent  que  cinquante  deux  hommes ,  &  tous 

de  la  Tribu  Ajantide  ,  qui  fe  diftineua  particu-  l*  ïWfa  A}**h- 

I:  I.  /r         i.u-n     "    oVj  d» purifiât**» lit 

lierement , comme!  alleure  1  HiltorienCliaeme.»«»i*«x  Nym}htl 
C'eft  pourquoy  cette  Tribu  faifoit  toutes  les  an-  stbf*&tuitu 

Qu'enfin  après  pluficurs  affaurs,  11  ne  s\n  fanv a  cj ne  quarante 
ils  fm  portèrent.  ]  Les  Tegeatcs  mille  avec  Arttbafe.  )  Hérodote 
y  entrèrent  les  premiers  ,  &  ils  dit  qu'avec  les  quarante  mille , 
pri-.ententr'autresricheflcslepa-  qui  s'eftoient  desja  retirez  avec 
vil'on  de  Mardonius  &  la  man-  Artabafe ,  de  ces  trois  cents  mille 
geoire  de  Tes  chevaux  ,  qui  eftoit  dont  l'armée  des  Perfes  eftoit 
toute  d'airain  &  admirablement  compofée  ,  il  ne  s'en  fauva  pas 
bien  travaillée.  trois  mille. 

9s  »j 
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nées  un  facrifice  aux  Nymphes  Sphragitides  pour 
leur  rendre  grâces  de  cette  victoire  comme  l'O- 
racle d'Appollon  I'avoit  ordonné ,  &  c'eftoit  le 
threfor  public  qui  fourniflbit  à  cette  defpenle.  Du 
cofté  des  Lacedemoniens  il  y  eut  quatre  vingts 
onze  morts,  &  du  cofté  des  Tegeates  il  n'y  en 
eut  que  feize.  Mais  je  ne  fçaurois  afles  m'efton- 
Ktnfai  e»mt»tt*  ner  de  ce  qu'Hérodote  efcrit  que  ce  furent  là  les 

far  Tluutytfur  r     .     .        *  *  .  , 

Smm  héuuu.  ieuls  des  Grecs  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
Barbares ,  &  que  tous  les  autres  ne  combattirent 
point  i  car  le  feul  nombre  des  ennemis  qui  furent 
tués  ,  &  la  quantité  de  tombeaux  tefmoignent 
fufnTamment  que  cette  grande  victoire  fut  l'ex- 
ploit commun  de  tous  les  Grecs.  D'ailleurs  s'il 
n'y  eut  eu  que  ces  trois  peuples  qui  euflent  com- 

Mais  je  ne  f cxurois  ajfcz.  rrief-  mots  d'Hérodote  «"m?-  %hti  t%i 
tonner  de  ce  qu  Hérodote  efcrit  t  linoT^irad^  ,  que  j'exp  nique  et  jue 
que  ce  furent  les  feuls  des  Grecs  je  ne  fuis  rr^rquer  par  autre  chofe , 
qui  en  vinrent  aux  mains  avec  les  ont  peut- eltre  efté  pris  par  Plu- 
B arbores.  ]  Mais  je  m'eftonne  rarque  dans  un  autre  lens  ;  il  a 
que  Pîutarque  aceufe  Hérodote  cru  que  cet  Hiftorien  vouJoit  di- 
d 'avoir  dit  cela,  car  il  mefem-  re  ,je  ne  puis  rendre  tefmoignage 
ble  qu'il  ne  le  dit  point  du  tout,  a  aucun  des  autres  Gnc s.  Un  Grec 
il  dit  feulement  qut  parmi  les  Grecs  &  un  Grec  comme  Plurarque  , 
qui  firent  bien  leur  devoir  ,  &  en  doit  eftre  plus  cru  fur  fa  lan- 
fur  tout  les  Tegeates  &  les  Athe-  gue  ,  qu'un  François  &  qu'un 
nitns  yles  Lacedemoniens  fe  dtjlin-  François,  comme  moi.  Cepcn- 
gutrent  particulièrement ,  de  quoy  dant  j'oie  afleurer  que  les  termes 
je  ne  puis  donner  d'autre  marque ,  d'Hérodote  fignifient  ce  que  j'ay 
adjoufte-t'il ,  finon  que  toutes  les  dit  :  on  n'a  qu'à  voir  le  paflage  , 
troupes  vainquirent  tout  ce  qui  fe  c'eft  au  liv.  ix.  70.  Cardans  He- 
trouva  devant  elles  ,  &  que  les  rodote  ,  il  n'y  a  point  d'autre 
Lacedemoniens  eurent  affaire  aux  paflage  auquel  on  puiflerappor- 
troupes  les  plus  aguerries  &  les  ter  ce  que  Pîutarque  dit  icy. 
plus  braves  de  l'armée  ennemie.  Ces 
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.  battu  >  &  que  tous  les  autres  fe  fu fient  tenus  les 
bras  croifés ,  jamais  on  n'auroit  fait  graver  fur 
l'Autel ,  qui  fut  élevé  en  mémoire  de  cette  vic- 
toire, une  telle  infcription ,  qui  aflbcie  tous  les 
Grecs  à  ce  grand  honneur  :  ceft  l'Autel,  que  les  Inferiptitn  (fut  U* 
Grecs,  après  avoir  chajfé  de  leur  pays  les  Perfes,  &  ^tTJS^i 
avoir  remporté  fur  eux  a  force  à* armes, une  vitloirc  fima-  tttu 
lée ,  ont  élevé  a  la  commune  liberté  de  la  Grèce  en  l  non-  „ 

1  rr     .        _   •  Ou  Confcrvatcuf 

ne  ur  de  Jupiter  Libérateur.  de  la  liberté. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre  du  mois  d'Oc- 
tobre,felon  la  manière  de  compter  des  Athéniens  lioiAumm- 
&  félon  celle  des  béotiens ,  le  vingt-quatre  du 
mois  appelle  Panemus,  auquel  jour  fe  tient  encore 
aujourd'hui  une  afiemblée  générale  de  la  Grèce 
dans  la  ville  de  Platées,dontles  Habitants  offrent  uM^TUdn, 
un  facrifice  à  Jupiter  Libérateur ,  pour  lui  rendre  £ ÏJJH! 
tous  les  ans  de  nouvelles  grâces  de  cette  victoire  i  mLih<r*n*ttt«* 

Ccft  C  Auttl  que  les  G 'ces.  ]  moitié  d'un  autre ,  car  parexem-  wiMtêm. 
Dans  les  ver<E!egiaques,quhImt  pie  le  mois  Boedromion  com- 
de  Simonide  fclon  Paufanias  ,  mençoit  environ  au  quinze  de 
il  manque  le  vers  pentamerre  Septembre  ,  &  Hniflbit  aulli  au 
après  le  premier  vers ,  &  on  l'a  quinze  d'Octobre  ,  il  s'enfuit 
fupplcr  de  ccre  manière  :  de  U  que  la  bataille  de  Platées, 

e'«to*,u?  -\v^it  qui  rut  donnée  le  quatre  d'O Éto- 

ffai, bre  félon  les  Athéniens ,  futdon- 

Enfuivant  l'audacicuÇe  impetuo-  née  félon  nom  le  19.  de  Septem- 
fitè  de  leur  courage.  bre.  Cette  remarque  fur  ce  mois  , 

Selon  la  manière  de  compter  des  doit  fervir  pour  tous  les  autres. 
Athéniens.  ]  Le  Grec  dit  du  mois  Au  refte  Plutarque  dit  icy  que 
Bordromion.  C'eft  !c mois  qui  ref-  cette  bataille  fut  donnée  le  iv. 
pond  à  noftre  mois  d'Octobre,  du  mois  Boedromion  ,  &  dans  la 
mais  comme  les  mois  Atriques  vie  de  Camillus  ,  il  a  dit  qu'elle 
ncqua  Jrcntpasexaaemcnt  avec  fut  donnée  e  111.  il  faut  corri- 
fios  moi«; ,  &  qu'ils  cmbralfent  la  ger  l'un  ou  l'autre  de  ces  pafla- 
moitic  d'un  de  nos  mois  avec  la  ges.  .  . 
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.     ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  cette  irrégularité  Se  . 

ftunci  des  mon  dn  différence  de  jours  dans  les  mois  des  Grecs  ,  car 
encore  de  noftre  temps  quelalcience  del'Aftro- 
nomieeft  plus  cultivée  6c  plus  exactement  apro- 
fondie  ,  les  uns  commencent  leurs  mois ,  lorique 
les  autres  fmifT  nt  les  leurs. 

Cttuvta3irtYenf»     jje  cette  victoire  penfa  naiftre  la  dernière  rui- 

tjlrt  f*tmU  aux  1*1  l 

ùrtcpsr  uc*n-  ne  des  Grecs,  car  les  Athéniens  ne  voulant  pas 
tm  1  le, -.Athénien  céder  aux  Lacedemoniens  le  prix  de  la  valeur  , 
LMt9itmtm  ni  leur  permettre  de  drefler  en  particulier  un 
trophée  ,  ils  alloient  décider  ce  différent  par  les 
armes  ,  &  fe  porter  lesuns  contre  les  autres  aux 
dernières  extremitez  ,  fi  Ariftide  par  Tes  bonnes 
raifons  &  par  fes  remonftrances ,  n'eufl;  adouci 
&  retenu  les  autres  Généraux  ,  fur  tout  Leocrate 
&  Myronides ,  &  ne  les  euft  perfuadez  de  re- 
mettre au  jugement  des  Grecs  !a  decifion  de  cette 
affaire.  Les  Grecs  eftant  donc  afTemblez  dans  ce 
'd,  Heu  il  mefme,pour  ju^er  ce  différent,  Theogiton 
u?m!nT'"mm'nt  ^e  M  égare  dit  dans  Ion  avis,  qu'il  ne  fallott  ad- 
Tht3iiten  juter  ce  prix  de  la  'valeur ,  «/  à  Athènes ,  ni  a  Sparte  , 

eU  M  égare.  ,     \  r,  11         , .»  1  .  *i 

mats  a  une  trotjieme  ville  ,  s  ils  ne  uoulotent  allumer 
une  guerre  c'rjilù  yflus  funcHe  que  celle  qutls  venotent 
de  terminer.  Après  lui  Cleocrite  de  Corinthes'ef- 
tant  levé  pour  parler ,  perfonne  ne  douta  qu'il 
n'allafl  demander  cet  nonneur  pour  fa  patrie  , 
car  Corinthe  eitoit  la  première  ville  de  la  Grèce 
en  puiflance  &  en  dignité >  après  la  ville  d'Athè- 
nes &  celle  de  Sparte  ;  mais  on  fut  agréablement 
trompé  ,  quand  on  vit  que  fon  ducours  efloit 

tout 
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tout  entier  à  la  louange  des  Platéens ,  &  qu'il  con- 
clut que  four  efteindre  cette  contention  fi  dangereufiè,  AvhbClucn 
il  falloit  leur  décerner  à  eux  feuls  ce  prix,  dont  ni  les  uns  jW*?*"*** 
ni  les  autres  des  contendants  ne  fourroient  eftre  jaloux  ni 
ftfcbéT,  Ce  difeours  parut  admirable ,  &  fut  receu 
avec  beaucoup  d'appIaudifTement.Ariftidefe ran- 
gea le  premier  a  cet  avis  pour  tous  les  Athéniens, 
&  nprés  lui  Paufanias  pour  les  Lacedemoniens. 

Eftant  ainfitous  d'accord  ,  avant  que  de  par- 
tager le  butin  ,  ils  mirent  à  patt  quatre-vingts  «**r*?u 
taLnts  pour  les  Platéens ,  qui  les  employèrent  à 
baftir  un  Temple  à  Minerve,  à  lui  élever  une  /-«pw™ .m. 
Statue  ,  &  à  enrichir  ce  Temple  de  beaux  ta-  US^îi^îTi 
bleaux  qui  durent  encore  ,  U  qui  font  auflï  frais  Mt§nLT 
que  s'ils  fortoient  des  mains  de  l'Ouvrier.  Pour 
ce  qui  eft  du  trophée ,  les  Lacedemoniens  en  éri- 
gèrent un  en  leur  particulier  ,  &  les  Athéniens 
un  autre,  &  ayant  envoyé  en  commun  à.  Del- 
phes confulter  l'Oracle  fur  le  facrifice  qu'ils  dé- 
voient faire  ,1e  Dieu  leur  rcfpondit  y  qu'ils  clevafi-  qwi,  §u* 
fient  un  Autel  a  Jupiter  Libérateur ,  mais  qu'ils  fie  gar-  u,r' 
dajfent  bien  d'y  offrir  aucun  Jacrifice  ,  avant  que  d'a- 
voir efteint  tout  le  feu  qui  e fi  oit  dans  le  pays  ,  parce  qu'il 
avoit  efié poilu  &  profianépar  les  Barbares ,  &  qu'ils 
vinfijent  prendre  a  Delphes  mefime  un  fieu  pur  fiur  ['au- 
tel,  appelle  l'Autel  commun. 

Cet  Oracle  ayant  efté  rapporté  aux  Grecs,  les 
Généraux  allèrent  d'abord  clans  tout  le  pays ,  Se 
firent  efteindre  tous  les  feux  ;  &  Euchidas  de  la 

*  £t  fir  m  tîhtinirt  tins  Us fenx.]  Voicy  une  iuperfli'ion  bien  tari 
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Teui  influx  tun  ville  de  Platées  s'eftant  chargé  d'apporter  avec 
f£\?fT*viïlfii  toute  la  diligence  poffible  le  feu  du  Dieu  ,  alla 
f„  u>B,r-  >  Dçiplie$     fe  purifia  d'abord ,  s'afpergea  d'eau 

facrée  ,  fe  couronna  de  laurier  ,  s'approcha  de 
l'Autel ,  y  prit  avec  révérence  le  feu  facré  .  & 

GrtnJe  dtli^enet  s     4    *  .        «       t  .    _ .      ,  * 

i«'F.uchid*i  fit  en  reprit  a  toutes  jambes  le  chemin  de  Platées ,  ou 
un  jour.  ^  arriva  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  ayant  fait 

Cent  vhgt.ànq  ce  jour  là  mille  ftades.  En  arrivant  il  falua  fes 


u  Concitoyens  ,  leur  remit  le  feu  ,  tomba  à  leurs 
/  pieds ,  &  un  moment  après  il  rendit  l'efprit.  Les 


milles. 

Euchid.u  tomlt 
mort  en  *rrtx»nt. 

0/7  V(/^  dePlatéens  l'emportèrent  ôc  l'entorrcrent  dans  le 
u  bonne  Renom-  Temple  de  Diane ,  furnommé^  Eucleja ,  &  mirent 
fur  fon  tombeau  cette épitaphe  en  un  feul  vers. 
tjkrfiiu£Z  Çy  gift  Euchidas  ,  pour  eft  re  allé  &  revenu  de  Del- 


phes en  un  feul  jour. 
Quelle  tjicit  u  Pour  ce  qui  eft  d'Euclcja  ,  la  plufpart  croyent, 
Se]£'^Eu' comme  je  l'ay  desja  dit,  que  c'eft  Di  ne;  mais 
d'autres  tiennent  que  c'eft  une  tilL  d'Hercule  & 
de  Myrto,  fille  de  Menetius  &  fœir  de  Pat  o- 
cle,  &  qu'eftant  morte  Vierge ,  elle  fut  fortho- 

guliere  ,  &  dont  je  ne  croy  pas  croyable  que  nos  Géographes , 

qu'on  trouve   ailleurs  un  feul  car  il  avoit  fouvent  fait  ce  che- 

exemple.  Tout  le  feu  d'un  pays  min  ;  il  en  compte  cinq  cents , 

efteint  par  religion  ,  parce  qu'il  ainfi  Euchidas  ht  ce  jour  lù  mille 

avoit  efté  fouillé  par  les  B^roa-  ftades  ,  ou  cent  vingt-cinq  mille 

res;c!le  fait  voir  l'horrible  aver-  pas.  c'eft-à-dire quarante lieuës 

Con  que  les  Grecs  avoient  pour  à  vingt- cinq  ftades  par  lieuë. 
ces  eftrançcrs.  Cy  gift  Ettcby  las  pour  efire  al- 

j4y.wt  fait  ce  jow  là  mille  fia-  lé.  ]  Dans  le  vers  Grec  ,  au  lieu 

des.  ]  Dans  no<  cartes ,  il  n'y  a  de  râS' ,  il  faut  t*/*  rfJi ,  icy 

que  quatre  cents  ftades  ,  cin-  en  cet  endroit  Je  vers  &  le  fens  lé 

quante  mil  e  pas  ,  de  Platées  à  demandent  également.  M.  Sal- 

Deiphes.  Mais  Plurarquc  eft  plus  vini  l'a  fort  bien  remarqué. 
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norée  des  Béotiens  &  des  Locriens.Car  dans  tou- 
tes Ls  places  publiques  de  leurs  villes ,  elle  a  des  W"*ié>  fr« 
Autels  fur  lekjuels  les  fiancez  &  les  fiancées  font 
des  facrifices  avant  que  d'efpoufer. 

Dans  la  première  affemblée  générale  de  la  Grè- 
ce, qui  fe  tint  quelque  temps  après ,  Ariftide  pro-  Dtent nmwtfuh 
pofa  ce  décret ,  que  tous  tes  ans  toutes  les  villes  de  iu  4  Ari^,iu 
Grèce  envoy  croient  à  Platées  leurs  Depute^y  pour  faire  . 
des  facrifices  aux  Dieux  de  la  ville  \  que  de  cinq  en  cinq 
ans  on  y  celebreroit  des  jeux,  qu'on  appelleroit  les  jeux  1tltx  it  UUbtrtt 
de  la  Liberté  i  quon  leveroit  par  toute  la  Grèce  dix         *  P/»rfw 
mille  hommes  de  pied ,  mille  chevaux ,  &  une  flotte  de        "  C",Î*M* 
cent  vaiffeaux  ,  qui  feroient  entretenus  pour  faire  la 
guerre  aux  Barbares ,  &  que  les  Platcens  feroient  con-  j£Jj*J™  tmJ*ert* 
fazreT^a  Dieu,  O*  comme  tels  regardel^comme  faints 
&  inviolables  >  noyant  d'autre  fonction  que  d'offrir  des 
prie)  es  &  des  facrifices  pour  le  falutdes  Grecs» 

Tous  ces  articles  eftant  approuvez  &  pafTez  r 

les  Platéens  fe  chargèrent  de  faire  tous  les  ans  i* 

annivcrlaire  de  ceux  quiavoient  elle  tuez  a  cet-         iu  t*- 

*  uiiu  i*  Plié*  ». 

Elle  a  des  Autels  fur  lefquels  pcllcroh  Us  jeux  de  la  liberté.  ] 

les  fia/icez.  &  Us  fiancées  font  des  II  y  avoit  tous  les  ans  à  Platée* 

facrifices  ^avant  quï  ifejpoufir.}  une  affcmblce  générale  de  la- 

Cela  cftoit  fort  bien  imagine  Grèce,  &  l'on  y  failbit  un  facii- 

d'obliger  les  fiancez  &  les  fian-  fice  a  Jupiter  Libérateur,  pour 

cées  de  aire  un  lacrificefurrAu-  lui  rendre  grâces  de  cette  vidoi- 

cel  de  Dir.ne  de  la  bonne  Rinort.inée,  rc  ,  &  de  cinq  en  cinq  ans  on- 

pour  leur  faire  entendre  que  de  y  celebroit  ces  jeux  de  la  liberté, 

la  bonne  réputation  ,  qui  eft  le  où  l'on  couroit  tout  arme  autour 

fruift  de  la  fagcfTe ,  dépend  tout  de  l'Autel  de  Jupiter,  &  il  y 

le  bonheur  des  mariez.  avoit  de  grands  pnx  propofe? 

Jgite  de  cinq  ans  en  cinq  ans  on  pour  cette  courfe. 
g.  celebrenit  des  jeux  qu'on  ap- 
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é  u  emmm»  de  te  bataille  ;  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'huy ,  & 
m  «Mm;»!».   yoicy  j  orcjre  &  la  manière  de  ce  facrifice.  Le  fei- 
^iimaacrion.    ziémejour  du  mois  de  Décembre,  qui  eft  chez 
les  Béotiens  le  mois  AU  comene ,  on  fait  à  la  pointe 
du  jour  une  proceftion,  précédée  par  un  trom- 
pette qui  fonne  la  charge  5  après  ce  trompette 
marchent  plufieurs  chariots  pleins  de  couronnes 
&  de  branches  de  myrte  ;  ces  chariots  font  fuivis 
d'un  taureau  noir  ;  après  le  taureau  marchent 
de  jeunes  gens,  qui  portent  des  cruches  pleines 
de  vin  &  de  laict ,  erTufïons  ordinaires  qu'on  fait 
aux  morts ,  &  des  phioles  d'huile  &  d'eiTence. 
Tous  ces  jeunes  gens  font  de  condition  libre ,  car 
il  n'eft  permis  à  aucun  elclave  de  fe  mefler 
dans  cette  cérémonie  ,  qu'on  fait  pour  des  hom- 
mes qui  font  morts  pour  la  liberté.  Enfin  cette 
pompe  eft  fermée  par  l'Archonte,  ou  le  premier 
Magiftrat  des  Plateens ,  à  qui  en  tout  autre  temps 
%luit ^  e^  défendu  de  touchcr  feulement  le  fer ,  & 
^PUtk^Lum.  de  porter  d'autre  veftement  ,  qu'un  vertement 
uVû/de mm»-  blanc  >  mais  ce  jour  là  reveftu  d'une  robe  de  pour- 
*#r>ir#.         pre  ^  ceint  d'une  efpée ,  &  tenant  d.  ns  fes  mains 
une  Urne  ,  qu'il  a  prife  dans  le  greffe  public  ,  il 

Z»?  fcix.iemc  jour  dit  moi:  de  De-  les  Plateens  font-iK  en  Deccm- 
tcw.brc.  ]  Le  mois  Afannatt. non  bre  l'annivcrfîire  de  ceux  qui 
eft  noftre  mois  de  Décembre  ,  avoient  eOé  tuez  le  xix.  de  Sep- 
mais  .comme  jcl'ay  desja  dit ,  il  temjrc? C'ell  qu'a^are.nmc  nt ils 
commençoit  vers  le  15.  de  noftre  ne  firent  les  funei  ailles  pour  la 
mois  de  Novembre,  ainfi  leleize  première  fois  ,  qu  aprt<  que  !es 
du  mois  rcfpondoit  u  peu  pres  ennemis  fe  furent  cn  icremencrc- 
au  premier  jour  de  noftre  mois  tirez ,  &  que  le  pays  fut  libre, 
de  Décembre.  Mais  pourquoy 
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s'avance  au  travers  de  la  ville ,  vers  le  lieu  où  font 
les  tombeaux. Dés  qu'il  y  eft  arrivé,il  puife  de  l'eau 
avec  Ton  Urne  dans  la  fontaine ,  lave  lui-mefme 
les  petites  colomnes ,  qui  font  fur  ces  tombeaux , 
les  trotte  d'elTence ,  &  efgorge  enfuite  le  taureau 
fur  un  bûcher  qu'on  a  préparé.  Après  avoir 
fait  des  prières  à  Jupiter  &  à  Mercure  terreftres,  ^m^èMtnm 
il  invite  ces  vaillants  hommes  à  ce  feftin  funè- 
bre &  à  ces  effufîons  mortuaires,  &  rempliflant 
de  vin  une  coupe,  il  la  verfe  &  dit  à  haute  voix  : 
Je  prejente  cette  coupe  à  ces  vaillants  hommes  ,  qui  font 
morts  pour  la  liberté  des  Grecs.  Voilà  quelle  eft  la 
cérémonie  que  gardent  &  pratiquent  encore  au- 
jourd'huy  les  Platéens. 

Quarltl  les  Athéniens  furent  retournez  chez 
eux ,  Ariftide ,  qui  Vit  qu'ils  cherchoientpar  tou- 
tes fortes  de  voyes  à  s'emparer  du  Gouverne-  1»  pmpUi'Atht» 
ment ,  &  à  le  rendre  abfolument  populaire  ,  fit  ™rtrd9G**i£+ 
d'un  cofté  cette  reflexion  ,  que  le  peuple  meri-  mtntm 
toit  quelque  confideration  ,  âcaufe  de  la  valeur 
qu'il  avoit  tefmoignée  dans  toutes  les  batailles  R«jî<r,v»Jf«v*r./- 
qu'on  venoit  de  gagner  ,  &  de  l'autre  cofté  il 
penfa  aufTi  qu'il  n'eftoit  pasaifé  de  réduire  &:  de 

Lave  lui-vie f  ne  les  petites  co-  parfumer  d'ciînfes  eft  fort  bien 
ion.ncs  tjut  font  fur  c:s  to  >;b:aux^\  expliquée. 
Car  c'eftoit  la  coufturac  de  met-  Et  après  avoi--  f.ur  des  p^i:r;t 
tre  les  tombeaux  fur  de  petites  co-  à  Jifit.rzr  à  M  "  ■  •  f.] 
lomne  .  On  peut  voir  Tcpi^ram-  Jupuer  ttrr.frrjt  n  eft  airre  que, 
rnc  de  Cailimaque  ,  ri>.Lu>  wnut  Pluton,&  Mercure  cil.  ,i:  aulll  ap- 
juKfcLv  A  'b» ,  &c.  à:  les  remarques  pelle  ter  \jr  y,  à  cau'.e  de  t^n  c.n- 
fiir  ectre  epi gramme ,  ou  la  couf-  ploi  de  conduire  '.es  ombres  da.is 
lime  de  les  couronner  &  de  les  les  enfers. 
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contenir  ce  peuple ,  qui  avoic  les  armes  à  la  mainv 
&:  qui  eftoit  devenu  fier  &  hautain  par  fes  vic- 
toires. Dans  cet  embarras  voicy  le  tempérament 
qu'il  imagina  :  il  fit  un  décret  qui  portoit  que 
GmJt  r»gtfc  le  Gouvernement  feroit  commun  à  tous  les  Ci- 
wfâ'ré  'con:Z  toyens ,  &  que  les  Archontes  feroient  pris  parmi 
wUftHfU.      tQus  jes  Athéniens  indifféremment ,  &  lans  aucu- 
ne diftin&ion  ni  préférence- 
u?Â!ifdtPu      Themiftocle  ayant  dit  un  jour  au  peuple  dans 
re  ,*rfii*xtr  une  aflemblée  ,  qu'il  avoit  formé  undeiTeinqui 
xu^ruufi*,.  ferok  tres.utile  &  cres,falutaire  à  la  ville  ,  mais 

qui  eftoit  d'une  telle  importance  ,  qu'il  devoit 
eftre  tenu  fecret ,  le  peuple  lui  ordonna  de  le 

mijhtiï'  d* Tht  communiquer  à  Ariftide  ieul  qui  l'examineroit. 

Themiftocle  s'ouvrit  donc  à  Ariftide  ,  &  lui  dit 
Pmofitim  <r*e  qu'il  avoit  penfé  qu'on  devoit  brufler  tous  les 

Arijttàt.  vailTeaux  des  Grecs ,  car  par  ce  moyen  les  Athé- 
niens fe  rend  roient  très  puilTanrs  &  deviendraient 
les  maiftres  des  autres.  Ariftide  ayant  entendu 
ce  projet,  rentra  dans  l'Aflemblée  &  dit,  Athe- 
Ct 7«' Arijtidc dit  nicns  .  le  deflein  que  ma  communiqué  Themiftocle  ,  efl 

mux  Athéniens  fur  .       .  '        .JJ        i         —  i  .  .# 

tttu  fnftfitm,     le  plus  utile  qu'on  put  (Je  jamais  vous  propojtr ,  mais  il 
efl  en  mefme  temps  le  plus  injufte.  Sur  Ton  rapport  les 
GfM»de  «mm  de  Athéniens  ordonnèrent  à  Themiftocle  d'y  renon- 

l  Atncur  <fkt   Us  lin 

Atbtnùnt  mmnt  cer  ,  tant  ce  peuple  aimoit  la  juilice  ,  &  tant  ce 
5T  il  }\mZnu  perfonnage  avoit  acquis  Ton  eftime  &  fa  confiant 

quiU  Mvoient  m 

Arijitdt..  ji  jit  Hn  Decret  qUi  porroH  y u_  fut  content,  dans  l'efperan ce  que 

lé  Gouvernement  feroit  emnmm  s  les  Archontes  (croient  pri?  auilî 

tous  iei  Citoyens  ,  &  <jut  les  Ar-  dans  Ton  corps ,  &  qu  i!  pourroifc 

chômes.  ]  Ce  tempérament  fut  parvenir  à  le  voir  le  maiftre, 
fort  fage ,  car  par-JU  le  peuple. 
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<e  ,  par  Ton  grand  fens  &  par  fon  amour  pour 
l'honnefteté  &  pour  la  vérité. 

Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  Capitaine  ""J^X^w 
général  avec  Cimon ,  pour  faire  la  guerre  aux  Gcmr*1 

O  J  r  a  „,cn  tcntrt  la  B*r- 

Barbares.  La ,  voyant  que  Paulanias  &c  tous  les 
autres  Chefs  des  Spartiates ,  traitoienttous  les  Al- 
liez avec  beaucoup  de  fierté  &  d'empire,  il  prit 
une  route  toute  contraire,  car  il  vivoit avec  eux 
fans  façon, avec  beaucoup  de  douceur  &  d'hu- 
manité  ,  &  par  fon  exemple  il  rendoit  Cimon 
gracieux  ,accefïîble  à  tout  le  monde,  &  fi  équi- 
table qu'il  n'y  avoit  perfonne  quipuft  fe  plain- 
dre de  lui.  Par  ce  moyen  infenublement  &  fans 
que  perfonne  s'en  apperçeuft,il  enleva  aux  La- 
cedemoniens  le  Commandement  gênerai ,  non  JulSm^tUfi^ 
à  force  d'armes ,  de  navires  ou  de  chevaux ,  mais  j^J*  4m  c'~ 
à  force  de  douceur  &  de  fage  conduite.  Car  les 
Athéniens  eftant  desja  très  agréables  aux  Grecs 
par  la  juftice  d'Ariftide ,  &  par  la  douceur  de  Ci- 
mon ,  l'avarice  de  Paufanias  &  fa  feverité  outrée 
les  leur  rendirent  encore  plus  defirables.  Paufa- 
nias  neparloit  jamais  aux  Capitaines  des  Alliez  M,ch*nt  t%t»?.tr» 
U  avec  aigreur  &  avec  colère ,  &  pour  les  loi-  ntrai  ^  /.„,«.*,- 
ats  il  les  faifoit  fouè'ter  pour  les  moindres  fau-  ™Cucu 
tes,  ou  lesobligeoit  à  fe  tenir  debout  tout  un  jour 
avec  une  ancre  de  fer  fur  les  efpaules.  Perfonne 
ne  pouvoir  aller  au  fourrage ,  ni  couper  de  la 
paille  pour  fon  lidl ,  ni  aller  puifer  de  Veau  a  la 
fontaine  ,  qu'après  les  Sparriates  ,  car  il  tenoit 
tousjours-là  de  fes  efclaves ,  qui  avec  des  fouets 
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efcartoient  tous  ceux  qui  vouloient  en  approcher; 
Sur  quoy  Ariftide  ayant  voulu  un  jour  lui  faire 
cks  reproches  &  des  remonftrances,il  fronça  le 
fourcil  ,      lui  dit  qu'il  n'avait  pas  le  loifir  de  l'en- 
Undrf  ,  &c  ne  i'eleouta  point. 
Mwiofifrh     D'  puis  ce  temps-la  les  Capitaines  des  vaif- 
ftrttitjutrbf**  féaux  &  les  Chefs  des  troupes,  fur  tout  ceux  de 
Chi.ï,  de  San  os ,  &  de  Lefbos  preflbient  ^riftide 
de  prendre  le  Commandement  gênerai ,  &  de 
recevoir  fous  fa  protection  ôc  Guvegarde  tous 
les  Alliez,  qui  fouh Tutoient  depuis  long-temps 
d'eflre  délivrez  du  joug  des  Spartiates,  &  de  n'o- 
béir qu'aux  ordres  des  Athéniens.  Ariftide  les 
ayant  entendus  ,  leur  refpondit  qu'//  voyoit  dans 
leurs  difeours  beaucoup  de  necejfttc  <ST  de  juflice  ,  mais 
prtcMutim  qu'il  manquoit  feulement  quelque  acl ion  qui  en  marquai 
la  jincente  &  la  vente  ,  Çy4  qui  ejtant  exécutée  ,)ettaft 
leurs  troupes  dans  limpofftbtlité  de  changer  de  fcntiment. 
A -tfnt.it  J,  deux      Sur  cette  refponfe  Uiiadede  Samos  &  Anta- 

%lTc&*£Z  g°rns  de  Cmo  ay  mt  confpiré  enfemble,  &  s'ef- 
Pmu/mmïms.       tant  ]jcz  par  Jes  pjus  grands  ferments  ,  allèrent 

attaquer  prés  dePyzance  la  galère  de  Paufanus, 
qui  voguoit  à  la  telle  de  toute  la  flotte.  Taufanias, 
voyant  cette  infolence,  fe  leva  tranf porté  déco- 
lère ,  &  leur  dit  d'un  ton  menaçant  ,  que  bientofi 
il  leur  ferait  fcnttr  que  ce  neftott  pas  à  fa  galère  qutls 
avoient  fait  cette  infultc  ,  mais  a  leur  propre  pays.  Ils 
ne  rirent  que  fe  mocquer  de  fes  menaces  ,  &  ils 
lui  dirent  qu'//  n'avott  qu'à  fe  tetirer  ,  <ST  qu'il  dé- 
çoit bien  remercier  la  Fortune  qui  l'avoit  fecouru  a  Pla- 
tées 5 
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f&«  car  c'eftoitle  feulrefpecl,  que  les  Grecs  confère  oient 
four  ce  grand  exploitai  les  retenoit ,      qui  les  em- 
fefchoit  de  fe  rejjèntir      de  fe  venger  de  tous  les  mau-  Combien  une  gra- 
vais traitements  qutl  leur  avoit faits.  La  fin  fut  qu'ils  îïa't1te"uc?/t?»t 
quittèrent  les  enfeignes  des  Spartiates ,  &c  fe  ran- 
gèrent  fous  celles  des  Athéniens. 

En  cette  occafion  parut  dans  tout  fon  jour  l'ad- 
mirable magnanimité  de  Sparte  ,  car  voyant  que 
fes  Généraux  s'eftoient  corrompus  par  cette  excef- 
five  puùTance  ,  elle  renonça  d'elle- mefme  au 
Commandement  général.  &  envoyant  à  l'armée, 

11  r       ^  •  i  ntm'te  des  Sf»t- 

elie  révoqua  les  Généraux  ,  aimant  beaucoup  '»«'«. 
mieux  avoir  des  Citoyens  faees,  modeftes  .  ôc       «n* *fi  pi** 

•       l         1  r  1     r  n  t      r     heureue  devoir 

rigides  oblervateuis  de  les  coultumes  oc  de  les  dn  drojem  j*gtt 
loix  ,  que  de  commander  â  toute  la  Grèce.  mM«£'/<Mw 

Pendant  que  les  Lacedemoniens  avoient  \q  f"  v"ftos- 
Commandement ,  tous  les  Grecs  payoient  une 
certaine  taxe  pour  la  guerre ,  mais  alors,  pour  fai-  r**,  htrfk  fur 
re  que  cette  taxefuft  impofée  fur  toutes  les  vil-  u^fimZuffi 
les  avec  plus  d'égalité  >ils  demandèrent  aux  Athe-  r'iescr,n dem*». 
niens  Ariftide  ,  &  le  chargèrent  d'examiner  les  dmt.  Ar,fi'ie  f— 
terres  &  leurs  revenus  ,  &  d  impoler  enluite  a 
chacun  ce  qu'il  devoit  payer  rai fonnable ment  fé- 
lon fes  forces. 

Ariftide  reveftu  de  cette  grande  autorité,  qui 

k_    .  ni  1  ceux  qutpnt  m*tfi- 

rendoit  comme  maiftre  de  toute  la  Grèce  ,  n'en     des  ïm^tïm*% 

abufa  point,  &  s'il  y  entra  pauvre,il  en  fortit  enco-  dMns$tnE^M- 
re  plus  pau  vreicar  il  fit  cette  impofition  non  feule- 
ment avec  beaucoup  de  definterefTement&de  iuf-         ,  . 
tice,mais  encore  avec  beaucoup  d  humaniteôc  d  e-      ioïv**  ifi* 
Tome  IU,  Sf  fdmu 


Digitized  by  Google 


3n  ARISTIDE, 
galité  fans  fouler-  perfonne.  De  manière  que  com- 
me les  Anciens  ont  loué  le  fiecle  de  Saturne  pour 
l'égalité  &  la  juftice  qui  y  regnoient ,  les  Alliez 
im^n  â'Arif.  ^  Athéniens  vantèrent  fur  tout  &  célébrèrent 

tiUt eltce  l  ticti- 

rtux  fort  de  u  cette  impofition  d'Ariftide,  en  l'appellant  ïheu- 
reux  fort  de  la  Grèce  i  louange  qui  augmenta  en- 
core peu  de  temps  après, cette  impofition  eftant 

M^tSC  doublée  &  triplée.  Celle  d'Ariftide  ne  montoit 
«»  F"  qu'à  quatre  cents  foixante  talents  ,  &  bientofl 
après  Pericles  l'augmenta  prefque  d'un  tiers ,  car 
Thucydide  eferit  qu'au  commencement  de  la 
guerre,les Athéniens  retiroient  de  leurs  Alliez  fix 
cents  talents  j  &  après  la  mort  de  Pericles ,  ceux 
qui  gouvernoient  le  peuple  la  portèrent  peu  à  peu 
jufqu'à  treize  cents ,  non  que  la  guerre  fuft  deve- 
nue plus  ruineufe  par  fa  longueur ,  ou  par  les  di- 
vers accidents  de  la  Fortune ,  mais  parce  qu'ils 
accouftumerent  le  peuple  à  recevoir  des  diftri- 

Et  célébrèrent  cette  irrpojition  les  triplées  en  Grèce  en  moins  de 

d'Ariftide,  en  l'appellant  I'heu-  cinquante  ou  foixante  ans ,  non 

reux  fort  de  la  Grèce.  ]  Quelle  pour  (ub venir  à  des  neceflltcz 

louange  pour  Ariftide  ,  que  Ton  preflante*  &  indifpcnfables ,  qui 

impofition  fuft  li  jufte  ,  que  cha-  autorifent  les  impofitions  cxrraor- 

cun  regardait  ce  qu'il  payoic  ,  dinaires  ,  mais  pour  fournir  au 

comme  la  Iburcc  de  fon  bon-  luxe  &  aux  vaines  curiofitez  des 

heur  !  Athénien*. 

Cette  inpnjition  eftant  doublée  A  recevoir  des  distributions  de 

cr  triplée,  j  Car  des  que  dans  les  deniers.  ]  Par  exemple  on  diftri- 

impofitions  ,  on  n'a  plus  en  veuë  buoit  de  l'argent  à  chaque  Ci- 

ni  l'humanité  ni  la  juftice  ,  &  toven ,  afin  qu'il  euft  de  quoy  a£ 

qu'on  ne  fuit  qu'une  infatiable  filicr  aux  jeux  ,  &  payer  fa  pla- 

aviditc  ,  il  n  y  a  plus  de  bornes,  ce ,  &  le  prix  de  chaque  pla- 

La  portèrent  peu  à  peu  jufquk  ce  eftoit  de  deux  oboles  ,  de 

traie  cents.  ]  VoiU  donc  les  tail-  trois  fols  quatre  deniers.  Arifto- 
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butions  de  deniers ,  à  célébrer  des  jeux  ,  à  faire 
faire  de  beaux  tableaux  &  de  belles  flatucs ,  &  à 
baflir  des  Temples  magnifiques. 

Ariftide  ayant  acquis  une  réputation  admira- 
ble par  la  juftice  de  cette  imposition  ,  on  dit  que 
Themiftocle  ne  faifoit  que  s'en  mocquer  ,  & 
qu'il  alloit  difant  que  les  louançes,qu'on  lui  don-  K*{n<rUf*eTt,t. 
noit  iur  cela  y  n  ejtotent  pas  les  louanges  d  un  homme  ,  itfnml§mm 
mais  d'un  coffre,  qui  garde  fidèlement  l'argent  qu'on  lui  "Ji"ie' 
confie  y  fans  en  rien  retenir.  En  quoy  il  fe  vengea  bien  ;««*a»r  remMr- 
foiblement  du  traid  qu'Ariftide  avoit  lancé  fur  ^t^SZ 
lui ,  &  dont  il  avoit  efté  fort  piqué  ;  car  Themif-  **T**&*« 
tocle  difant  un  jour  qu'il  eftimoit  que  la  plus  gran- 
de qualité  d'un  General  d'armée  efioit  de  f avoir  pref 
fentirt?  prévoiries  deffeins  des  ennemis.  Ariftide  lui  ^fiS* 

J  -an  l   '        rr  ■       a  Thm&*k  fi" 

repartit  ,que  c  ejtoitajjeurement  une  qualité  necejjatre ,  t»  a-h» 
mais  qu'il  y  en  avoit  une  autre  dont  il  ne  parloit point ,   **"  ' 
qui  efioit  belle  (F  très-  digne  à' un  General ,  c'eft  d'à* 
voir  les  mains  nettes  ,  O*  de  ne  fe  laijjer  pas  dominer 
par  l'argent. 

phane  dans  les  Guefpes.  Enfuite  eft  incapable  de  vertu  &  de  vice, 
on  haufla  le  prix  ,  &i  on  Je  por-  Mais  quil  y  en  avoit  une  autre 
ta  jufqu'à  une  drachme,dix  lois  »  qui  efioit  belle  t  &c.  ]  De  preA 
&  on  ne  payoit  pas  cela  aux  fentir  &  de  prévoir  les  defleins 
Comédiens ,  aux  Acteurs,  mais  des  ennemis  ,  c'eft  une  qualité 
aux  Maiftres  qui  avoient  fait  le  neceflaire  i  un  General ,  &  cet- 
theatre  à  leurs  defpens.  te  qualité  marque  fa  capacité  & 

En  quoy  il  fe  -vengea  bien  foi-  fbn  habileté  ;  mais  d'avoir  le» 
blewnt  dutrattteju Art fiide  avoit  mains  nettes  ,  c'eft  une  qualité 
lancé  fur  lui.  ]  En  effed  cette  qui  marque  fa  juftice  &  fa  vertu  ; 
raillerie  de  Themiftocle  eftoit  c'eft  pourquoy  Plutarque  l'ap- 
tres  froide  ,  car  le  coffre  eftant  pelle  belle  ,  car  tout  ce  qui  mar- 
un  eftre  inanime  ,  n'a  ni  raifon  que  la  vertu  eft  plus  beau ,  que 
ni  fentiment ,  &  par  confequent  ce  qui  marque  leulcment  l  c.prit. 

Sfij 
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Ariftide  ayant  donc  réglé  tous  les  articles  de 
l'Alliance  ,  fit  jurer  tous  les  Alliez  qu'ils  les  ob- 
ferveroient  de  point  en  point ,  &  il  jura  lui  mef- 
nie  pour  les  Athéniens ,  &  en  prononçant  les  ma- 
Stmntt  Mtr$mp*-  ledi&ions ,  qui  accompagnoient  les  ferments  ,  il 
ÎÏÏm^i.    1  *  jetta  dans  la  merdes  mafles  de  fer  toutes  arden- 
tes. Mais  dans  la  fuite  les  affaires  forçant  les  Athé- 
niens à  violer  quelques-uns  de  ces  articles,  & 
à  gouverner  un  peu  plus  defporiquement ,  il  les 
, ,  exhorta  à  rejetter  fur  lui  ces  malédictions ,  &  à  fe 

Anfttàê  prend  \ur  >        i  \  j     •  .         i  n 

bu  tm  ^ine  duc  *»  delcnarger  par-  la  de  la  peine  deuc  a  un  parjure, 
jîJoit* Shx'a'Z-  que  la  necefhté  de  leurs  affaires  exigeoit  necef- 
Iairement.  tn  gênerai  Theophrafte  eferit  que  cet 
homme ,  qui  dans  tout  ce  qui  le  regardent  en  par- 
ticulier ,  &  dans  toutes  les  affaires  de  fes  Citoyens 
elloit  fouverainement  jufte ,  faifoit  pourtant  dans 
le  gouvernement  de  la  Republique  une  infinité 
*  de  chofes  félon  l'exigence  des  cas&  fclon  qu'il 
fi^J^/i  eftoit  expédient  à  la  patrie  ,  qui  avoit  fouvent 
f£tmut*Hti'Ef  befoin  de  recourir  à  l'injufticepour  fe  fouftenir, 

La  pein- dut tlt  un  pagure  tyue  s'en  croyoit  difpcnfé.  En  cfFcct 
lanecejfiti  le  leurs  rjfji^s  cxi^ioir  la  faine  politique  ne  (çauroit 
n.ceffatretrent.  ]  Mais  il  n'y  a  blâ  mer  un  Minière  qui  s'efloi- 
point  de  neceffité  qui  puifle  dif-  gne  de  la  jufticc  ,  quand  les  be- 
penicr  du  ferment ,  &  aurorilèr  le  foin*  de  l'Eftatle  demandent  ne- 
parjure.                             •  ce)  iairement  ,  pourveu  que  les 

Faifoit  pouvant  dam  le  Gott-  befoins  cftant  pafl'cz  ,  la  .uftice 

vemement  de  U  Rrpub!i]u:  une  reprenne  fon  cours  ordinaire  j  car 

infinité  le  ebafes ,  félon  l'exigence  s'il  v  a  des  loix  pour  les  temps 

d:<  c.v.  ]  C'cft-i-dire  qu'Arifti-  heureux  ,  il  yen  a  d'autres  pour 

de  l'uivoit  la  jufti  e  dans  le  cours  !ev  temps  difficile».  La  Paix  di&e 

ordin  lire  des  affaires ,  mais  que  fe*  loix  ,  &  la  Guerre  dicte  les 

dans  les  necellkez  preflantes ,  il  liennes. 
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&  il  en  rapporte  des  exemples*,  car  il  eferit qu'un 
jour  ,  comme  il  deliberoit  dans  le  Confeil  de  faire 
porter  à  Athènes  contre  le  traité  les  threforsqui 
eftoient  en  depoft  à  Delos,  les  Samiens  en  ayant 
propofé  l'avis ,  quand  ce  fut  à  lui  à  parler ,  il  dit 
que  cela  ejîoit  injujïe  ,  mais  utile. 

Cependant  après  avoir  élevé  fa  ville  à  ce  de- 
gré d'noniieur  &  de  gloire  de  commander  a  tant 
de  milliers  d'hommes  ,  il  ne  laifla  pas  de  demeu-  trpihùmmm 
rer  julqu  a  la  mort  dans  la  pauvreté ,  &c  de  n  el-  r*»*»»  «/  tfiiamt 
timer  pas  moins  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  cet- 
te pauvreté  ,  que  celle  que  lui  avoient  Acquife 
tous  fes  trophées ,  &  en  voicy  une  preuve:  Cal-   c«n;#»  poru^r- 
lias  le  porte- torche  eftoitde  fes  parens  ;  quelques  c^AU9tiArtf- 
ennemis , qu'il  avoit ,  le  pourfuivoient  en  Juftice , 
6c  pretendoient  le  faire  condamner  à  mort.  Le 
jour  que  l'affaire  fut  jugée  ,  ils  deduifirent  aff  z 
foiblement  les  chefs  d'aceufation  dont  il  s'agif- 
foit,  mais  ilss'eftendirent  beaucoup  fur  une  cho- 
fe  étrangère  au  procez  ,  &  dirent  aux  Juges  : 
Vous  connoiffe?  Anfttde  ,  fils  de  Lyfîmachus  ,  qui  efl  G'**/  r«t* 
avec  jujtice  l  admiration  des  Grecs  pour  Ja  vertu  &  gri.fi  im  <m  , 
four  fa  vrAnde  figefje-  Quelle  vie  penfe^-  vous  que  ce  **** 
pauvre  homme  mené  dans  fa  ma  fin  ,  quand  vous  le 
voye^  venir  tous  les  jours  dans  vos  ajjcmblées  avec  un 
mefehant  habit  tout  ufé  f  N'j  a-til  pas  grand  fujet  de 
croire  que  celui  qui  tremble  ainfi  de  froid  en  public  , 

Qhc  cela  eftoit  injufte  t  mais  feule  n'exeufe  pas  l'injuftke/nais 
mile,  ]  Cela  ne  liiffit  pas ,  il  faut  jointe  à  la  neceflné. 
dire  mais  mcejfaire  j  car  l'utilité 
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meurt  de  faim  en  particulier,  &*  qiïil  manque  des  cho- 
fes  les  plus  neceffaires  ?  C'eft  cet  homme  que  Callias  , 
fon  coufn  germain,  &  le  plus  riche  des  Athéniens ,  né- 
glige abfolument  ,  &  lai/Je  dans  une  affreufe  mtfere 
avec  fa  femme  &  fes  enfants  ,  quoyquil  ait  receu  de 
lui  de  grands  fervices  ,  &  quen  plufieurs  rencontres 
il  ait  tiré  feul  tout  le  fruit  du  grand  crédit  qu  il  a  au- 
près de  vous. 

Callias  voyant  fes  Juges  plus  aigris  &  plus 
émeus  de  ces  reproches ,  que  des  crimes  capitaux 
dont  on  l'aceufoit ,  &  craignant  quelque  mau- 
vais efFecT:  de  cette  aigreur  ,  appella  Ariftide  & 
le  conjura  de  lui  rendre  ce  tefmoignage  devant 
les  Juges  y  que  très  fouvent  il  lui  avoit  non  feule- 
ment offert  de  l'argent ,  mais  qu'il  l'avoit  extre- 
fZn%!ï!iï"™*t  mement  prefle  de  le  prendre ,  &  qu'il  l'avoit tous- 
fZ^TclJut"  jours  opmiaftrement  refufé ,  enluidifant  en  pro- 
f*qHiiditfHrctU.  près  termes  :  Il  convient  plus  a  Ariftide  de  faire  fa- 
rade  de  fa  pauvreté ,  qu'à  Callias  de  fes  richeffes  ;  car 
n  tftdifiriU  de  on  trouve  ajfe'7^  de  gens  qui  ufent  tant  bien  que  mal  des 

t*zt:;izz  riçheJJ'es  >    tl  n'eflPas  facile  à'm  mmer  yùfip- 

UfMuxrtté.  portent  noblement  &  courageufement  la  pauvreté,  & 
il  riy  a  que  ceux  qui  font  pauvres  malgré  eux  s  qui  en 
ayent  honte. 

Callias  voyant  que  fes  Juges  voir  pas  aflîfté  un  homme  de  ce 
eSloitnt  plus  a/gris  &  plus  émeus  mérite ,  fon  couftn  germain  ,  fut 
dt  ces  reprochts  ]  Rien  ne  mar-  regardé  par  fes  Juges ,  comme 
que  mieux  l'amour,  l'eftime  &  un  crime  plus  capital  que  tous 
la  vénération ,  que  les  Athéniens  les  crimes  capitaux ,  dont  iieftoit 
avoient  pour  Ariftide,  que  ce  accufé.auoyque parmi  (escrimes 
qui  (è  palfa  à  ce  jugement;  le  feu]  on  n'euft  pas  fans  doute  oublié 
reproche  fait  à  Callias  de  n'a-  le  meurtre  qu'il  avoit  fait  du 
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Ariftide  ayant  rendu  ce  bon  tefmoignage  à 
Callias  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fortift  de  l'af- 
femblée  plus  amoureux  &  plus  jaloux  de  la  pau- 
vreté d'Ariftide,  que  des  richefTes  de  foncoufîn. 
Voila  ce  qu'a  laiiîe  par  efcrit  Efchine  ,  difciple 
de  Socrate5  &  Platon,  parmi  tous  les  premiers  DttmtUsfnmSm 
hommes  d'Athènes,  qui  fecroyoient  de  grands  lZ£u?%h"tï, 
perfonnages,  &des  perfonnages  de  la  première  %£%?TlMm*' 
réputation,  ne  trouve  qu' Ariftide  feul  digne 
d'eftime.  Car  pour  Themiftocle ,  Cimon  &  Pe- 
ricles,  ils  ont  rempli  leur  ville  de  portiques, de 
richefles ,  &  d'autres  telles  vaines  luperfluitez  , 
mais  pour  Ariftide ,  il  a  tousjours  eu  la  vertu  en 
veuè"  dans  fa  manière  de  gouverner.  AnfiMê  /hh»h 

.   O  r    teusjoun  1*  venu 

On  trouve  encore  de  grandes  marques  de  la  a»< j*  mmum  de 
bonté  &  de  fa  douceur  dans  la  conduite  qu'il  eut  xouv'mtr' 
avec  Themiftocle.  Car  Payant  tousjours  eu  pour 
ennemi  dans  tout  le  temps  de  fon  adminiftration,  Thtm^u. 
&  ayant  efté  mefme  banni  par  fes  menées ,  ce- 
pendant quand  Themiftocle  ,  accufé  de  crime 
capital  envers  fa  patrie,  lui  eut  donné  une  belle 
occafion  de  fe  venger ,  il  ne  fe  reiTentit  point  des 
maux  qu'il  en  avoit  receus ,  ne  fe  joignit  point  à 
Alcmeon  &  â  Cimon,  qui  avec  pjufieurs  autres 
le  pourfuivoient  &  travailloient  à  le  faire  chaf- 

Pcrie ,  qui  lui  avoit  indique  ce  &dc  grandes  richeilcs  ,  font  bien 

pui:s  rempli  d'or.  inférieurs  à  ceux  qui  la  rempliÊ- 

Car  pour  Theriiflocle  ,  Cimon  fent  de  vertu  j  car  pour  rendre 

&  Pertclcs  ,  ils  ont  rempli  leur  une  ville  heureufe  ,  il  fautlaren- 

ville  de  portiques  ,  de  richtjfes  ,  dre  verrueufe  &  non  pas  riche  : 

&c]  Les  Miniftre*.  qui  remplif-  c'eft  ce  que  Platon  a  dcmonftré. 
fent  leur  ville  de  fuperbes  édifices 
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fer  ,  ne  dit  jamais  contre  lui  une  feule  parole ,  & 
,      „    nefe  resjouit  point  de  fon  malheur  ,  comme  il 

j»uir  du  mi'hiur  ne  s  eitoit  jamais  afflige  de  la  rortune. 

I^ljrd'c'f^r'  Pour  ce  qui  efl:  de  la  mort  d'Ariftide ,  les  uns 
difent  qu'il  mourut  dans  le  Pont  où  il  eftoitallé 
pour  les  affaires  de  la  Republique  i  les  autres  af- 
ieurent  qu'il  mourut  de  vieillefle  à  Athènes ,  ho- 
noré, relpecté  &  admiré  de  tous  fes  Citoyens  > 
&  voicy  ce  que  Cratère  le  Macédonien  nous  a 
laide  fur  la  mort  de  ce  grand  homme.  Apres 

efpi7\fl\uefut  'e  Danniffemenc  ^e  Themiftocle  ,  le  peuple 
frt'mtmfitZt,  u  devenu  fier  &  infolent  ,  donna  lieu  à  une  in- 

nembrg  des   Syco~  f»    .   /    «  t  .  .  i  i 

fb*ntts  *:,gm.nt<.  ninte  de  calomniateurs  ,  qui  attaquant  tes  plus 
puiffants  &les  plus  vertueux  des  Citoyens  ,  les 
expofoient  à  l'envie  du  peuple  enflé  de  fa  prof, 
pericé  &  de  fa  grande  puiflance.  Ariftide  mefme 
ne  fut  pas  efpargné,  if  fut  condamné  pour  mal- 
verfation  à  la  pourfuite  de  Diophante  du  bourg 
d'Amphitrope  ,  qui  l'aceufoit  d'avoir  receu  de 
l'argent  des  Ioniens,  lorfqu'il  impofoit  les  tail- 
les. Il  ad  joufte  que  n'ayant  pas  le  moyen  de  payer 
Deuxmiiudnj  fon  amende  ,  qui  eftoit  de  cinquante  mines  ,  il 
s  embarqua  &  alla  mourir  quelque  part  dans  rlo- 
nie.  Mais  Cratère  ne  donne  aucune  preuve  eicri- 
te  de  ce  qu'il  a  avancé ,  car  il  ne  rapporte  ni  ju- 
gement rendu  ,  ni  décret  publié  ,  quoyqu'il  foit 
d'ailleurs  fort  foigneux  de  recueillir  ces  fortes  de 

Ce  que  Crurcre le  Macédonien.]   que  c'eft  le  mcfme  qui  accompa- 
Hiftorien  oui  v i voit  peu  de  temps  gna  Alexandre  le  Grand  dans 
fade.  Il 


après  Ariftide.  Il  avoit  fait  un  les  expéditions, 
recueil  des  Décrets^  Volîius  croit 


preuves  , 
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preuves  ,  &  de  cicer  tousjours  Tes  auteurs.  Mef- 
me  tous  les  autres  Efcrivains,  pour  dire  cela  en 
général,  qui  fe  font  attachez  à  efcrire  les  iniuf- 
tices  que  le  peuple  a  faites  a  les  Gouverneurs  &  *  inm  c*»vtr. 
à  fes  Généraux  ,  marquent  bien  l'exil  de  The- 
miftocle  ,  la  prifon  de  Milciade,  l'amende  à  la- 
quelle il  condamna  Pericles,  &  la  mort  de  Pa-  P*ehe<  fi  m*  lui- 
ches,  qui  fe  tua  lui-mefme  dans  la  fallede  l'Au-  7JvahZ1cJ.aU* 
dience  au  pied  du  Tribunal  où  il  alloit  eftre  con- 
damné ,  &  rapportent  &  chantent  une  infinité 
d'hiftoires  de  cette  nature  ;  ils  n'ont  pas  non  plus 
oublié  le  bannifTement  d'Ariftide ,  mais  ils  ne  di- 
fent  nulle  part  un  mot  de  cette  condamnation 
dont  Cratère  a  parlé. 

Je  dis  bien  plus,  c'eft:  qu'encore  aujourd'huy 
on  montre  à  Phalere  fon  tombeau,  que  la  Ville  L*V&*f*kii+> 
lui  fit  élever  à  fes  frais ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  ^«VT* 

lahTéde  quoy  fe  faire  enterrer.  On  raconte  aufTt      M' HP  *• 

r    Mi    e  •'  j  /-       j  r»  fi  f"rt  """"" 

que  les  tilles  turent  mariées  aux  delpens  du  Pry-  r«r. 

tanée  ,  la  ville  s'eftant  chargée  de  leur  donner  fcKJï  *" 

mariage ,  &  leur  ayant  ordonné  à  chacune  trois 

mille  drachmes  pour  dot.  Elle  donna  aufli  à  fon  'ai"tttfeJ'""' 

fils  Lyfimachus  cent  mines  d'argent ,  autant  d'ar-  C«j«»BtBwn. 

pents  de  terre  plantée ,  &  lui  ordonna  encore  qua- 

Et  lui  ordonna  encore  tjitu  rc  comme  cela  paroift  manifefte- 

druclmcs  par  jour.  ]  Quoyque  ment  par  un  paflage  des  Achar- 

cela  paroifle  aujourd'huy  peu  de  nen'.e<  d'Ariftophane  ,  où  un  de 

chofe,  on  Trouvera  pourtant  cet-  ces  Ambafladeurs  dit ,  On  nous 

tefomme  confiderable,  parrap-  invoya   m  av.bajfade  auprès  d* 

port  au  temps ,  puifcju  alors  on  grand  Roy ,  en  nous  donnant 

ne  donnoit  aux  Ambafladeurs  drachmes  par  jour, 
que  deuK  drachme!  par  jour  , 

Tome  III.  Tt 
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QMrâMifiit.     tre  drachmes  par  jour ,  &  ce  fut  Alcibiade  mef- 
me qui  en  drefla  le  décret.  Callifthene  efcrit  de 
plus  que  Ly fimachus  eftant  mort ,  &  ayant  laifîé 
ifii&Tiï  une  fille,  nommée  Polycrite,  le  peuple  ordonna 
ttZZntZln  auili  à  cette  fille  le  mefme  entretien  qu'on  don- 
éftfiiit.         noit  ^  ceux  qUi  avoient  vaincu  aux  jeux  Olym- 
piques. Demetrius  de  Phalere  ,  Hieronyme  de 
Rhodes ,  Ariftoxene le  Muficien  &  Ariftote  mef- 
me, s'il  elï  vrai  que  le  Traité  de  la  nobleiTe,  qu  on 
trouve  parmi  fes ouvrages ,  foit  véritablement  de 
r*u*      «u*  [  |    racontent  que  Myrto,  nièce  d'Ariftide,  fut 
fi  Myrt*  ,.  t.ttce  mariée  au  fage  Socrate ,  qui  avoit  desja  une  au- 
iAufiidc.        ^  femme,  mais  qui  prit aufii celle-là  parce  qu'el- 


le eftoit  trop  pauvre  pour  trouver  un  autre  mari. 
Mais  qu'ant  a  ce  point  Panetius  le  réfute  fufli- 
famment  dans  la  vie  qu'il  a  faite  de  ce  Philofophe. 

Le  mefme  Demetrius  de  Phalere  dans  un  Trai- 
té ,  intitulé  Socrate ,  efcrit  qu'il  fe  fouvient  d'a- 
tj(!m*eU*s,mvi*  voir  veu  un  Lyfimachus ,  neveu  d'Ariftide ,  qui 
T4ÏÏJi£?îSrf*  eftant  tres  pauvre  ,  fe  tenoit  auprès  du  Temple 
mftifUMtefim.  je  Bacchus,où  il  gagnoit  fa  vie  à  expliquer  les 


X 

«P 
ges. 


j4riflox(Tte  le  muficien.  ]  C'eft  fes  moeurs  auroit  refifte  a  ce  fê- 
le mefme  dont  il  cft  parle  dans  cond  maria  »e  ,  quoyque  fouf- 
la  vie  de  Lycurgue  tom.  i.  pag.  iert  par  le  relâchement  qui  re- 
27$.  l'ouvrage  de  mufîque  qui  gnoit  dan  ion  pay«  ,il  nelctrou- 
nous  refte  de  lui  en  trois  livres ,  voit  pas  afiez  bien  de  fa  pre- 
cft  intitulé  <ér\  âpiAoutuïr  ss»^«i'«r ,  miere  femme  ,  pour  en  prendre 
des  éléments  hairom<jms.  encore  une  auTc.  Platon.fon  dif- 
Mais  ejit.int  a  c:  point ,  Pane-  ciple,  qui  nous  a  con'crvcbien 
tins  h  réfute  fufffivnmnt.  ]  So-  des  particularité*  de  fa  vie  ,  n'a 
crare  n'auroit  jamais  efpoufé  une  par'c  que  d'une  femme, 
féconde  femme  du  vivant  de  la  Oit  il  gagmit  fa  vie  à  cxpli- 
premicre ,  outre  que  la  fagefle  de  <jucr  les  Jonges  fur  certaines  tables 
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fonges  fur  certaines  tables  dreflees  pour  cet  art  i  r**.'«^«rr«*^i- 
&  que  lui-mefme  par  un  décret  avoit  fait  don- 
ner  à  fa  mere  &  à  une  fceur  qu'elle  avoit ,  à  cha- 
cune trois  oboles  par  jour  pour  leur  nourriture.  c/»7  fitt. 
Il  efcritaulïi  que  dans  la  fuite  lorfqu'il  travailla 
à  reformer  les  toix  d'Athènes ,  il  fie  ordonner  une 
drachme  par  jour  à  chacune  de  ces  deux  fem-  Dix  fitt. 
mes  i  &  il  ne  faut  pas  s'eftonner  que  ce  peuple 
eufl:  Ci  grand  foin  des  pauvres  qui  eftoient  dans  SthfntUtJik* 

k.ii     0  _  ,.i  .  1  «  j-  .r   niera  tvo-.ent  Jts 

ville  ,  &  qu  il  voyou  devant  (es  yeux  ,  puif-  f**™ ,  &  »t 

qu'ayant  appris  qu'une  nièce  d'Ariflogiton  efloit  Z'/'^^t 

à  Le  m  nos ,  où  ellevivoit  dans  un  eftat  très  pi-  Jtrvt u  ***** 

toyable ,  fans  pouvoir  fe  marier  à  caufe  de  (on 

extrefme  mifere,  il  la  fit  venir  à  Athènes,  Ôc  la  l„  jt&mUm  f»»t 

mariant  à  un  des  plus  riches  &  des  plusconfide- 

râbles  partis  de  la  ville  ,  il  lui  donna  pour  dot  tg*f, 

I        lit  i  il     O1™  namntnt  tint 

une  terre  dans  le  bourg  de  Potamos.  Cette  ville  **j*fi*ait*. 
donne  encore  de  noltre  temps  tant  de  marques  p/*t»«?»« 

d-effes  pour  cet  a~t  ]  Ces  tables  ne  devoit  -  i!  pas  enli  immer  le  ,mpj  ee  P!t  eite 
citaient  des  rc:ucil<=  où  l'on  mar    courage  des  particuliers  ,  qui  fe  *vw mtjtttn  tjlé. 

Suoit  ce  que  lignifioit  chaque  voyoient  afieurez  de  laiiier  à 
h»o(e  ,  qui  pouvoir  venir  dans  leurs  enfants  ou  à  leurs  neveux 
l'efprit ,  &  ce  qu'on  avoit  appris  les  recompenfo  que  la  mort  les 
par  une  preten.luë  expérience.  auroit  emncdhé  de  recevoir  eux- 
//  la  fit  venir  à  Athènes.  ]  Plu-  mefmes  ?  Indépendamment  de  la 
tarque  relevé  avec  raifon  la  ge-  charité  ôc  de  l'humanité  ,  la  po- 
ncrolîtc  &  la  charité  des  Athe-  litique  feule  devroit  porter  les 
niens ,  qui  avoient  foin  non  feu-  Eftatsà  imiter  cette  magnificen- 
lement  des  pauvres,  qu'ils  avoient  ce. 

devant  les  yeux ,  mais  encore  de  Cette  ville  donne  encore  denojlre 
ceux  q'à  eftoient  efloignez  ,  &  temps  tant  de  nargues  de  cette  mef- 
principalement  de  ceux  ,  dont  les  me  humanité  &  bonté.  ]  Depuis 
Anceftrcs  avoient  bien  mérité  du  le  fiede  d'ArifHde  jufqu'à  celui 
public,  De  quelle  ardeur  cela  de  Plutarquc  ,  il  y  a  bien  prés 

Ttij 
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de  cette  mefme  humanité  &  bonté  ,  que  c'eft 
avec  grande  raifon  qu'elle  eft  louée,  honorée  Se 
admirée  de  tout  le  monde. 

de  fix  cent";  ans.  Il  eft  rare  qu'une  ne  ,  qu'à  Athènes  on  ne  trouvoit 
ville  fe  maintienne  fi  long  temps  pas  un  fcul  pauvre  qui  deman- 
vertucu ë.  Le  témoignage  que  daft  l'aumo'he  ,  &  qui  deshor 
Plutarquc  lui  rend  icy  ,  lui  eft  noraft  fa  ville  par  fa.  mendicité, 
bien  glorieux  ,  ûc  fert  de  preuve  Les  mendiants  font  ua  affrom 
à  1  éloge  que  qu  Jquun  lui  a  don-  public  à  leui  ville. 
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N  ditqueCaton,furnommé  MAR-  Oriti»êi*c*t<m. 
CUS  ,  du  nom  de  Ton  pare  ,  eftoic 
deTufculum  d'où  fa  famille  eftoit 
originaire ,  &qu'av  tnt  qu'il  allaft 
à  la  guerre ,  &  qu'il  fe  meflaft  du 
Gouvernement ,  il  paflbit  fa  vie  dans  des  terres, 
que  fon  pere  lui  avoit  laiflees  prés  des  Sabins. 
Quoyque  fes  anceftres  paflaflent  pour  des  gens 
entièrement  inconnus ,  il  vante  pourtant  fon  pere 
Marcus  comme  un  homme  de  guerre  &  un  vail- 
lant homme,  &  il  rapporte  que  fon  ayeul  Caton 
jeeeut  de  les  Généraux  plufieurs  prix  d'honneur, 

Tt  nj 
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Le  peuple  tiye  de 
ft,  deniers  a  txyenl 
de  Cëtam  tint]  che- 
vaux oui  *V*'ttnt 
eftétuc's  fous  lui 
dam  les  combats. 

Çni  eftoient  ceux 
ifueles  Romains 
m  yelt oient  hom- 
mes nouveaux. 


Minus  Porcins 
Vrtfeui. 
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&  qu'ayant  perdu  dans  les  combats  cinq  chevaux 
de  bataille  ,  le  prix  lui  en  fut  rendu  des  deniers 
publics,  le  peuple  ayant  voulu  honorer  ainfi  fa 
valeur  dont  il  avoit  donné  de  fi  grandes  preuves. 

Comme  les  Romains  ont  tousjours  appelle 
hommes  nouveaux  ceux  qui  n'avoient  aucune  illus- 
tration par  leurs  anceftres,  &  qui  corn  mençoient 
à  s'illufti  er ,  &  à  fe  poufler  par  la  vertu ,  ils  appel- 
aient Caton  homme  nouveau  ,  mais  il  difoit  que 
véritablement  il  eftoit  homme  nouveau  quant 
aux  honneurs  &  aux  dignités ,  mais  que  quant  aux 
exploits  &  aux  fervices  de  Tes  anceftres  il  eftoit 
très  ancien. 

D'abord  fon  troifiéme  nom  ne  fut  pas  C  ATON> 
mais  PRISCUS.  On  changea  celui  de  PRISCUS 
en  celui  de  CATON  ,  à  caufe  de  fi  grande  fagef- 
fe,  car  les  Romains  appellent  les  hommes  fa  .es 
Catons.  Il  eftoit  roux  &  avoit  les  yeux  pers  ,conv- 


Ctmmt  les  Romains  ont  tousjours 
app-llé  hommes  nouveaux jetux  qui 
n  avaient  aucune  illuftration  par 
leu^  anceftres,  ]  Un  homme  qui 
s'eftoit  diftingué  par  là  venu  &c 
par  des  action^  conliderables , 
eftoit  iiluftre  ,  généreux  ,  mais  il 
n'eftoit  pas  nobilis ,  noble  ,  &  ne 
tranfmetroit  ù  (e<  descendant*  au- 
cune diftinction.  Mais  celui  dont 
les  anceftres  eftoient  parvenus 
aux  Charges ,  aux  Dignités ,  ce- 
luy-kl  eftoit  noble ,  &  rendoir  no- 
bles fes  dépendants.  Afconius  a 
parfaitement  expliqué  cette  dif- 
férence. Qui  ?najorum  fuorum  ba- 


buerant  irMgines  ,  dit-  il ,  ii  no- 
biles  ;  (f  ui  juas  tamk  n  ,  M  no- 
vi ,  qui  nec  majorumnec  juas  , 
ignobîles  appellati  funt.  Ceux 
qui  avaient  Ls  images  4e  leurs  an~ 
ceïl^es  ,  ceux-là  cjtount  appelles 
nobiles ,  nobles.  Ceux  qui  n'a- 
voir nt  que  Us  leu^s  on  les  appclloit 
hommes  nouveaux  t  &  ceux  qui 
navoient  ni  les  images  de  leurs  an- 
ceftres ni  les  leurs  ,  eftoient  appel- 
lés  ignobiîes  ,  ignobles.  Car  le 
droit  d'images  ,  jus  imagmum 
eftoir  attaché  aux  Charges ,  aux 
Dignités. 

Car  les  Romains  appellent  Uf 
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me  le  tefmoigne  cette  Epigramme,  qu'un  de  fes 
malveillants  fit  contre  lui  après  fa  mort  :  Ce  roux, 
aux  jeux  pers>qui  mord  tout  le  monde  yce  Porctus,  Pro  fer- 
fine  refujede  le  recevoir  dans  les  enfers  tout  mort  qu'ilefl. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  tempérament  &  de  fa 
complexion  ,  un  travail  continuel  ,  &  une  vie  l«  hmt  r**ti,u 
fobre  &  réglée ,  à  quoy  il  s'eftoit  fait  ,  ayant  ^c^JtS^' 
efté  nourri  de  bonne  heure  dans  les  armées ,  le 
rendirent  très  bien  difpofé,  non  feulement  pour  i'u»tvhtr*$f*krt, 
la  fanté  ,  mais  pour  la  vigueur  6c  la  force.  Et 
quant  à  la  parole ,  la  regardant  corn  me  un  fécond 
corps,  &  comme  un  infiniment,  non  feulement  llZ'^Tnï' 
utile,  mais  neceiTaire  pour  l'exécution  des  gran- 
des  chofes  a  tout  homme  qui  ne  veut  pas  vivre 
dans  l'obfcurité  ,  ôc  hors  du  maniment  des  affai- 
res publiques  ,il  la  cultiva  &c  l'exerça  avec  foin.  ^mwXm^m 
Il  alloit  plaider  dans  les  Bourgs  &  dans  lespeti- 
tes  villes  voifines,  &:  défendre  en  jugement  ceux 
qui  avoient  recours  à  lui ,  de  forte  que  bientoft  il 
pafTa  pour  un  bon  Advocat  afFe&ionné  à  fes  par- 
ties ,  &  enfuite  il  acquit  la  réputation  d'un  bon 
Orateur. 

Depuis  ce  temps-là  tous  ceux  qui  le  frequen- 
toient  defeouvroient  enlui  une  gravité  demecurs, 

hommes f:gcs  Catonu  ]  Je  foup-  Sextm  dans  Ennius.  Plutarque 

çonie  qui]  y  a  faute  au  texte;  avoit  (ans  doute  eferit ,  car  les 

car  je  ne  croy  pas  que  jamais  Romains  appellent  les  hommes 

£vanr  Ca'on  les  Romains  ayent  fages  catos. 

appelle  Cuto'is  les  hommes  fages,  Proftrpine  re^afe  de  le  recevoir 

il  les  appclloicnt  Ctiot ,  Citas  dans  les  enfers  tout  nxrt  c/h  il tjï.] 

citant  un  mot  Latin  qui  fiçnifie  C'eft  un  trait  de  l'ancienne  faryre 

fige.frit:ltm,*vifé,Camsv£.liHs  fort  plaifant  (  &  d'autant  plus 
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une  magnanimité  ,  &  une  fuperiorité  de  genîe 
qui  demandèrent  d'eftre  employées  dans  les  plus 
grandes  affaires  ,  &  dans  une  ville  qui  fuir  la 
maiftrefle  des  autres  Non  feulement  il  fe  mon- 
ftra  tousjours  très  definterefle  en  ne  recevant 
jamais  aucun  (àlaire  de  fes  plaidoyers,mais  ilfai- 
foit  encore  connoiftre  qu'il  ne  regardoit  pas  la 
gloire,qui  lui  revenoit  de  ces  actions,  comme  une 
gloire  dont  il  duft  eftre  content*  toute  Ton  ambi- 
tion eftoit  de  fe  faire  eftimer  par  les  armes  en 
combattant  vaillamment  contre  les  ennemis. 
Aufïi  tout  jeune  encore  il  avoit  Teltomach  tout 
cicatrifé  des  bleflures  qu'il  avoit  receuësdans  les 
iif*h  rsfwmf  batailles.il  ditlui  mefme  qu'il  n'avoit  que  dix  fept 
df  dix-jept *»s.    ans  lorlqu  il  ht  la  première  campagne  dans  le 
temps  qu'  Annibal  au  plus  fort  de  les  fuccés  rava^ 
ZtZ'cLiï"*  geoit  &  brufloit  l'Italie.  Dans  les  combats  fa  cou- 
ftume  eftoit  de  ne  reculer  jamais ,  d'avancer  tous- 
jours,  de  fr.pper  rudement,  ôc  de  monftrer  tous- 
jours  à  l'ennemi  un  vifage  terrible. De  plus  il  ufoic 
tousjours  de  menaces ,  &  parloit  d'un  ton  de  voix 
effroyable ,  convaincu  avec  raifon ,  &  enfeignant 

plaifant  qu'il  porte  auflï  fur  Pro-  Si  on  met  le  fort  des  fucecs  d' An- 

KrpîiM  ,  qui  ne  craint  pas  moins  niba!  dam  l'année  du  g.iin  de  la 

pour  elle  que  pour  lès  ombres  ce  bataille  de  Cannes  ,  qui  rut  la 

caractère  mordant  de  Caton.  dernière  année  de  l'Olymp.  140. 

//  dit  Itù-meftnt  tjH.l  n  avoit  1  année  de  la  naiflan^e  de  Ca- 

<jht  dix-fept  ans  lors  qu  il  fit  fa  ton  fe  trouvera  la  dernière  année 

fr  ni  rt  campagne  dans  te  temps,  de  l'Olympiade  CXXXVI.  25t. 

& c.  ]  Comme  Annibal  fut  quel-  an  avant  noftre  Seigneur  Et  cela 

ques  années  en  Italie ,  cette  epo-  s'accorde  avec  l'année  que  Cice- 

^ue  n'eft  pas  encore  aflez  fixée,  ron  a  marquée. 

aw 
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aux  autres,  que  fouvent  ces  fortes  de  chofes  efton- 
nent  plus  l'ennemi,quel'efpée  qu'on  lui  prefente. 

Dans  fes  marches  il  alloit  tousjours  à  pied,por-  K*awV»«f*ii«  i 
tant  fes  armes  ,  &  fuivi  d'un  feul  efclave  ,  qui  * 
portoit  fes  provifîons.  Et  l'on  dit  qu'il  ne  lui  arri- 
va jamais  de  fe  mettre  en  colère,  ou  de  fe  faf- 
chcr  contre  cet  efclave  ,  quelque  chofe  qu'il  lui 
fervifî  pour  fes  repas ,  mais  que  fouvent,  quand 
il  avoit  du  loifir ,  après  avoir  fait  fes  fondions  de 
foldat ,  il  le  foulageoit  &  lui  aidoit  lui  mefme  à 
préparer  fon  fouper.  A  l'armée  il  ne  beuvoit  ja- 
mais que  de  l'eau,excepté  quelquefois  que  bruflé 
d'une  foif  ardente  il  demandoit  un  peu  de  vinai- 
gre ,  ou  que ,  fe  fentant  affoibli  par  le  travail  ou  la 
lalTitude ,  il  prenoit  de  quelque  petit  vin. 

Prés  de  fa  maifon  de  campagne  eftoit  la  pe-  Mamu,Cur;*s,f» 
tite  métairie,  qui  avoit  efté  à  Manius  Curius  ,  **** 
qui  avoit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  triom- 

Exceptê  ejuelejui fois,  ejue  bru  fié  fon  premier  Confulat ,  l'an  de 

d" une  foif  ardente  tl  dtmandott  un  Rome  46$.  premièrement  des 

peu  de  vinaigre]  Car  le  vinaigre  Samnites,&  en'uitc  de*.  Sabin<.Et 

cft  rafrailchiflant ,  ?£oç  V"»  hniâ  ans  après  dans  fon  troilié"- 

dit  Hippocrate  ,  ccft  pourquoy  me  Confulat.il  triompha  de  Pyf- 

on  en  donnoit  aux  moiHonneurs  rus ,  quarante-deux  ans  avant  la 

&  à  ceux  qui  travailloient  aux  naifTance  de  Caton.  Il  triompha 

champs.  Booz  dit  à  Ruth  ,  encore  des  Lucaniens ,  mais  ce 

ejuando  hora  vcfcsndi  fue-it  ,ve-  ne  fut  qu'un  petit  triomphe  ap- 

ni  hue  &  comzdt  panem  &  imin-  pelle  ovation.  Dans  le  texte  les 

ge  buccellam  tuam  in  uctto.  Ruth.  Copiftes  ont  mal  eferit  M  ardus, 

1. 14.  au  lieu  de  Manius.  On  trouve 

A  Aîantus  Curius  qui  avoit  eu  fouvent  de  ces  fautes  Air'esnoms, 

trois  fois  les  honneurs  ht  triom-  il  fuffit  de  les  corriger ,  il  n'eft  pas 

phe.  ]  A  Manius  Curius  Denta-  necefTaire  d'en  avertir, 
tus  qui  rriomohi  deux  fois  dans 
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f      .  .    .  phe.  Catonalloit  fouvent  s'y  promener.&confi- 
c xton  fur u ^tite  derant  la  petitefie  de  cette  terre,  &  la  pauvreté  & 
mus  Curius.       la  fi  mplicité  de  la  rnaifon,il  penfoit  en  lui  mefme 
quel  nomme  de  voit  eftre  ce  perfonnage  ,  qui 
eftant  devenu  le  plus  grand  des  Romains ,  & 
ayant  vaincu  les  nations  les  plus  belliqueufes,  & 
chaflePyrrusde  l'Italie  ,  cultivoit  lui  mefme  ce 
petit  coin  de  terre,  &  après  tant  de  triomphes  ha- 
u*e  ehetive  wif»  bitoit  encore  une  fi  chetive  maifon.  C*eft-là, 
rt  d'un  grand  mai-  difoit-il  en  lui  mefme ,  que  les  Ambaffadeurs  des 
tHuM*'***    Samnites  l'ayant  trouvé  affis  auprès  de  fon!  foyer, 
où  il  faifoit  cuire  des  raves,&  lui  ayant  offert  une 
,  „  .  ,  „   prodieieufe  quantité  d'or  ,  receurent  de  lui  cette 
nius  Curius  mux    relponle,  que  l  or  n  eflott  point  necejjaire  a  ceint  qui  Jça* 
SmJmm.    ***  voitfe  contenter  d'un  teldjfher,     que  four  lui  il  trou- 
voitplus  beau  de  vaincre  ceux  qui  avoient  cet  or ,  que  de 
le  fojfeder  lui  mefme. 
y  Ce  eu,  fia  un      Plein  de  ces  penfées  il  s'en  retournoit  chés  lui , 
tr*a  tx,mp  e.    ^  faifant  de  nouveau  la  reveuë  de  fa  maifon ,  de 
fes  champs,  defes  efclaves  ,  &  de  toute  fa  def. 
penfe ,  il  augmentoit  fon  travail  des  mains ,  &  re- 
tranchoit  toute  vaine  fuperfluité. 

Lorfque  Fabius  Maximus  prit  la  ville  de  Ta- 
znttdiCston.     rente,  Caton  encore  très  jeune  faifoit  la  guerre 
fous  lui.  Heureufement  il  fe  trouva  logé  chés  un 

Lors  que  FMus  Maximtt  prit  nicre  année  de  l'Olympiade  141. 

la  ville  de  Tarente  t  Caton  faifoit  Caton  avoie  alors  25.  an<  jmais 

la  gutm  fous  lui  eftant  encore  fort  il  avoit  desja  fait  fa  première 

jeune."]  Fabius  Maximus  prit  Ta-  campagne  cinq  ans  auparavant, 

rente  dans  fon  cinquième  Confu-  fous  le  mefme  Fabius  qui  cfloit 

lat ,  l'an  de  Rome  544.  la  der-  Conful  pour  la  quatrième  foi*. 
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Pythagoricien  ,  nommé  Nearque.  Là  il  fouhaita 
de  l'entendre  difcourir  de  Ta  Philofophie,&  ayant 
entendu  de  lui  les  mefmes  reflexions  que  fait  Pla-  D«*fr*4»iNi** 
ton  ,  que  la  volupté  eit  le  plus  grand  appaitdu 
mal,  &  que  le  plus  grand  neau ,  &  la  première  dePUtn' 
calamité  de  l'ame,  c'eft  le  corps,  dont  elle  ne  peut 
fe  délier  &  fe  purger  dans  ce  monde  que  par  les 
raifonnements  par  lefquels  elle  fe  deftache  &  s'ef- 
loigne  de  toutes  les  pallions  &  affettions  corpo- 
relles ,  il  fut  Ci  charmé  de  ces  beaux  difcours  qu'il 
en  aima  davantage  la  frugalité  &  la  tempérance. 
Cependant  on  dit  qu'il  ne  s'attacha  que  fort  tard 
aux  lettres  Grecques.  &  qu'il  eftoit  desi a  avancé  , 
en  âge  quand  il  commença  a  lire  les  livres  Grecs,  ****  ««*  /««r« 
parmi  lefquels  il  profita  un  peu  deThucydide,&  Crtci""- 
beaucoup  davantage  deDemofthene,pour  former  £*?f*V** r" 
fonltyle&  pourfe  rendre  éloquent.  Au  moins  Dm#km* 
on  voit  que  (es  eferits  font  furfilamment  ornés  & 
enrichis  de  maximes  &  d'hiftoires  empruntées 
de  ces  livres  ,  &  parmi  fes  moralités  &  fes  fen- 
tences  on  en  trouve  un  grand  nombre  ,  qui  font 
tirées  &  traduites  mot  à  mot  de  ces  originaux. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-là  un  homme  des  plus 
Nobles  &  des  plus  puiflants  de  Rome  ,  qui ,  par 
fon  grand  fens  &  par  fon  bon  efprit ,  eftoit  très  uf*miêUe*p- 
capable  de  demefler  &  de  connoiftre  une  vertu  ^mZ^tù 
nauTinte,  &  qui  par  fa  bonté,  par  fagenerofité  &  ^^unZ'' 
par  fa  douceur ,  eftoit  très  propre  à  la  nourrir  &  'X^u^™*'" 
à  la  poufler j  c'eftoitValeriusFlaccus.CePerfon-  ^'uTcl^ 
nage  avoit  des  terres  contigues  à  la  petite  métairie  JJ^J1  * ;* 

Vu  ij 
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deCiton.  Là  il  entendoit  ibuvcnt  parler  Tes  e£ 
claves  de  la  manière  de  vivre  de  Ton  voifin,  &  du 
M^iireitvivn  travail  qu'il  faifoit  aux  champs  on  lui  racontoit 
que  dés  le  matin  il  alloic  aux  p:tites  villes  di  s  en- 
virons plaider  &  défendre  Ls  cauics  de  ceux  qui 
s'adrefloient  à  lui  >  que  de  là  il  revenoit  dans  ion 
champ  ,  où  jettant  une  mefchante  tunique  fur 
fes  efpaules ,  fi  c'eftoit  en  hy  ver,  &  nud  ,  fi  c'ef- 
toit  en  efté,  il  travailloit  avec  fes  domeitiques,& 
après  le  travail,  alTisavec  eux  à  table,il  mangeoit 
du  mefme  pain  &  beuvoit  du  mefme  vin.  On  lui 
rapportoit  encore  beaucoup  d'autres  marques 
de  fa  douceur  &  de  la  modération ,  on  lui  re- 
difoit  mefme  plufieurs  de  fes  difcours,qui  ef- 
toient  autant  de  fentences  pleines  de  force  &  de 
fens. 

Valerius,  ravi  de  ces  rapports  l'envoya  prier  à 
difner.  Depuis  ce  moment ,  l'ayant  hante  plus  fa- 
milièrement ,  il  reconnut  en  lui  des  mœurs  fi 
douces ,  &  tant  d'honnefteté ,  de  politeffe  &  d'ef- 
prit,  qu'il  vit  bien  que  c'eftoit  comme  une  plante 
€smv0  ftfMlit  excellente,  qui  meritoit  d'eftre  cultivée  &  tranf- 
tômjkr££*  plantée  dans  un  meilleur  terroir.  Il  lui  confeilla 
FUtau.         donc  &  lui  perfuada  d'aller  à  Rome  s'entremet- 
tre des  affaires  publiques. 

Il  n'y  fut  pas  long  temps  (ans  fe  faire  des  amis 
&  des  admirateurs  par  les  plaidoyers.  Et  Vale- 

jfam^Zï  r*us  augmentant  Par  f°n  crédit  la  confideration 
mîTsiniHu""'  qu'on  avoit  desja  pour  lui,  Se  le  pouffant  aux 
charges  &  aux  honneurs ,  il  fut  premièrement 
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Tribun  de  foldats ,  enfuite  Quefteur  ,  &  ayant 

acquis  beaucoup  de  réputation  &  d'autorité  dans  Ut^ nomm> Cmm 

fes  charges  .  il  fut  concurrent  de  Valerius  mefme  t******* v*» 

j         !     6  I  11'-'  1  den^esH.  H 

dans  les  plus  gtandes  dignités ,  car  on  le  nomma  «v«mo.«». 
Conful  avec  lui ,  &  aptes  cela  Cenfeur.  Qar™£mAu'xi 
.  D'abord  parmi  les  plus  anciens  Sénateurs  il  ùfnu 
choifitQ.  Fabius  Maximus  pour  s'attacher  à  lui.  f9urm*d4U*' 
De  tous  lesRomains  c'eftoit  celui  qui  avoit  le  plus 
de  grandeur,  de  gloire  &  de  puiflance  ,  mais  ce 
que  Caton  eftimoit  &  admiroit  le  plus ,  c'eftoit 
fes  mœurs  &  fa  manière  de  vivre,  qu'il  regarda 
comme  les  plus  grands  modelles  fur  lefquels  il  .„ 

n  r   C       r      ?  rr        il  I  *  Il  ft  brtmll*  *wt 

puit  le  former.  Auih  ne  balança-t-il  pas  un  mo,  s«>«»  l'Afn- 
ment  à  fe  brouiller  avec  le  grand  Scipion ,  qui 
alors  tout  jeune  encore  s'oppofoit  le  plus  à  l'ag- 
erandiflement  de  Fabius  ,  &  portoit  le  plus  d'en-  c*tonQutji,uri» 
vie  a  la  gloire.  Car  ayant  elle  envoyé  Quefteur  J«r«  jcAfrip*. 
fous  lui  à  la  guerre  d'Afrique ,  comme  il  vit  que 
ce  Genetalcontinuoit  de  vivre  à  l'armée  avec  fa 
magnificence  ordinaire ,  &  qu'il  donnoit  de  l'ar- 
gent à  fes  troupes  fans  aucun  meinagement,  il 
lui  parla  avec  liberté  &  avec  franchife,lui  difant,  ^«wyi 
que  cette  grande  defpenfe  neftoitpas  ce  qui  faifoit  le  plus  f$u  *  Safmfim 
grand  tort  à  la  République  ,  mais  que  ce  qui  lui  faifoit  CtntT*1' 
m  tort  irréparable  ,  c'eft  que  par  la  il  corrompoit  l'an- 
tienne fimplicité  des  foldats  en  les  accoutumant  a  employer 
tn  luxe  &  en  voluptés  le  fuperfiu  d'une  paye  qui  ne  de-  typ*»/*  dt  s^#» 
voit  ejtre  quejuffijante  pour  leurs  be joins ,  mais  Scipion  *  cm$J 
lui  refpondit ,  quil  n*  avoit  pas  bejoin  d'un  Quefteur  fi 
fxael  \  quil  vouloit  faire  la  guerre  à  pleines  voiles , 

V  u  iij 
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qu  il  devoit  rendre  compte  à  la  République ,  non  des  forn- 
mes  qutlauroit  dcfpenjees  ,  mais  des  exploits  qu'il  auroit 
exécutés. 

Cette  refponfe  ouïe ,  Caton  le  quitta  dés  la  Si- 
cile ,  &  s'en  retourna  à  Rome ,  &  criant  dans  le 
Sénat  avec  Fabius ,  que  Scipion  faifoit  dei  defpenfes 
immenfes  &  inutiles, &  qutlpajfoit puérilement  les  jours 
dans  les  Théâtres  &  dans  les  lieux  d'exercice  ,  comme 
s'il  nefloit  point  envoyé  pour  faire  la  guerre  ,  mais  pour 
/Mm  *  i  srmû  '  célébrer  des  jeux ,  il  fit  tant  qu'on  envoya  à  Scipion 
K%&7f S«h  des  Tribuns  pour  s'informer  du  fait,  &  pour  le 
ramener  à  Rome,  fi  ces  aceufations  fe  trouvoient 
véritables. 

Ces  Tribuns  eftant  arrivés  à  l'armée ,  Scipion 
leur  remonftra ,  que  la  vicloire  dependoit  des  grands 
CmmmS^im  préparatifs,  &  de  l'appareil  qu'il  faifoit  pour  cette  guerre, 
*"fT"    &  il  kur  fit  voir  que  véritablement  pendant  qu'il 
avoit  du  loifir  il  vivoit  agréablement  avec  fes  amis, mais 
que  fa  defpenfe  n'empefehoit  pas  qu'il  nefuîï  très  fevere 
&  très  exael  dans  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  <5? 
de  plus  important  pour  la  difcipltne.  Les  CommùTaires 
/en*  «ntmutr  fm  furent  conrents  de  cette  jufîification ,  &  il  conti- 
nua fa  route  vers  l'Afrique. 

Pour  revenir  à  Caton,  la  réputation  &  l'au- 
torité qu'il  acqueroit  par  fon  éloquence  ,  aug- 
Pt^hff'Sf1'  mentoientde  jour  en  jour,  &  on l'appelioit com- 
munément le  Demofthene  Romain  »  mais  ce 
qu'on  eftimoit  &  qu'on  vantoit  encore  plus  en 
lui,  c'eftoit  fa  manière  de  vivre.  Dans  la  car- 
rière de  l'Eloquence  il  avoit  une  infinité  de  ri* 
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Vaux,  tous  les  jeunes  gens  de  Rome  afpirantà  la  ^ZZl^Zfl 
gloire  de  bienparler,&  tafchantde  fefurpaflerles  l*j}£ni* 
uns  les  autres,  au  lieu  qu'il  en  avoir  très  peu  dans 
lerefte.  Carde  trouver  des  gens  qui  comme  lui 
pnfTent  labourer  leurs  terres  de  leurs  propres 
mains ,  félon  l'ancien  ufage  de  leurs  pères ,  qui  fe 
contentaflent  d'un  difner  préparé  (ans  feu  ,  & 
d'unfouper  fobre  &  frugal ,  qui  s'accommodât 
fent  d'un  habit  très  fimple,  &  d'une  pauvre  pe- 
tite maifon ,  &  qui  fiiTent  plus  de  cas  de  pouvoir 
fe  palfer  des  chofes  fuperflucs ,  que  de  les  poffe- 
der ,  cela  eftôit  très  rare.  La  Republique  ne  con-  t wUmim 
fer  voit  plus  la  pureté  &  la  feverité  de  Ion  ancien-  JPfU**" 
ne  difeipline  à  caufede  fon  immenfe  grandeur ,  Z^&fivifJéê 
&  eftoit  forcée  par  la  quantité  d'affaires  difTeren-  ui,^imf- 
tes  qu'elle  avoit  à  régler,  &  par  ce  nombre  infini 
de  peuples ,  qui  eftoient  foulmis  à  fon  vafte  em- 
pire ,  de  recevoir  dans  fon  fein  un  meflange  con- 
fus de  toutes  fortes  de  mœurs  &  des  modelles  infi- 
nis de  toutes  fortes  de  vies.  C'efl:  donc  avec  beau- 
coup de  raifon  &  de  juftice  que  l'on  admiroit  Ca- 
ton,  lorfque  l'on  voyoittous  les  autres  Citoyens 
effrayés  des  moindres  travaux  ^  &  amollis  par  les   Cttm  !nvine!è!i 
voluptés ,  &  Caton  feul  invincible  aux  uns  & 

r        '  _  mux  velu  f  tu  A*  n 

aux  autres  ,  non  feulement  dans  la  jeunelie  ,  f*)tune$tè>i»»i 
&  au  plus  fort  de  fon  ambition,  mais  dans  r*  V">M'' 

La  R  pHblicjue  ne  confervoit  fiecles  a  confirmée.  Les  moeurs  & 

fins  la  pur:>.i  &  la  feverité  rie  fon  la  pureté  de  la  difeipline  s'aftbi- 

ancienne  difeipline,  à  caufedefon  bliflent  dans  unEftat.ù  mefure 

immenfe  grand.-ur.  ]  C'eft  une  ve-  qu'il  devient  plus  grand.  Les  rai- 

riréoue  l'expérience  de  tous  les  ions  en  font  fcnfiblcs. 
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544  CATON  LE  CENSEUR, 
dans  fa  vieil lcflbjlorfque  fcs  années  avoient  blarH 
chi  fcs  cheveux  ,  &  après  fon  Confulac  &  fon 
triomphe  ,  comme  un  gencreux  athlète,  qui 
après  avoir  efté  couronné  ,  ne  laiflTe  pas  de  conti- 
nuer fa  règle  &  Tes  exercices  ordinaires,  &  y  per- 
fevere  jufqu'à  la  mort. 

il  efcrit  lui  mefme  qu'il  ne  porta  jamais  de  ro- 
^itXur^fl.  be  qui  cuft  courte  plus  de  cent  drachmes  ,  que 
^ffSSgtï*  lors  mefme  qu'il  commandoit  les  armées;  ou 

Îiu'il  eftoitConful,  il  beuvoit  du  mefme  vin  que 
es  (  Cl  laves  ;  que  pour  fon  difncr  il  ne  faifoit  ja- 

TtohUvra  *ini,  ™ais  a<-n-tcr  ^ela  viantle  au  marché  que  pour 
fiiu  treme  fefterces,  &  cela  pour  l'amour  de  fa  ville, 

fim?ii&  afin  que  fon  corps  fortifié  par  cette  vie  fimple  & 
"iJit  U  fiug.de  ,  fuft  plus  propre  a  fouftenir  les  fatigues 
de  la  guerre. 

Il  adjoufte  qu'ayant  hérité  d'un  de  fes  amis 
une  taphTerie  de  Babylone  à  perfonnages ,  il  la  fie 
C*~  vendre  le  jour  mefme  ;  que  de  toutes  les  maifons 
qu'il  avoit  aux  champs  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui 
fuft  blanchie  &  crépie  ;  que  jamais  il  n  avoit  ache- 
S^cmtm^mm'  t^  d'efclaves  aux  defTus  de  quinze  cents  drach- 
mes ,  ne  cherchant  point  des  efclaves  beaux , 
bien  faits ,  délicats ,  mais  des  efclaves  robuftes  6c 

» 

Qu'ayant  herité  d'un  de  fcs  amis  prî<  dan<  le  dernier  fens ,  à  caufe 
une  ttipifferi-  de  Buby'om  a  Per-  d'un  pafiaçc  du m.  char.H'Tfaie, 
fonn.iga.  J  Le  Grec  dit ,  wnC>»  w.  où  on  lit  fh.Cx»  'm-m  w^1  f  ltrj*>, 
>ffî  ntaù\mt  B  Cu>ûnef  Ce  mot  ce  qui  ne  le  peut  enrcridi  c  ù  mon 
vjr.th»nA  peut  iigiuiicr  un:  'obe  ,  avis  que  des  tapiflerie« ,  ou  des 
une  couverture  de  ItZl ,  me  courte-  tapis  dont  les  Perfes  couvroient 
fotntc  &  une  tapipric.  Je  l'ay  les  parquets  des  chambra. 

propres 


L»  vit  /Impie 
fruste  firtijit  h 
corps.  H  Ug.; 


te  livres. 
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CATON  LE  CENSEUR.  ut 
propres  au  travail ,  dont  il  avoit  befoin  pour  me- 
ner fes  bœufs ,  &:  pour  penfer  fes  chevaux  de  la- 
bourage ,  &  que  quand  ces  mefmes  efclaves 
eftoient  devenu  vieux  ,  il  croyoir  qu'il  falloir 
les  vendre  pour  ne  pas  nourrir  des  gens  inutiles. 
En  un  motc^u'il  eftimoit  cmerien  de  fuperflu  n'ef-  ^£S'35r. 
toit  jamais  a  bon  marché ,  &  que  tour  ce  donc 
on  pou  voit  fe  parter,  ne  courait  il  qu'une  obole , 
eftoit  tousjours  trop  cher  ,  &  qu'il  valoir  beau-  J^VUt 
coup  mieux  avoir  des  terres  où  il  y  a  beaucoup  à  **A*»«"E* 
femer  &  a  faire  des  nourritures,  que  desterresou       «*  »o* 
il  y  a  beaucoup  à  arrofer  &c  à  balayer.  ^S^S^SH^* 

Les  uns  interpretoient  cela  à  mefquinerie  &  à 
avarice,  les  autres  fouftenoient  que  pour  corriger 
&  reprimer  par  fon  exemple  le  luxe  Se  la  fu- 
perfluité  de  les  Citoyens ,  ilfe  reflerroit  lui  mef- 
me  dans  des  bornes  plus  eftroites.  Pour  moy  je  p££jwmnt* 
trouve  que  de  fe  fervir  de  fes  efclaves  comme  de 
beftestle  fomme,  &  après  qu'on  s'en  eft  fervi, 
de  les  charter ,  où  de  les  vendre  dans  leur  vieil- 
lefle  ,  c'eft  la  marque  d'un  mefehant  naturel  ,  & 
d'une  ame  bafle  &  fordide ,  qui  croit  que  l'home 

Et  que  quand  ces  mefmes  efcla-  vum  morkofum  ,  &  fi  quid  alind 

ves  eftoient  devenu  vieux  il  croytit  fuperfi t,  vendat.  Patron  fam  -lias 

quil  falloit  tes  vendre ,  &c.  ]  vendacem ,  non  emacem  effe  opor~ 

C'eft  ce  que  Caton  dit  en  propres  tet-  Et  il  a  raifort  en  tout ,  nors 

termes ,  il  veut  que  le  pere  de  fa-  fur  les  efclaves. 

mille  vende  tout  ce  qui  eft  vieux  Pour  moy  je  trouve  que  defe  fer- 

&  inutile.  Vendat  boves  vetulos  ,  vir  de  fes  efclaves  comme  de  bettes 

fermenta  delicula  ,  oves  deliculas  ,  de  fomme,  &  après  qu'on  s'en  eft 

lanam,  pelles ,  ploftrum  vêtus,  fer-  fervi,  de  les  chajf.  r.]  Ce  fentiment 

ramenta  vetera,fervumfenem,fer-  fait  honneur  à  Plurarque  j  cela. 
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34*      CATON  LE  CENSEUR, 
me  n'a  de  liaifon  avec  l'homme  que  pour  fesbe- 
foins  &  pour  fa  feule  utilité.  Cependant  nous 
tMifuifUutf-  voyons  que  la  bonté  a  plus  d'eftendue  que  lajut 
'«  ÏZiï'e'Ijît'i  tice ,  car  nous  fommes  nés  pour  obferver  la  loy  & 
Z*ux.jHr  l" aa'   l'équité  avec  les  hommes ,  mais  pour  la  bonté  & 
la  reconnoifTance,  nous  les  eftendons  très  fouvent 
jufqu'aux  animaux, car  elles  procèdent  d'une  ri- 
che fource de  douceur  &  d'humanité,  qui  efl:  na- 
turellement dans  l'homme. 
Chevaux    th'iens      En  effecT:  de  nourrir  des  chevaux  après  qu'ils 
TnltuxZ^tZ  font  rompus  de  travail ,  &  des  chiens ,  je  ne  dis 
nçu\fhTaritî?s  Pas  Pédant  qu'ils  font  jeunes  &  qu'ils  peuvent 
Thumxnué  6n tde  *ervir>  ma*s  quand  ils  font  vieux  &  inutiles,  cela 
convient  à  l'homme,  qui  a  les  qualités  de  l'hom- 
l'humanité  &  la  bonté.  AulTi  les  Athéniens 
iqhîàÏÏtEZ l"i  après  avoir  achevé  le  Temple  appelle  H  ecaton- 
c'^Zh^'.un    rtD0N»  renvoyèrent  libres  toutes  les  belles  de 
TtmfU.  charge  qui  avoient  fourni  à  ce  travail ,  &  les  en- 

voyèrent dans  les  pafturages  comme  des  animaux 
confacrés  -,  &  l'on  dit  qu'une  de  ces  beftes  eftant 
allée  d'elle  mefmefe  prefenterau  travail, fe met- 
tre  à  la  telle  de  celles  qui  traifnoient  des  charettes 

eftoit  mclïne  plus  injufte  alors  ont  dcmonftré  que  le  propre  de 

qu'il  ne  l'cft  aujourd'huy,  car  les  l'homme  de  bien  eft  de  vouloir 

clclaves  n'aqueroient  rien  pour  du  bien ,  non  feulement  à  tous  les 

eux  ,au  lieu  que  parmi  nous  ils  honmes,  mais  aux  animaux  ,  Se 

gagnent  &  peuvent  cfpargncr  i'sor.t  poulie  cela  jufqu'aux  plan- 

pour  s'entretenir  dans  leur  vieil-  tes ,  &  aux  choies  mefmc  les  plus 

IclTe.  inanimées.  On  peut  voirSimpli- 

M.tis  pour  Ia  bonté  &  la  rteon-  cius  fur  le  xxxiv-  art.  du  Manuel 

mijfunce  nous  les  cStcnâom  très  d'Epictetc,  vol.  i.p.  178  démon 

joHvcnt jnfijuaHX animaux. ]  Cela  édition, 
cft  certain  ,  &  les  Philoibphes 
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à  la  Citadelle,  &  marcher  devant  elles  comme 
pour  les  exhorter  &  pour  les  encouragerais  or- 
donnèrent par  un  décret  qu'elle  leroit  nourrie  jus- 
qu'à fa  mort  aux  delpens  du  public.  On  voit  en- 
core prés  du  tombeau  de  Cimon ,  la  fepulture  des  C'mmvmtunpÊê 
cavales  avec  lefquelles  il  avoit  efté  trois  fois  vain-  m^JmSJknm 
queurdans  les  jeux  Olympiques.  Une  infinité  ^7o^'î««! 
d'autres  ont  fait  enterrer  avec  foin  les  chiens,  ^/2J.#WW  |^ 
qu'ils  avoient  nourris ,  &  qui  avoient  efté  com- 
me leurs  amis  familiers.  On  fçait  l'Hiftoire  de 
l'ancien  Xanthippe,  père  de  Pericles.  Lorfque  les 
Athéniens  dans  la  guerre  des  l'erfes  furent  obli- 
gés de  quitter  leur  ville  pour  fe  retirer  à  balamine, 
Xanthippe  s'embarqua  comme  les  autres  >  fon 
chien  ne  pouvant  fupporter  d'eftre  abandonné  de 
fon  maiftre  fe  jetta  a  la  mer,le  fuivit  tousjours  en 
tugeant  prés  de  fon  vaifleau  ,  &c  en  arrivant  à  Sa- 
lamine  il  expira  furie  rivage  ifonmiiftre  le  fit  t^!r'lvJ^nT 
enterrer  fur  ce  mefme  endroit  de  la  cofte ,  où  l'on  ffj™^  ]UJ 
monftre  encore  fon  tombeau  ,  qui  de  là  eft  ap- 
pjllé  jCynofïema.  Car  nous  ne  devons  pas  nous  ufcpohuicAi 
fervir  des  choies  qui  ont  une  ame  comme  nous 
nous  fervons  des  tauliers  &  autres  uftenciles ,  que 
nous  jettons  lorfqu'ils  font  rompus  ou  ufés  par  le 
fervice  qu'ils  nous  ont  rendu  ,  &  ne  fuft-ce  pour 
autre  chofe  que  pour  apprendre  à  aimer  les  hom- 
mes ,  il  faudroit  en  faire  comme  une  efpece  d'ap-  ^l^S£l 
prentifTageennous  accouftumant  par  ces  petites  «ii*#»;«wgj 
chofes  à  eftre.doux  &  humains.  Je  fçai  bien  que  ' 

Je  fçay  bien  ejite  pour  rien  au  monde  je  ne  tnc  dcfcrois  cCnn  boeuf 

Xxij 
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348       CATON  LE  CENSEUR. 
trllZTy'nP  pour  rien  au  monde  je  ne  medeferois  d'un  bœuf 
m*niti.  qUi  auroit  vieilli  en  labourant  mes  terres  i à  plus 


forte  raifon  ne  pourrois-je  jamais  me  refoudre  à 
Vcxh  fimhunt de  renvoyer  un  vieux  domeftique  en  le  chafïantde 
Tbr-irque.        m:i  maifon  comme  de  fa  patrie ,  &  en  l'efloignant 

dulieu  où  ilferoit  accouftumé  5&  de  fa  manière  de 
vivre  ordinaire,  pour  quelque  petit  argent  que 
j'en  pourrois  retirer  en  le  vendant ,  veu  mefme 
qu'il  feroit  aufli  inutile  à  celui  qui  l'acheteroit , 
qu  a  moy  qui  l'aurois  vendu. 
T.fp*rxnt  r,m»r-  Cependant  Caton ,  comme  fe  glorifiant  de  pa- 
iu*{,ujec*tc».   rej|les  chofes ,  dit  lui  mefme  qu'il  laiffa  en  Ef- 

pagne  le  cheval  dont  il  s'efloit  fervi  pendant 
qu'il  y  commandoit ,  afin  de  ne  pas  mettre  fur  les 
comptes  de  la  Republique  l'argent  qu'il  en  auroit 
courte  pour  le  pafTer  en  Italie.  Mais  quant  à  ces 
chofe*  s'il  faut  les  imputer  à  magnanimité  ou  i 

qui  auroit  vieilli  tti  labourant  rr.es  très  ufaçcs.  Ce  que  Plutarquc  ad- 
terres.]  Plutarque  pouflbit  en  cela  joufte  des  domeftiques  eft  parfai- 
"  un  peu  trop  loin  l'humanité  ,  &  tement  beau, 
c'eftoit  un  trop  grand  attache-  P eu  me  fine  y  h' il  feroit  au Jfî  in  u- 
ment  à  la  Philofophie  Pythago-  ttle  à  celuy  aui  T  achèterait.]  PIu- 
ricienne.  Pourquoy  ne  pas  >'e  de-  tarque  joint  icy  à  la  raifort  dhu- 
faired'un  bœuf  qui  a  fervi  &  qui  manitc  une  railbn  de  jufticc.  Il 
eft  devenu  vieux  ?  N'y  avoit-il  ne  veut  pas  que  nous  embaftions 
pas  des  boucheries,  &  ne  faljoit-  un  autre  d'un  efclave  inutile,  & 
il  pas  fe  nourrir  ?  Aujourd'huy  que  nous  connoifïbns  nouf-mef- 
que  nous  avons  des  règle*  d'hu-  mes  inutile,  puifque  nous  ne  pou- 
manité  &  de  juftice  plus  feures  vons  nous  en  fervir.  Mais  celuy 
que  celles  de  cc>  Philofophes  ,  qui  Tachette  ne  lp  voit- il  pas  tel 
nous  nous  contentons  de  bien  qu'il  eft?  Il  a  Tes  veuës.  N'impor- 
nourrir  le  bœuf  qui  travaille ,  &  te ,  ce  fenriment  de  Plutarquc  eft 
dcnepasIerurcharger;maisnous  très  beau  Si.  très  louable,  &  il 
le  vendons  quand  il  eft  vieux,  vaur  mieux  pécher  de  ce  cofte-là. 
parce  qu'il  faut  qu'il  ferve  i  d'au-     S'il  faut  les  imputer  a  magnanu 
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CATON  LE  CENSEUR.  349 
b;.fll(Te  d'amejC'eft  au  Le&eur  à  fe  fervir  de  fa  rai- 
fon  pour  le  décider.  Du  relie  il  eft  confiant  que 
c'eltoit  un  homme  très  admirable  par  fon  ablti- 
nence  ,  quialloit  au  de  là  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer. 

Pendant  qu'il  commandoit  l'armée  il  ne  prit  ja-  MtitrAlhn  u 
mais  du  public  plus  de  trois  minotsattiques  de  fro  p"»** 
ment  par  mois  peur  lui  &  pour  toute  la  mailon  v»rm*. 


.e  mw  ".nttnoit 


&  il  prit  tousjoursun  peu  moins  de  trois  demi- 
minots  d  01  ge  par  jour  pour  les  chevaux  &  belles 
de  voiture.  Ayant  eu  le  gouvernement  de  la  Sar- 
daigne  ,  au  lieu  que  tous  les  autres  Préteurs ,  qui 
l'avoient  eu  avant  lui ,  ruinoient  le  pays  à  fe  faire  c«f*#  in?ntt*n 
fournir  des  pavillons,  des  lits,  desThabits ,  &  les  ^TJmt-Mp 
fouloient  encore  par  une  fuite  nombreufe  de  do-  djuM- 
mefliques ,  &  par  une  foule  d'amis  ,  &  par  des 
defpenfes  exceliïves  en  jeux,  en  feflins  &  autres 
telles  fomptuofités ,  lui  au  contraire  il  ne  fe  fit  re- 
marquer que  par  une  fimplicité  incroyable ,  àc  s£^c!Ji^9é' 
inouïe  dans  toute  fa  defpenfe.  Car  il  ne  prit  pas  un 
feul  denier  du  public ,  &  quand  il  alloit  vifiter  les 
villes  de  fon  Gouvernement  il  marchoit  à  pied 
fans  aucune  voiture,  fuivi  feulement  d'un  Offi- 
cier public,qui  lui  portoit  une  robe  &  un  vafe  pour 

mité,  ou  k  bajfejfe  d'orne ,  ccft  oh  ftir  les  règles  de  la  Philofophie 
Lelieur  o  fe  fervir  de  fd  raifort  Stoïcienne  qu'il  fuivoir.Selon  ces 
four  le  décider.  ]  Plutarque  ne  règles  on  ne  trouvera  nulle  baC- 
veut  pas  le  décider  lui-m  ielme;car  (cfle  d  ame  dans  toute  cette  con- 
par  Tes  principes  fa  decifion  n  au-  duiee»  mais  je  doute  qu'on  y  puiC- 
roit  pas  efté  favorable  à  Caton  ;  fe  trouver  de  la  magnanimité,  ou 
mais  pour  bien  juger  de  ces  ma-  ce  fera  une  magnanimité  bien 
ximes  de  Caton,  il  en  faut  juger  alambiquée. 
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faire  les  libations  à  Tes  facrifices.  Mais  fi  dans  ces 
fortes  de  choies  il  fe  monftroit  modefte  ,  fimple, 
&  commode  à  ceux  qui  lui  eftoient  fou  f mis  ,  en 
SMzrtvit/j»?,-  revanche  il  leur  faifoit  fentir  fa  gravité  &  fafe- 

xertte  &  J»»  iiifit-  ,    .  In  -I      n  -  M 

MitiUtl  vente  dans  tout  le  reite ,  car  il  eltoit  inexorable 

dans  tout  ce  qui  regardoit  la  jufhce,  &  d'une  fer- 
meté imfbranlable ,  &  d'une  rigueur  inflexible  , 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  l'exécution  des  ordres  qu'il 
Pmfau*  RM»»*  av°ic  donnés. De  forte  que  jamais  la  puhTance  Ro- 
j^^J*  maine  n'avoit  paru  â  ces  peuples ,  ni  fi  terrible,  ni 
««■p.  fi  aimable. 

Ce  mefme  caractère ,  je  veux  dire  ce  meflange 
de  qualités  contraires ,  qui  paroifl:  dans  fa  con- 
duite &  dans  fes'mœurs ,  on  le  trouve  dans  fon 
jument itVhu  ftyle  ,  qui  eft  tout  enfemble  gracieux  &  fort, 
IXiî''^"  doux  &  véhément ,  railleur  &  au  (1ère,  fenten- 
tieux  &  pourtant  iimple  &  familier  comme  ce- 
lui qu'on  employé  dans  les  converfations  &  les 
CtftU»tj$tM~  difputes.  Et  comme  Platon  dit  deSocrate,  que  far 
Swiw#Pî-ri#  le  dehors  ilparoijfoit  aux  pajjants  un  homme  grojfier, 

nïjpdimf^lï'  plein  de  vertu ,     qiïtl  en  fortoitdcs  difcours graves 

De  forte  que  jamais  la  paijfance  dt  venu.  ]  J 'ay  traduit  ce  pafTa- 

Romaine  ri avoir  paru  à  ces  peu-  ge  fur  les  endroi  s  mefme  du  ban- 

p'es  ni  fi  ternbl-,  ni  fi  aivialle.~\  quet  de  Platon  d'où  il  cfhirc.On 

Voilà  deux  cftc&s  qui  paroiflent  peut  \es  voir,  tom.  3.  pag.  21 6.  & 

bien  contraires  ;  cependant  il  eft  221.  Je  foupçonne  qu'il  manque 

impoflîble  qu'ils  ne  fe  trouvent  quelque  choie  au  texte  de  Piu- 

cnlcmble  quand  ceux  qui  com-  tarque  ,  car  ce  mot  mv  jîç 

mandent  joignent  à  l'exa&e  juf  *>fjï(Mtjz*t  fufiw       ,  me  paroi  lt 

rice,  la  douceur,  la  modération  bun  petit  au  prix  de  ce  qu'Alci- 

&  la  fimplicité.  biade  dit  lui- mefme  dans  l'ori- 

Méus  qrien  dedans  il  e fi  oit  plein  ginal. 
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tout  divins i  qui rcmuoient  l'ame,  &  qui  arrachoicnt  des  JjSjifjSJ  9 
larmes  à  ceux  qui  les  efeoutoient,  on  peut  dire  la  mef- 
me  chofe  de  Caton.  De  forte  que  je  ne  puis  com- 
prendre ce  qu'ont  penfé  ceux  qui  ont  comparé  Ton  puur^e 
ftyle  à  celui  de  Lyfias.  Mais  quant  à  cela  nous  le  lZ'Atri»uLllill 
laiderons  décider  à  ceux  à  qui  il  appartient  mieux 
defentir  &  de  difeerner  le  ftyle  des  Romains,  ôc 
d'en  porter  leur  jugement.  Pour  nous ,  perfuadés 
que  les  mœurs  des  hommes  paroiflent  beaucoup  utmttHrti«htm 
plus  dans  leurs  difeours  que  dans  les  traits  de  leur  mti  P*™&»[ 
vilaçe.ou  la  plufpart  les  cherchent  pourtant.nous  ajtmn^UKt 

&  1  i    I    •  1  i*r  Us  trait,  de  leur 

rapporterons  de  lui  quelques  uns  de  les  mots  que  vif^e. 
l'on  a  recueillis. 

Un  jour  donc  que  le  peuple  vouloit  à  toute 
force  &  hors  de  laiton  ,  que  l'on  fîft  une  diftribu- 
tiondebled  à  tous  les  Citoyens  ,  pour  l'en  def- 
tourner  il  commença  ainfi  fon  difeours,  tleft  bien  j>inimotutc*tm. 
difficile,  mes  Citoyens  ,de parler  à  un  ventre  qui  n'a  point 
d'oreilles.  Une  autrefois  blafmant  l'excefllve  def- 
penfe  que  l'on  faifoit  à  Rome  pour  la  table,  il  dit 
qu'il  eff  oit  bien  difficile  de  (auver  une  ville  dans  laquelle  , 
un  poifjon  Je  vendait  plus  cher  qu  un  bœuj.  Dans  une  /«nwr. 
autre  rencontre  il  dit,^«e  les  Romains  rejfembloient 
aux  moutons ,  car  comme  un  mouton  ne  fait  rien  de  lui'  ie,  ^0„,Mmt  tfm. 
mefme ,  &  n  obéit  point feul  au  Berger ,  n  ai  s  fait  tout  par  t*rés  *HX 

M*tis  quant  à  cela  nous  le  laif-  cerre  langue ,  &  il  avoir  ku  non 

ferons  décider  à  ceux  à  cjui  il  ap-  feulement  ceux  cjue  nous  avons , 

partient  mieux  de Çtnttr  &  de  dtf-  mais  auflï  pluficurs  que  nous  n'a- 

cerner  le  ftyle  des  Romains.  ]  Plu-  vons  pas  î  cependant  il  ne  veut 

tarque  ne  fç  a  voit  pas  parfaite-  pas  fe  méfier  de  juger  de  leur  ftyle. 

men  t  le  Latin,  mais  il  en  fçavoit  Voilà  une  modeftte  bien  louable 

aflez  pour  lire  les  Auteurs  dans  &  peu  imitée  de  noftre  temps. 
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compagnie ,  &  fuit  les  autres  moutons ,  il  en  eft  de  mefme 
de  vous  y  Romains ,  il  y  a  tels  ConfetUers ,  dont 'bous  ne 
daigncriés  pas  fuivre  les  avis fî  vous  les  confultiés  chacun 
en  particulier ,  <T  qui  vous  mènent  pourtant  comme  ils 
veulent  quand  vous  eft  es  tous  enfemble.  V ous  les  fùive% 
les  uns  à  l'exemple  des  autres  comme  véritables  moutons. 
Dans  un  autre  difcours  qu'il  fit  contre  l'autori- 
té que  les  femmes  prenoient  fur  leurs  maris  >tous 
les  nommes ,  dit- il ,  gouvernent  les  femmes  9  nous  gou- 
vernons tous  les  hommes ,  &  nos  femmes  nous  gouver- 
nent. Mais  pour  ce  mot  il  peut  avoir  eflé  pris  des 
apophthegmesdeThemiftocle,  qui  comme  Ton 
fils  lui  faifoit  ordonner  plufieurs*chofes  par  fa 
hUtitTbtmi^u     ere  W4  femme,  lui  dit- il,  les  Athéniens  gouvernent 
tous  les  Grecs-,  je  gouverne  les  Athéniens ,  tu  me  gouver- 
nes ,&*  tu  es  gouvernée  par  ton  fils.         ufe  donc  avec 
plus  de  modération  de  fa  puiffance y  qui  ,  tout fou  quil  efty 
le  rendmaiftre  des  Grecs. 

Une  autrefois  il  dit ,  que  le  peuple  Romain  mettoit 
le  prix ,  non  feulement  aux  diverjes  fortes  de  pourpre , 
jffiiiiïiï*  rnais  encore  aux  eftudes  <5t  aux  arts.  Car,  adjoufta-  t'il, 
.fui»  &  **x  comme  les  Teinturiers  emploient  la  pourpre  ,  qui  eft  la 
plus  recherchée  &  quiplaift  le  plus ,  de  mefme  nos  jeunes 
gens  n'apprennent  0*  ne  recherchent  que  ce  que  vous  ap- 
prouve^ <ST  que  vous  loue%. 

En  les  exhortant  à  la  vertu ,  il  leur  dit,  fi  ccft 
par  la  vertu  &  par  la  fageffe  que  vous  eftes  devenu 

De  rntfme  nos  jeunes  gem  nap-  tous  les  Hilare  ;  on  n'apprend  & 

prennent  &  ne  recherchent  que  ce  l'on  ne  recherche  que  ce  qui  y  eft 

que  vous  approuvés  &  que  vous  eftiraé  &  approuvé,  parce  qu'il 

loues.]  Abus  aflfc  ordinaire  dans  n'y  a  que  cela  qui  mené  à  la  for- 

grAnds> 
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grands ,  ne  changez  point  pour  devenir  pires  que  vous  JlfiM  uintrUt 
rie  fies  i  mats  fi  cefl  par  l'intempérance  Gr  par  le  vice ,  m(tb***m  «j« , 
change-^  pour  devenir  meilleurs  5  car  vous  eftes  devenus 
'affcX  grands  par  ces  mefehantes  voyes.  gr*nd:j}erf!ent. 

Sur  ceux  de  parmi  le  peuple,  qui briguoient 
les  C  harpes,  il  difoit ,  que  ceftotent  des  gens ,  qui  ne  Met  do  c*to*r«* 

ri  il  1  1     »  r  1      7    •       m  ignfrxntt  qui' 

Jcachant pas  le  chemin ,  de  peur  de  s  e/garer,  cherchaient  bn*u«itntl»uh*T- 
des  Huijjters  CT  des  Majfiers  qui  marcliajfent  devant  eux  g"' 
■pour  les  conduire. 

Il  reprenoit  Tes  Citoyens  de  ce  qu'ils  élifoient 
fouvent  les  mefmes  personnes  pour  les  élever  aux 
premières  dignités ,  &  il  leur  difoit,  vous  paroi ffè^  cffiei™lJZ- 
ou  riefttmerpas  beaucoup  vos  charges ,  ou  ne  trouver  pas  ^l^xm^Jîl 
beaucoup  de  gens  dignes  de  les  remplir.  ttrfomu* 

Sur  un  de  Tes  ennemis  qui  menoit  une  vie  très 

!  r  .    r  rl  ».     .1  .  Mot  tret  Amer  <*e 

honteule  &  très  inrame,y4  mere ,  dit-il  éprend  pour  c*ton  c<,„:re  ur.  d* 
une  malediclion  ,  &  non  pour  une  prière ,  quand  quel- 
quun  Jouhaite  que  ce  fils  luifurvive. 

Un  jour  ,  en  monftrant  un  homme ,  qui  avoit 
vendu  quelques  héritages,  que  fon  perelui  avoit 
laifles  fur  la  colle  de  h  mer ,  il  faifoit  femblant  de 
l'admirer  &  de  le  regarder  comme  un  homme 

nine  ,  &  que  tout  le  refte  ne  fait  avis  de  leurs  Huiiîiers  &  de  leurs 

que  languir.  Voilà  d  où  vient  que  Mafiîcrs. 

les  lettres  &  les  Icicnccs  font  h*  S*t  ,txrc ,  dit-il  »  prend  pour  une 
abandonnées.  maleddhon,  &  non  pour  une  prie- 
Il  difoit  queceftoiem  des  gens ,  re,  &c]  Il  n'y  a  jamais  eu  de 
êjui  ne  jfacant  pas  le  chemin.  ]  trait  de  fatirc  plus  piquant.  La 
Ce  mot  cft  excellent.  Caton  re-  charité  des  mères  pour  leurs  cn- 
prochoir  par  1.1  à  ccsgeni  qui  af-  fants  eft  fi  grande  ,  qu'il  faut 
piroient  aux  di<tmhez  leur  igno-  qu'un  homme  le  loit  rendu  bien 
xance  ,  qui  faifoit  qu'ils  auroient  infâme  pour  obl^er  fa  merci  re- 
çu befoin  de  fe  conduire  par  les  garder  comme  une  mal  .-diction  • 

Tmt  Ul.  Y  y 
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cï^ur'unhom-  plus  fort  que  la  mer  mefme  ,f4r,difoit-  il  ,  ce  que 
%ml"éilTu"  'a  mer  auroitefi  de  l* Peine  *  mmer  &  *  inonder,  il  ts 
/#"  T'd  *vêitf*f  €n$omt  tolit  d'un  coup  fans  la  moindre  fane, 
0c*fié  t  »mer.  Eumenes  eftant  allé  à  Rome,  le  Servit 

tw,  undtKo.  le  receut  avec  toutes  fortes  d'honneurs,  &  tous  les 
*uu  i9.m$u      Romains  s  emprefloient  autour  de  lui ,  &  lui  rai- 
foient  la  cour  a  l'envi  les  uns  des  autres;  mais  on 
mv$i%"sl£h.  voyoit  manireftement  que  Caton  le  mcfpnfoic, 
&  cherchoit  à  1  éviter.  S'urquoy  quelqu'un  lui 
.  ayant  dit ,  pourquoy  fuyel^-vous  amfi  Eumenes  yceft 
un  fi  bon  Prince ,  &  fi  bon  ami  des  Romains,  Si  bon 
Prince  qu'il  te plaira  s  lui  refpond  il  ,  mais  moy  je 
feaj  quun  Roy  eft  tous  jours  un  animal  mangeur  de  chair 
humaine  ;  &  de  tous  les  Rois  qu'on  a  le  plus  vante^  il 
riy  en  a  pas  un  feul  qui  putjje  eflre  comparé  a  un  Epa- 
Ptrfin»Mps  eut  minondas ,  a  un  Pericles  ,  à  un  Themtfiocle ,  à  un  Âfa- 
tSsVfhtvInS,  ttîfts  Curius ,  ni  mefme  à  un  Amilcar  yfurnommé Barca. 
LMc»Mft<i«tC*-      H  difoit  ordinairement  que  fes  ennemis  le  haif 
""fora»!  fient  y  parce  qu  'il  fe  levoit  la  nuit ,  non  tour  vaquer  à 
t  four  fes  affaires  mais  pour  vaquer  à  celles  de  la  Republique  , 
.    Wffff|.  <T  qu'il  aimoit  mieux  en  bien-fatfant  n'en  eftre  pas  re- 
m*i  d,  c  «m»      compenfé,  quen  mal  faifant  n'en  eftre  pas  puni.  Que  pour 

la  pricre  qu'on  fait  qu'il  lui  fur-  tous  les  Rois  ne  (ont  pas  tel  ;  s'il 

vive.  y  C;1  a  eu  de  cruels,  d  injuftcs.ôc 

Maisnoy  je  fçay  qu'un  Roy  tft  qui  ont  efte  pluftoft  Tynn«  que 

tou  jours  un  amn.al  mangeur  de  Rois ,  il  y  en  a  eu  qui  ont  eflc  de 

tkdirhwttttiHe^Cttnkwiaéât  véritables  Rois,  c'eft-à-dire,  qui 

ceniotd'HomcrcdansIei.l.dcJ'I-  ont  gouverné  avec  humanité  6c 

liade,  J*«$£6c-;ç  e«OTM«\  R  y  tnan-  avec  juftLc;  &  qui  ie  lont  monf- 

gcur  de  pcuplcsM  u'eftpas  efton-  trez  pluftoft  le*  percs.quelcsmai- 

nant  que  ce  mot  euft  fait  imprek  ftres  de  1  urs  fujets. 
(ion  lur  l'clprit  de  Caton  Repu-      Et  qu'il  aimait  mieux  en  birn- 

blicain,&  homme  u* fcverc.Mais  faifant  n en  ejtre  pas  recompenfc. 


kMine  <fue  fi 
mis  a%oient 
lui. 


Digitized  by  Google 


omsins 
trêis 


CATON  LE  CENSEUR.  355 

lui  il pardonnott  aux  autres  leurs  fautes ,  mais  qu'il  ne  fe 
pardonnait januts  les  fïcnnes. 

Un  jour  les  Romains  ayant  nomme  crois  Am- 
bafTadeurs  pour  les  envoyer  au  Roy  de  Bithynie,  cf^ulUi 
dont  l'un  avoit  les  pieds  perdus  delà  eoutte,  Tau-     .'"  ?""?' 
treavoitun  grand  vuide  au  crâne  pour  avoir  eue  Jmhp*** 
trepmé ,  &  le  troifiéme  piiîbit  pour  fou ,  Caton 
plaifantanc  fur  ce  beau  choix  ,  dit  nue  Rome  en- 
voyoit  une  Amhafjade  qui  ri  avoit  ni  pieds ,  ni  tefte ,  ni   r  *      dit  „i 

jenS.  •  fUf>!tntlifgi>s<j 

Dans  l'affaire  des  bannis  d'Achaïe ,  Scipion  Sf*"/' 
l'ayant  follicité ,  à  la  prière  de  Polybe ,  de  favori- 
fer  la  caufe  de  ces  bannis ,  quand  l'affaire  fut  por- 
tée au  Sénat .  il  y  eut  de  grandes  conteftationss  les  .  cg*&f"  d'nt 
uns  vouloient  que  ces  bannis  aillent  renvoyés  ntftknmhd'A- 
dans  leur  Patrie ,  &  reftablis  dans  leurs  biens  >  ôc 

mu  en  mal  faifant  nen  eftre  pas  cb.ue.]  Plutarque parle icy  de  ces 

puni.]  C'cft  ttn  grand  lèntimeut,  mille  Achéens  qui  ayant  cfté 

cV  qui  eft  tiré  du  fond  de  la  Phi-  accules  d'avoir  voulu  livrer  leur 

lofophte,  Ce  n'eft  pas  un  grand  Patrie  au  Roy  Perlée  ,  fuient  ar- 

malheurdc  nclbcpasrecompcn-  reftez, renvoyez }  Rome,  &.  diC- 

fe  d^  a*rc  vie  ju  bien  qu'on  a  petfés  dans  toute  l'Italie  la  pre- 

fait;  mais  c'en  eft  un  de  n  y  eftre  miere  année  de  i'Olymp.  C  LUI. 

pas  chaitic  &  puni  du  mal  qu'on  Ils  furent  là  xvi  i.  ans,  après  kC~ 

y  a  commis  car  on  porc  Ton  ini-  quels  ceux  qui  le  trouvèrent  en- 

quité  d  ins  l'autre  vie,  au  'ieu  que  corc  en  vie,  au  nombre  d'envi- 

1c  chaftiment, qu'on  a  reccu  en  ron  trois  cent*  furent  renvoyez 

celîe-cy  ,  pur  »c  l'ame  &  la  met  dans  leur  Patrie  par  un  Arrcftdo 

pour  l'ordinaire  j  couvert  de-  Sénat ,  qui  fut  rendu  lu  r  tout  en 

peines  qui  (ont  le  jufle  alaire  du  fa»eur  de  Polybe,  la  deuxième 

péché.  C'cfl  une  vérité  que  Pla-  année  de  I'Olymp.  CLVU.  Po- 

ton  a  dcmonftrée ,  &  que  la  Re-  I)  be  les  appelle  Wt»t»*j4W«  ac 

ligion  entonne  encore  plus  feu-  chjcs  ,  &  Jouit*. h Us  évolués 

jement.  en  Italie,  U  il  eftoit  lui-mefme  d« 

Dans  îafiairt  du  bannit  £A-  nombre, 

Xyij 
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vis  *t$n+  }es  autres  s'y  oppofoient.  Enfin  Caton  fe  levant 
pour  opiner  à  ion  tour ,  dit,  comme  fi  nous  n'avions 
rien  à  faire ,  nous  nous  amufons  icy  à  difputer  tout  un 
jour  fut  quelques  petits  me]cbants  vieillards  de  Grèce 
pour  Jf  avoir  s'ils  feront  plufloft  entt  rrc^  par  nos  jof- 
joyeurs  que  par  ceux  de  leur  pays.  L'arreft  du  Sénat 
fut  que  les  bannis  feroient  renvoyés. 

Quelques  jours  après  Polybe  follicitoit  laper- 
miflion  d'entrer  encore  au  Sénat  pour  demander 
que  ces  bannis  fuflent  reftablis  dans  les  honneurs 
éc  dignités  qu'ils  avoient  avant  leur  banniffement, 
mais  avant  que  de  faire  cette  démarche  il  voulut 
preffentir  le  fentiment  de  Caton.  Il  va  donc  le 
trouver,  &  lui  communique  fon  delTein.  Caton  le 

MVhfc  *  C*ten  Prenant  *  r*re  »      dit  y  Polybe ,  vous  n'imite^  pas  U 
figejjè  d'VlyJJe  j  vous  voulez  rentrer  dans  l'antre  du 

Sur  quelques  petits  mef chants  chappi  de  la  CAverne  du  gtant  Cy- 
vieillards  de  Gn'ce  pow  fftvoir  cl ops,  y  voulut  retourner  peur  aller 
s'ils  fer. nt  pluftoft  enterrés  par  not  quenr  fon  chapeau  &  fa  ceint u- 
foffoyeurs  ,  que  par  ceux  de  l.w  r:  qu'il  y  avoit  oubliée.  Le  Tra- 
pays.]  La  plailantcriedeccmot  dudeur  Latin  a  dit  de  mefîne  , 
de  Caton  ne  feroi:  pas  fentie  ,  fi  Polybium,ait peut  Vlyffcm,  ite- 
on  ne  f^avoit  que  ces  bannis  rumvdle Cyclopis fpelmcamtquod 
eltoicnt  dcfpcrics  dans  l'Italie,  &  pi  h  um  iUîe  &  cinElum  per  obli- 
qu'il  y  avoit  dix-fept  ans  qu'ils  y  vionvn  rA':qu:jfet  ,  fubire.  II  ne 
eftoient.  C'cft  pourquoy  il  cftoit  falloir  que  lire  le  1  x.  liv,  de  l'O- 
neceflaire  de  l'expliquer.  dyfîée  pour  voir  qu'Ulyfle  ne 

lro»s  n'imitez,  pas  la  f'-g''ffe  laifla  point  (on  chapeau  &  fa 
tCVlyffe  ,vo:n  vom'i  z.  rentrer  dans  ceinture  dam  l'antre  du  Cyclope, 
l'antre  du  Cy dope.]  Jln'yapoint  &  qu'il  ne  pcnlà  nullement  à  y 
dans  Plutarquc  de  pafiage  qui  rentrer  pour  les  aller  chercher,  & 
ait  eflc  plus  dcligure  par  les  Tra-  que  par  confequent  il  falloir  cor- 
duitcurs.  Amiot  a  traduit,  //  m  riger  dans  le  texte  de  Plutarquc, 
fe>t:ble%  Polybius  ,  que  tu  fais  cou-  »*rrç  cJixata.  Vous  ne  faite*  pas 
me  Vlyffe ,  qui  ejlant  une  fois  ef-  cotnmcVlyjfe.lc  leus  lcul  demao- 
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Cyclope  pour  un  chapeau  <SP  four  une  ceinture  que  vous 
jy  ave%  oublie^ 

Il  difoit  que  les  fous  fervent  plus  à  l'inHruclion  des  L't  ImttmtmP* 
/âges  y  que  les  figes  à  l'inflruclwn  des  fous  j  car  les  figes  f^^jfiS' l" 
fuyent  l'exemple  des  fous ,  £7*  les  fous  ne  fuiventpas  l'e- 
xemple des  figes, 

11  difoit  encore  que  des  jeunes  gens ,  il  aimoit  bien   ft9Ksm  f[|||J 
mieux  ceux  qui  rougi (Joient,  que  ceux  qui  pafliJJ'oient.  Et  m»Ti»<- 
qu'à  L  guerre  il  ne  voulait  point  d'un fildat,  qui  en  mar-  vi,if*ntt  ptintur, 
chant  remuoit  les  mains ,  &  en  combattant  remuoit  les  dd"* 
pieds  y  &  qui  ronf oit  plus  haut  dans  fin  lit}quil  ne  crioit 
clans  les  batailles.  Pour  fe  moquer  d'un  homme  qui" 
«ftoit  d'une  grofleur  exorbitante ,  a  quoy ,  dit-il , 
peut  eflre  utile  a  fa  Patrie  un  corps  qui  n'eft  que  ventre}  À  m  hemme 

Un  nomme  delcne  par  les  voluptés  cnerchoit 
à  faire  liaifon  avec  lui,  mais  il  le  refufa  tousjours,   t,  Vo>uf,u  m*  « 
difant  qu'//  ne pourroit  vivre  avec un  homme  quiavoit 
plus  de  Jenttment dans  le  palais ,  que  dans  le  cœur.  u  Mr*r' 

Il  difoit  que  lame  d'un  amant  vit  dans  un  corps 
eftranger,  &  que  dans  fi  vie  il  n'y  avoit  que  trois  chofès   Trois  ch0rts  i,nt 
dont  life  repentoit ,  la  première  d'avoir  confié  un  fecret  à  c*""/e 
fi  femme  ;  la  féconde  d'avoir  cfté  par  eau  lorfqutl  pou- 
voit  aller  par  terre  \  tST  la  troiftéme  d'avoir  pafjéun  jour 
fans  rien  faire.  A  un  vieillard  fort  corrompu  ,  il  lui  uvieittt^Â(çt. 
die ,  Mon  ami .  la  vieille  fie  a  af[e7  d'autres  laideurs .  n'y  l*idt  f*»*  r*  '/«- 
tiijoujte  point  encore  la  laideur  au  vice.  vU§. 

Un  Tribun  du  peuple  3  qui  eftoit  foupçonné 

de  cette  reftitution  ;  Caton  ne  homme  Page  n'a  pas  fair.Commc 
veut  &  ne  doit  pa*  dire  à  Polybe  Polybe  eftoit  ltû-me(mc  d  i  nom- 
cju'ii  j  fait  ce  qu'a  fait  un  homme  bre  de  ce  s  b  aimis ,  ce  mot  ctt  ex- 
ogc,  mais  qu'il  fait  ce  ou  un  ccllciu ,  &  d'un?  gr.mdejuuelVc» 

Y  y  1., 
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de  s'eftre  fervi  de  poifon ,  propofoit  une  loy  irr- 

jufte  qu'il  s'efforçoic  de  faire  pafler  i  Caton  lui 

Bonm*tJtC*t<m  clic ,  Mon  enfant ,  je  ne  fçay  lequel  eft  le  plus  danve- 
;  un  rnbur.  otf        7       t  tJ.  J        *       h        r  ô 

«w  ,i#  stjirtjtr-  veux ,  o«  ae  boire  ce  que  tu  prépares,  ou  a  autorijer  ce  que 

vidt&fim.  ttiefcris. 

Accablé  d'injures  par  un  homme  fort  desbau- 
ché ,  &  qui  vivoit  dans  un  fort  grand  defordre ,  il 
_  ,      .lui  refpondit ,  Le  combat  efl  trop  inégal  entre  toy  & 
mm  imgMtntnm  moj  >  flt  e«tt7Wi  volontiers  des Jottijes  CT  des  infamies, 
tïZ%*  m    <STtuen  dis  avec  plaifir ,  &  moy  ni  je  ne  fuis  accouftu^ 
me' à  en  entendre ,  ni  je  ne  prends  plaifir  à  en  dire. 

Voilà  quelles  eftoientfes  refponfes  qu'on  nous 
a  confervees ,  &  qui  nous  marquent  fuffifamment 
fes  mœurs. 

K°m»*c°»J»J&     Ayant  efté  nommé Conful  avec  ion  ami  Vale- 

v%*'nifTn*  r*us  ^*accus'  *a  l>r°vince  de  l'Efpagne,  que  les 
Romains  appellent  citerieure ,  lui  efcheut  par  le 
fort.  Là  comme  il  domptoit  une  partie  de  ces 
nations  parla  force,  &  qu'il  g^gnoit  les  autres 
par  la  douceur ,  tout  d'un  coup  il  fe  trouva  envi- 
ronné d'une  armée  de  Barbares,  &  en  grand  dan- 
ger d'eftredeffait  &  charte  il  envoya  donc  prom- 
ptement  demander  du  fecours  aux  Celtiberiens, 
D  ^  voifins  de  fa  Province.  Les  Celtiberiens  deman- 
tjfxs.  '     '    derent  deux  cents  talents  pour  l'aller  fecourir. . 

Tous  les  Officiers  de  fon  armée  trouvoient  que 
c'eftoit  une  chofe  infupportable  que  les  Romains 
achetaient  à  beaux  deniers  comptants  le  fecours 
^mjij,  des  Barbares  i  mais  Caton  leur  dit,  cet  achat  neft 
pas  fi  terrible  que  vous  penfe%  >  car  fi  nous  Jommes 
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ejueursynous  les  payerons  aux  defpens  de  nos  ennemis,  Oy  ZZ^piTfeLn 
non  pas  aux  noftres.  Et  ft  nous  finîmes  vaincus ,  il  n'y  d«  BmrUm. 
auraperfenne  qui  paye,  ni  qui  demande,  il  gagna  la 
bataille,  &  tout  lui  fucceda  à  fouhait.  Polybe 
efcrit  que  les  murailles  de  toutes  les  villes  de 
cette  partie  de  l'Efpagne,  qui  eft  en  deçà  du  Betis, 
furent  rafées  parles  ordres  dans  unfeul  &  met 
me  jour.  Or  il  y  en  avoir  un  très  grand  nombre,  &  tmnv$iUif*  u 
toutes  pleines  d'hommes  très  belliqueux.  Caton  *v"tfr,f,u 
lui-melme  efcrit,  qu'il  prit  plus  de  villes*  qu'il  ne  fut 
de  jours  dans  fin  expédition,  &c  ce  n'eft  point  une  van- 
terie ,  car  il  y  en  avoit  effecl-i  vement  quatre  cents. 

Quoy  que  (es  troupes  euffent  fait  un  grand  bu- 
tin dans  cette  expédition,  il  ne  laifla  pas  de  leur  iidnmêiiktpm 
onner  encore  une  livre  pelantd  argent  par  teite»  fA»td*rZ,nt,/,jt. 
difant  qu'/7  valoit  mieux  qu'ils  s'en  retournaient  tous  bîZd™?jtr?t$ 
dans  leurs  maifins  avec  un  peu  d'argent,  que  s'il  n'y  en 
avoit  qu'un  petit  nombre  qui  s  y  en  retoumaft  avec  beau- 
coup d'or.  Et  pour  lui  il  afleure  que  de  tout  ce  qui 
avoit  efté  pris  à  cette  guerre  il  n'en  avoit  eu  pour 
fa  part  que  ce  qu'il  avoit  beu  &  mangé.  Ce  ri  eft  CrMl4  ^intenf. 
pas  y  dit-il ,  que  je  blafme  ceux  qui  cherchent  a  profiter  ^7i*Ji£«  ' 
dans  ces  occafïons ,  mais  c'eft  que  j'aime  mieux  dijputer 
de  valeur  0*  de  vertu  avec  les  f  lus  gens  de  bien,  que  de    B*llt  m*xim€  de 
richejjes  avec  l es  plus  opulents ,  &  d'avidité  avec  les  plus 
•  ttvarcs.  Et  non  feulement  il  fe  conferva  pur  &  net  vïjfmmêt£tig 
de  toutes  fortes  depilleries  &  de  concuflions,mais 
il  en  conferva  aufli  purs  &  nets  fes  domeftiques ,  J&jJ  jt? 
&  ceux  qui  lui  eftoient  foufmis. 

Il  avoit  mené  avec  lui  cinqefclaves.L'un  d'eux, 


3*0  CATON  LE  CENSEUR, 
nommé  Paccus,avok acheté  trois  jeunes  garçons,, 
qui  cltoient  parmi  les  prifonniers,  &  ayant  fceu 
vn  ,v  r:  trdMvfi  que  Ton  maiftre  en  eftoit  averti , il  n'ofa  fouftenir 
h  veuc,  &  fe  pendit  pluftoft  que  de  fe  prefen- 
tcr  devant  lui,  Caton  Ht  vendre  les  trois  jeunes 
garçons ,  &  porter  au  threfor  le  prix  qu'on  en 
reccut* 

Pen  lant  qu'il  s'occupoit  à  terminer  les  affaires 
d'Lfp  gne  ,  le  grand  Scipion,  qui  eftoit  Ton  en- 
nemi, &«qui  vouloit  empefeher  le  cours  de  Tes 
profperités,  &  avoir  l'honneur  de  finir  lui-. mef- 
me  cette  guerre ,  fit  tant  par  fes  menées  qu'il  fut 
t,zr*»dStitm  nommé  pour  lui  fucceder  au  gouvernement  d'Ef- 
>77rr«".^r-  pagne.  Apres  la  nomination  il  ne  perdit  pas  un 
ne™* à  tjï*gnt.  m0ment ,  &  fe  hafla  le  plus  qu'il  lui  fut  polfible 
pourofter  promptement  à  Caton  le  commande- 
c*tcn  informe dt  ment  de  l'armée.  Caton,  informé  de  fà  marche, 

fa  marche  ,f#M         (      ,  _  .  .  .  . 

d*vm«  de  lui .  &  prit  cinq  Enfeienes  de  eens  de  pied ,  &  cinq  cents 

«eUtjfeftd'mfit   r,  *  Si  Y  /  1   •    «        1  I»  C 

de ,m xlittriti.     chevaux  pour  aller  au  devant  de  lui ,  &  pour  1  el- 
Oti7«rM»fe*f,  cor  ter.  Chemin  faifant  il  foufmitles  Lacetaniens, 

uidL'itTLi'  &  rePrit  ^x  cents  ^efertcurs  de  fes  troupes  qu'il 
dsmsUN*i»m,  fit  tous  mourir.  Et  comme  beipion  en  faifoit  de 
grandes  plaintes,  Caton  fe  moquant  finement  de 
CmmtntHfem,.  lui  fous  paroles  couvertes ,  qui  faifoient  allufion 

tcltnîUm:ndt  *  ce  clu^  ^e  P^0^  a^ors  >  lui  dit        le  feul  moyen 
de  rendre  Rome  très  grande ,  c* eftoit  que  les  Nobles  Ci7*  les 

le  feul  moyen  de  renire  Ro-  difputoit  aufîi  de  route  fc>  forces , 

me  très  grati  l\  ]  Comme  Scipion  en  f  c  comportant  jufqu'au  dernier 

aveirenvic  ù  Caton  Je  prix  de  la  moment  en  çencra!,  &  en  faiiant 

vtrtu  en  demandant  Ton  Gouvcr-  punir  des  coupables.  C'eft  le  fens 

tncment  d'Efpagne.,  Caton  le  lui  de  ce  paffage,  &  ce  qui  a  fait 

grands 
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grands  ne  cedajfent  pas  le  prix  de  la  vertu  à  ceux  du  peu- 
ple ,  &  que  ces  derniers ,  du  nombre  defquels  il  ejloit ,  le 
difputafjent  de  toutes  leurs  forces  à  ceux  que  la  Noblejje 
<?  l'efclat  des  honneurs  élevoient  au  dejfus  d'eux. 

Bien  plus  encore,le  Sénat  ayant  ordonné  qu'on 
ne  changerait ,  &  qu'on  ne  remueroit  rien  dans 
tout  ce  que  Caton  avoit  fait  &  eftabli,  il  arriva  de 
là  que  cet  honneur,que  Scipionavott  tant  brigué,  fmmm j>  y 
apporta  plus  de  diminution  à  fa  gloire ,  qu'elle  ne  T*™***  fejr«n 
donna  d  atteinte  a  celle  deCaton,car  tout  le  temps  '<""  Uiimumr, 
de  Ton  Gouvernement  fe  pafla  inutilement  dans 
l'ina&ion  &  dans  une  paix  profonde,  qui n  don- 
na lieu  à  aucun  exploit. 

Pour  Caton ,  après  avoir  efté  honoré  du  triom- 
phal ne  fit  pas  comme  la  plufpart  de  ceux  qui  ne  uZl^l'ûT' 
combattent  pas  pout  la  vertu  ,  mais  feulement  &hmfi 

1        7    •          n  •     i  t          ,.t    r  refojtntapfe  s  qu'ils 

pour  une  vaine  gloire ,  &  qui,  des  qu  ils  lont  par-  ont      iei  fu, 

venus  aux  premières  dignités,  &  qu'ils  ont  obte-  ^rMdi hfttntH"- 

nu  les  Conlulats  &  les  triomphes ,  partent  le-  refte 

de  leur  vie  dans  la  parefle  &  dans  la  volupté,&  fe   L"  p'»'sr*nJs 

retirent  des  affaires  >  il  ne  le  relalcha  pas  de  mel-     M»n»«r  u 

me  ,&n'efteignit  point  en  lui  cedefir  de  vertu.  Tc*Z>ï  *a,v"' 

Mais  comme  ceux  qui  ne  font  que  commencer  à 

fe  meflerdu  Gouvernement ,  &  qui  font  altérés 

d'honneur  &  de  gloire ,  il  fe  roidiflbit  comme 

pour  commencer  une  nouvelle  carrière  ,  il  eftoit  „       ,  t 

»  rt  »  -      .    g,     _ .  r.  ..     C*ton  Mtr/s  *vo>r 

tousjours  preltalervir  les  Citoyens,  loit  en  plai-  nmmméi 
dantpour  eux,  foit  en  les  accompagnant  à  la  /Iwl.*"'"' c*^*' 

dire  par  Plmarque  que  Ca  on  failam  aUuiion  à  ce  qui  le  pal- 
refpondir  en  paro'es  couver  e*  ,en  (oit. 
ft  moaui  nt  fînemen.  de  lui,  &  ea 

Tome  UL  Z  ï 
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guerre.  C'eft  ainfi  qu'il  fuivit  le  Conful  Tiberitis 
Sempronius ,  qui  fut  envoyé  en  Thrace  &  furie 
*»i*pts  Danube,  &  lui  fervit  de  L  ieutenant  >  &:  qu'enfui- 
te  il  fervit  en  qualité  de  Tribun ,  ou  de  Capitaine 
de  mille  hommes  fous  le  Conful  Manius  Acilius 
mLTÙSS  Glabrio,  envoyé  en  Grèce  contre  le  Roy  Antio- 
jesHomMim  spri  chUs,qui  parut  aux  Romains  le  plus  redoutable 
de  leurs  ennemis  après  Annibal.  Car  ayant  repris 
>refque  toutes  les  Provinces  de  l'A  fie  ,  que  Se- 
îucusNicator  tenoit  auparavant,  &  ayant  réduit 
fous  fon  obeiffance  plufieurs  nations  Barbares 
très  belliqueufes  ,  il  en  eut  le  cccur  fi  enflé  qu'il 
entreprit  la  guerre  contre  les  Romains  comme 
contre  les  ennemis,  qui  déformais  eftoient  les 
feuls  dignes  de  lui  difputcr  l'Empire.  Ayant  donc 
F  au*  prétextent  cherché  à  colorer  cette  guerre  du  prétexte  d'af- 
VhJÎr1:V^  franchir  les  Grecs,  qui  n'en  avoient  nul  befoin, 

f4trt  la  plient  aux  _        _  '     l  * 

Rom*™.  puifqu 'ils  eftoient  desjn  libres ,  &  ufants  de  leurs 
,  L.oix ,  ayant  efté  affranchis  depuis  peu  du  joug  de 
drtùmz.iiiw*mx  Philippe  &  des  Macédoniens  par  le  bien  fait  des 
t'^^^r*-'  Romains ,  il  marcha  contre  eux  avec  une  puif- 
v*nu  fante  armée. 

A  fon  approche  toute  la  Grèce  fut  efbranlée  & 
chancelante,  corrompue  par  les  magnifiques  ef- 

Ccfl  (tinfi  <fit  il  fuivit  le  Cou-  damres  Généraux.  Et  je  (tût  per- 

fulTibrint  Swpronius.  1  L'an-  fùade  cjuc  c'efl  une  des  choies  qui 

nc'c  qui  fuivit  fon  Conki'at,  &  la  ont  le  p  us  contribué  ïl  la  &ran- 

(ccondc  année  de  l'Olymp.  146.  deur  de  Komc.Ccs  grands  Hom- 

L'Hiftoire  Romaine  cft  ple  ine  mes  eftoient  tout  entiers  à  J'Eflat, 

de  ces  exemple^  de  qens  qui  9)  ant  Ce  non  point  à  eux-  mcime?;  ainfi 

comman  le  des  armées  ,  aJloient  ils  fervoient  l'Eftat  en  quelque 

fervir  enfuite  fubalternes  fous  qualité  que  ce  fuft. 
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perances  que  les  Orateurs,gagnés  par  Antiochus, 
lui  infpiroienc ,  mais  Acilius  la  raftermit  en  y  en- 
voyant des  Ambafladeurs.  Titus  Flaminius  calma 
&  retint  dans  le  devoir  (ans  aucun  trouble,  plu- 
fieurs  villes,quico  nmençoient  desja  à  preftei  l'o- 
reille aux  nouveautés ,  comme  nous  l'avons  eferit 
dans  (a  vie  ,  &:  Caton  de  Ton  cofté  ,  rafleurales 
Corinthiens ,  ceux  de  Patres,  &  ceux  d'Egium,  S&ïiSÎif" 
&  il  fit  un  allés  long  féjour  à  Athènes.  On  dit  xolt- 
mefme  qu'on  aconfervé  le  difeours  qu'il  fit  en 
Grec  dans  cette  occafion  au  peuple  d'Athènes,  où 
il  exalte  extrêmement  la  vertu  des  anciens  Athé- 
niens ,  &  eftale  le  grand  plaifir  qu'il  a  eu  de  voir 
la  beauté  ôc  la  grandeur  de  cette  ville  Ci  renom-  f^fu(JeÂ!^_' 
mée  ,  &  ce  bruit  là  efl:  faux,  car  il  ne  parla  aux  J'J^J*' t*r  '  ™' 
Athéniens  que  par  truchement.  Ce  n'eft:  pas  qu'il 
ne  fufl:  capable  de  leur  parler  en  leur  langue,  mais 
il  eftoit  entièrement  attaché  auxeouftumes  &  au 
langage  de  fes  psres  ,  &  fe  moquoit  tousjours  de 
ceux  qui  ne  loiioient  &  n'admiroientque  le  Grec,  ^/"x  {l!7T/^ 
C'en1  ainfi  qu'il  Te  moqua  de  Poftumius  Albinus, 

'Gué'"1 

qui  ayant  eferit  une  hiftoire  en  Grec,  demandoit 
pardon  à  fes  Lecteurs  des  incongruités  qu'il  auroit 
pu  faire  dans  cette  Langue  étrangère.  Il  faut  fans  P««f9«/faf» 
doute  lui  pardonner ,  dit  Caton  ,  s'il  a  efté forcé  d'eferire 
cette  Hifloircparun  arreft  des  Amfhiclyons. On  afleure 
que  les  Athéniens  admirèrent  dans  fa  harangue  la 
brièveté  &  la  force  de  fon  Style,  car  ce  qu'il  avoic 
dit  en  très  peu  de  mots ,  l'interprète  le  rendit  lon- 
guement &  par  un  grand  circuit  de  paroles.  De 

Zzij 
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forte  qu'il  les  laiiîa  dans  cette  opinion  ;  que  les  pa- 
rôles  ne  couloientaux  Grecs  que  du  bout  des  lè- 
vres ,  &  qu'elles  venoient  aux  Romains  du  fond 
du  cœur. 

Apres  qu'Antiochus  eut  occupé  les  pas  des 
montagnes,  appellées  Thermopjlcs  ,  &  qu'aux 
fortifications  naturelles  des  lieux  il  eut  adjoufté 
des  retranchements  &  des  murailles ,  il  fe  tint  là 
en  repos ,  penfant  s'eftre  bien  mis  à  couvert  des 
attaques  des  Romains,&  avoir  deftourné  ailleurs 
l'effort  de  la  guerre;car  les  Romains  eux  mefmes 
defefperoient  de  pouvoir  jamais  forcer  ces  pafla- 
Cvniunu  ua*n  „es>  £lais  caton  s'eftant  reflbuvenu  du  détour  & 

tjt  utile  A  un  ho.ff-   D  •  C         \  r 

m*icZncrrt.  ç\n  circuit  qu'avoient  pris  autrefois  les  Perfes 
pour  attaquer  les  Grecs  dans  ces  mefmes  lieux ,  il 
fe  mit  en  marche  la  nuit  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée. 

Quand  il  eut  gagné  le  fommet  des  montagnes, 
le  guide ,  qui  eftoit  un  des  prifonniers,  manqua 
le  chemin ,  s'eftant  efgaré  dans  des  lieux  inaccef- 
fîbles ,  &  remplis  de  precipices,&  jetta  les  foldats 
dans  une  efpou  vante ,  &  dans  un  defefpoir  qu'on 
ne  peut  exprimer.  Caton,  voyant  ce  grand  péril , 

Quil  Us  laijfa  dans  cett:  opL  de  la  Langue  ;  Se  il  y  a  de  l'in- 

tiion  ,  que  les  paroles  ne  cou' oient  juftice  à  l'imputer  à  toute  la  na-. 

aux  Grecs  que  du  bout  des  lèvres.']  tion. 

Mais  cette  opinion  pouvoit  eftre  Mais  Caton  s'eftant  nffouvtn* 

très  mal  fondée  ;  car  cette  Ion-  du  détour  &  du  circuit  qu'avoient 

gueur  &  cette  traifnée  de  paroles  pris  autrefois  les  Perfes.  ]  Lors 

de  ecluy  qui  cxp.iqua  la  haran-  cjuc  Lconidas  avec  une  poignée 

gue  de  Caton.cltoicnt  pluftoft  le  d'hommes  fouftint  dans  ces  de£ 

défaut  de  l'interprète ,  que  celuy  troiçs  toute  l'armée  des  perfes  f  % 
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commanda  aux  troupes  de  demeurer  là  fans  bou- 
ger ,  &  prenant  avec  lui  un  certain  Lucius  Mal-  LutiHi  MmIUmh 
lius ,  homme  très  difpos  pour  gravir  fur  les  mon-  • 
tagnes  les  plus  efcarpées,  il  marcha  long  temps 
avec  un  travail  infini  &  un  grand  danger  de  fa  vie 
pendant  la  nuit  toute  noire  ,  la  Lune  n'efclairant 
point,  &  grimpa  au  travers  d'Oliviers  fauva- 
ges ,  &  de  roches  hautes  &  pointues  qui  bou- 
choient  la  veuc ,  &  les  empefenoient  de  voir  leur 
chemin  devant  eux. 

Enfin  après  des  peines  infinies  ils  arrivèrent  a 
un  petit  fentier  qui  paroifToit  conduire  au  bas  delà 
montagne  où  eftoit  le  camp  des  ennemis. Là  ils  mi- 
rent des  marques  &  des  brifées  fur  les  pointes  des 
rochers ,  qui  eftoient  les  plus  expofés  à  la  veuë,ôc 
qui  s'élevoient  audefTus  des  (ommets  du  monc 
appelle  Callidrome ,  &  s'en  retournèrent  par  les 
mefmes  chemins  rejoindre  leurs  troupes  avec  les- 
quelles ils  fe  remirent  en  marche  parles  mefmes 
lieux  en  fe  conduifant  tousjours  par  le  moyen  des 
brifées  qu'ils  avoient  laiflees  5  &  regagnèrent  le 
petit  fentier ,  où  ils  firent  la  difpofition  de  leurs 

fe  maintînt  invincible  jufqu'à  ce  u:ilc  qu'à  celle  de  la  guerre. 
<jue  les  Barbares  faifant  le  tour      Et  <jui  s'élevoient  au  dejfus  des 
ces  montagnes  par  des  fentiers  fmmtn  du  nom  appel  é  CaVUto- 
flerobcs  ,  tombèrent  tout  d'un  me.  ]  La  montagne  qui  domine 
çoup  fur  eu*  &  les  écraferent.On  le  deftroit  des  Thermopyles  oft 
peut  voir  Strabon.liv.  ix.  Voill  appelléc  Callidrome.  Toutes  les 
ce  que  fert  à  un  homme  de  guer-  montagnes  qui  font  au  levant  de 
ïc  d'avoir  bien  leu,  &c  de  fçavoir  ce  deftroit  font  compri  es  fous  le 
Tiiftoirc  des  temps  partez.  Il  n'y  nom  d'Oeta ,  &  la  p  us  haute  de 
a  point  de  profellïon  où  cette  tomes  eft  appel!c>Cai!:  J romc.au 
>  çience  (bit  plus  neceflaire  &  plus  pied  de  laquelle  vers  le  Sinus  Ma- 
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troupes.  Apres  qu'ils  eurent  fait  un  peu  de  chemin, 
le  fentier  leur  manqua  tout- à  coup  ,  &  ils  ne 
trouveront  devant  eux  qu'une  grande  fondrière 
impraticable  ,  ce  qui  les  jetta  dans  un  nouveau 
dckfpoir ,  &  dans  une  frayeur  encore  plus  gran- 
de que  la  première ,  car  ils  ne  (çavoienr  pas ,  &  ne 
voyoknt  pas  qu'ils  efloient  plus  prés  des  ennemis 
qu'ils  ne  penfoient. 

Desja  le  jour  commençoit  à  poindre ,  lorfque 
quelqu'un  d'eux  crut  entendre  quelque  bruit ,  & 
des  voix  d'hommes,  &un  moment  après  il  crut 
voir  le  camp  des  Grecs  &  leurs  gardes  avancées 
au  pied  des  rochers.  Caton  faifant  donc  halte, 
tomJffiu'  commanda  que  les  Firmianiens vinfTent  lui  par- 
tir, à  Firmiam  lerfeuls.  C'eiloientles  troupes  dont  il  a  voit  le  plus 
R*m*auAtmU    elprouve  la  fidélité  &  le  courage  dans  les  occa- 
sions les  plus  hazardeufes.Les  Firmianiens  s'eftanc 
promptement  rendus  auprès  de  lui ,  &  l'ayant  en- 
pifutm  4t  Caton  vironné.il  leur  ditff'at  befoin  de  prendre  un  des  ennemis 

4  fes  trouât  f»»«r  »  J         J  I 

**'mT  tf"lf'iu'm  envie  pourjçavoir  de  lui  quelles  Jont  ces  troupes  avan- 
«mit,  "  cécs ,  Ô*  quel  efl  leur  nombre ,  <5T  poureflre  inftruitde  U 
difpofition  ,  e£*  de  l'ordre  de  toute  leur  armée,  &  des  pré- 
paratifs qu'ils  ont  faits  pour  nous  attendre ,  &  poumons 
recevoir  ;  mais  d'enlever  cet  ennemi,  c'eflune  affaire  qui 
demande  la  cderité<?  l'audace  des  Lions  ,  qui  fans  ar- 
mes fe  jettent  au  milieu  d'un  troupeau  de  bejtes  timides. 

Caton  n'a  pas  pluftoiî  achevé  de  parler,que  les 
Firmianiens  tout  comme  ils  font,  fe  jettent  au  ba* 

iïacu* ,  eft  un  chemin  de  foixan-  Tite-Livc 
te  pieds  de  large  ;  on  peut  voir 
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de  la  montagne ,  &  courant  de  roideur  à  un  corps 
de  girde  avancé  ,  tombent  fur  luiil'improvifte, 
le  mettent  en  defordre,le  difîîpent,  &c  enlevant 
l'un  deux  tout  armé,  ils  le  prefentent  à  Caton. 
Ce  prifonnier  lui  apprend  que  toute  l'armée  eft 
campée  avec  le  Roy  dans  les  deflroits ,  &  que  ces 
troupes  deftachées3qui  gardent  les  hauteurs,  font 
fix  cents  Etoliens  d'élite.  Caton,  mefprifant  ces 
troupes,tant  à  caufe  de  leur  petit  nombre,  que  de 
leur  négligence ,  &  du  peu  d'ordre  qu'elles  gar-  CrÂnit  Âaionit 
doient,  fait  fonner  les  trompettes  fans  différer,  Cmttn- 
&c  marche  à  la  teftede  fon  deftachement  l'efpée 
à  la  main  avec  de  grands  cris.  Les  Etoliens,  le 
voyant  defeendre  des  montagnes  ,  prennent  la 
fuite ,  &  fe  retirent  vers  leur  grande  armée ,  où  ils 

rem plifTent  tout  de  trouble  &:  d'effroy.  Dans  le  m  

melme  moment  Jvianiusde  Ion  coite  attaque  les  /*  bouche  i  un  coup 
retranchements  d'Antiochus  avec  toutes  fès  trou.  de  t,trr,'f'nttr'' 
pes ,  &  les  force.  A  cette  attaque  Antiochus  eft 
blcfle  à  la  bouche  d'un  coup  de  pierre  qui  lui  fra- 
calfe  les  dents.  La  douleur  qu'il  fent  l'oblige  à 
tourner  bride  6c  à  fe  retirer. 

Après  fa  retraite  aucune  partie  de  fon  armée  n'o- 
fa  foire  ferme  &  attendre  les  Romains.  Ce  ne  fut 
plus  qu'une  déroute ,  àz  quoyque  les  lieux  fufTent 
très  difficiles,  n'y  ayant  prefque  point  de  pafîages 
ouverts  pour  la  fuite ,  parce  que  d'uncofté  cen'e- 
floient  que  marais  profonds ,  &  de  l'autre,  que 
roches  efcarpées,qui  empefehoient  qu'on  ne  puft 
s'efearter  ni  a  droite ,  ni  a  gauche ,  &  où  l'on  ne 
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jouvoit  ni  marcher,  ni  fe  fouftenir,  cependant 
ie  jettant  tous  en  foule  dans  ces  deftroits  ,  &  fe 
pourtant  les  uns  les  autres  de  peur  de  l'efpée  enne- 
mie ,  ils  fe  renverfent  dans  ces  marais  &  dans 
ces  précipices ,  où  ils  periiTent  miferablement. 
CAtmncrt«rgvpit     Caton ,  oui  en  aucune  rencontre  n'efpargnoit 
h**lJ!T&  fi  fes  propres  louanges ,  &  qui  eftoit  perfuadé  que 
lZnMgm\nt!un   lcs  éloges  que  Ton  fe  donnoit  ouvertement  à  foy 
mefme ,  eftoient  les  juftes  fuites ,  &  les  accom- 
pagnements naturels  des  grandes  actions,  ne  fe 
mefn.igea  pas  en  celle  cy.  il  releva  fes  derniers 
exploits  en  des  termes  très  magnifiques.  Il  dit , 
que  ceux  qui  lavoient  veu  fondre  fur  les  ennemis ,  les  ren- 
verfer ,  les  pour  fur jre ,  avoient  avoue que  Caton  ne  de- 
voit  point  tant  au  peuple  Romain ,  que  le  peuple  Romain 
devoit  a  Caton.  Et  que  le  Conful  Manius  lui  mefme  en- 
core tout  chaud  de  fa  vicloire ,  le  prenant  entre  fes  bras  , 
tout  ef chauffé  ,  &  haletant  encore  du  combat,  le  tint 
long  temps  embraffé,  0*  cria  dans  les  tranfports  de  fa joye, 
que  ni  lui  ,  ni  tout  le  peuple  Romain ,  ne  pourroicnt  ja- 
mais afjés  dignement  recompenfer fes  fervices. 
c*tM*wtjn*+     Apres  le  combat  ,  le  Conful  l'envoya  porter 
u£J?**£?  lui  mefme  à  Rome  la  nouvelle  de  fes  propres  ex- 
ploits Il  traverfa  heureufement  la  mer  ,  arriva 
a  Brundufe,&  de  Brundufe  à  Tarente  en  un  feul 
jour,  &  ayant  marché  quatre  jours  encore,  il 
arriva  à  Rome  à  la  fin  du  cinquième  jour  depuis 
fon  embarquement  ,  &  y  porta  le  premier  la 
^Sêé*SmSr  nouvelle  de  cette  grande  victoire.  5 on  arrivée 
mm  fit  far  u  p».  remplit  la  ville  de  ;oy  e  &  de  facrifices>  &  le  peu  pie 
*'*  d'une 
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d'une  haute  opinion  de  lui-rhefme ,  car  dés  ce 
moment  il  fe  regarda  comme  feul  capable  de  con- 
quérir par  mer  &  par  terre  la  monarchie  de  l'U- 
nivers. 

Voilà  à  peu  prés  toutes  les  plus  grandes  & 
les  plus  efclatantes  actions  de  guerre  de  Caton. 
Quant  à  Tes  actions  particulières  dans  le  Gou- 
vernement ci  vil,  il  paroifl:  qu'il  ne  trouvoit  rien 
jde  plus  digne  du  zele  &  de  l'application  d'un  ft**i*nft* 

L  D  II  d  u<i  iumme  de 

homme  de  bien ,  que  d'acculer  les  mefchants,  6c  UmtyufM€tufit 

e  les  pourluivre  en  juitice  >  car  lui  melme  il  en  i,<  p*«>><vr« en 
pourluivit  plufieurs  ;  il  fe  joignit  à  d'antres  qu'il  /*tttm 
aida  &  appuya  dans  leurs  pourfuites ,  &  il  fufeita 
encore  des  aceufateurs  contre  les  plus  confidera- 
bles  des  Citoyens.  C'eft  ainfi  qu'il  lafcha  un  Petr-  M,^Z!*/0t"* 
lius  contre  le  grand  Scipion.  Mais  quant  1  celui-  ^Jjg»  mmu 
cy,Caton  voyant  que  fier  de  la  Noblefle  de  fa  mai- r""  "tum' 
fon ,  &  plein  de  confiance  en  Ton  propre  courage, 
il  fouloit  aux  pieds  ces  aceufations ,  &  defefpe-  Sa?'oni'",rr">îuf' 
rant  de  le  faire  condamner  à.  mort ,  il  renon- 
ça à  (a  pourfurte  ,  6c  s'attacha  à  fon  frère  Lucius  faws******) 
Scipion  avec  a  autres  acculateurs  ,  &  le  ht  con-  u  (*  t  condamner  * 
damner  à  une  groffe  amende  envers  le  public.  *»<  M* 
Lucius  ne  pouvant  la  payer ,  fe  vit  en  danger  d'e- 
ftre  mis  en  prifon  &  ne  fe  tira  d'affaires  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  &  enappellantaux  Tribuns. 

//  paroift  quil  ne  trouvoit  rien  grande  licence  que  les  Romain* 
de  plus  digne  du  zele  &  de  Vap-  donnoienc  fur  cela  à  tout  le  mon- 
ftteation  d'un  homme  de  btcn,ejite  de  ouvroit  la  porte  à  de  grands 
éTaccufer  les  mefchants.  ]  Cela  dcfordrcs,&  caufoit  de^  incon- 
pourroit  eftrc  très  bon.  Mais  la  veniencstresfafchcuxja  plulpart 
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On  conte  à  ce  propos  qu'un  jeune  homme  ayant 
fait  condamner  par  fentence  l'ennemi  de  Ton  pere 
mort  depuis  peu ,  &  traverfantla  place  Romaine 
le  jour  mefmeque  le  jugement  avoitefté  rendu, 
Caton,qui  lerencontra,courut  à  lui,Ôc  l'embraf- 
fant,  lui  dit ,  Voilà  les  ftcrifices  mortuaires  qu'il  faut 
„  ,  faire  aux  martes  de  [es  pères  >  il  faut  leur  offrir ,  non  le 

TJcrrttie  mot  ài  J-        ,       .  J     1   .  J  . 

Ctt*.  fang  des  chevreaux  <?  des  agneaux ,  mats  les  larmes  & 

la  condamnation  de  leurs  ennemis. 

Cependant  il  ne  fut  pas  lui-  mefme  exempt  de 
ces  fortes  d'attaques  dans  fon  adminiftration ,  car 
dés  la  moindre prife  qu'il  donnoit  à  fes  ennemis, 
il  eftoit  d'abord  mis  en  juftice ,  &  pourfuivi  fans 
aucun  mefnagement ,  deforte qu'il  palTa  prefque 
toute  fa  vie  dans  ces  fortes  de  périls  i  car  on  dit 
CsmtffêMm  qu'il  fut  accufé  prés  de  cinquante  fois  ,  &  qu'à  la 

qiï"t/fïLde  cu>~  dernière  il  avoit  quatre  vingt-  fi x  ans.  Ce  fut  mef- 
me dans  cette  occafion  qu'il  dit  ce  bon  mot,  que 
l'on  a  tant  cité  de  lui ,  auilefloit  bien  difficile  de  rendre 

Ben  mot  dt  Cuton.  t    r     -     *   t     I  J»  r    I  I  • 

compte  de  Ja  vie  a  des  hommes  d  un  autre  Jiecle  que  celut 
où  l'on  a  vefeu.  Et  ce  ne  fut  pas  encore  là  la  fin  de 
fes  combats ,  puifque  quatre  ans  après ,  à  l'âge  de 
quatre  vingt-dix  ans,il  accufaServilius  Galba-,car, 
c*fnvitUiu«~  comme  Neftor  ,  il  vit  la  quatrième  génération, 
tri™,  fflMm*»  &  tousjours  comme  lui  dans  une  action  conti- 
nuelle.  En  efreci après  avoir  elle  tousjours  oppole 
au  grand  Scipion  dans  le  Gouvernement,  il  par- 


ne  fongcant  qu'à  farisfaire  par  ce  n'cftoit  pas  à  couvert  de  ces  pat 
moyen  leur  envie  &  leur  haine  fions, 
particulicrcj  &  Caton  lui- incline 
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vint  jufqu'au  temps  du  jeune  Scipion  ,  petit- fils 
adoptif  du  premier  ,  £c  fils  de  Paul  Emile  qui 
vainquit  le  Roy  Perfée  &  les  Macédoniens. 

Dix  ans  après  Ton  Confulat  Caton  brigua  la  Lfr#»fc*,bcw». 
Cenfure.  Cette  charge  eftoit  le  comble  des  hon-  *u  Aii  h*nntuu- 
neurs ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  perfection  &  le  cou- 
ronnement de  toutes  les  dignités  où  pouvoit  af- 

Iurer  l'ambition  d'un  Citoyen  Romain.  Outre  %ff%£^ 
es  grands  pouvoirs  qu'elle  donnoit,elle  met- »»>*am*»h 
toit  en  droit  de  s'enquérir  des  vie  &  mœurs  des"'* 
particuliers  ;  car  les  Romains  eftimoicnt  qu'on  ne 
devoit  pas  lahTer  à  ch.icun  la  liberté  de  fe  marier, 
d'avoir  des  enfants,  de  mener  telle  ou  telle  vie,  de 
faire  des  feftins ,  en  un  mot  de  vivre  au  gré  de  fes 
pallions  &  de  fes  defirs  fans  eftre  foufmis  au  juge- 
ment &  à  l'infpection  de  perfonne.  C'eft  pour- 
quoy ,  bien  convaincus  que  c'eft  dans  ces  cnofes 
privées  que  les  mœurs  des  hommes  paroifTent  t,imtimin 
beaucoup  plus,  que  dans  les  actions  politiques  &  h™™*n!3*L 
publiques,  ils  élurent  deux  Masiftrats  gardiens,  N-*y  >  i*<  *"» 
correcteurs  &  réformateurs  des  mœurs,  pour  em- 
pefcher  qu'on  ne  quittait  le  chemin  de  la  vertu 
pour  fe  jetter  dans  celui  de  la  volupté  ,  &  qu'on 
ne  trangrefTaft  les  ufages  receusen  changeant  la 
vie  ordinaire  &  commune.  L'un  fut  pris  parmi  les 

Car  les  Romains  efiimoient  qu'on  ont  de  vivre  à  leur  fantaific ,  les 

ne  devoit  pas  laJjfer  a  chacun  la  perd  prefauc  tom  ,  &  introduit 

liberté  de  vivre  au  gré  de  fes  paf-  peu  à  peu  dans  le.  Eftats  une  cor- 

Jîons  &  de  fes  defirs.  ]  Rien  n'e£  ruption,  qui  devient  enfin  gene- 

toit  plus  fage  que  cette  inftiiu-  rale,&  qu'on  ne  peut  plus  guérir. 
La  liberté  que  les  hommes  . 

Aaa  ij 
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Patriciens ,  &  l'autre  parmi  le  peuple,on  les  nom- 
ma Cenfeurs ,  &  on  leur  attribua  le  droit  d'ofter 
dans  les  revues  le  cheval  public  à  unChevalier,  & 
de  charter  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  dans  le 
defordre.  Ilsregloient  les  defpenfes  des ficrifices, 
ils  faifoient  l'eftimation  des  biens  des  Citoyens,& 
dans  leur  cens  ils  diftinguoient  les  races,  les  fa- 
milles &  les  différents  eftats  de  la  Republique. 

Cet  office  a  encore  plufieurs  autres  grandes 
prérogatives.  C'eft  pourquoy  quand  Caton  fe 

CétmhkMMmU  prefenta  pour  le  briguer ,  les  premiers  &  les  plus 
ImwS^'  ^onfidcrables  Perfonnages  du  Sénat  s'y  oppo- 

fwftiM,       ferent.LesNobles  s'y  oppofoient  par  envie  dans  la 

penfée  que  c'eftoit  une  fleftriflure  pour  la  No- 

blefle,de  fouffrir  que  des  gens  d'une  nairtanceob- 

tti  eMtfu  J*  et»»  £cure  f  uffent  élevés  au  plus  haut  degré  d'honneur, 
t^ytion.         &  au  £a-^e  jc  ja  pUj(fance  •  &  Jes  autres ,  à  qui  la 

confeience  reprochoit  leur  mauvaife  vie,  &  leurs 
mœurs  corrompues ,  s'y  oppofoient  par  crainte, 
redoutant  l'auff  erité  de  cet  homme  inexorable 
dans  fon  autorité ,  &  inflexible  dans  tout  ce  qui 
eftoit  du  devoir  de  fa  charge. 

Ayant  donc  bien  comploté  enfemble  ,  & 
eftant  tous  bien  ameutés ,  ils  lafeherent  à  Ca- 
ton fix  concurrents  ,  qui  flattoient  le  peuple 
de  belles  efperances ,  comme  fi  le  peuple  eufl 
eu  befoin  d'eftre  gouverné  avec  douceur  ,  8c 
conduit  feulement  par  le  plaifir.  Caton  au  con- 

t  dit»    brt*H*nt  .    1       »       1  _  .  •    >  1 

u  dtap  d,Cen-  traire ,  fans  s'abamer  a  aucune  flatterie  ,  ni  a  la 
çZjh.      U  moindre  complaifance ,  &  menaçant  mefme  de, 
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fon  Tribunal  tous  les  mefchants  en  face,  &  criant 
à  haute  voix  que  la  ville  avoit  befoin  d'une  gran- 
de purgation,  prefloit  &  conjuroit  le  peuple  de 
choiiir,s'il  eftoitfage,nonles  plus  doux  &  les  plus 
gracieux  des  médecins ,  mais  les  plus  durs  &  les 
plus  impitoyables-,  &  il  ne  feignoit  pas  de  dire  que 
les  médecins  de  ce  caractère,  tels  qu'il  les  leur 
£illoit ,  c'eftoit  lui  mefme ,  &  du  nombre  des  Pa- 
triciens Valerius  Flaccus  i  que  c'eftoit-là  le  feul 
avec  lequel  il  elperoit  de  rendre  un  très  grand  fer- 
vice  à  la  République ,  en  coupant  &  bruflant  juf- 
qu'à  la  racine,  comme  une  autre  hydre,  le  luxe 
&  la  mollefle,qui  avoient  gagné  toutes  les  parties  ie  iux,  (j>  la  m.v- 
de  l'Eftan  &  que  tous  les  autres  ne  s'efforçoient  ^fy^hSffi 
par  d'indignes  pratiques  de  parvenir  à  mal  gou-  ^JUTriJi* 
verner ,  que  parce  qu'ils  craignoient  ceux  qui 
gouverneroientbien  ,  &  qui  rempliroient  leur  de- 
voir dans  les  fondions  de  leur  Cnarge. 

En  cette  occafion  le  peuple  Romain  fit  bien 
voir  combien  il  eftoit  véritablement  grand  ,  &  P«?J*R«**«. 
digne  d'avoir  de  grands  conducteurs  ,  car  bien  "^"dîZlrjt 
loin  de  redouter  laroideur  &  la  feverité  de  cet 
inflexible,il  rejetta  ces  doucereux  qui  paroiflbient 
ne  vouloir  gouverner  que  félon  fonbonplaifir  & 
volonté,  &  élut  tout  d'une  voix  Valerius  Flaccus 
avecCaton,  efcoutant  ce  dernier ,  non  comme  un 
homme  qui  demandoit  la  Cenfure,  mais  comme  ckmatmmic^. 
un  homme  qui  l'exerçoit  desja,  &  qui  en  vertu  fZ™™'""' 
de  fon  pouvoir ,  donnoit  desja  fes  ordres.  ,      .    t  M 

La  première  chofe  que  htCaton  ,  ce  fut  de  «t£  Csmtm 

Aaa  iij  *Ct*f*r" 
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nommer  Prince  du  Sénat  Ton  Collègue  &  fon  ami 
L.  Valerius  Flaccus ,  &  d'en  retrancher  un  grand 
nombre  d'autres ,  &  nommément  Lucius  Quin- 
tius, qui avoit eftéConful  fept  ans  auparavant,  & 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  glorieux  que  le  Con- 
fu lac, qui  eftoit frère  deTitus  Flaminius,  qui  avoit 
vaincu  le  Roy  Philippe  :  &  voicy  le  fujet  qui 
obligea  Caton  à  le  chaffer. 
Wjhm  Je  inrius  Lucius  Quintius  avoit  dans  fa  maifon  un  jeune 
FÏkmïnL\freri  ^  garçon  qu'il  avoit  pris  pour  fa  beauté  Illetenoic 
tousjours  auprès  de  lui,&  pendant  qu'il  comman- 
doit  les  armées  il  lui  donnoit  plus  de  crédit  &  d'au- 
torité qu'il  n'en  avoit  jamais  donné  à  aucun  de  fes 
amis  les  plus  familiers  ôc  les  plusintimes.  Un  jour 
qu'il  eftoit  dans  fa  Province  Confulaire ,  il  arriva 
dans  un  feftin  que  ce  jeune  garçon  couché  à  table 
prés  de  lui ,  félon  fa  couftume  ,aprés  lui  avoir  fait 
plufieurs  carefles ,  &  dit  plufieursdouceurs,com- 
me  à  un  homme ,  qui,fur  tout  dans  le  vin ,  fe  laif- 
foit  aifément  mener  par  les  flatteries ,  enfin  il  lui 
dit>jevous  aime  avec  tant  d* ardeur >que  quoy  quily  cuft 
à  Rome  un  combat  de  Gladiateurs ,  Speclacle  que  je  riay 
jamais  veu ,  fat  pourtant  tout  quitté  pour  venir  avec 
vous  y  quelque  forte  pajjton  que  faye  de  voir  efgorger 
un  homme. 

Lucius,  plein  d'amour,  &  voulant  refpondre  à 

Frère  de  Titus  Flaminius.  ]  Hiftoriens  appellent  Titus  Quin- 

Plutarque  appelle  Titus  Quinnus  tins  Flaminius  ,  &  L.  Quintius 

Flaminius  &  L.  Quintius  Flami-  Flamininus.  On  peut  voir  les  re- 

nius,  ces  deux  frères  que  Polybe,  marques  fur  la  vie  de  Titus  Fla- 

Tite-Livc ,  Ciceron  &  tous  les  rninius.  ' 
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fes  douceurs ,  *'//  riy  a  que  cela. ,  lui  dit- il  ,  tu  feux 
demtureravecmoy fans  t  affliger  >  je  te  confolerai  bientoft 
de  cette  perte,  Il  ordonna  en  mefme  temps  qu'on 
tiraft  des  prifons  un  des  criminels, qui  eftoient 
condamnés  â  mort ,  qu'on  l'amenai!:  clans  la  falle 
du  feftin  ,  &  qu'on  filt  venir  l'exécuteur  avec  fa 
hache.  Quand  ils  furent  là,  il  demanda  au  jeune 
garçon  s'il  vouloit  voir  donner  le  coup,  &  le  jeune 
garçon  ayant  dit  qu'il  le  vouloit,  il  ordonna  à  l'e- 
xécuteur de  trancher  la  tefle  à  ce  malheureux. 
Plu fieurs  Efcrivains  ont  parlé  de  cette  Hiftoi- 
re,  mais  Ciceron  dans  fon  Dialogue  de  la  vieiilef- 
fe  introduit  Caton  qui  en  fait  lui  mefme  le  récit. 
Tite-Liveadjouftequece  Criminel  eftoit.  un  de- 
ferteiir  Gaulois ,  &  que  ce  ne  fut  pas  l'exécuteur, 
mais  Lucius  qui  lui  trancha  la  celle  de  (a  propre 
main  ,  &  il  afleure  que  c'efr.  ainfi  que  Caton  lui 
mefme  Ta  eferit. 

Lucius  ayant  donc  eftéainfi  chalTé  du  Sénat, 
fon  frère  Titus  Flaminius ,  ne  pouvant  fuppor- 
ter  cet  affront ,  eut  recours  au  peuple,  &  deman- 
da que  Caton  expliquait  devant  lui  les  raifons 
qu'il  avoit  d'imprimer  cette  tache  à  fa  famille. 
Caton  déduifit  dans  un  difeours  toute  l'hiftoire 

Mais  Ciceron  dans  fon  Dialo-  VitMiffe ,  dit  qu'il  ejl  ainfi  eferit 

gue  de  la  vieillejfe  ,  introduit  Ca-  tn  une  harangue  que  Caton  en  fit 

ton  qui  en  fait  lui-mefme  le  ncit.]  devant  le  peuple  Romain.  Il  n'y  en 

C'eft  ainh  que  ce  paflage  de  Plu-  a  pas  un  mot  dans  ce  Dialogue, 

tar  que  doit  eftre  traduit.  Je  m'ef-  Caton  raconte  la  chofe  lui-mef- 

tonne  qu'Amiot  s'y  foit  trompé,  me  tout  Amplement,  il  n'eft  point 

&  qu'il  ait  traduit ,  &  mefme  Ci-  queftion  de  harangue. 
ceren  au  livre  qu'il  «  eferit  de  la 
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de  ce  feftin.  Lucius  nia  le  fait;  mais  Caton  lui 
ayant  déféré  le  ferment,  Lucius  le  refufa  ,  &  par 
là  il  fut  jugé  duëment  convaincu  ,&  juftement 
puni  de  cette  infamie.  Mais  un  jour  que  l'on  fai- 
foit  jouer  des  jeux  au  théâtre ,  Lucius  pafTantprés 
du  banc  des  Confuls  ,  ne  s'y  arrefta  point ,  &  alla 

rtMm*mtJiu  feih  s  2L^œlr  P^us  l°m  ^ans  un  ueu  obfcur.  Le  peuple , 
fU  Rcauim       qui  le  vit,  en  eut  pitié,  fe  mit  à  crier ,  &  le  força 

devenir  reprendre  fa  place  avec  les  Confuls,  cor- 
rigeant ainfi  &c  gueriitant ,  autant  qu'il  lui  eftoit 
poflîble  ,  le  malheur  qui  lui  eftoit  arrivé. 
Cxton  th*fle du     CatohchalTa  encore  du  Sénat  un  autre  Sena- 

Smm  MmUm ,  teur ,  qui  eftoit  à  la  veille  d'élire  Conful.  Ce  fur 
Manilius ,  &  en  voicy  lelujet  :  c'eft  qu'il  avoir 
donné  un  baifer  à  fa  femme  en  plein  jour  enpre- 
fence  de  fa  fille  ,  &  il  difoit  que  pour  la  fïenne 
jamais  elle  ne  l'avoit  embrafle  que  pendant  de  fu- 
rieux tonnerres,  furquoy  il  avoit  accouftumé  de 

B,nm*tJtC*ro».  direen  plaifantant ,  qu'il  n* eftoit  jamais  heureux  que 
quand  Jupiter  tormoit. 

Ce  qui  attacha  à  Caton  une  note  de  malignité 

&'i&7!i%'  &  d'envie,ce  fut  ce  qu'il  fît  au  frère  du  grand  Sci- 

ïurt  i"Chtv*~  pion,àLucius ,  qui  avoit  efté  honoré  du  triomphe 
pour  avoir  vaincu  le  Roy  Philippe;  il  lui  oftafon 
cheval  dans  la  reveuedes  Chevaliers, &  il  parut  à 
tout  le  monde  qu'il  le  faifoit  pour  infulter  à  la 

Mais  Caton  lui  ayant  déféré  le  qui  le  couvroit  d'infamie.  Cela 
ftrment ,  Lucius  le  refufa.  ]  Voi-  marque  le  grand  rclpcft  que  les 
liungrandexcmplc^u  un  hom-  Payais  mcfme  avoient  pour  le 
nie  aufli  corrompu  rerufe  de  ju-  ferment, 
xcr ,  pour  fe  tirer  d'une  affaire  . 

mémoire 
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mémoire  de  Scipion  l'Afriquain.  Mais  rien  ne  fut 
trouvé  fiinfu portable  ,  &  neblefla  tant  de  gens 
que  la  reforme  qu'il  apporta  au  luxe.  Il  eftoit 
impofliblede  l'emporter  en  l'attaquant  de  front,à 
caufe  que  tout  le  peuple  en  eftoit  gafté  &  perdu, 
mais  il  tournoya  tout  autour,  &  l'attaqua  com-  vi?c^{£ 
me  par  tranchées,  car  il  ordonna  une  eftimation  ™wV««j?£ 
des  nabits.des  coches,  des  ornements  de  femme,  il^tn!* d"  R" 

1 11  r  7  manu. 

des  meubles  de  des  uftenfiles  de  mefnage ,  &  tout 

ce  qui  paflbit  le  prix  de  quinze  cents  drachmes ,  ut™,****1"* 

il  le  fit  eftimer  dix  fois  davantage ,  &  impofa  la 

taille  à  proportion  de  cette  eftimation.  Sur  mille 

rr     •%        r  •  r  •  1        -1!  r       Taille  que  Caton 

afles  il  enfailoit  payer  trois  pour  la  taille  ,  afin  m^t^rhaveir 
que  furchargés  par  cette  taxe  ,  &  voyant  que  %t$ïfâ» 
les  gens  (impies  &  modeftes  avec  autant  ou  plus  ™l»tnt- 

Et  tout  ce  qui  paffoit  le  prix  de  pièces  pour  chaque  mille  de  l'cf- 

quinze  cents  drachmes.  ]  Titc-  timation  ,  defone  qu'une  chofe 

Live  dit ,  qua  pluris  quant  quin-  qui  eftoit  par  exemple  du  prix 

decim  millibus  Ans  ejfcnt ,  liv.  de  huift  cents  livres ,  ou  de  (cize 

xxxix  44.  ce  que  Plutarque  a  mille  afles  ,  il  la  faifoit  eftimer 

rendu  par  ces  mots  t&X/ditfkîm  cent  foixante  mille  afles  ,  hui& 

g  mrmxficju  -ùdftCtyr.  Tout  ce  qui  mille  livres ,  &  impofoit  pour  la 

paffoit  quinze  cents  drachmes.  Il  taille  vingt- quatre  livres.  Impofi- 

a  donc  pris  les  pièces  dont  parle  tion  fort  onereufe.Et  elle  n'eftoic 

Titc- Live  ,  pour  ce  que  les  Ro-  pas  feulement  lûr  les  meûblcs  & 

mains  appelloient  des  afles  ;puif-  fur  les  robes  ,  mais  aufli  fur  lcj 

que  pour  ces  quinze  mill  e  afles,  efclaves  au-deflous  de  vingt  an< , 

cju'il  appelle  plus  bas  %xXms{  ,  il  a  qui  depuis  le  dernier  cens  a  voient 

mis  quinze  cents  drachmes  ;  car  efté  achetez  dix  mille  afles,  cinq 

l'as  valant  un  fol  denoftre  mon-  cents  livres  ;  il  les  faifoit  eftimer 

noye ,  les  quinze  mille  font  juf-  cent  mille  afles ,  cinq  mille  livres, 

tement  quinze  cents  drachmes  ,  &  payer  par  confequent  quinze 

c'eft-à-dire  fept  cents  cinquante  livres  détaille  pour  chacun. Nof- 

de  nos  livres.  Tout  ce  qui  pafloit  tre  luxe  refifteroit  aujourd'hui  à 

cette  fomme  ,  il  le  faifoit  eftimer  un  pareil  remède, 
dix  fois  autant ,  &  impofoit  trois 

le».  MI.  Bbb 
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de  bien  qu'eux ,  payoient  pourtant  moins  à  la  Re- 
publique ,  ils  fe  corrigeaflent  eux  mefmes ,  &  re- 
nonçaflent  à  ce  luxe  qui  les  ruinoit.  Ainfî  il  avoit 
pour  ennemis  &  ceux  qui  fupportoient  ce  Tribut 
énorme  pour  ne  pas  renoncer  à  leur  luxe  ,  & 
ceux  qui  renonçaient  à  leur  luxe  pour  fe  délivrer 
de  ce  tnbut.Car  la  plufpart  des  hommes  croyent 

ho  'niîuHnZ   Sue       leur        leurs  richefles  que  de  les  em- 
Vtedejet  pefcher  de  les  monftrer  Se  d'en  faire  parade,  & 

empefeberd  en faire  1.  i       •   n  \      f         n    ••  l 

ftrmdi.  que  la  parade  n'eit  que  des  lupernucs  &  non  des 

neceflaires.  Et  c'eft ,  dit-on ,  ce  qui  faifoit  l'efton- 
jiùfion  u  Phu-  nement  du  Philofophe  Arifton ,  car  il  ne  compre- 
%onntmnu.  J"  noit  point  comment  on  appelloit  heureux  ceux 
qui  poiTedoientleschofes  (uperfluès,  pluftoftque 
ceux  qui  avoient  largement  les  chofes  necefTairës 
&  utiles,  Scopas  le  Theflalien ,  fur  ce  qu'un  de  fes 
amis  lui  demandoit  quelque  chofe  dont  il  ne  fe 
fervoit  pas  beaucoup,  &c  lui  difoit  pour  l'obtenir 
plus  facilement,  qu'il  ne  lui  demandoit  rien  de  ce 
jfcgJ'J"*** u  qui  lui  eftoit  utile  &  necefTaire  :  Eh  mon  ami  >  lui 
refpondit-  il  ,je  ne  fuis  heureux  &  riche  qu'en  ces  cho- 
fes inutiles  &  fuperfîuës.  Ainfi  il  eft  aifé  de  voir  que 
i»  faim  rt,ri-  cette  faim  des  richefles  n'eu:  nullement  une  paf- 

ehjci  n'eji  peint       r-  .  f  .  n  ,  "11 

uurdu,c*jiunt  lion,  qui  nous loit  naturelle,  qu  au  contraire  elle 


t;*ru 


,qu 

Î^SfSr  vient  <*e  dehors ,  &  que  c'eft  une  opinion  du  vul- 
gairequifegliffe  &fe  fourre  en  nous  fans  que 
*  **  nous  nous  en  appercevions. 

Qiiau  contraire  elle  vient  du  de  ce  qui  lui  fuffic,  &  la  faim  de 

dehors  ,  &  que  ceîi  une  opinion  richefles  vient  toujours  de  l'e- 

du  vulgair:.  ]  Rien  n'eft  plus  xemplc  ,  &  cet  exemple  eft  en- 

cercain  ,  la  nature  eft  contente  faute  par  une  faune  opinion.  Le 
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Toutes  les  plaintes  &  les  criailleries  que  l'on 
faifoit  contre  Caton,  ne  Ietouchoient  point,  &  il 
ne  fit  que  fe  roidir  davantage.  Toutes  les,condui- 
tes  d'eaux ,  par  lefquelles  les  particuliers  deftour-  Tïùll^Z 
noient  l'eau  des  fontaines  publiques,  &  lescon-  liers- 
duifoientdans  leurs  maifons  &  dans  leurs  jar-  ttgtoMnm 
dins ,  il  les  retrancha,  il  fit  abbattre  &  démolir  ?»« 
tous  les  baftiments  qui  avançaient  fur  les  rues     1  " 
&  places  publiques.  Il  rabaifTa  beaucoup  les  iir*i,*i^iesb*un 
bauxdel'Eftat,&  hauflTa excefïlvement  les  fer-  Vlt^F 
mes  &  les  impolis ,  que  l'on  mettoit  fur  les  ven- 
tes ,  ce  qui  lui  attira  la  haine  d'une  infinité  de 
gens.  C'eft:  pourquoi  Titus  Flaminius  &  ceux  de 
fa  cabale  s'ejevant  contre  lui,  rirent  cafTer  dans  le 
Sénat  les  baux  qu'il  avoit  faits  pour  la  réparation 
des  Temples  &  des  édifices  publics ,  comme  faits 
au  dommage  de  la  Republique ,  &  excitèrent  les 
plus  mutins  &  les  plus  hardis  des  Tribuns  a  ap- 
çeller  Caton  devant  le  peuple,  &  à  le  condamner  CattnenJam,/* 
a  une  amende  de  deux  talents.  Ils  le  traverferent  TïxuUmtfi* 
encore  beaucoup  dans  l'entreprife  qu'il  avoit  fai-  dtt,x  millttfCM' 
te  d'élever  aux  defpens  du  public  dans  la  place  au 
defTous  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sénat ,  un  Palais,qui  Cmmfàu  ès/iir 
fut  pourtant  achevé  &  appelle  la  Bafdtque  Porcia.  ™p<!U™V$L 
Malgré  ces  contradictions  &  ces  oppofitions , Pw*'*' 

luxe  qui  règne  aujourd'hui  ,  en  baujferent  extrêmement  les  ferma  , 

eft  une  grande  preuve.  &  rabaijferent  beaucoup  les  baux 

Il  rabaifa  beaucoup  les  baux  publics.  Il  appelle  ces  baux  ultra 

de  l'Eftat  ,  &  haujfa  excefive-  tributa ,  parce  qu'ils  font  volon- 

ment  les  fermes  &  les  impofts.  ]  caires,  &  que  les  entrepreneurs  ne 

V ttligalia  fummis  preciis  t  ultra  font  pas  forcez. 
êributa  infimis  locaverunt.  Ils 

Bbbij 
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il  paroift  que  le  peuple  applaudit  merveilleufe- 
menc  à  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  fa  Cenfu- 
Sr*tn*friX/,y*c*.  re ,  car  il  lui  érigea  une  Statue  dans  le  Temple  de 
\uu}m*L  *****  la  Santé,  ôc  mit  au  bas,  non  fes  combats,  ni  Tes 
victoires,  ni  Ton  triomphe  ,  mais  feulement,  Se 
voicy  l'infcription  traduite  à  la  lettre ,  A  l'honneur 
de  Caton ,  parce  ce  que  la  République  Romaine  eftant 
prefque  entièrement  batjjée  &  defchu'é ,  il  l'a  reflablie  & 
redrejfée pendant fa  Cenfure  par  de  faintes  ordonnances* 
par  des  uf âges  tardes  eftabltffements  très  [âges  ,  &  par 
de faines  inftruclions. 

Cependant  avant  qu'on  lui  euft  drefTé  cette 
Statué* ,  il  fe  moquoit  ordinairement  de  ceux  qui 
eftimoient  &  recherchoient  ces  fo/tes  d'hon- 
Mot  de  Cmtm  fur  neurs ,  ÔC  difoit,  qu'ils  ne prenoient pas  garde  qu'ils  fi 
fi^tnTd^'srMiues  glorifioient  des  ouvrages  des  Fondeurs,  des  Sculpteurs ,  oh 
V^hmmur*     À*s  Peintres ,  &  que  pour  lui  il fe  glortfioit  de  laijjer  em- 
preintes dans  l'ame  de fes  Citoyens  de  belles  images  de  lui 
wf/îwf.Etàceux  qui  luitefmoignoientleureftonne. 
ment  de  ce  que  beaucoup  de  gens  fans  mérite  & 
fans  nom  avoient  des  Statues ,  &  qu'il  n'en  a  voie 
c#  f»'ii  refondu  point  Jaime  beaucoup  mieux,\e\ir  dit- lequel' on  demande 

*  ceux  aui  s  ejlon-    1  ,         .  *  ,  .  ✓  •    p        .,   \  A  À 

noient  de  ee  qu'on  pourquoy  onn  a  point  érige  de  Statues  a  Laton ,  que  pour- 
ïr'gi  iTsiJïï.    quoi  on  lui  a  fait  cet  honneur.  Et  pour  marquer  en  un 
mot  fur  cela  fon  caractère  ,  il  ne  vouloit  point 
qu'un  bon  Citoyen  fourTrift  qu'on  le  louaft,  fi  ces 
louanges  ne  tournoient  à  1  utilité  de  la  Republi- 
%rfif,/ifMffji  que,quoyqu'il  fuft  l'homme  du  monde  qui  fe 
(«•«gN  i>«  c»   louoitle  plus  volontiers ,  jufques-là  que  lorfque 
quelques  Citoyens  avoient  fait  des  fautes  dans  U 
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conduite  de  leur  vie ,  &  qu'on  les  en  reprenoit,  il 
avoit  accouftumé  dédire,  ils  font  excufahles ,  car 
ils  ne  font  pas  des  Catons. 

Sur  ceux  quicntreprenoient  d'imiter  quelques 
unesdefesa&ions ,  &  qui  les  imitoient  mal,  il 
difoit,  ce  font  des  Catons  bien  gauches.  Il  fe  vantoit  De  witfitm- 
que  dans  les  temps  fafcheux  <5P  difficiles  le  Sénat  avoit 
tous  jours  les  jeux  fur  lui ,  comme  dans  la  tempefle  les  paf 
fagers  les  ont  tous  jours  fur  le  pilote.  Et  que  très  fouvent 
auand  il  n'eftoitpas  au  Sénat,  on  remettoit les  affaires 
les  plus  importantes  pour  l'attendre.  Et  il  nè  difoit  pas 
cela  feul  ,  tout  le  monde  le  difoit  comme  lui ,  8c 
lui  rendoit  le  mefme  tefmoignage ,  car  il  avoit 
beaucoup  d'autorité  dans  Rome ,  tant  à  caufe  de 
fa  vie  fage  &  réglée ,  que  de  fon  éloquence,  &  de  suhmm^tiu 

fa  vieilleffe.  Il  eftoit  bon  pere  &  bon  mari  \  d'ail-  Ht?** 
.  t  r  .  /«i/flif  de  i  «rel- 

ieurs très  bon  œconome ,  qui  ne  croyoït  pas  que  mudemt/iiqut. 

d'avoir  foin  de  fon  bien ,  de  le  bien  gouverner ,  & 
de  le  faire  profiter  ce  jfuft  une  chofe  petite  ou  balte, 
&  que  l'on  d'euft  faire  négligemment  &  par  ma- 
nière d'acquit.  C'eft  pourquoy  je  croi  qu'il  ne  fera 
pas  inutile  de  rapporter  icy  ce  qu'on  içait  de  lui 
fur  cette  matière. 

Ilefpoufaune  femme  noble,  pluftoft  qu'une  iiptfa* emf*— 
riche ,  bien  perfuadé  que  la  noble  &  la  riche  fe-  X_ffijj|îT  * 
roient  également  hautaines  &  fîeres  ,  mais  il 
penfaque  celles  qui  eftoient  de  bonne  maifon  rmmtniUtthn 
avoient  plus  de  honte  de  commettre  des  chofes 
qui  font  rougir  ,&  qu'elles  eftoient  plus  foufmi-  mfa\i*mm*i* 
Us  à  leurs  maris  dans  toutes  les  chofes  belles  & 

Bbbiij 
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....      honneftes.  Il  difoit  que  ceux  qui  battoient  leurs 
qui  b*ucUnt  icuu  temmes  ou  leurs  entants  porcoient  leurs  mains  ia- 

femmet  ou  ltur$  .1  r  ,.t  1  .      .        1         ri  >•! 

V»jw  cnleges  fur  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  lacre  ,  cju  il 

c*ton  prtferrn  l  e.  préferoit  infiniment  l'eloge  d'eftre  bon  mari  a  ce- 
ÏZÏuîZnTJ  lui  d'eftre  grand  Sénateur.  Car  ce  qu'il  admiroic 
UHr-  le  plus  dans  Socrate,  c'eft  qu'il  avoit  tousjours 

Ce  <,u'ii  *jmir*ir  vefeu  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur  avec 
hfiu<d*n>s<,cr*.  fa  femme, qui  eftoit  de  très  mauvaife  humeur, 
&  avec  Tes  enfants ,  qui  eftoient  des  écervelés. 

Quand  il  lui  fut  né  un  fils,il  n'y  avoit  point  d'af- 
faire fi  preffée,  excepté  quelque  affaire  publique, 
qu'il  ne  quittait  pour  aller  voir  fa  femme  remuer 
11  ^ittoit ^ut pour  &  emmailloter  (on  enfant ,  car  elle  le  nourrilfoit 

mlltr  voit  remuer        n  r  _  tl      1  «1 

f$n*nfat.        cl  le  melme ,  &  louvent  elle  donnoit  le  teton  aux 
enfants  de  fes  efclaves ,  dans  la  veuë  de  faire  nai- 
ftre  en  eux  pour  fon  fils  une  amitié  fraternelle  , 
comme  ayant  efté  nourris  du  mefme  lait.  Quand 
ce  fils  commença  à  avoir  de  la  connoifTance ,  il  le 
wVpLel'cur'je  prit  &  lui  enfeigna  les  lettres,  quoy qu'il  euft  un 
j£%£fiT*  e^ave  >  nommé  Chilon ,  fort  honnefte  homme 
cutmCnmmsi.  &       Grammairien  >  qui  enfeignoit  beaucoup 
rim.  d'autres  enfants.  Il  ne  vouloit  pas  ,  comme  il  le 

dit  lui  mefme,  qu'un  efclavedift  des  injures  à  fon 
fils ,  ni  qu'il  lui  tiraft  les  oreilles ,  fous  prétexte 
qu'il  apprenoit  lentement,  &  il  ne  pou  voit  fouf- 
frirque  fon  fils  euft  à  un  efclave  une  aufli  grande 
obligation  que  celle  de  l'avoir  élevé,  mais  il  eftoit 
lui  mefme  fon  précepteur ,  fon  do&eur  en  droit 
&  fon  maiftre  d'exercices.  Car  il  ne  lui  enfeignoir 
pas  feulement  à  lancer  le  javelot ,  à  combattit* 
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armé  de  toutes  pièces ,  Ôc  à  monter  à  cheval , 
mais  encore  il  le  dreflbit  à  combattre  à  coups 
de  poings, à  fourîrir  le  froid  &  le  chaud,  &  à 
furmonter  à  la  nage  le  courant  le  plus  impétueux 
dune  rivière.  Il  rapporte  lui-mefme  qu'il  eferi-  UMmkpmM 
voit  pour  lui  des  hiftoires  de  fa  propre  main,  &  ^'^^JjJÏ  % 
en  gros  caractères ,  afin  que  dés  la  maifon  pater-  m&roi  e»r»a'erti. 
nelleilfuft:  aidé  d'un  auflî  grand  fecours  qu'eft  De  nHtt ftnurt  tJt 
la  connoiirance  des  anciens  faits  de  fes  compa-  **»i**»fj»»m» 
tnotes.  Il  evitoittoute  parole  taie  &  desnonneite  *ah*tà*sgrait 
devant  fon  fils,comme  il  Tauroit  évitée  devant  les  ^T****9** 
vierges  facréesjqu'ilsappellent^/rf/fi.  Jamais  il  ne 
fe  baignoit  avec  lui,mais  qua  nt  à  cela,c'elT:oit  une 
couflume  généralement  receuë  à  Rome,car  mek  Ui^ni 
me  les  gendres  n'avoient  garde  de  fe  baigner  avec  h^SmtfZt fi 
leurs  beaux  pères ,  ayant  honte  de  paroiftre  nuds  ™t.hmn  *""**' 
devant  eux.  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  temps 
ils  apprirent  des  Grecs  à  fe  defpoùiller  fans  façon  JjjSJSJjg^J 
ôc  à  le  baigner  nuds  avec  les  hommes  ;  &  à  leur  £ Mg«r»*u  ht 

°    .  .  .  n  _  \  r     hommes,  çy  tnfmitt 

tour  ils  apprirent  bien- toit  aux  Grecs  a  en  uler  ntin**nrtmu»t 
de  mefme  devant  les  femmes,&  a  fe  baigner  nuds  JîfimSZ 
avec  elles. 

Ainfi  donc  Caton  travailloit  à  faire  de  fon  fils 
un  chef-d'œuvre  en  le  dreuant  &  le  formant  à  la 
vertu  ,  car  il  trouvoit  en  lui  beaucoup  de  bonne  ffigjffiJjy*> 
volonté  &  une  ame  très  docile  par  l'excellence  de  . 
fon  naturel.  Mais  fon  corps  eftoit  trop  foible  pour  s*  c$m\Ux\mfti- 
fouftenir  de  fi  grands  travaux,  c'eft  pourquoi  fon 
père  fut  obligé  de  relafcher  un  peu  de  laforeté  & 
dè'la  feverité  de  cette  difeipline.  Cette  foibleuc 
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de  complexion  n'empefcha  pas  qu'il  ne  fuft  très 
vaillant  homme,  &  qu'il  ne fervift  fort  bien,  car 
îifeiiflingutiàtH  mefme  il  fe  diftingua extrêmement  dans  la  ba- 
u  btuiitt  tontrt  taiH-  qae  pau[  Emile  donna  contre  le  Roy  Perfée. 

I  trjtt.  1  ^x  I        >11    li        /    I    ■  A 

On  raconte  qu  a  cette  bataille  l'elpee  lui  eltant 
fautée  de  la  main,tant  à  caufe  d'un  coup  qu'il  avoit 
receu  ,  que  de  la  Tueur  qui  l'empefchoit  de  la  te- 
nir ,  il  en  fut  au  defefpoir  ,  &  fe  tournant  vers 
Tftrn  du  jeun*  quelques  uns  de  fes  camarades  pour  les  prier  de 
^Tfmef^ui  lui  aider  à  la  recouvrer  ,  il  alla  avec  eux  fe  jetter 

ïi^îiTw  encore  au  milieu  des  ennemis.  Là  il  fit  de  fi 
**'•  grands  efforts  qu'à  grands  coups  d'efpée  il  parvint 

à  netoyer,&  àefclaircir  l'endroit  où  il  Favoit  per- 
due, &  qu'il  la  trouva  enfin  fous  des  monceaux 
d'armes ,  &  fous  quantité  de  corps  morts ,  tant 
amis  qu'ennemis, entafTés  les  uns  fur  les  autres. 
Le  General  Paul  Emile  loua  fort  ce  jeune  hom- 
me de  cette  action,  &  l'on  monftre  encore  une 
lettre  que  Caton  eferivit  à  fon  fi ls,où  il  exalte  ex- 
trêmement cette  douleur  qu'il  eut  de  fon  efpée 
perdue ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il  la  recouvra. 

le  jeune  Ctton  if- 

Dans  la  fuite  ce  jeune  homme  efpoufa  la  fille  de 
KwffJS*  d'  ce  me^me  Paul  Emile ,  nommée  Tertia,  fœur  du 
jeune  Scipion  ,  &  il  eut  l'honneur  d'eftre  receu 
dans  l'alliance  d'une  fi  grande  ma  ifon,non  moins 
pour  fa  propre  vertu ,  que  pour  celle  de  fon  pere. 

Tel  fut  le  foin  que  Caton  prit  de  l'éducation 
de  fon  fils ,  &  qui  refpondit  très  dignement  à  fon 
^W?*™ q"  "  «tente.  Il  eutplufieurs  efclaves  qu'il  acheta  par- 
mi les  prifonniers,  choifuTant  tousjours  les  plus 

jeunes, 
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jeunes,  &:  ceux  quieftoient  les  plus  capables  de 

jecev S\ï  rinftruclion  &  l'éducation  ,  comme 

de  jeunes  chiens ,  ou  de  jeunes  poulains  qu'on 

peut  drefler  &  former.  Aucun  de  ces  efclaves  ne 

fortoit  jamais  pour  aller  dans  aucune  autre  mai- 

fbn,que  lorfque  Caton  ou  fa  femme  l'envoyoient, 

&  Ci  on  demandoit  à  cet  efclave  ,  qui  alloit  en 

coni million,  ce  que  faifoit  fon  maiftre,il  ne  man- 

quoit  jamais  de  refpondre  qu'il  n'en  fçavoit  rien. 

Car  Caton  vouloit  qu'un  efclave  s'occup.ift:  tous-  ft«*«*wrfir 

jours  dans  la  maifon,ou  qu'il  dormift,&  il  aimoit  r" 

fort  ceux  qui  dormoient,  perfuade  qu'ils  eftoient     .  .  ,  r, 

.       .        *  .  r  T  1/  ahurit  ht  tfitéf 

plus  doux  ,  que  ceux  qui  ne  dormoient  point ,  &  «ti  d$rmotau 
plus  propres  à  remplir  tout  ce  qui  eftoit  de  leur  de- 
voir. Et  comme  il  fçavoit  que  ce  qui  rend  le  plus  or- 
dinairement les  eklavesparefleux  &  fripons ,  c'en: 
l'amour,  il  eftablit  que  fes  efclaves  pourroient  2*fdi«*j*f*** 
voiries  lervantes  de  la  mailon  en  certain  temps  P,«r 
pour  une  certaine  pi*ce  d'argent  qu'il  fixa ,  avec  tl*v"' 
defenfes  d'approcher  d'aucune  autre  femme. 

Au  commencement,  pendant  qu'il  eftoit  en- 
core pauvre  ,  &  qu'il  alloit  a  l'armée  comme  fim- 
ple  foldat ,  il  ne  fe  fafcha  jamais  de  quoy  que  ce 
f  uft  qu'on  lui  fervifhcar  il  trouveit  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  honteux  que  de  gronder  &  de  que- 
reller Tes  efclaves  pour  fa  bouche.  Mais  dans  la  Cw^vroar 
fuite,fes  alïaires  eftant  devenues  meilleurcs,com-  °° venue* 
me  il  donnoit  fouvent  à  manger  à  fes  amis  &  aux 
principaux  Officiers ,  il  ne  manquoit  jamais  après   c»>*<,  j,»n,  ht 

Il  ne  i,  .-.f.'ptoir  j.muis  après  le  ditur  de  cb.ifticr  avec  des  cstrivii- 

Tome  Ul.  Ccc 
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fiïïtkV."*  ledifner  de  chaftier  avec  des  eftrivieres  ceux  qui 
avoient  mal  fervi ,  ou  laifle  gafter  quelque  chofe. 
Il  trou  voit  tousjours  moien  d'exciter  des  querelles 
entre  fes  domeftiques ,  &  de  les  tenir  tousjours 
brouillés,  car  il  craignoit  &  avoit  pour  lufpecte 
jucuhitye  fa  leur  bonne  intelligence.  Quand  quelqu'un  d'eux 
umjctm broùuWu  avoit  commis  quelque  crime  digne  de  mort ,  il  le 
lignifiait de mort  jugeoit,  &  s'il  eftoit  convaincu,il  le  faifoit  mourir 
fi*  ':iUv,s        devant  tous  fes  camarades ,  afin  que  cet  exemple 

avaient  commit  1  /*^/~ 

q*eiq*t  trim,.  les  initruiiilt.  Eitant  devenu  plus  attentif  a  faire 
ctmvimuu-  profiter  fon  bien  ,il  quitta  le  labourage  ,  qu'il 
*MT y  trouvoitd'un  plus  grand  amufement,  que  d'un 

quer  a  des  ekofts  .  I  Ç>  r       C  •  1  1  r 

Au»  rtvtn» pi»,  grand  revenu,  &  plaçant  les  loins  en  des  choies 
y*ndà<iiM,ftMr.    ^  feures  ^  ^  p|us  imrnanquables ,  il  acquit  des 

eftangs,des  terres,où  il  y  avoit  des  fources  d'eaux 
chaudes,  des  lieux  propres  pour  les  foulons ,  des 
héritages  où  Ton  pouvoit  occuper  beaucoup  d'ou- 
vriers ,&  où  il  y  avoit  beaucoup  de  bois ,  ôc  de 
bons  pafturages,dont  il  tiroir  degrofles  fommes, 
&  qui  efloient  à  couvert  (  ce  font  fes  termes  )  de  la  co- 
lère mefme  de  Jupiter. 

Vfure  maritime  il  •  1,    r        il  1  '  1 

pratiquée  far  c*.      11  pratiqua  1  ulure  la  plus  condamnée  de  toutes 

ton, 

r:s ,  ceux  qui  avaient  mal  fervi.  ]  me  ventre  pour  lequel  il  trouvent 
VoiU  une  phifante  ver  u.Quand  qu'il  eftoit  fi  honteux  mefme  de 
îl  eftoit  pauvre  ,  il  trouvoit  qu  il  les  gronder, 
n'y  avoit  rien  de  plus  honteux  ,  Des  héritages  ou  fon  pouvoit 
que  de  gronder  (es  valets  pour  occuper  beaucoup  d'ouvriers.  ] 
fon  ventre  ,  &  il  n'eft  pas  p'uf-  C'eft  ainfi  que  j'explique  Jpj*Ti- 
toft  devenu  riche  qu'il  leur  don-  «an  ^>-it  du  texte ,  qui  eft  une 
ne  les  eftrivieres  dés  qu'il*  ont  expreffion  fingulierc  dans  la  lan- 
mal  fervi .  ou  laifle  gafter  quel-  gue  Grecque  ,  &  dont  on  trouve 
que  viande,  &  cela  pour  ce  met  peu  d'exemples. 
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les  ufurcs ,  &  qu'on  appelle  l'ufure  des  vaiffeaux. 
Et  en  voicy  la  manière  :  Il  obligeoit  ceux  à  qui  il 
preftoit,de  faire  une  compagnie  de  plu  (leurs  a  (Io- 
dés ,  par  exemple ,  de  cinquante  marchands,  qui 
cquipoient  en  tout  cinquante  vaifTeaux  ,  fur  les- 
quels il  avoit  une  portion  ,  qu'il  faifoit  régir  par 
un  affranchi  nommé  Quintion  ,  qui  eftoit  fon  ^n,tmMffranchi 
commis,  &qui  alloit  avec  eux.  Tous  ces  mar-  it<:*™&f~ 
chandss'obligeoicnt  pour  les  fommes  preftées,  ' 
chacun  pour  fon  compte  ,  &  il  avoit  outre  cela 
fa  portion  dans  la  focieté  ,  ainfi  il  ne  rifquoit  ja- 
mais tout  fon  argent,  mais  feulement  une  petite 
partie  &  pour  de  gros  interefts. 

Il  preftoit  aufli  de  l'argent  à  fes  efclaves  qui  Cmmfnfithdê 
vouloient  trafiquer  ;  ces  efclaves  en  achetoient  de  ^fc^ntuf» 
jeunes  garçons ,  &  après  les  avoir  dre(fés&  inf-  M*** 
truits  aux  defpensde  Caton  , ils  les  revendoientà 
l'encan  au  bout  de  l'année,  &  Caton  en  retenoit 
pour  lui  plufleurs ,  qu'il  prenoit  au  prix  qu'en 
avoit  offert  celui  qui  avoit  mis  la  plus  forte  enchè- 
re ,  &  qu'il  rabbattoit  fur  l'argent  qu'il  avoit  four- 
ni. Pour  exciter  fon  fils  à  s'appliquer  à  cette  forte 
d'oeconomie  ,  il  lui  difoit,  que  de  diminuer  fin  patri-  j***C*"*M 
moine  ,  c  eftoit  le fait,  non  d'un  homme ,  mais  d'une  fem- 
me veuve.  Mais  ce  qu'il  a  jamais  dit  de  plus  fort,&  £itmV£*?*i  * 
qui  marque  le  plus  fon  avarice,  c'eft  ce  qu'il  a  ofé  ' 
avancer  ,que  l'homme  admirable  ,  l'homme  divin  &*  Mot  de  C*ton  qui 
digne  d'une  gloire  immortelle  ,  eft  celui  qui  en  mourant  ™*[]'"thtn  fm 
fait  voir  dans  fes  livres  de  comptes  quil  laiffe  plus  de  bien 
qu'il  n'en  a  rcceu  de  fes  pères. 

Ccc  ij 
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€mmi*+w»  .  Caton  eftant  desja  fort  avancé  en  âge,  il  arriva 


|<  v  t»vpyf,  a*-  J  Rome  deux  AmbafTideurs  d'Athènes ,  Carnea- 

pr  Ui  AtbtnitM.  de ,  de  la  Secte  Académique ,  &  Diogene,  de  la 
Secte  Stoïque.  Ilsefloient  envoyés  pour  deman- 
der au  Sénat  la  defeharee  d'une  amende  de  cin- 

tfm.  quante  talents,  a  laquelle  les  Athéniens  avoient 

elle  condamnés  par  contumace  par  une  Sentence 
des  Sicyoniens  à  la  pourfuite  de  ceux  d'Orope.  A 
l'arrivée  de  ces  Philofophes  tous  les  jeunes  gens, 
les  plus  amoureux  des  Lettres,^  les  plus  ftudieux 
allèrent  les  voir,&  prirent  un  fi  grand  plaifir  aies 

L'MhnWttioiquon  entendre,  qu'ils  eftoient  ravis  d'admiration.  Sur 

tut  a  Home  tour  lu  •€     /•  1  t  '   t    1  i  i 

Phihfofbtt  Cm*  tout  ils  furent  charmes  delà  grâce  de  Carneade, 
m  &  logent.  cjont  ja  force  eftoit  tres  grande,  &  dont  la  répu- 
tation n'eftoit  pas  moins  grande  que  la  force  , 
qui  heureufement  ayant  eu  pour  auditeurs  les  plus 
grands  de  Rome ,  &c  les  efprits  les  plus  portés  à  la 
douceur  &  à  l'humanité ,  rit  d'abord  un  fi  grand 
bruit  dans  la  ville,  que  tout  en  retentit  comme 
L*xr*nie  fore*  d,  d'un  vent  impétueux. Par  tout  on  difoit  qu'il  eftoit 
lr!tlïu'ct  'UCar  arrivé  un  Grec  eftonnant ,  qui  eftoit  au  deiïus  de 
l'homme  par  fon  grand  fçavoir,&  qui  calmant  8c 
adouciflant  par  fon  éloquence  les  paftions  les  plus 
violentes ,  infpiroit  aux  jeunes  gens  un  certain 
amour,qui  les  portoit  à  quitter  tous  les  autres  plai- 
firs,  &  toutes  leurs  autres  occupations ,  &  les  pouf- 
foit à  s'appliquera  la  Philofophie  comme  par  une 
efpece  d'enthoufiafme ,  ou  d'infpiration  Divine. 

Tous  les  Romains  eftoient  ravis  de  cette  aven- 
ture, ôc  ils  voyoient  avec  grand  plaifir  leurs 
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enfants  s'adonner  à  cette  érudition  Grecque,  & 

s'attacher  a  ces  hommes  merveilleux.  Le  feul 

Caton  ,  des  le  commencement  que  cet  amour  des  Cam  fkfchêi$n 

Lettres  fe  glifTa  dans  la  ville,  en  fut  très  fafché,  l?tnL™™l:jj!i 

craignant  que  tous  les  jeunes  gens  ne  tournaient  dmmi  Komt' 

de  ce  collé-  là  leur  ambition  &  leur  émulation ,  &  m*«  et%  PhiUfi. 

qu'ils  ne  préféraient  la  gloire  de  bien  parler  à  cel-  Lw^ffîll» 

le  de  bien  faire  &  de  s'illuftrer  par  lesarmes.  Mais  g*M»'***»f*« 

après  que  la  réputation  de  ces  Philofophes  fut  ref- 

panduc  par  tout ,  &  que  leurs  premiers  difeours 

eurent  couru  dans  toute  la  ville  traduits  en  Latin    n  iftourt  dt  cet 

{>arundes  principaux  du  Sénat,  par  Caïus  Aci- 
ius,  qui  en  eftoit  charmé  lui  mefme  ,  &  qui  MnStn*t,Mr- 
avoit  eflé  prié  de  les  traduire ,  alors  ne  pouvant 
plus  fe  retenir ,  il  refblut  de  congédier  cesPhilo- 
îbphes,  fous  quelque  prétexte  honnefte  pour  fau- 
ver  les  bienféances,  &  de  les  faire  fortir  de  la  ville 
très  promptement- 

Eftantdonc  allé  au  Sénat,  il  fe  plaignit  aux  t%mi^mmi$ 
Magiftrats  de  ce  qu'ils  retenoient  fi  long-temps  à  c*ton  t""f*irt 

£t  <jue  Leurs  dtj  cours  curent  cou-  de  renie Jc> ,  dont  il  avoit  eù rit 
ru  d.ms  toute  la  ville  t  traduits  en  de  fa  propre  main  la  compofi- 
Luiin  par  un  des  pnncip.iux  dit  tion  ,  l'uiàqc  6c  les  vertus  ;  il  les 
Saut.  ]  Voicy  un  des  Sénateurs  fit  traduire  &:  les  donna  au  pu- 
les  plus  confidcrables  ,  qui  tra-  blic.  Il  en  fut  remercie  parle  Sé- 
duit les  difeours  de  ces  Pliilofo-  nat  ,  comme  d'un  prêtent  qui  • 
plies ,  &  qui  les  traduit  1  la  prie-  n'eftoit  pas  moins  utile  à  la  vie 
re  des  Romains ,  cela  fait  non-  des  Citoyens  ,  que  fa  victoire 
neur  cV  au  Traducteur  &  à  la  Vil-  l'avoir,  cité  à  la  République. C'cft 
le  qui  le  demande.  Lon.»  temps  une  grande  autorité  pour  ces  tra- 
apres  Caton  ,  Pomptc  ayant  ductions.  On  peut  dire  mefme 
vaincu  Mitluidate  ,  trouva  dans  qu'elles  n'eftoient  pas  fi  nccclfai- 
la  cafiate  de  ce  Prince  destrai-  res  alors ,  qu'elles  le  font  aujour- 
tzz  d  Hippocrate  fc  des  recueils  d'huy. 

C  c  c  11  j 
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frLTcZ'm™?  Rome  fans  expédition  des  AmbaflTadeurs  comme 
d**Zertux.       ceux-là  ,  qui  pouvoient  perfuader  fans  aucune 
peine  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit.  Il  faut  au  pluflofi, 
leur  dit-il ,  connotftre  i*  leur  affaire,     ordonner  ce  qui 
fera  jufte,  afin  que  s' en  retournant  dans  leurs  cfcoles,ilstnf 
truifenty  tantqutls  voudront ,  les  enfants  des  Grecs ,  Ô* 
que  les  enfants  des  Romains ,  nefeoutent  icy  que  les  loix 
&  les  Aîagiftrats, comme  ilsfaifoient  avant  leur  arrivée. 
Et  ce  difcours-là  il  le  tint ,  non  pour  aucune  ini- 
mitié particulière  qu'il  euft  pour  Carneade  , 
. .  comme  quelques  uns  l'ont  penfé,  mais  parce  qu'il 
uPhtio^hit.     eftoit  entièrement  oppole  a  la  Philolophie.ck  qu  il 
fe  faifoit  un  lionneur  de  mefprifer  les  mufes  Grec- 
ques &  toute  cette  érudition  étrangère.  Car  il  ap- 
Ukm%f**$t«mt  pelloit  Socrate  meCme  un  grand  parleur ,  un  homme 
<  u<m*v9it  dt  s+-  qjfofait^  &  un feditieuxy  quiavoit  tafché ^autant qu  il  lui 
avoit  eftépojjihle ,  de  fe  rendre  le  tyran  de  fa  patrie  ,  en 
aboltffant  les  couttumes  receues ,  &  en  précipitant  fes  Ci- 

Et  que  les  enf.tnts  des  Ro  mains  Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à  fa 

riefcoHtin:  icy  qu:  les  Loix  &  les  Philofophic  ,  que  le  malheureux 

Magifirats.  ]  Pitoyable  preven-  cflat  de  ceux  qui  la  condamnent 

tion.  11  n'y  a  point  de  gens  qui  &  qui  la  proferivent. 
obciflent  mieux  aux  Loix  &  aux      En  abolijfam  les  coiijlivncs  mp- 

Magiftrats ,  que  ceux  qui  fuivent  ceuès  ,  &  en  précipitant  fes  Ci- 

les  préceptes  de  la  Philofophic  ,  toytns  dam  des  opinions  nouvelles 

&  il  n'y  a  point  de  meilleurs  &  contrains  aux  Loix.  ~\  Mais  fi 

maiftres  pour  cela  ,  que  Socrate  ces  couflumes  reccuës  eftoient 

&  Platon.  pernicicuîès  ,  &  fi  ces  opinions 

Mais  parce  <jHyil  eftoit  enierc-  nouvelles  eftoient  feules  droites 

ment  o^po{  t  à  lu  Pbi'ofophie.  ]  Il  &  juftes  ,  falloit-il  s'opiniaftrer 

y  paroillbit  bien  i  Tes  mevurs  &  à  conferver  les  premières ,  &  à 

à  Ton  avarice.  Mjis  cette  avarice  rojerter  les  autres  qui  eftoientune 

mefmeSc  ces  mccunfailoicnt  voir  fource  de  iâlut? 
le  grand  befoin  qu'il  en  avoit. 
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toyens  dans  des  opinions  nouvelles  &  contraires  aux  loix. 

Et  pour  fe moquer  du  longtemps  qu'on  donnoit  Cmum*  # 

à  Ifocrate ,  qui  enfeignoit  l'éloquence ,  il  difoit,  ^ffST 

que  fes  difctples  ajicillijjoicnt  auprès  de  lui  pour  aller  en-  l  ,Jco!t  â'h°"»f* 
fuite  exercer  leur  art  y  &  plaider  des  caufe s  dans  les  en- 
fers.  Pour  deftourner  Ton  fils  de  s'appliquer  à  ces 
feiences  il  crioit  d'une  voix  plus  forte  que  Ton  âge 
ne  permettoit,comme  un  homme  infpiré  &  plein 
de  l'efprit  prophétique ,  que  les  Romains  perdroient  yékufr*ii8imiê 
la  République  des  qù  ils  fe  feroient  rempli  teffrit  de  ces  c*ton' 
lettres  Grecques.  Mais  quant  à  cette  malheureufe 
prédiction ,  le  temps  en  a  afles  monftré  la  vanité , 
car  nous  voyons  que  Rome  a  efté  élevée  au  com- 
ble de  la  gloire  &  de  la  puifTance ,  que  les  Lettres 
Grecques  y  ont  efté  floriflantes ,  &  que  l'érudi- 
tion dans  tous  les  genres  y  a  efté  en  honneur. 

Mais  Caton  n'eftoit  pas  feulement  l'ennemi  c*tm 
jurédes  Philofophes  Grecs,  il  avoit  encore  pour 
très  fufpects  ceux  qui  pratiquoient  la  Médecine  à 
Rome.  Car  fur  ce  qu'il  avoit  ouï  parler  apparem- 
ment de  larefponfe  d'Hippocrate ,  qui,  lorfque 
le  Roi  de  Perle  l'appelloit  auprès  de  lui  pour  fe 
faire  traiter  d'une  grande  maladie  ,  &  lui  pro- 
mettoit  pour  recompenfe  plufieurs  talents ,  lui 
referivit ,  je  niray  jamais  guérir  les  Barbares ,  qui  font  Kfj)«/i  <f*%#- 
le s  ennemis  des  Grecs,  il  fouftenoit  que  c'eftoit  la  le  ™KyTpt%. 
formulaire  du  ferment  que  faifoienttous  les  Mé- 
decins, £t  il  ordonnoit  à  fon  fils  de  ne  fe  mettre 
jamais  entre  leurs  mains.  Il  difoit  qu'il  avoit  fait 

Et  il  difoit  qu'il  avoir  f. lit  un  petit  recueil  de  remèdes.  ]  Dans 
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^/TrS"  un  PQtlt  recui-;^  ^e  remedes,dont  il  fe  fervoit  pour 
four/*  ma'fin.     traiter  tous  ceux  qui  eftoient  malades  dans  fa  mai- 
fon  ,  &  pour  leur  ordonner  le  régime  convena- 
ble-, que  jamais  il  n'avoit  recours  à  cette  dicte  exa- 
Ktgimt qu'il f*i-  de,  &  à  ces  jeufnes  que  les  Médecins  ordonnent 
m*UÀciiej*m*i  louvcnt,  mais  qu  il  le  nournlloit ,  &  nourrifloit 
J,M*  toutefi  maifon  d'herbes,de  ch.iir  de  canard,de  pa- 

lombeou  de  lièvre;  que  c'eftoit  la  meilleure  nour- 
ritureja  plus  légère, 6c  la  plus  facile  à  digérer  pour 
les  foiblesôc  les  malades,  excepté  qu'elle  caufoic 
la  nuit  des  fonges  &  des  refvenes.  Enfin  il  afleu- 
roit  que  par  le  feul  feccurs  de  Tes  remèdes  6c  cle 
fon  régime  il  s'eftoit  tousjours  bien  porté,  &  avoir 
confervé  d  ins  une  lanté  parfaite  tous  ceux  qui  lui 
appartenoient.  M^is  quant  à  ce  dernier  article  il 
cil  fujet  à  contradiction ,  car  il  perdit  fa  femme 
&  fon  fils.  Et  pour  lui,comme  il  eitoit  d'une  com- 
plexion  très  faine  ,  8c  très  vigoureufe  ,  il  fe  fouf- 
tintlong  temps  par  la  feule  force  de  fontempera- 
c*tmtr*i -vieux r*  nient,  jufques-làqu'eftant  desjafort  vieux  ilcoui 
nmmtw 4  mm fiUê  choit  encore  a v ec  fa  femme,  6c  qu'après  l'avoir 
perdue  il  fe  maria  à  une  fille  d'un  ag.4  peu  fortable 
au  fien,  &  voicy  à  quelle  occafion  le  fit  ce  ma. 
riag.j  :  . 

Apres  la  mort  de  fa  femme  ,  il  maria  fon  fils 

fon  rrattté  de  la  choie  ruflujuc  ,  paroie  enchantées  dont  ii  laut  fe 

il  y  a  pluiicirs  articles  où  i!  don  iervir. 

ne  desrcmc  Je-;  pour  purger,  pour  Mais  quant  à  ce  dernier. -ni- 

faire  uriner.  Jl  va  juiqu'4  en  don-  cle  ,  il  eSl  ptjct  à  comradilhûm  , 

ncr  pour  dc<  foulures  il  ciïfci<;uc  ça*ilp*r  Utjkfnn  ve  &  fou  Ji<<.  ] 

me  me  la  manière  de  rcmtîtrc  Plurnrquc  fait  entendre  icy  iju'u 

dei  membres  demis ,  &:  donne  les  fe  doutoit  que  la  prétendue  hi  m- 

avec 
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avec  la  fille  dePaul  Emile,fœur  du  jeune  Scipion,  rtV 

*  #  r       1  C*:mde>j*  vieux, 

&  demeura  veuf ,  ayant  un  commerce  avec  une 
jeune  efclave  ,  qui  alloit  le  trouver  feerctement  > 
mais  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  eftr*  long- 
temps c:n  hé  dans  une  p:tite  maiton  ou  il  y  avoic 
une  j.  une  femme  mrnée.  Un  jour  donc  que  cette 
jeune  efclave.  paflbic  un  peu  trop  infolemment 
dev.int  la  chambre  du  fils  pour  aller  dans  celle  du 
père,  le  jeune  Caton,  qui  li  vit,  ne  dit  pas  une  Ujt**$c*tMm* 
feule  parole,  mais  il  la  r  girda  avec  indignation,  £**f7n?js* 
fcen  deftourm  aulll  toft  la  veuc  de  honte.  Le  bon  ^'J™"""*' 
homme  fut  bientoft  informé  de  cette  aventure , 
&  voyant  que  fon  commerce  deplaifoit  a  (on  fils 
&  a  fa  belle  fille  ,  il  n'en  tefmoigna  rien,  &  ne 
leur  fit  ni  le  moindre  reptoche,  ni  la  moindre 
plainte  ,  mais  des  le  lendemain  matin,  il  alla  à  la 
place  à  fon  ord  inaire  avec  fes  amis,qui  l'accompa- 
gnoient.  I  n  marchant  il  adrefla  la  parole  à  un  cer- 
tain Salonius ,  qui  avoit  efté  Ion  Greffier ,  &  qui 
le  lui  voit  comme  les  antres,  &  lui  demanda  à 
haute  voix  ,  s'ilavoitmariéfà  fille.  Salonius  luiref- 
pondit  qu'il  ne  lavoir  pas  encore  mariée ,  &  qu'il  ri  au- 
roii  eu  garde  de  le  faire  fans  lui  demander  fon  agrément, 
Puifque  cela  cfi ,  refpondit  Caton  ,  je  fay  trouvé  un 
•gendre  très  convenable  ,  à  moins  que  fon  agene  faffe  de  la, 
pane  a  ta  fille.  Car  du  refle  il  riy  a  rien  à  redire  en  lui  > 
tnaLtl  efi  fort  vieux.  Salonius  lui  ayant  rcfpondu, 

letc  de  C.'aron  dan*;  la  médecine  livres ,  pour  cftre  eftonné  que  fk 

avi  it  cfle  funefte  à  fa  femme  &  belle  méthode  &  (es beaux  terne- 

à  fon  fils  ;  &  il  y  a  bien  de  l'ap-  des  n  tuilcnt  pas  (ait  p;.r;r  toute 

parence.  Il  ne  laut  que  lire  les  (a  Mailbn. 
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que  ceftoit  à  lui  a  eflahlir fa  fille  >&ala  donner  a  qui  il 
i<oudroit,puifi]uelle  efiottfom  Japroteclion ,  quelle 
avoit  grand  bvfotn  de  fes  bontés. Alors  Caton  fans  dif- 
férer davantage  ,  le  gendre  que  jeté  deftine ,  lui  dit- 
il  ,  ccfl  moj. 

Ce  mot  furprit  d'abord  cet  homme,comme  on 
peut  le  croire ,  &  le  jetta  dans  un  grand  eflonne- 
ment,car  d'un  cofté  il  voyoit  Caton  hors  d'âge  de 
fe  marier ,  &  de  l'autre  codé  il  fe  trou  voit  fi  fort 
au  deflbus  d'une  maifon  Confulaire  &  triompha- 
le ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  flatter  d'avoir  un  gen- 
dre de  cette  élévation. Mais  enfln,voyant  que  Ca- 
ton ne  fe  moquoit  point ,  &  qu'il  parloit  ferieufe- 
ment ,  il  l'accepta  avec  joye ,  &  eitant  arrivés  à  la 
place  ils  en  dreflerent  fur  l'heure  le  contrat. 
Comme  on  preparoit  la  nopee ,  le  jeune  Caton 
i'jîSiwîjSïî  prenant  avec  lui  plufieurs  de  fes  parents  &  de  fes 
u  de  (t  tr.Ar,*»t.  amjs  t  a[|a  trouver  fon  pere ,  &  lui  demanda  s'il 

lui  avoir  donné  quelque  fujetde  plainte ,  ou  cau- 
fé  quelque  déplaifir  pour  l'obliger  à  lui  donner 
une  maraftre.  A  ces  mots  Caton  fe  recria  ,  âi  de 
HePmft  ironie  meilleures  chofes  ,  mon  fils  j  je  n'ai  point  à  me  plaindre 
&  *  *•  je  ne  puis  que  me  louer  de  toutes  tes  aclions,  <T  de  toute  ta 
conduite ,  mais  je  dejire  d  avoir  plufieurs  enfants  qui 
te  rejfemblent,  &*  de  latfjer  à  ma  Patrie  plufiturs  Ci- 
toyens comme  tqy.  Mais  pour  cette  refponfe ,  on  dit 
que  Pififlrate ,  le  Tyran  d'Athènes ,  l'avoit  faite 
avant  lui ,  lorfqu'ayant  desja  d'un  premier  lift  des 
enfants  afTés  grands ,  il  efpoufa  en  fécondes  nop- 
ces  Timonaffad'Argos,  de  laquelle  on  dit  qu'il 
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eut  deux  fils  ,  Jophon  &  Theflulus. 

Caton  eut  de  cette  féconde  femme  un  fikqu'ii  cJT?itumrZ 

.  .  .  9  l  ton.it  ftnmtê  un  (lit 

nommaSaloniusdu  nom  de  l'aïeul  maternel. Pour  f»w 

fon  fils  de  la  première  femme,  le  jeune  Caton,  il  MêrtimjimtC* 

mourut  dans  la  charge  de  Prêteur.  Son  pere  parle 

fouvent  de  lui  dans  les  Ouvrages,  comme  d'un 

homme  qui  avoit  donné  beaucoup  de  marques 

d'une  grande  valeur,  il  fupporta  cette  perte  avec  c*um  fierté  u 

toute  la  confiance  &  toute  la  fermeté  d'un  Philo-  btMUcouf  de  ton- 

fophe ,  &  n'en  perdit  pas  un  feul  moment  de  fon  fitntl' 

application  aux  affaires  delaRepublique.Car  il  ne 

fit  pas  comme Lucius  Lucullus après  lui  ,  &  Me-  _    .  .„„ 

tenus  lurnommele  pieuxul  netira  pas  delà  vieil-  w  fournir 

1/r  t  rC  •  ttxtt  Jt  rtnonctr 

elle  un  prétexte  de  renoncer  aux  affaires  ,-per-  agmm. 

fuadé  que  la  charge  &  l'emploi  d'un  homme  d'£- 

ftatjC'eft  defervir  le  public  jufqu'àlafindefavie.   r  .  .  M 

,         r  .      I  •         1       r  Le  devoir  d  un 

Il  ne  ht  pas  non  plus  ce  que  Scipion  l'Afriquain  homm,d'E/i*t. 

r-  r  *•     •   '  rj    l>  1  c'tftdtftrvirVEr- 

avoitrait  auparavant,  car  irrite  de  1  envie  qui  s  e-  t*tw*ufi»d, 
fteit  oppofée  à  fa  gloire ,  il  avoit  quitté  la  ville,&  /- 
s'eftoit  retiré  aux  champs,où  par  un  changement 
eftrange  il  ne  fc  propofa  d'autre  fin  que  de  paf- 
fer  le  refte  defa  vie  dans  le  repos  &  dans  l'inaction. 
Mais  comme  quelqu'un  ditàDenys  le  Tyran, 
que  le  plus  beau  fuaire  cefloitla  Tyrannie ,  lui  de  me  f-  ht  flnsbta*  fii/ii- 
me  il  fe  perfuada  que  la  plus  belle  &  la  plusnoble  ftpu?ylJZ,  ' 
manière  de  vieillir ,  c'efioit  de  vieillir  en  s'entre-  t^ahtjt u*hu 
mettant  tousjoursdcs  affaires  publiques.  Seule-  ^^Mknit 
ment  quand  il  avoit  quelques  moments  de  loifir, 
il  avoit  recours  à  quelques  amufements&  a  quel-  frgjfcgff 
ques  plaifirs  pour  fedelafTer,c'efîoit  decompofer 

Dddij 
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Cmh»  Mvtkfsk  <*es  ^ivrcs  &  J 2  s'appliquer  à  l'agriculture.  Voilà 
d'où  vient  qu'il  a  fait  tant  d'ouvrages ,  &  des  ou- 
vrages fi  divers ,  Ôc  qu'il  a  elerit  mefme  des  hif- 
toires. 

Pendant  qu'il  eftoit  encore  jeune ,  il  s'appliqua 
à  l'agriculture  à  cau(e  du  profit  qui  en  revenoit , 
car  il  difoit  qu'il  n'avoit  que  deux  fortes  de  reve- 
u  ut™  &  r#/-  nu  ,  le  labour  &  l'efparcne ,  mais  dans  fa  vieille^ 

p*'gr.e,let  Jeux     ,    ..  .  A  C 

wtmmtiêCéum*  le  il  ne  s  y  adonna  plus  que  pour  le  plaiiir  &  pour 
la  théorie  feulement.  Car  il  a  fait  un  Traitté  de  U 
ebofè  ruflitjue  ,  dans  lequel  il  enfeigne  la  manière 
de  faire  des  gafteaux  ,  &  les  moyens  de  conferver 
les  fruits  toute  l'année,fe  piquant  tousjou  rs  de  trai- 
ter fe-s  fujets  proprement  &  convenablement  à  la 
matière,  &  d'entrer  dans  les  plus  petits  déiails. 
s*  ubUtUcmm-  Quand  il  eftoit  a  la  campagne ,  fa  table  eftoit 
fffî'ûv!iur'  niettleurc  &  mieux  ferviequ  à  Rome  ,  car  tous 
les  jours  il  prioit  a  foup^r  quelques  uns  de  fes 
amis  du  voihnage ,  &  il  pailoit  joyeufement  le 

VoÏÏk  î'ch  vicn>  qSil  a  fait  Ôi  de  la  féconde  guerre  Fi  nique. 
tant  <C  ouvrages  fi  d.vcs  ,  &  qiCil  Car  U  a  fait  un  t. -a.  t  è  U  ta  cl  o,  e 
4  tferit  jtw/vw  d-t  kijtoires.  ]  '  Les  rtijii^ne.  }  C'eft  le  ici  J  Jcfcs  ou- 
Ancicns  cirent  beaucoup  d'où-  vrages  qui  nous  foit  refté  ;  nous 
vrages  de  Caton ,  car  outre  plus  n'avons  des  autres  que  que.qucs 
de  cent  cinquante  orailon-  qu'on  fragments, 
avoitdcîui ,  il  avoitfaicun  trait-  Dans  caucl  il  tnfeigne  U  ma- 
té delà  iifaùline  m  ïitair*  ,  des  merc  dt  faire  des  g  fléaux ,  &  Us 
livres  d'origines ,  où  il  exDliquoic  mojtm  de  eoaferver  ics  fruits  toute 
l'origine  des  villes  d'Italie  ;  mais  tannée.  ]  Il  enfeigne  à  faire  plu- 
dans  cet  ouvrage  il  n'y  avoit  que  fleurs  différences  forres  de  gnf- 
deux  livres  fur  cette  mitiere  ,  les  teaux  ,  &  la  manier*  de  conter- 
cinq  autres  cfbicnt  proprement  ver  les  fnrets ,  il  n'y  a  point  de 
l'hiftoiredu  peuple  Romain, ix  détail  détoure  rœconomie  rufli* 
fui  tout  le  détail  de  la  première  que  où  il  n'entre  >  il  va  ju  qu'à 
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tempsaveceux  ,en  fe  montrant  homme  de  très 
bonne  &  très  agréable  compagnie,non  feulement 
à  ceux  de  Ton  ago,  mais  encore  aux  jeunes  gens, 
comme  ayant  une  grande  expérience  du  monde, 
ôc  ayant  veu  par  lui  mefme,&  entendu  des  autres 
une  infinité  déchoies  curieufes  , que  l'on  efcou- 
toit  avec  plaifir.  Il  eftoit  perfuadé  que  la  table  L*  '4fv  •  }mA,t 
eltoic  un  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  nail-  j  tmtam  r*. 
tre  l'amitié.  A  lafienne  les  propos  les  plus  ordi- 
naires  eftoient  les  éloges  des  bons  &  braves  Ci- 
toyens ,&  jamais  on  ne  difoit  un  feul  mot  des  Si'!'' ^f'!ltl!i 

y  -*/  '  propos  fit  on  tenait  4 

mekh.ims&inutileSjCatonnelourTrantpas qu'on  '*  titube*»* 
en  parlait  à  fa  table  ni  en  bien  ni  en  mal ,  &  en  ef- 
loignant  tousjours  l'occafion. 

On  prétend  que  le  dernier  fervice  qu'il  ren- 
dit au  public  dans  fon  miniftere  ce  fut  la  ruine  de 
Carthage.  Véritablement  celui  qui  acheva  ce 
grand  ouvrags ,  ce  fut  le  jeune  Scipion  i  mais  il 
ne  l'acheva  que  parle  confeil,  &  a  la  pourfuite 
de  Caton  fur  tout ,  qui  fit  entreprendre  cette 
troifié.ne  guerre  Punique  ,  &:  en  voicy  lefujet: 
Les  Cartaginois,  &  Maffiniûa,  Roy  deNumidie,  ^ImIT' 
fe  faifoient  une  cruelle  guerre.  Caton  fut  envoyé  j*«wP«Mfi«. 
en  Afrique  pour  connoiftre  de  leurs  différents. 
MaiTiniffa  eftoit  de  pere  en  fils,  ami  des  Ro- 
mains ,&  les  Carthaginois  eftoient  devenus  leurs 
alliés  depuis  leur  derïaite  par  le  grand  Scipion , 

donner  la  merhode  d'engraificr  le  court,  ferre,  précis  Sctrescon- 
le»  o)  es ,  la  volaille  ,  le  pigeon» j  venablc. 
&  tout  cela  cfc  traite  é  avec  un  fli- 

Ddd  iij 
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'  qui  dans  le  traite  de  paix  fait  avec  eux,leur  avoir 
ofté  une  grande  partie  de  leur  Empire,&  impolc 
un  gtos  tribut. 

Caton  en  arrivant  à  Carthage  ne  trouva  pas 
cette  ville  dans l'effcat où  lesRomains  la  croy oient, 
efpuifëe  d'hommes  &  d'argent,  affoiblie  2c  humi- 
E/iMt  s*  c*to»  liée  >  au  contraire  il  la  trouva  remplie  d'une  flo- 
^AjhtlutSnu  ri  (Tante  jeu  nèfle  ,  pleine  d'or  &  d'argent,  fournie 
d'un  prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d'armes, 8c 
d'un  riche  appareil  de  guerre,  &  fi  fiere  &  fi  plei- 
ne de  confiance  dans  tous  ces  grands  préparatifs  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  ue  fi  haut  à  quoy  elle  ne  por- 
tait fon  ambition  &  fes  efperances.  Il  vit  bien  d'à- 

Sures  reflexions    fjîr»  _»  1  J 

pi  f*it  Ctttnfur  bord  que  les  Romains  n  avoient  pas  le  temps  de 
ttteftMt.         penfer  à  ajufter  &  à  terminer  les  différents  des 
Carthaginois  &desNumides,  8c  que  s'ils  ne  feren- 
doientpromptement  maiftresde  cette  place ,  qui 
eftoitleur  ancienne  ennemie,qui  de  plus  avoit  le 
cœur  gros  8c  plein  de  refTentiment  de  tout  ce 
z>«,  rcrT»ce  jt  qu'on  lui  avoit  fait ,  8c  qui  en  fi  peu  de  temps  s'ef- 
ctTà"l!\>7*T-A  toit>non  feulement  reftablie,  mais  agrandie  d'une 
yf,»je gué™  pM*i-  manière  incroyable  ,  ils  alloient  retomber  dans 

mue  jujqu  *  U  trot-   ,  4  . 

pmt.  leurs  premiers  dangers. 

Gr*niftns  d,  c*-     II  s'en  retourna  donc  très  prompte  ment,  &  de- 

tondtm  U  dtcU-       •  r  »  .  ..  *  *  ii/r 

Mite  fH'U  feûfM*  Clara  au  benat,<pe  tousles  malheurs toutes  les  dejfat- 

Qtù  dans  le  tratt.ê  de  paix  fuit  phax  ,  &  il  ler.r  avoit  fait  payer 

Avrc  eux  ,  leur  avoit  ojlé  unegran-  dix  mille  talents ,  trente  millions. 

de  partie  de  leur  Ei  fire ,  &  im~  Cette  paix  ,  qui  mit  fin  i  la  ie- 

fojt  un  gros  tribu:.  )  Il  les  avoit  coride  guerre  Punique,  fut  laite 

obligez  à  livrertoute  leur  flotte,  la  ni.  annte  de  l'OIymp  144. 

il  avoit  fait  donner  à  Maflî.iifla  deux  cents  ans  avant  la  naiflance 

une  partie  du  Royaume  de  Sy-  de  N  S. 
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ses  des  Carthaginois  n'avoientpas  tant  efputfe leurs  forces 
que  confumé  leur  folie  &  leur  imprudtnce  \  que  par  toutes 
les  guerres 3que  les  Romains  leur  avotent faites  ils  couroient 
rifjuede  les  avoir  rendu  y  non  plusfoibles,  mais  plus 
aguerris.  Que  les  combats  contre  les  Numides  nef  oient 
qu'un  efay  &  qu'un  exercice  pour  fe  préparer  a  ceux 
qu'ils  medttoient  contre  les  Romains ,  &  que  la  paix ,  & 
tous  les  traités  qu'on  avoit  avec  eux ,  nef  oient  de  leur 
coflé  quun  vain  nom  &  qu'une  Jurfeance  d'armes  pour 
attendre  le  temps  qui  leur  conviendrait.  On  adjoufte 
qu'en  finiflant  ces  mots,il  jetta  aux  pieds  du  Sénat 
des  figues  de  Libye  qu'il  avoit  dans  le  pan  de  fa 
robe,&  quecomme  les  Sénateurs  admiroient  leur 
beauté  &  leur  grofleur ,  il  leur  dit ,  la  terre  qui  porte 
ce  beau  fruit  nef  qu'à  trois  journées  de  Rome. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  c'eft  que  dans 
quelque  autre  affaire  que  ce  fuft  qu'on  lui  deman- 
dait ion  avis ,  après  avoir  opiné ,  il  ne  manquoit 


Caton 


jamais  d'adjoufler  ce  refrein,  £7*  je  fuis  d'avis  de  rui-  ty* 

*  i  ii  A  i         r       Hdjou/loit  toujours 

nerCarthage.  Publius  Scipion ,  furnomme  Nafica  « 
s'opiniaftroit  à  dire  &  à  (ou  (tenir  le  contraire ,  &  ' 


fîniffoit  tous  fes  avis  par  ces  mots ,  &  je  fuis  d'avis 
de  laifferCarthage  debout.  Il  y  a  de  l'apparence  que  K^^lZf$tf'm 
ce  grand  homme,voyant  que  le  peuple  eftoit  d'u-      jjjfoj  c**- 
ne  infolence  ,  qui  lui  faifoit  commettre  toutes  *" 
fortes  d'excès,  qu'enflé  de  fes  profperités,  & 
plein  d'orgueil ,  il  ne  pouvoit  eftre  retenu  par  le 
Sénat  melme ,  &  que  fa  puifTance  eftoit  parvenue 
à  un  point  qu'il  eftoit  en  eftat  d'entraifner  par 
force  la  ville  dans  tous  les  partis  qu'il  voudroit 
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embraflTer  ,  il  vouloir  leur  laifler  la  crainte  de  Car- 
tilage comme  un  frein  pour  modérer  ,  &  pour  re- 
primer leur  audace.  Car  il  voyoirque  les  Cartha- 
ginois efloicnttrop  (bibles  pour  fubj uguer  les  Ro- 
mains ,  6c  qu'ils  eftoienr  aulh  trop  fores  pour  en 
eflre  meiprifés. 
Vwnpuj  Cm'oi  Caron  cL  fon  cofté  trouvoit  que  pourun  peuple 
h,T,H-M  ru,  *fi  desja  rorcene  de  1 1  grande  pu  i  flan  ce,  &  qu  un  ;  u- 
r£pJEL'&  cence  fins  bornes  précipitait  dans  toutes  lortes 
d'égarements,  il  n'y  avoir  rien  de  plus  dangereux 
que  de  lui  laifler  pour  ainfi  dire,  pendre  fur  fa 
telle  une  ville  tousjours  puilTanre  ,  &c  alors  deve- 
nue prudenre  &  (age,comine  chifliée  &  infrruite 
par  (es  malheurs,  Se  de  ne  pas  lui  ofter  entière- 
ment roure  crainre  du  dehors, lorlqu'on  lui laifloic 
au  dedans  rous  les  moyens  de  fe  porter  a  tous  les 
excès,  &:  decommertre  les  fautes  les  plus  Terri- 
bles, ht  voilà  comme  Tondit  que  Caton  procura 
cerretro  fîéme  &  dernière  gujrre  conrre  les  Car- 
thaginois. Elle  eftoir  à  peine  commencée,  qu'il 
moururaprés avoir  proph.tiie  qui  feroir  IePerfon- 
nage qui  la terniineroit  glorieufemenr.  C'elloit 
alors  un  jeune  homme  qui  co  nmandoit  à  c  tte 
fUdlT^Emit  Su  rre  ln'W;  h  )  nmesde  pied  ,&  qui  avoir  desja 
donné  de  grandes  preuves  de  prudence  &  de 
courage. 

FJ'.e  tftiit  «  p  inc  camvtnrtc ,  l'Oïyrap.  v6.  il  n'avoir  que  ciiia- 
quil  mourut.  ]  Il  mourut  (a  pre  tre  vil  gt  ceux  ou  trois  an<h  fc- 
micre,oula  féconde  année  île  cet-  coude  innée  de  J'Olymp.  157.  où. 


te  guerre  ;  &  p  r  coniecjuent  s'il  il  mourut, 
«ftoit  ne  la  dernière  année  de 


Quand 


CATON  LE  CENSEUR.  4oi 
Quand  les  nouvelles  de  fes  premières  allions 
furent  portées  à  Rome ,  Caton  les  entendant,s'ef- 
cria  yc'eft  le  feul  qui  ait  du  fens ,  les  autres  ne  font  que^  c*0m*m*H9m 
des  ombres  vaines.  Ce  fécond  Scipion  ,  car  c'eft  lui  v- ltsrtm*" 
dont  on  parloit  ,  afleura  bien  toft  par  fes  grands 
exploits  la  vérité  de  cette  prophétie. 

Caton  ne  lai(Ta  de  fa  féconde  femme  qu'un 
qui  il  donna  le  furnom  de  Salonien ,  du  nom 
de  fon  ayeul  maternel  ,  &  un  fils  de  fon  fils  du 

f>remier  lict ,  qui  eftoitdesja  mort.  Caton  le  Sa- 
onien  mourut  Préteur  ,  il  laifTa  un  fils  appelle 
Marc ,  qui  parvint  à  la  dignité  Confulaire ,  &  il    nrf**  c<»f*i  t» 
fut  l'ayeul  de  Caton  le  Philofophe,  l'homme  de  rotymf.CLXvi. 
fon  temps  qui  eut  le  plus  de  vertu  &  le  plus  de  re-  ^7,%'!^, 
putation. 

Cejl  ù  feul  qui  ait  du  fins ,  lofopbr.  ]  Cela  doit  Ce  rappor- 
frs  autres  ne  font  que  dts  ombres  ter  à  Caton  le  Salonien  ,&  non 
vaines.  ]  C'eft  un  vers  d'Homère  pas  à  fon  fils  Marc  ;  car  Caton 
du  10.  liv.  de  rodyffc'e ,  où  Cir-  le  Salonien  fut  l'ayeul  de  Caton 
ce  déclare  à  Ulyflê ,  qu'il  faut  d'Utique,  quieftoit  rîls de  Marc, 
qu'il  aille  aux  enfers  confulter  car  voicy  fa  Généalogie. 
I'ame  de  Tircfias  ,  qui  eft  ,  dit- 
elle  ,  le  feul  qui  ait  du  fens  ;  les  Caton  le  Cenfèur. 
autres  ouf  ris  de  lui  ne  font  que  des  1 
oyibrts  vaincs.  Il  n'y  a  point  de  Caton  le  Salonien. 
plus  grande  louange  ,  que  celle 

que  Caton  donne  icy  au  jeune  Marc  Caton ,  qui  fut  ConfùL 
Scipion  ,  en  lui  appliquant  ce  j 
vers.  Caton  d'Utique.. 

Et  il  fut  V  ayeul  de  Caton  le  Phi- 


Tome  III, 


E  ce 
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LA  COMPARAISON 

de  Caton  ©J  ctAnftide. 

APrés  que  l'on  a  recueilli  tout  ce  que  l'on  a 
confervé  de  plus  digne  de  mémoire  de  ces 
grands  hommes ,  fi  Ton  compare  la  vie  de  l'un  à 
celle  de  l'autre ,  on  n'y  trouve  pas  une  différence 
bien  notable  &  bien  fenfible,  car  cette  différence 
eft  obfcurcie  &  comme  effacée  par  des  conformi- 
tés &  par  des  reflemblances  qui  fautent  aux  yeux. 
Mais  s'il  faut  les  diftinguer  par  une  comparaifon 
detaillée,comme  on  diftingue  des  poèmes  &  des 
tableaux,  on  trouve  d'abord  que  ce  qu'ils  ont  de 
JjpSfft*  commun  l'un  &  l'autre,  c'eft  qu'il  ne  fefont  pas 
tmmmk         pouffes  dans  le  Gouvernement  &  dans  la  réputa- 
tion par  des  moyens  qu'ils  euffent  de  leur  famil- 
le ,  mais  par  leur  propre  vertu,  par  leur  fageffe 
&  par  leur  grande  capacité. 
Tremi»  •v*nt*gt    \[  eft  Vrai  qu' Ariftide, Athènes  n'eftant  pas  en- 

que  t  nton  *  fur  ■        ,  .   1  , 

jinfltit.  core  alors  bien  puiilante,&:  les  orateurs,&  les  gou- 
verneurs du  peuple  n'ayant  pas  beaucoup  d'avan- 
tage les  uns  furies  autres  du  cofté  des  richelTes, 

Il  eft  vmy  Ariftiie i  Ath<-  voit  que  des  rivaux  peu  puif- 
ttes  fitfiam  p.tt  encore  alors  bien  fanes  ,  &  qui  n'avoient  lur  lui 
puiffante  ,  <y  les  Ortteun  cr  les  aucun  avantage  ;  au  lieu  queve- 
Goitvernenrs  du  Peuple.  ]  Voilà  la  eftoit  tres-diffi^ile  à  Caton  , 
de^'a  un  grand  avantage  que  qui  avoit  pour  concurrents  les 
Caton  a  fur  Ariftide ,  il^n'cltoit  plus  conlîdcrablcs  de  la  Repu- 
pas  fi  difficile  à  ce  dernier  des' a-  blique. 
vancer  dans  une  ville,  où  il  n'a- 
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trouva  plus  de  facilité  à  s'avancer,  &  à  acquérir  de  AriiUk  muv» 
la  reputation.Carle  premier  état,le  premier  ranjr,  pl>'"  ÀtfAClVtti* 

I  .      I  #  *      l  Oj  s  avancer  que  C 

eitoit  de  ceux  quiavoient  de  revenu  annuel  cinq  "»»c*  p«rÎM^. 
cents  mefures  tant  en  grains  qu'en  chofes  liquides-, 
le  fécond  rang  eftoit  celui  des  Chevaliers ,  qui  en 
àvoient  trois  cents,  &:  le  troifiéme  enfin  eftoit  de 
ceux  qui  en  avoient  deux  cents,  &  qu'on  appelloit 
Zeugites.  Au  lieu  que  Caton,forti  d'une  petite  ville 
&  nourri  dans  une  vie  ruftique  ,  alla  fe  jetter 
comme  dans  une  mer  fins  fond ,  ni  rive ,  je  veux 
dire  dans  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Rome, 
qui  ne  recevoit  plus  des  Chers  comme  les  Curius 
lesFabrices,&:  lesHoftilius.Carelle  n'apelloit  plus 
les  pauvres  &  les  Laboureurs  de  leur  befcfae  &  de 
leur  charrue  au  tribunal  pour  les  eftablir  conduc-  Rw»*tff«NM. 
teurs  &  Gouverneurs  de  fa  Republique,  mais  ell e  *"*  dt 
eftoit  desjaaccouituméeà  regarder  àlanoblcfle 
des  maifons,  aux  richefles,  aux  diftributions  de 
deniers  ,  &;  aux  brigues  qu'on  faifoit  pour  par- 
venir aux  premières  charges,&  alors,desja  enflée 
de  fa  grandeur  ôc  de  fa  puifTance ,  elle  fe  plai- 
foit  à  avoir  une  foule  de  candidats  s'emprefïer  à 
lui  faire  la  cour  pour  obtenir  fes  fufFrages.Et  ce 
n'eftoit  pas  la  mefme  chofe  d'avoir  pour  concur- 
rent un  Themiftocle ,  qui  n'eftoit  diftingué  ni 
par  fa  nahTance ,  ni  par  fes  richefTes  ,  car  il  eftoit 
fils  d'un  des  moindres  Citoyens  d' Athenes,&  tout 
le  bien  qu'il  avoit  quand  il  commença  à  fe  jetter 
dans  les  affaires  de  la  Republique  ,  ne  montoic 
tout  au  plus  qu  a  quatre  ou  cinq  talents  i  ou  d  a-  miu,  tjeut. 

Ee e  ij 
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voir  à  difputer  la  première  place  avec  un  Scipiori 
l'Afriquain,  avec  un  Servilius  Galba,  ou  avec  un 
u  dut  report  i*  Quintius  Flaminius ,  &  fans  autre  fupport,niau- 
Cmm ,  et  f»t  unt  re  appUy  qU'une  langue  libre  &  tousiours  nrefte 
a  parler  pour  larailon  &  pour  la  jultice. 

De  plus  Ariftideà  la  bataille  de  Marathon ,  & 
jtutu  mvnwtit  enfuite  à  celle  de  Platées ,  ne  fut  que  le  dixième 
CétmfinAripit.  General  ;  au  lieu  que  Caton  fut  eleu  un  des  deux 
Confuls  fur  une  foule  de  compétiteurs,  &  enfui- 
te  un  des  deux  Cenfeurs  ,  malgré  les  ardentes 
pourfuites  de  fept  concurrents,qu'on  lui  avoit  op- 
pofés ,  &  qui  eftoient  des  premières  &  des  plus  il- 
îuftres  maifons  de  Rome. 
_  .rt  II  faut  dire  encore  qu'Ariftide  dans  toutes  fes 

T'oi(i/mt  axant*  •    I  •  1 

gt  Je  Cmto.tfur    victoires  ne  remporta  jamais  le  premier  honneur, 
Ar^,i''         Car  à  la  bataille  de  Marathon  le  premier  prix  fut 
adjugé  à  Miltiade,à  celle  de  Salamine,  il  fut  défé- 
ré à  Themiftocle ,  &  à  celle  de  Platées,  Hérodote 

De  plus  Ariftiie  a  la  bataille  la  forme  du  Gouvernement  y 

de  Aiaratbon  ,  &  enfuite  à  celle  peut  avoir  autant  de  part ,  que 

de  Platées ,  ne  fut  ejue  le  dixième  les  rai  fons  politiques. 
G.ncral]  Second  avantage  que      //  faut  dire  encore  <j h Art fit de 

Caton  eut  fur  Ariftidc ,  c'eft  que  dans  toutes  fes  viol  Ares ,  ne  wk- 

les  Athéniens  donnèrent  à  Arif-  porta  jamais  le  premier  honneur.] 

ti  Je  neuf  Collègue  ,  quan.l  ils  Troificme  avantage  de  Caton 

l'élurent  General ,  &  que  les  Ro-  fur  Ariftidc.Celui-cy  eut  des  con- 

mains  nommèrent  Caton  Con-  currenrs  qui  lui  difputerent  la 

fui,  &  enfuite  Cenfcur ,  quoyque  gloire  du  g.ùn  de  fes  batailles, 

ces  deux  charges  ne  donnaflent  au  lieu  que  Caton  eut  toujours 

qu'un  Collègue.  Ainfi  il  femble  le  principal  honneur  dans  fes 

que  la  confiance  des  Romains  combats ,  non  feulement  pendant 

pour  Caton  ait  efte  plus  gran-  qu'il  fut  General,  mais  lors  mef- 

de  ,  que  celle  des  Athéniens  pour  me  qu'il  eftoit  Tribun  de  foldats, 

Arifude.  Mais  quant  à  ce  point,  ' 
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mefme  alTeure  que  cette  efclatante  victoire  fut 
l'ouvrage  de  Paufanias.Et  non  feulement  Ariftide 
ne  remporta  pas  le  premier  honneur ,  mais  le  fé- 
cond mefme  lui  fut  difputé  parJes  Sophanes ,  les 
Aminias ,  lesCallimaques ,  &  lesCynegires,  qui 
fe  diftinguerentau  deflus  de  tous  les  autres  dans 
tous  ces  combats;  au  lieu  queCaton  prima  tous-  r*jjMjj#w«*i 
jours  &  dans  les  combats  &  dans  les  Confeils,non  jirijih!*"  fur 
feulement  pendant  fonConfulat  a  la  guerre  d'Ef- 
pagne,  mais  n'eftant  encore  que  fimple  Tribun 
de  mille  hommes  de  pied  fous  les  ordres  d'un  au- 
tre qui  eftoit  Conful ,  &  qui  commandoit  l'ar- 
mée, il  remporta  feul  la  gloire  de  cette  grande 
victoire.  Car  il  ouvrit  les  paiTages  aux  Romains 
contre  Antiochus  ,  &  par  un  long  circuit  ,  il 
porta  par  les  derrières  la  guerre  à  ce  Roi,  qui  plein 
de  confiance  en  la  bonté  de  fon  pofte ,  ne  voyoit 
que  devant  lui ,  &  ne  regardoit  que  le  front  de  fes 
retranchements.  Cette  victoire  ,  qui  fut  vifi- 
blement  l'ouvrage  de  Caton,  chaHa  l'Afie  delà 
Grèce ,  &  ouvrit  enfuite  les  portes  de  cette  A  fie 
à  Scipion. 

Caton  &  Ariftide  furent  donc  tous  deux  égale- 
ment invincibles  à  la  guerre  ,  mais  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Republique  Ariftide  eut  du  def- 
fous ,  ayant  efté  banni  du  ban  de  l'Oftracifme  par 

Mais  dam  le  Gouvernement  de  tocle  ,  qui  le  fit  charter,  au  lieu 

la  République,  Ariftide  eut  du  tjue  Caton  fe  maintint  contre  tous 

deffous.~\  Quatrième  avantage  de  les  plus  grands  &  les  plus  puif- 

Caton  fur  Ariftide.  ;Ce!ui-cy  ne  lants  de  Rome  ,  &  cela  par  fa 

peut  fe  fouftenir.  contre  Themif-  feule  éloquence. 

Eee  ilj 
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les  menées  de  Themiftocle ,  qui  le  fupplanta  ;  au 
t^Tuec7tot}ûr  lieu  que  Caton ,  quoy qu'il  euft  pour  ennenîis,  & 
Ariji,d4.  pQur  Antagoniftes  tous  les  plus  grands  &  les  plus 

puiflants  de  Rome ,  &c  que  comme  un  généreux 
Athlète  il  euft  tousjours  jufqu'à  fa  dernière  vieil- 
.  lefle  de  nouveaux  combats  à  fouftenir  ,  il  fe 
maintint  tousjours  ferme  Se  inefbranlable.  Sou- 
vent aceufé  devant  le  peuple ,  &  iouvent  aceufa- 
teur  ,  il  ne  fut  jamais  condamné,  &  fît  condam- 
ner la  plufpart  defes  adverfaires  ,  n'ayant  d'autre 
rempart  de  fa  vie  ,  ni  d'autres  armes  offenfives 
&  derTenfives  que  fon  éloquence,  à  laquelle  il 
ell  bien  plus  jufte  d'attribuer  la  caufe  de  ce  qu'il 
n'a  rien  fouffert  contre  fa  dignité ,  que  de  l'impu- 
ter à  la  Fortune,ou  au  bon  Génie  qu'il  avoir  pour 

S Tuend""1 qu'  Prote(^eur-  C'eft  un  grand  outil  que  l'éloquence} 
Antipaterle  fentoit  bien ,  car  il  rend  ce  tefmoi- 
gnage  à  Ariftote  dans  ce  qu'il  a  eferit  après  fa 
^SVi^«»«  i^ort ,  qu'avec  toutes  les  autres  grandes  qualités 
nf»S"9  f*rM'  Clue  p0^0^  ce  Philofophe ,  il  avoit  encore  celle 
de  perfuader  tout  ce  qu'il  vouloit. 

C'eft  unechofe  avouée  de  tout  le  monde,  que 
u~j£Çl  la  vertu  politique,  CefU-dire,  l'art  de  gouver- 
nttmtfmif**.  ner  jes  yill^  &  les  Royaumes,  eft  la  plus  grande 

&  la  plus  parfaite  que  l'homme  puhTe  acquerir,& 
jSuwÎL  'elî,T  la  plufpart  conviennent  que  l'ceconomie  n'eft  pas» 

• 

Et  t'a  plufpart  conviennent  fM  moyens  qui  peuvent  !c  pli*  con- 
ïoeconowe  ncjl  pas  une  des  nom-  triluicr  au  làîut  ou  à  la  perte  des 
dres  parties  de  cette  vertu.  ]  Cela  Eftats  ,  l'art  <nii  eniëi^uc  à  les 
ne  peut  pas  cltre  révoqué  en  re^ir ,  Se  qui  eû  celui  qu'on  ap- 
doutc.  Lcsricheiies  eftantundes  pcJie  oxojiomiçtu  ,  citJamcon- 
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une  des  moindres  parties  de  cette  vertu.En  effect 
la  ville,  qui  n'eft  qu'un  aflemblage  de  maifons,  de 
qui  fait  un  tout  de  plufieurs  parties  ramaflees  , 
n'eft  forte  ôc  puifT.mte  dans  Ion  total  qu'autant  V»iM*?'fiP*fi 

I  1  fantt  tjn  Mutant 

que  lont  forts     nuiiTants  tousles  membres  qui  la  t»'{i**t* 

C  A/VT  lrTJr  *  l*t  mtmvres  qui  Is 

compolent.  Auili  Lycurgue,en  enaliant  de  Sparte  comment. 
l'or  6c  l'argent,  &  en  y  introduifant  à  leur  place 
une  monnoye  de  fer,&  de  fer  gafté  &  corrompu, 
n'eut  point  en  veuc  de  faire  renoncer  fes  Citoyens 
à  Tceconomie,  mais  feulement  de  retrancher  le 
luxe  &:  l'amour  des  richeifes,  comme  des  abfcés 
enflammés,  afin  qu'ils  eullent  tous  abondamment 
les  chofes  utiles  ôc  necefïaires.  Et  par  ce  fage  efta- 
bliflement  il  monftra  autant  &  plus  qu'aucun  au-  L(i  Hmmu  &  îtt 
tre  Leeiflateur  fa  erande  prévoyance  ,  car  il  fît  »«»^'***"*  fy* 

O  #    O    <  L  fi  '  pm  mon  s  a  trmn- 

voir  qu'il  ne  craiçnoit  pas  moins  pour  fa  Repu-     p»™  us 
blique  le  pauvre  &  le  neceihteux  qui  n  avoit  ni  L  ^rbaj-hf- 
feu  ni  lieu ,  que  l'opulent  &  le  fuperbe.  "x'cJtiJ'"™' 

Il  femble  donc  ^ue  Caton  ne  fut  pas  moins 
bon  pere  de  famille ,  que  bon  &  fage  Gouverneur 

tredit  une  partie  de  l'art  delà  po-  Caron  augmenta  Ton  bien,  & 
liuque  ;  &  il  n'en  cft  pas  une  dei  qu'Ariftide  mourut  pauvre  ; 
moindres  parties  ,  puifqu'il  nc^mais  la  iuitc  va  (aire  voir  que 
faut  pas  une.  n.cdiocrc  prudence  la  pauvreté  d'Ariftide  ,  eft  plus 
pour  tenir  fur  cela  le  juite  mi-  honorable  que  la  richellè  de  Ca- 
lieu  ,&  pour  bannir  d'un  Lftat  ton.  Car  la  richene  de  Caton  ne 
la  pauvreté  &  la  trop  grande  fut  pas  toujours  acquife  par  des 
opulence,  voyesbien  honneftes  &:  bien  pu- 

//  femble  donc  que  Caton  ne  fut  res  ,  puifque  l'ufure  &  l'avarice 
p.1  s  moins  bon  pire  de  famtlle ,  que  y  eurent  beaucoup  de  part  ;  de 

bon  &  fête  Gouverneur.  ]  On  la  pauvreté  d'Ariftide  ne  venoit 

croiroit  d'abord  que  Plutarque  point  de  parefle ,  mais  eftoit  Tcf- 

donne  encore  icy  l'avantage  à  fect  de  fa  magnanimité. 

Caton  fur  ArifHde ,  parce  que  - 
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de  ville ,  car  il  augmenta  Ton  bien ,  &  il  enfeigna 
aux  autres  l'œconomie  &  l'agriculture  par  les 
Traites  qu'il  en  a compofés  ,  &  qui  font  remplis 
de  préceptes  très  excellents  &  très  utiles.  Mais 
Ariltide  par  Ci  pauvreté  a  diffamé  &  rendu 

Fjwfrtpmb»**,  ôdieufe  la  juftice  mefme  ,  comme  la  ruine  des 
1*$*!* *****  maiions,  la  fource  de  la  pauvreté  ,  &  comme 
celle  qui  eft  beaucoup  plus  utile  aux  autres  qu'à 

p***fi*  ouvtM&  ceux  qui  la  poflldent.  Cependant  Hefiode  nous 

des  triivrcs  SE  d ;%     ■.      i  */■  S     1 1        I     r     1  I 

)onn,t.utrcmfU  dit  plulieurs  belles  choies  pour  nous  exhorter  en 
£*«um,fr«*  mefme  temps  à  la  juftice  &  à  l'œconomie,  &  il 
Ptrtfcjwit  nen  veut       la  parcfle,qu'il  regarde  feule  com- 
linjujtu/.        me  h  fource  de  l'injuftice.Et  c'eft  à  quoy  s'accor- 
P*B*ge ïHomtre.  de  parfaitement  ce  palfage  d'Homère,;™'^  aimé 
m  le  travatl,m  le  labourage  .ni  l'œconomie  domeftique,  qui 
donne  les  moyens  de  nourrir  &  d'élever  fes  enfants ,  mais 
f  'ai  aimé les  vaiffeaux  bien  équippés ,  les  guerres  y  les  ja- 
:hn,''ct  velots  y  les  flèches.  Ce  poète  nous  enfeignant  par  là 
que  ceux  qui  négligent  l'ajconomie  &  le  foin 
de  leur  mailon,  tirent  ordinairement  leur  entre- 
tien de  la  violence  &  de  l'injuftice.  Car  ce  que 

Et  il  nen  veut  qu*  U  paref-  Eumée  les  feintes  avantures.  Le 
fc.  ]  Plutarque  a  en  veuc  icy  cetjrreccp  e  que  Plutarque  en  tire  , 

vers  d'Hefiode,  qui  renferme  un  tait  voir  que  des  narrations  les 

prand  fens ,  plus  (Impies  de  ce  Poète  ,  on  en 

'  Efyr  S'  »A'f  ZinJh{,         H  peut  tirer  des  chofes  ti  es- utiles 

t'o»</!c.  pour  les  maurs. 

Ce  nift  pas  le  travail  qui  eft  bon-  Ttnnt  leur  entn  rien  de  la  vio- 

tcux  ,  trait  c'eft1  la parejfe  qui  eft  Unce  &  de  l'injuftice.  ]  Cela  eft 

une  grande  honte.  certain  ,  quand  on  a  dilfipé  fort 

Et  c'eft  k  quty  s  accorde  par-  bien  par  la  parefîe  ou  par  fes 

/alternent  ce  psffage  <T Hovtrc,  ]  dcibauches   on  y  fùpplce  cfor- 

Ce  paflage  eft  du  xiv.  Hv.  de  dinaire  par  Tinjurticc  &  par  la 

l'OdyiTc'e ,  où  UlyflTe  raconte  à  violence.  U  y  a  peu  de  çens 

les 
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IesMedecins,difentde  l'huile  qu'elle  eft  très  bon- 
ne  aux  parties  extérieures  du  corps ,  &  très  mau  *ftr,T"i" 

»  .  .  lr  .    1      t«        U  n  en  efi  p*t  d» 

vaileaux  parties  interieures,on  ne  iç  luroit  le  dire  —jmihi*j*jiitK 
de  la  juftice  ,  &  il n'eft  pas  vray  que  le  jufte  eft 
utile  feulement  aux  autres  &  qu'il  eft  inutile  à  lui 
mefme  &  aux  fiens.  Mais  il  fembk  que  la  politi- 
que d'Ariftide  eftoittres  defeelueufede  cecofté- 
la,  s'il  eft  vray,  comme  la  plufpart  le difent,  qu'il 
n'ait  pas  eu  la  prévoyance  de  lailTer  dequoidot- 
ter  fes  filles ,  &  de  quoy  fe  faire  enterrer. 

On  voit  lamailon  de  Caton  fubfifter  jufqu'à 
1.  quatrième  génération,  &  fournir  des  Confiais 
&  d.s  Généraux  d'armée  à  Rome,car  fes  petits  fils, 
&  les  enfants  de  fes  petits  fils  furent  élevés  aux  pre- 
mières dignités.  Mais  les  descendants  d'Ariftid  e,  Extrême  mi ftredtV 
qui  avoit  gouverné  fi  long-temps  les  Grecs  ,  fe  daMtà  4Hm 
trouvèrent  réduits  à  une  fi  grande  &  fi  extrême 
indigence,qu'elle  obligea  les  uns  à  faire  les  Devins 
ôc  lesdifeurs  de  bonne  avanture  pourgagner  leur 
vie ,  reduifit  les  autres  à  vivre  de  quelles  que  l'on 
faifoit  pour  eux,  &  ne  lailTaaux  uns  ni  aux  au>- 
tres  les  moyens  de  penfer, ni  d'exécuter  rien  de 
grand,  &c  qui  refpondit  à  la  réputation  de  ce  grand 
homme. 

Il  eft  vrai  que  quant  à  ce  point  il  peut  fou  rnir  un 
grand  fujet  de  difputeicar  il  eft  certain  que  la  pau-  S&fo  *ft  1* 
vrete  n  elt  pas  nonteule  par  elle  melme  rmais  leu-  /* 

que  la  vertu  iaile  triompher  de  ce  coftè-la.]  Bien  loin  d'eftre  de- 
cette  neceiii:é.  fe&ueufc ,  elle  eftoittres  grande 
Mais  il  jonble  que  la  politique  &  très  noble ,  &  Plutarquc  en  va 
éfArtftide  cfrott  très  dtftflmMpt  de  dire  les  raifons. 

Tome  111.  E  £E 
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lement  quand  elle  eft  une  preuve  de  parelTe,  d'in- 
tempérance ,  de  prodigalité ,  &  de  folie.  Et  au 
contraire  quand  elle  le  trouve  dans  un  homme 
fige  ,  laborieux ,  jufte,  vaillant ,  &  qui  s'eftant 
rendu  toutes  les  vertus  familières,  gourverne  bien 
un  tft.it  ,c'eft  un  figne  de  magnanimité  ,  &  de 
grandeur  de  courage.  Car  il  eft  impoffible  de  fai- 
re de  grandes  chofes,  quand  on  penfe  petitement, 
&  d'affifter  plufieurs  pirfonnes  qui  ont  befoin  , 
quand  on  a  iby  mefme  befoin  d'une  infinité  de 
t^lTy*™»'  chofes.  Et  la  plus  grande  provifion  que  Ton  puif- 

homme  d  Ejï*t    fe  fajre  pOUr  t>jen  oouverner.ee  n'eft  pas  la  richef- 

pu.dif^  pont  .  r  &  >  r 

bun  gouverner,    le,  mais  la  lufti  lance  honneite,qui  en  nous  empei- 

chantde  defirer  les  chofes  fuperflucs ,  &  de  tra- 
vailler a  les  acquérir  ,  nous  lailTe  le  loifir  de  nous 

DUun*  befoin  d»  occuper  uniquement  des  affaires  publiques.  Dieu 
ne  manque  de  rien  abfolument ,  &  n'a  befoin  de 
rien.  Il  en  eft  ainfi  à  proportion  de  l'homme  ver- 

pt*<  vumme  di-  tueux,plus  il fçait  réduire  &  diminuer  fes  befoins, 

jÏÏ$£jE£9  Plus  11  eft  Par&it,  &  Plus  il  approche  de  DLu 
mefme.  Car  comme  le  corps  bien  formé  &;  bien 

Et  la  plus  garnis  provifion  bien  fervi  ont  eu  l'honneur  de 

que  Von  puiffe  faire  pour  bien  mourir  pauvres. 
gouverner ,  ce  ni  (l  pas  la  richef-      Il  en  ejl  amfî  a  proportion  de 

fe,  nais  la  fuffi fonce.  ]  Tout  ce  l'homme  'vertueux,  plus  il  fçait 

que  Plutarque  dit  icy  eft  indubi-  réduire  &  diminuer  fes  b  foins  , 

table  ,  mais  on  auroit  bien  de  la  plus  il  eft  parfait  &  plus  il  ap- 

peine  à  le  perfûadcr  à  noftrc  (le-  proche  de  Dieu  v:cf>e.  ]  Ce  font 

cie  ,  ou  J'amourdcs  richefles  a  trois  lignes  toutes  d'or.  Ce  ne  font 

tout  corrompu.  Nous  y  avons  que  nos  befoins  qui  nou*  rendent 

pourtant  veu  de  grands  nommes,  foibles,  infirmes  ,  dépendants, 

qui,  comme  Ariftide,  ontrefifté  efclaves. 
à  cette  pallion,&  qui  après  avoir 
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conftitué  pour  la  fanté ,  n'a  befoin  ni  d'habits  ftl- 
perflus ,  ni  d'une  nourriture  extraordinaire  ,  il  en 
eft  de  mefme  d'une  vie ,  &c  d'une  maifon  faines, 
peudechofe,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun 
îufHt  pour  les  entretenir.  En  un  mot  il  faut  que  UibtÇ»\m  r»*tt* 
les  richeffes  foient  proportionnées  aux  befoins,  me'ur,dtsuche£es' 
car  celui  qui  amafle  beaucoup  de  bien,  ôc  qui  n'en 
defpenfe  que  peu, 'n'a  pas  ce  qui  fuffit.  Mais  fi 
tout  ce  qu'il  a  amafle  avec  tant  de  foin ,  il  ne  le 
defpenfe  point ,  parce  qu'il  n'en  a  pas  befoin , 
&  que  fon  defir  ne  l'y  porte  pas ,  il  eft  vain  s  & 
s'il  en  a  befoin ,  &  que  par  avarice,  &  par  mefqui- 
nerie  il  s'empefche  d'en  jouir ,  il  eft  miferable. 

Et  fur  cela  je  demanderois  volontiers  à  Caton 
lui  mefme ,  fi  la  richefle  confifte  dans  la  jouïflan- 
ce,  pourquoy  fait-il  fi  fort  le  fier  d'avoir  amafle 
tant  de  bien  lors  qu'il  en  a  defpenfe  fi  peu?  Et  fi 
c'eft  une  très  belle  chofe,comme  ce  l'eft  en  erTecl:, 
de  fe  contenter  du  pain  le  plus  commun  ,  &  tel 
qu'on  le  trouve,  de  boire  le  mefme  vin  que  fes 
ouvriers  &  fes  domeftiques  ,  de  n'avoir  befoin 
d'eftoffes  de  pourpre,  ni  pour  fes  meubles,ni  pour 
fes  habits ,  &  de  ne  rechercher  point  une  maifon 
blanchie  &  crépie ,  ni  Ariftide,  ni  Epaminondas, 
ni ManiusCurius, ni  Fabrice,  n'ont  donc  man- 

£;/  un  »,  ot  il  faut  <y tts  les  riche/-  inventées ,  que  comme  un  (êcour* 

fes  foient  proportionnées  aux  (te-  pour  le  corps ,  &  qu'on  les  a  ap- 

foins.  ]  On  peuc  voir  fur  cela  pcllces  par  cette  raifon  d'un  mot 

l'aiticle  premier  du  Manuel  d'E-  qui  marque  qu'elles  doivent  fer- 

pichtc  ,  &  le  Commentaire  de  vir  aux  befoins  du  corps.  Sur  le 

SimplLius.  Hieroclcs  a  fort  bien  xxxix.  vers  de  Pythagorc. 
du  que  les  richefles  n'ont  efte 

Fffij  . 
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que  à  rien  qui  fufl:  de  leur  devoir ,  quand  ils  ont 
négligé  d'acquérir  des  biens,  dont  ils  condam- 
i,  tmph  &ce  noient  &  mefprifoient  l'ufage.  Car  iln'eftoit  pas 

iHijvfttmiuQ  neccflaire  à  un  homme ,  quitrouvoit  les  raves  un 
mets  délicieux,  &  qui  prenoit  plailira  les  faire 
cuire  lui  mefme ,  pendant  que  fa  femme  de  fon 
cofté  peftriflfoit  fon  pain ,  il  n'eftoit  pas  neceflai- 

ftyfi"  "u*  i"!  re ,  dis-je ,  de  fe  tant  tourmenter ,  de  parler  fi  fou- 

ghrtfitrdtU  f*«-  vent  de  mailles  &  de  deniers,  &d'elcnre  &  d'en- 
feigner  par  quels  moyens  on  peut  devenir  très 
promptement  riche.  Car  le  fimple  &  ce  qui  fuffit, 
efttres  confiderable,en  ce  qu'il  deftourne  ledefir 
&  la  penfée  de  ce  quieft  fuperflu. 
STjfZS  f*     C'efl:  furquoy  on  rapporte  qu' Ariftide  dans  le 

4 tnneh'.r.  plaidoyer  quilht  pour  ion  coulin  Caillas,  dit, 
que  d'avoir  honte  de  la  pauvreté  y  cela  convenott  à  ceux 
qui  eft  oient pauvres  malgré  eux;  mais  ,  qua  ceux  qui 
leftoient  volontairement  &  par  choix ,  il  leur  convenoit 
de  s' en  glorifier.  Car  il  eft  ridicule  de  penfer  que  la 

MM  *  c*m  pauvret(i  d*  Ariftide  fufl:  l'effed  de  fon  imbécillité 

trteTteuri  a  ceux  j 

fAnjidt.  &  je  fa  parefle ,  puifqu'ii  lui  eftoit  très  facile  fans 
rien  faire  de  honteux  ,  &  en  retenant  feulement 
la  defpouille  d'un  des  Barbares ,  ou  en  fe  rendant 
maiftred'un  feul  de  leurs  pavillons ,  de  devenir 
tout  d'un  coup  très  riche.  En  voilà  afTés  fur  ce  fu  jet. 

Quant  aux  faits  d'armes ,  qu'ils  ont  exécutés 
l'un  &  l'autre  en  commandant  en  chef,  ceux  de 
Caton  n'ont  prefque  rien  adjoufté  à  la  grandeur 
de  Rome,  qui  eftoit  desja  très  grande,  mais  dans 

Mais  dans  ceux  d*  Ariftide ,  on  trouve  les  victoires  les  fins  bcU 
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ceux  d'Ariftideon  trouve  les  victoires  les  plus 
belles ,  les  plus  efclatantes ,  &  les  plus  glorieufes 
qui ayent jamais  eftc  remportées  par  les  Grecs, 
celle  de  Marathon ,  celle  de  Salamine,  celle  de 
Platées.  Et  il  n'efl  pas  raifonnable  de  compa- 
rer ni  Xerxes  à  Antiochus,  ni  toutes  ces  villes  qui 
furent  prifes  &  rafées  en  Efpagne ,  à  tant  de  mil- 
liers de  Barbares,qui  furent  taillés  en  pièces  fur 
terre,ou  deffaits  fur  mer.Et  dans  toutes  ces  actions 
Ariftide  ne  fut  inférieur  à  aucun  des  autres  Grecs 
à  bien  fervir  &  à  bien  payer  de  fa  perfonne ,  mais 
la  eloire  &  la  couronne  de  ces  grands  fuccés,  com-  M  tMiJ    .  a 

I»  *  •   I.  •     C  --11  j     \  Anfttit  ceit  au» 

I  or  &  I  argent  qui  y  turent  pris ,  il  les  céda  a  ceux  /*  «*rm*# 
qui  en  avoient  plus  grand  beloin  que  lui ,  parce  f«. 

que  dans  tout  cela  il  avoit  fur  eux  un  grand  avan- 
tage. 

Pour  moy  je  ne  blafmeray  point  Caton  de  ce  Jffi^£?!? 
qu'il  fe  vantoit  tousjours,&  qu'il  fe  preferoit  tous- 
jours  à  tous  les  autres,  quoyqu'il  ait  dit  lui  mefme 

les  ,  les  plus  effarantes.  ]  Ainfi  cents  villes  ou  bourgades  rafées 

Ariftide  a  l'avantage  fur  Caton  en  Efpagne  ,  &  ces  milliers  de 

du  cofté  des  exploits  de  guerre  ,  Barbares  deffaits  fur  terre  &  fur 

comme  il  l'a  du  cofte  de  la  ma-  mer. 

gnanimîté  &  du  melpris  des  ri-  Mais  la  gloire  &  la  couronne 

chefles.  de  ces  granit  fucect ,  comme  l'or 

Il  neft  pas  raifonnable  de  com-  &  l'argent  qui  y  furent  pris  $  il 

parer  ni  Xerxes  a  slntiochus.  ]  les  céda  à  ceux.  ]  Ce  tour  de  PIu- 

II  rend  icy  raifbn  de  la  prefc-  tarque  eft  très  beau.  Ce  qui  cft 
rence  qu'il  donne  1  Ariftide  pour  plus  glorieux  que  la  vidoire  méf- 
ia guerre.  Xerxes  eftoit  un  enne-  me ,  c'eft  d'en  cé  der  la  couronne 
mi  bien  autrement  redoutable  1  &  le  prix  à  fe*  Collègues ,  car 
la  Grèce  ,  qu'Antiochus  ne  l'ef-  cette  generofité  ne  peut  venir  que 
toit  à  l'Italie;  &  il  n'y  a  nulle  d'un  grand  fonds  de  richefle. 
comparaifon  entre  ces  quatre 

Fffiij 
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dans  un  certain  Traité  y  que  de  [clouer  foi wefmecom- 

l*  mollit  tmptte  .  .   _  ,rt.      1    .     J  1    r  ■ 

u  douceur,  c>  Vor-  mç  de  Je  blajmer ,  c  eStoit  tousjours  une  ehoje  très  impor- 

v'ïfni*.  "zun  tune  (Ptres  ridicule.  Je  diray  feulement  qu'il  me 
femble  que  celuy  qui  fe  loue  à  tout  propos ,  n'efl: 
pris  fi  parfait  dans  la  vertu  ,  que  celui  qui  n'a  pas 
befoin  que  les  autres  mefme  le  louent.  Car  la  mo- 
deftieeft  ce  qui  contribue  le  plus  àinfpirer  la  dou- 
ceur neceflaire  à  ceux  qui  srouvernent;  &  au  con- 

t0g$  fArijhdê  fur  traire  l'orgueil  rend  tousjours  difficile  &  chagrin^ 
&  attire  immanquablement  la  haine  &  l'envie. 
Ce  vice  fut  tousjours  inconnu  a  Ariftide  ,  au  lieu 
queCaton  en  fut  fort  taché.  Ariftide ,  en  fervant 
&favorifant  lui  mefme  Themiftocle  fon  ennemi 
capital,pour  le  faire  parvenir  aux  premières  char- 
ges ,  &  en  lui  fervant,  pour  ainfidire,  de  garde 

Ariftdti4nim*nt  pendant  qu'il  fut  General ,  releva  la  ville  d'A- 

juptrirur  a  Cston    l.  1  r  x      .  . 

du  ttfiàêUtm  thenes  &Caton,en s  oppolant tousjours  a  Scipion, 
empefcha  &  ruina  prefque  fon  expédition  contre 
les  Carthaginois ,  dans  laquelle  fut  defFait  Anni- 
bal,  ce  terrible  ennemi  des  Romains,qui  jufques- 
là  avoit  efté  invincible.  Et  enfin,  en  faifant  naiftre 
parfes  cabales  &  fes  intrigues  de  nouveaux  loup- 
ions ,  &  en  femant  de  nouvelles  calomnies ,  il  fie 
tant  qu'il  le  chafla  lui  mefme  de  Rome,  &  fit  con- 
damner fon  frère  Lucius  pour  crime  de  peculat. 

jirifHde  e%i  fervétnt  &  en  favo-  il  releva  la  viîîe  d' Athènes ,  'au 

rifum  lui -me f) we  Themiftocle  [on  lieu  queCaton  pen  à  rt'incr  Ro- 

emieyr.i  capital.  ]  Voicy  encore  me  ,  peur  ruiner  fon  ennemi.  Et 

un  avantage  très  confiJeraMe  pour  un  homme  d'Eftat  ii  n'y  a 

qu' Ariftide  a  fur  Caton  i  c'eft  pas  de  plus  grande  honte, 
qu'en  fervant  fon  ennemi  capital, 


I 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  tempérance ,  que  Caton  a 
tant  vantée,&  à  laquelle  il  donne  de  fi  grands  élo- 
ges, Ariftide  l'a  tousjoursconfervée  véritablement 
pure  &  nette  de  tout  foupçon; au  lieu  que  Caton 
par  Ton  fécond  mariage,  par  ce  mariage  fi  indi- 
gne de  lui,  &  fi  fort  hors  d'age,a  donné  grand  fu- 
jet  de  l'accufer  d'avoir  manqué  de  cette  vertu.  En 
effecl:  eftantdesja  fi  vieux  ,  &  ayant  un  fils  desja 
marié,  &  fi  belle  fille  chés  lui,  de  s'eftre  rema- 
rié ,  &:  remarié  à  la  fille  de  fon  Greffier ,  à  la  fille 
d'un  pere  aux  gages  du  public,  cela  n'eft  ni  beau, 
ni  honnefte.  Mais  foit  qu'il  l'ait  fait  par  un  appé- 
tit de  volupté  ,  ou  par  un  efprit  de  colère  &  de 
vengeance  pour  punir  fon  fils  d'avoir  regardé  de  Be4U . 
mauvais  œil  fa  fervante  qu'il  entretcnoit ,  l'ac-  p'«wrî«- 
tion  &  le  prétexte  (ont  également  honteux  &  in- 
dignes, ht  quant  au  difcours  qu'il  tint  à  fon  fils 
pour  juftifier  fon  mariage  ,  c'eft.  un  difcours  iro- 
nique &  moqueur,  qui  n'a  nulle  ombre  de  vérité. 
Car  s'il  vouloit  avoir  des  enfants  auffi  gens  de  bien 
que  celui-  là  ?  il  devoit  donc  efpoufer  une  fille  de 
noble  maifon ,  s'y  prendre  de  meilleure  heure,  ne 
pas  fe  contenter  d'entretenir  une  fille  de  mâu  vaife 
vie,pendant  que  ce  commerce  peut  eftre  caché,ôc 
quand  il  fut  defcouvert ,  ne  pas  s'oublier  jufqu'à 
faire  fon  beau  pere  de  celui  à  qui  il  pouvoir  bien 

> 

Pour  ce  qui  eft  de  la  temper.tn-  vigilante  &  incorruptible  de  tou- 
c  que  Caton  a  tant  vantée.  1  Der-  tes  les  vertus, 
nier  avantage  qu'Ariftide  a  lur     Par  ce  mariage  ft  indigne  de  lui, 
Caton  ,  c'eft  la  tempérance ,  ou  & ft  fort  hors  et  âge ,  a  donné  grand 
la  continence  ,  qui  eft  la  garde  fujet  de  l'accufer  d'avoir  manqué 
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commander, mais  auquel  il  ne  pouvoir  s'allier 
fans  honte. 

de  cette  ver.it.  ]  Il  en  a  donné  un  vante  ,  &  c'eft  ce  que  Plu'arque 
plu  grand  lujct  encore  par  le  devoit  encore  plus  relever, 
commerce  qu'il  avoit  avec  l'a  1er- 

Fin  de  U  vie  de  Caton. 
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L  y  avoic  à  Mantinée  un  homme 
nommé  Caflandre,  qui  eftoit d'une 
des  premières  maifons  de  la  ville , 
&  un  des  plus  puuTants  parmi  les 
Citoyens  ;  mais  eftant  tombé  dans 
quelque  malheur  ,  &  obligé  de  quitter  fa  patrie , 
il  fe  retira  à  Megalopolis,  à  caufe  fur  tout  du  pere 

//  y  avoit  *  Mantinée  un  hom-  fance  d'un  homme  qui  avoit  éle- 

me  nomrt.c  CdJfatidnJ]  Dans  quel-  vé  Philopœmcn. 

ques  Exemplaire^  il  eft  nommé  Mais  eftant  tombé  dans  quel- 

CitAid't  ;  &  c'eft  le  nom  que  lui  tjne  malheur.  ]  Apparemment  il 

donne  Paufânias.  Ilefteftonnant  avoit  commis  quelque  meurtre  ; 

qu'on  n'ait  pa<  plus  de  connoif-  car  en  ces  temp<-là  c'eftoit  la 

TomellU  Ggg 


Ville  i'Aremite, 
comme  Mintini; 


Digitized  by  Google 


4i3         PHILO  POE  M  EN. 

Ph,u{îmlu  de  de  Philopœmen,  qui  avoit  nom  Craugis,  homme 
très  généreux  &  très  magnifique  en  tout ,  &  qui 
en  particulier  eftoit  lié  avec  lui  d'une  amitié  fort' 
eftroite.  Pendant  que  Craugis  vefcut,  Callandre 
fut  fort  bien  traité  chés  lui  &  partagea  toute  fa 
fortune i  &  après  fa  mort,  pour  marquer  la  re- 
connoiffance  qu'il  confervoit  de  tous  les  bons 
offices  qu'il  en  avoir  receus,  &  de  l'hofpitalité 
qu'il  avoit  fi  genereufement  pratiquée  à  fon 
égard ,  il  prit  foin  d'élever  lui  mefme  fon  ûls  de- 
Phihfvmenpht-  venu  orphelin ,  comme  Homère  dit  qu'Achille 
CmkmfadttKL  fut  élevé  par  Phœnix.  Il  s'appliqua  d'abord  à  for- 
mer fes  mœurs  &  à  lui  donner  une  éducation  vé- 
ritablement noble  &  royale ,  &  y  reuflit  fi  bien , 
que  l'enfant  profltoit  a  veuë  d'oeil. 

Les  Prictpttmrtd*     ^u  ^on^r  "e  l'enfance  il  fut  mis  entre  les  mains 
VkiUt*mn,      d'Ecdemus  &  de  Demophanes ,  Citoyens  de  Me- 
galopolis ,  &  qui  ayant  eflé  difciples  d'Arcefilas 
dans  l'EfcoIe  de  l'Académie,  appliquèrent  plus 
qu'aucun  des  Philofophes  de  leur  temps  au  gou- 
vernement de  la  Republique,&  au  maniment  des 
CtMndit  Mffim,  grandes  affaires  ,tous  les  beaux  préceptes  que  la 
*"»  ffij~k!t  Philofophie  leur  avoit  donnés.  Ces  deux  Philofo- 
0/,fis  Puctftturs.  phes  délivrèrent  leur  patrie  du  tyranAriftodeme, 

caufe  ordinaire  de  ces  exils  vo-  furent  Tes  Précepteurs.  Paufanias 
lontaires,  comme  nous  le  voyons  les  nomme  Ecdelus  &  Mégalo- 
dans  Homère.  phanes.lh  eftoient  difciples  d'Ar- 
ia fortir  de  l'enfance  il  fut  mis  cefilas,qui  avoit  fondé  la  moyen* 
entre  les  mains  d'Ecdemus  &  de  ne  Académie. 
Demophanes.  ]  C'eft-à-dire,  que  Appliquèrent  plus  au  aucun  des 
Caflandrc  eftoit  le  gouverneur,  Philofophes  de  leur  temps  an  gou- 
U  qu'Ecdemus  &  Demophanes  verament  de  U  Reptèliqw  tout 
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en  lui  fufeitant  des  meurtriers ,  qui  s'en  deffirenn 
ils  aidèrent  Aratus  à  chafler  le  tyran  Nicocles,&  à 
la  prière  des  Cyreniens ,  qui  eftoient  travaillés  de 
troubles  &  de  feditions  ,  comme  d'une  maladie 
très  dangereufe ,  ils  pafTerent  la  mer ,  eftablirent 
de  bonnes  loix  dans  leur  ville,  &  reformèrent  en- 
tièrement l'Eftat.  Mais  parmi  leurs  plus  beaux  véiutriêm  sua 
actes  de  vertu,  ils  mirent  eux  mefmes  au  premier  %^l£T"'fim* 
rang  l'éducation  de  Philopœmen ,  comme  ayant  »!  dé 
rendu  p.irlefecoursdelaPhilofophie  cet  homme  Ufnmhr' 
le  bonheur  commun  delà  Grèce.  Auffi  comme  ftff*»?  *■■«* 
on  dit  que  les  mères  aiment  plus  leurs  derniers  mundit*utjo» 
enfants  qu'elles  ont  fur  l'âge ,  la  Grèce  ,  comme 
ayant  enfanté  Philopœmen  dans  fa  vieillefle,  de 
après  tous  les  grands  Perfonnages  qu'elle  avoit 
portés,  l'aima  fingulierement,&  elleaugmentoit 
la  puiflance  à  mefure  qu'elle  voyoit  croiftre  fa  re- 

Î rotation.  C'eft  pourquoy  un  Romain ,  pour  le 
ouer  comme  il  meritoit ,  l'appella  le  dernier  des  JjfjJJJJ^J* 
Grecs  9  voulant  dire  par  là  que  la  Grèce  n'avoit  Grec."™ 
produit  après  lui  aucun  grand  homme ,  aucun 
nomme  qui  fuft  digne  d'elle. 
.  Il  n'eftoit  pas  laid  de  vifage,  comme  quelques 
uns  le  difent ,  car  nous  voyons  encore  une  de  fes  t.Pia+ 
ftatucs  qui  eft  dans  le  Temple  de  Delphes.  Et  r«M»,i«gi* 

Us  beaux  préceptes.  ]  Auflî  eft-  ce      //  n'esloit  pas  laid  de  vifage.  ] 

le  but  de  la  véritable  Philofo-  Paufanras  dit  tout  le  contraire  ; 

phie ,  fur  tout  de  celle  de  Platon,  car  il  afleure  cju'en  grandeur  & 

Su'Arccfilas  fuivoit  ,de  porter  les  force  de  corps,  il  ne  cedoit  à  au- 

ommes  ù  fervir  leur  Patrie ,  &  cun  homme  du  Peloponefe,  mais 

à  fe  prefter  à  tous  ceux  qui  ont  qu'il  eftoit  laid  de  vifage ,  1*  $ 

befoin  de  fecours.  èùt  fc»  ?  ©e^«      ,  &  u  faut 
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cllpdû?viur-h'  4uanc  à  la  mefprife  de  Ton  hoftefle  de  Megare,  on 
prétend  qu'elle  vint  uniquement  de  fa  facilité  & 
de  la  fimplicité  dont  il  eftoit  veftu ,  car  cette  fem- 
me ayant  appris  que  le  General  des  Grecs  alloic 
arriver  chés  elle,  fetourmentoit ,  &  s'emprefToit 
pour  lui  préparer  à  fouper ,  fon  mari  par  nazard 
AvnturtiiPku  n'eftant  pas  alors  au  loeis.  Philopœmen  arrive 
dans  ce  moment  ,  couvert  d  un  manteau  tort  h  tri- 
ple; elle  Icorit  pour  un  de  fes  domeftiques,ou  pour 
quelque  tourner,  qui  venoit  préparer  fon  loge- 
ment ,  &  elle  le  pria  de  lui  aider  à  faire  la  cuifine. 
D'abord  Philopœmen  fans  autre  façon  jetta  fon 
manteau  &  fe  mit  à  fendre  du  bois.  Sur  ces  entre- 
faites le  mari  revient ,  &  ayant  veu  Philopœmen 
en  cet  eftat,  car  il  le  connoifloit  ,  Que  faites-vous 
donc  là  Seigneur  Philopœmen,  lui  dit-il? Rien  autre  cho- 
Je ,  lui  refpondit  Philopœmen  ,  que  porter  la  peine 
de  mamauvaifemine.  Titus  Flaminius  le  raillant  un 
*«î"tph%*-  jour  fur  fa  taille,  lui  dit,  Philopœmen  vous  avés  de 
fmi^tiêuSut-  ^es  mains  >  &  de  belles  jambes ,  mais  vous  navés  point 
de  ventre ,  en  effecT:  il  eftoit  fort  menu  de  la  cein- 
ture. Mais  cette  raillerie  tomboit  pluftoft  fur 
l'eftat  de  fes  troupes,  que  fur  fa  taille, car  il  avoit 
une  bonne  infanterie  &  une  bonne  cavalerie,mais 
le  plus  fouvent  il  manquoit  de  fonds  pour  les 
nourrir.  Voilà  ce  qu'on  dit  de  Philopœmen  dan$ 
les  Efcoles. 

avouer  que  cette  laideur  fonde  Voila,  ce  ejuon  dit  de  Philopa- 
mieux  la  relponfe  de  Philopcc-  nten  dans  les  Efcoles.  ]  Car  dans 
mcn.  jyjuc  o-\J«»t  Sm*  iïtovu  Je  ces  Efcoles  on  parloit  de  tout,  8c 
porte  la  peine  de  înamanvat  je  mine,  on  difputoit  fur  toutes  fortes  dç 
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.  Quant  à  fes  mœurs,  fori  ambition  n'eftoit  pas 
entièrement  exemte  d'opiniaftreté ,  de  conten- 
tion ,  ni  de  colère ,  car  ayant  pris  Epaminondas 
pour  Ton  modelle,  il  imita  admirablement  fapru-  11*™?*!*!%% 
dence  à  délibérer  &  à  refoudre,  Ton  activité  & 
(on  audace  à  exécuter,  &  fon  parfait  defintereiTe- 
ment ,  mais  pour  fa  douceur,  la  patience ,  fon  hu- 
manité dans  les  différents ,  qui  naiflent  ordinai- 
rement dans  le  gouvernement  d'un  Eftat,  c'eft  ce 
qu'il  ne  put  jamais  imiter ,  emporté  par  la  colère 
qui  lui  eftoit  naturelle,  &C  par  cet  efprit  de  con- 
tention qui  eftoit  en  lui,  c'eft  pourquoi  il  paroif-  P!tls  propm Mnm 
foitplus  propre  aux  vertus  guerrières  qu'aux  ver- 
tus  politiques. 

Aufli  dés  fon  enfance  il  n'aimoit  que  les  gens 
de  guerre ,  &  il  ne  s'appliquoit  volontiers  qu'aux 
exercices,qui  pou  voient  le  rendre  propre  a  ce  me- 
ftier,  à  combattre  armé,  à  monter  à  cheval,  a 
lancer  le  javelot.  Et  comme  il  paroifToit  très  bien 
conftitué  &  très  bien  formé  pour  la  lutte  ,  fie  que 
fes  amis  particuliers ,  6c  mefmefes  maiftres  l'ex- 
hortoienta  s'y  appliquer,  il  leur  demanda  fi  cet 
exercice  des  Athlètes  nenuiroitpointau  mejiier  de foldatf  ffiww» 
Ilsluirefpondirent,  comme  cela.eft  vrai,  que  le  thUtt&d*f'Uah 
corps  &  la  vie  de  l'Athlète  différent  du  corps  O*  de  la 
nie  de  l'homme  de  guerre  en  tout  &  par  tout,  &  que  leur 
régime  &  leurs  exercices  font  tout  autres.  Les  Athlètes 
cherchentparunlongfommeil  9     par des  reflétions  con- 

fujets.  Et  les  a&ions  &  les  bons  vivoient  alors  ,  fournifïbient  la 
mots  des  grands  hommes ,  oui  matière  à  ce  fortes  de  difputes. 

Ggguj 
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tin  ne  lie  s ,  far  un  travail  &par  un  repos  réglés  a  confer- 
ver  &  à  augmenter  leur  embonpoint yqui  par  cette  habitu- 
de devient  très  fujetà  fe  perdre ,  ou  a  changer  pour  peu 
quils  s*  e fartent  de  leur  règle  ordinaire ,  au  lieu  que  la  vie 
des  gens  de  guerre  doit  eBre faite  a  toutes fortes  d'inégalités 
ey*  de  dérangements ,  il  faut  qu  ils  fupportent  facilement 
la faim  &  la  foif,  que  fans  incommodité  ils  puifjent 
pajfer  les  nuits  fans  dormir. 

Cette  refponfe  entendue ,  non  feulement  Phi- 
uZ'ïïlùt'TL-  lopœmen  rejetta  la  lutte,  mais  il  s'en  moqua  ;  &c 
1mJt£fi  f«?  ^ans  ^a  fuite,eftant  General  d'armée,il  bannit  au- 
tant qu'il  lui  fut  poifible  ,  tout  exercice  athléti- 
que en  le  diffamant  par  toutes  fortes  de  fleftriflu- 
res  &  de  mefpris ,  comme  un  meftier  qui  gaftoic 
&  corrompoit  les  corps  les  plus  robufl.es  &  les 
plus  propres  à  la  guerre,  en  les  rendant  inutiles 
aux  combats  véritables  &  neceffaires. 

Dés  qu'il  fut  hors  de  la  puiffance  de  fes  Gou- 
verneurs &  de  fes  maiftres,  il  fe  mit  dans  les  trou- 
pes que  la  ville  de  Megalopolis  envoyoit  faire  des 
courfes  dans  la  Laconie  pour  piller  &  pour  en  em- 
mener des  troupeaux  &  des  efdaves.  Et  dans 
toutes  fes  courfes  il  eftoit  tousjours  le  premier 
quand  on  fortoit ,  &  le  dernier  quand  on  reve- 
noit. 

l»tU$t&UU*     Pendant  qu'il  eftoit  de  loifir  &  qu'il  n'y  avoir 
tmuZikSta * ie  point  de  troupes  en  campagne,  il  s'exerçoit  à  la 
Vhi*t«m*».      chaiTe,  &  rendoit  fon  corps  léger  &  robufte  ,  ou 
bien  il  labouroit  la  terre ,  car  il  avoit  un  bel  héri- 
tage à  vingt  ftades  de  la  ville,  où  il  alloit  très  fou- 
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vent  après  Ton  difner  ou  après  Ton fouper.  Le  foir  Jj^*®* 
il  Te  j  étroit  fur  une  mefchantepaillafle  comme  l'un 
de  fes  efclaves,  &  paffoit  ainu  la  nuit.  Le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour  il  alloic  avec  fes  vigne- 
rons Travailler  à  la  vigne,  ou  avec  fes  laboureurs 
mener  la  charrue ,  après  quoy  il  s'enretournoit  à 
la  ville,où  il  travailloit  aux  affaires  publiques  avec 
fes  amis  &  les  Magiflxats. 
Tout  ce  qu'il  çaenoit  à  la  euerre,il  le  defpenfoit  >*  P«ty«- 

1  «  l  •        -11»  1          •     »   mtn  d,fptn  on  tout 

en  chevaux  &  en  armes  J  ou  bien  il  1  employoït  a  «f«',/WJ  N(4 
payer  la  rançon  de  ceux  de  fes  Citoyens  qui  *^Xiî£ 
avoient  efté  faits  prifonniers.  Il  tafchoit  d'aug- 
menter fon  bien  par  le  revenu  du  labourage,  qui  , 
elt  le  plus  julte  de  tous  les  gains,  &  il  ne  s  y  appli-  ft$dtuHii,lg»im. 
quoitpas  par  manière  d'acquit  &  comme  pour  fe 
divertir  ,  mais  avec  grand  foin  ,  très  perfuadé 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  convenable  &  de  plus  hon- 
nefte  que  de  faire  profiter  fon  bien  en  s'abftenant  P*m  />r,*,r/« 
de  celui  des  autres.  t&tfZiï. 

Il  efcoutoit  volontiers  les  difcours  &  lifoit  les 
traités  des  Philofophes ,  non  pas  tous ,  mais  feule-  ait  *s  *£mm» 
ment  ceux  qui  pouvoient  l'aidera  faire  du  pro-  ^ 

//  tacboit  et  augmenter  fon  bien  comme  la  faur  germaine  de  la  fa- 

par  le  revenu  du  labourage,  qui  efi  geffe ,  &c.  Et  après  avoir  par- 

U  plus  jufte  de  tous  les  gains.  ]  couru  tous  les  Arts  &  tous  les 

C'eft  ce  que  Columelle  eftablit  Meftiers,  il  adjoufte,  fupereft ,  ut 

dans  la  préface  de  les  livres  de  la  dixi  ,  unumgenus  libérale  &  in- 

chofe  Ruftique.  Sola  res  ruSiica,  genuum  rei  familiaris  augenda , 

qua  fine  duhitatione  proxima  &  quod  ex  agricolatione  contingit.  Il 

quafi  confanguinea  fapientia  ejt ,  ne  refte  qu'un  feul  moyen  noble,  & 

&  que  la  ebofe  ruftique ,  qui  fans  digne  d un  homme  libre  d'augmen- 

conmdit  efi  la  proeb  e  parente  ter  fon  bien ,  qui  eft  l'agriculture. 
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ciu'itehtrchùt  grés  dans  la  vertu.  De  toutes  les  grandes  idées 
UmSmtn,      d'Homère ,  il  ne  cher  choit  &  ne  retenoit  que  cel- 
les qui  peuvent  aiguifer  le  courage  &  porter  aux 
grandes  actions.  Et  pour  toutes  les  autres  lectures 
i,t  T*n\**4%   il  aimoit  fur  tout  à  lire  les  Traités  d'Evangelus, 
i'EvM»xt>M$.      qu'on  appelle  les  Tacliques ,  c'eit-à-dire  ,  l'art  de 
ranger  des  troupes  en  bataille,  &  les  hiftoires  de 
la  vie  d'Alexandre,  car  il  penfoit  qu'il  falloittous- 
Utihtq*,  pour  jours  rapporter  les  paroles  aux  actions,  &  ne  lire 

apprendre  à  aztr.  j       >        •  v  •  > 

r*  *  que  pour  apprendre  a  agir  ,  a  moins  qu  on  ne 
veuille  lire  Feulement  pour  paflfer  le  temps ,  & 
pour  fe  former  à  un  babil  infructueux  &c  inutile. 

Quant  il  avoit  lu  les  préceptes  &  les  règles  des 
Tactiques, il  nefaifoitnul  cas  d'en  voir  les  de- 

Çomment  Philo-  n       •  1         1         r      J         1  L 

forme»  ftûfêH  tmf*  monitrations  par  les  plans  lur  des  plancnes,mais  il 
fUfmtIL*Ut  t».  en  faifoit  l'application  fur  les  lieux  mefmes  en  plei- 
ne campagne.  Car  dans  fes  marches  il  obfervoit 

De  tomes  les  grandes  idées  <C Ho-  dans  Arrien  ,  quia  traite  le  mef- 

ni'.re  ,  il  ne  cherchoit  &  ne  rete-  me  fujet,  &  qui  dit  que  leseferits 

noit  e/ue  celles  qui  peuvent  aigui-  de  cet  Erangclus  &  ceux  de  Po- 

fer  le  courage  &  porter  aux  gran-  lybe  ,  d'Eupolemus  ,  d'Iphicrate 

des  allions.  ]  Voicy  un  grand  te-  5c  de  Pofidonius  eftoient  moins 

raoignagcquc  Philopœmenrend  unies  de  Ton  temps ,  parce  qu'ils 

à  Homère  ,  il  le  trouve  plein  de  avoient  obmis  beaucoup  de  cho- 

grandes  idées,  mais  il  ne  cherche  fes  comme  connues  ,  &  qui 

&  ne  s'approprie  que  celles  qui  avoient  pourtant  befoin  alors 

peuvent  aiguifer  le  courage  j  &  d'explication, 
ce  Poète  cneft  plein  i  jamais  cf-     Mais  il  en  f ai  [oit  V  application 

crivain  n'a  peint  la  valeur  avec  fur  les  lieux  mefmes  en  plane  cam- 

des  traits  fi  vifs.  Il  animeroit  les  pagne.  ]  En  effcâ  cela  eft  bien 

plus  Iafcbes.  plus  utile  ,  &  rend  la  pratique 

A  lire  les  Traitez.  d'Evange-  des  préceptes  bien  plus  aifee  dans 

lus.  ]  Ancien  Auteur  qui  avoit  Toccafion ,  que  de  voir  les  plans 

eferit  de  l'art  de  ranger  les  trou-  far  des  planches, 
pes  en  bataille.  11  en  cft  parle  . 

exactement 
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nullement  h  pofitiond  si  eux  hauts  &  des  lieux 

b  s,tooccsl  's coupures  &  irrégularités  du  terri  in, 

&  tout  s  les  difT. rentes  formas  &  figures  que  les 

tx  taillons  &  les  efc  drons  (ont  obligés  de  lubir  à 

caufe  des  ruilîeaux  ,  des  ravins  &  des  défilés  qui 

les  forcent  de  fe  reflerrtr  ou  de  s\rftendre>  & 

après  avoir  médité  fur  cela  en  lai  mefme,  il  en 

communiquoit  avec  ceux  qui  l'acconipagnoient. 

En  gênerai  il  paroift  que  Philopeemen  avoit  une 

inclination  trop  forte  pour  les  armes ,  qu'il  em-  ^  ^  { 

brafloit  la  guerre  comme  une  prof  eflionquidon- 

nouplus  d  eftcnducâ  la  vertu  ,  &  en  un  mot  qu'il  uîxlrm!*4*'* 

meipiifoit  ceux  qui  ne  s'appliquoient  pas  à  ce 

nie  (lier  comme  gens  oifeux  &  inutiles-. 

Il  eftoit  dans  fa  trentième  année  lorfque  Cleo-  f-mm ,  n>y  a* 

,       ,      ,  1  ii        Lttitmtmtfrr  ni' 

mené ,  Roy  de  Lacedemone  ,  tombant  tout  d  un  m»,fin  i*  Mn»- 
coup  une  belle  nuit  fur  Megalopolis  ,  força  ?!£*-ioiJïj! 
les  gardes,  pénétra  jufqu'au  milieu  de  la  ville,  ™*JÎ!mv£ï 
&  s'empara  de  la  place  publique,  où  il  fe  mit  en  <-^<»»«- 
bataille.  Philopcemen,  lord  au  lêcours  de  f:s  Ci- 
toyens ,  ne  put  ch.fTer  les  ennemis, quoyqu'il 
combattift  avec  la  dernière  valeur,en  expofant  la 
vie  fans  aucun  ménagement,  mais  par  ù\  longue 
&  vigoureuferefiftance,  &  en  attirant  à  lui  Cleo- 
mene,  il  donna  le  temps  aux  Megalopolitains  de 
fe  fauver  &  de  fortir  de  la  ville ,  &  il  lortit  le  der- 

Lhi'd  tKtfprfut  ctux  qui  ne  y  a  des  proftlfions ,  qui  no  font 

s\:j pficjiioi.n:  p.is  à  ce  mtSlier ,  pas  vcritablenniv  fi  clJarantc  , 

co     r  g  us  oy/.uv  CT  inutile-.  ]  que  «.el  e  de^  arme*;,  nmi*  cjui. 

C'cft  tftrcrrop  eutcftc  dc'a  guer-  ne  ion*  ni  moin*,  neceflaires  ni. 

re  ,  &  ce  fcntiir.ent  eft  outre.  11  moins  uùies. 

Tome  IU.  Hhk 
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nier  avec  beaucoup  de  peine,  &  après  des  efforts 
infinis  ayant  eu  Ton  cheval  tué  fous  lui  &  eftant 
lui  mefme  fort  blefle. 

illÊ'JxM**'  QiJanc*  *'s  eurent  gagn^  Meffene,Cleo  mené  en- 
ûpVuûmT  's*~  tierement  maiftre  de  Megalopolis ,  leur  envoya 
offrir  de  leur  rendre  leur  ville  avec  toutes  leurs 
Cr*njtPrude»c.  "chefTes,  &  tout  leur  pays.  Philopœmen,  voyant 
de  Vhtyxm*,  qU'ils  recevoient  agréablement  ces  offres,  &  qu'ils 
le  preparoient  à  s'en  retourner ,  s'y  oppofa,  &  les 
en  empefcha,en  leur  reprefentant  que  Cleomene 
ne  vouloit  pas  leur  rendre  leur  ville  ,  mais  fe  ren- 
dre encore  maiftre  de  leurs  perfon nés  ,  pour  la 
garder  plus  feurement,  car  il  voyoit  bien  qu'il 
n'auroit  point  le  temps  de  s'arrefter  là  pour  gar- 
der des  maifons  &  des  murailles  vuides ,  &  que 
cette  folitudele  forceroit  bientoft  d'en  fortir.  Par 
ces  remonftrances  il  deftourna  fes  Citoyens  de 
leur  deffein  ,  &  donna  à  Cleomene  un  prétexte 
de  ravager  la  ville,  d'en  ruiner  la  plus  grande 
partie,  &  de  n'en  fortir  qu'avec  un  très  gros 

Jhtigmmtmud*  DUtin. 

Tiftlfavïn/*'      Quelques  mois  aprés,le  R  oy Àntigonus  marcha 
avec  les  troupes  des  Achéens  contre  Cleomene, 

Avec  les  troupes  des  Achéens.  ]  Egée.Mais  dans  Plutarque.com- 

Les  Achéens,  ou  Achaiens  ,  me  le  P.  Lubin  l'a  remarqué,  il  fè 

A'%uii ,  les  peuples  de  1*  Achaïe.  prend  plus  particulièrement  pour 

Ce  mot  Achaïe  a  une  fignifica-  cette  partie  du  Peloponefe,  qui 

tion  fort  eftenduë  ,  qu'il  faut  ex-  eft  au-deflbus  du  golfe  de  Co- 

pliqucr.  Dans  fa  lignification  la  rinthe  ,  &  qui  s'appclloit  an.  ien- 

plus  commune, il  fe  prend  pour  ncment  t/0riâliu,  parce  qu  elle 

toute  la  Grèce  ,  qui  cft  hors  du  eftfur  la  cofte  de  la  mer, depuis 

Peloponefe,  au-detfous  delà  Ma-  Sicyone  jufqu'l  Patres.  Ce  fut 

cedoinc ,  entre  l'Epire  &  la  mer  là  que  fe  forma  la  ligue  dite  des 
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qui  s'eftoit  emparé  des  hauteurs  deSellaHe  ,  &  ffffiShffi  * 
qui  avoit  occupe  &  fortifié  tous  les  pafTages ,  & 
mit  Ton  armée  en  bataille  fort  prés  de  lui  dans  la 
refolution  de  l'attaquer  &  de  le  forcer  dans  fon 
pofte.  Philopœmen  eftoit  avec  fes  Citoyens  dans 
la  cavalerie  d'Antigonus ,  &  il  eftoit  fouftenu  par 
les  nombreufes  bandes  des  Illyriens,tres  bons  lol- 
dàts,  qui  fermoient  cette  pointe  delà  bataille.  Ils 
avoicnt  ordre  de  demeurer  là  fans  branfler,  juf- 
qu'à  ce  que  de  l'autre  aile ,  où  eftoit  le  Roy  Anti- 
gonus ,  on  eufl  élevé  au  bout  d'une  pique  une  cot- 
te d'armes  de  pourpre  Mais  les  chefs  voulant 
forcer  avec  les  lllyriens  les  Lacedemoniens ,  qui 
leur  eftoient  oppofés ,  s'tfbranlerent les  premiers, 
pendant  que  la  cavalerie  des  Achéens  demeuroit 
en  bataille  fans  faire  aucun  mouvement  félon 
l'ordre  qu'elle  avoit  receu.  Euclidas  ,  frère  de 
Cleomene ,  qui  commandoit  de  ce  cofté  là ,  ayant 
appris  que  cesllly riens s'avançoient  fans  eftre fou- 
ftenus  par  la  cavalerie,deftachepromptementfon 
infanterie  la  plus  légèrement  armée,  &  l'envoyé 
par  les  derrières  attaquer  ces  lllyriens  dénués  de 
leurcavalerie.Celaeftant  exécuté,  &  cette  infan- 
terie légère  d'Euclidas  ayant  fait  tourner  tefte  à 
ces  Uly  riens,  les  enfonça,  ôc  les  mit  en  defordre. 
philopœmen,  qui  eftoit  en  bas  dans  la  cavalerie 
des  Achéens ,  voyant  que  ce  n'eftoit  point  une 

Achccns,  dans  laquelle  entrèrent  dans  la  vie  de  Philopacmen  , 
plufieurs  vi  le*  des  plus  conlide-  dans  celle  de  Pelopidas,  &  dan? 
raj'es  ;  &  c'eft  de  ces  derniers  celle  dAratus. 
Achcens  que  Plutarque  parle 

Hhh  ij  « 
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affaire  bien  difficile  que  de  tomber  fur  cette  in- 
fanterie d'Euclidas  &  de  larenverfer ,  &  quec'e- 
•  ftoit  là  le  moment  de  le  faire,il  en  dit  d'abord  fon 

Fhiio*«m>n  ÇtmyU  avis  aux  Officiers  du  Roy,  qui  commandoient 
o^lnr*  la  cavalerie.  Mais  ces  Officiers,  bien  loin  d'en- 
*i»  i-'iisnjujmt  trer  dans  fon  fentiment ,  le  traitèrent  de  fou  &  de 
vifionnaire ,  car  la  réputation  n  eftoit  pas  encore 
affés grande  ,  ni  afTés  eftablie  pour  nutorifer  âc 
pour  faire  hazarder  cette  manœuvre  dans  une 
occafion  fi  délicate  &  fi  importante.  . 
n  txecHtt  lui-mef.     Philopocmen  ne fe  rebuta  point,  &  feul  avec  fes 

me  ee  qu'il  m^it  t  !.. 


'  ****  Citoyens ,  qu'il  entraifna ,  il  alla  attaquer  cette  in- 
fanterie, la  fît  plier,  la  mit  en  fuite ,  &  en  fît  un 
grand  meurtre.  Non  content  de  ce  fuccés,&  vou- 
lant encourager  encore  d'avantage  les  troupes  du 
Roy  &  pénétrer  jufqu'aux  ennemis ,  qui  occu- 
poient  le  haut  de  la  montagne  ,  fans  leur  donner 
le  temps  de  fe  remettre  du  trouble  où  la  deffaite  & 
la  fuite  de  cette  infanterie  les  avoit  jettes ,  il  quit- 
*J*&7JZÎhk'  ta  fon  cheval  &  s'avençant  à  pied ,  chargé  d'une 
*ui'  lourde  cuirafTe  de  cavalier,  &  de  toutes  les  autres 

pièces  d'une  pefante  armure  par  des  chemins  tor- 
tueux &  pleins  de  torrents  &  de  fondrières  qui 
les  coupoient,il  combattoit  courageufement  avec 
des  peines  &  des  difficultés  infinies. 

En  cet  eftat  il  receut  un  coup  de  javelot  qui  lui 
perça  les  deux  cuiffes.  La  bleflure  ne  fut  pas  mor- 
....         ,,  telle ,  mais  elle  eftoit  très  grande ,  le  fer  du  jave- 
d'»nj»vt!$r  qui   lots  traverfant  les  deux  eûmes  de  part  en  part.  Ar* 
mifT  Ui  *'**  refte  par  ce  coup  comme  s'il  avoit  eu  les  fers  aux 
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pieds  il  ne  fçavoità  quoi  fe  refoudre,  car  la  cour- 
roye  du  javelot  luicaufoit  de  Ci  grandes  douleurs 
quand  on  tafchoit  de  le  retirer  par  la  playe  ,  que 
ceux  qui  eftoient  autour  de  lui,  n'ofoient  y  tou- 
cher^ il  voyoit  que  le  combat,de  venu  furieux  & 
dans  fa  plus  grande  force,  ne  pouvoit  durer  long- 
temps. Au  defefpoir  de  fe  voir  donc  ainfi  retenu  cmÊnphnéSfm 
&  plein  d'impatience  de  retourner  dans  la  meflée,  *  Pkty**m 
le  dépit  &  l'honneur  le  portèrent  à  remuer  Ci  vio- 
lemment les  cui(Tes,qu'en  les  avançant  &  retirant 
alternativement  malgré  des  douleurs  infupporta- 
bles,il  fit  tant  qu'il  rompit  le  javelot  par  le  milieu, 
&  ordonna  qu'on  retirait  les  tronçons  chacun  de 
leur  codé.  Se  voyant  dégagé  parce  moyen ,  il  va 
l'efpée  à  la  main  à  la  tefte  de  les  troupes ,  fe  jette  aJ^ZjTJ»^. 
au  milieu  des  ennemis,  &  par  cette  action  il  en- 
flamma tellement  le  courage  &  l'émulation  des 
fiens ,  qu'ils  renverferent  tout  &  gagnèrent  le 
haut  de  la  montagne. 

Antigonus  ayant  donc  remporté  cette  victoi- 
re fîgnalée ,  tendit  un  piège  à  fes  Macédoniens 
pour  eftre  informé  de  la  verité,&  f  lifant  femblant 
d'élire  fifché,  il  demandai  Alexandre, qui  com- 
mandoit  fa  cavalerie  3pourquoy  il  avoit  chargé  avant 
lefgnal  contre  l'ordre  qu  il  avoit donné.  Alexandre  lui 
refpondit  qu'il  avoit  eflé forcé  malgré  lui  d'en  venir  aux 
mains,  farce  qu'un jeune  cavalier  Àiegalopolitain  stjloit 
hafté  ri' attaquer fans  attendre  d'ordre.  A  lors  Antigonus  jJSSSjSf^ 
en  riant  lui  dit,  ce  jeune  cavalier ,  dont  tu  parles,  a  fait nt  «  Pwifwwt» 
l'aclion  d'un  grand  Capitaine  ,&toy}tuas  fait  l'aclion 
d'un  jeune  cavalier.  Hhh  iij 
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Depuis  ce  moment  là  Philopœmen  fut  dans  une 
grande  réputation  comme  on  peut  le  croire,  juf- 
Antiionut ,  four  ques  là  qu'Antigonus  vouloit  l'avoir  avec  lui ,  & 

l'tn^trk  er.trtr  j  •  0ffrolc  de  çrT , ncJs  biens  avec  un  commande- 
nt*»! /on/truce,  ut  O 

ÊÎ*5"*&i^  menc  connderable  dans  les  troupes  s'il  vouloit 
?»  n-r.    entrer  j  ^-on  fcrvjce  jl  je  refufa  parce  qu'il  fe 

connoiflbit  d'un  naturel  trop  impétueux  &  trop 
difficile, pour  obéir  à  un  Prince  eftranger.Maisne 
voulant  pas  non  plus  demeurer  oifif  &:  fansoccu- 
Thi!«*irmenï*i,  pation ,  &  pour  s'exercer  de  pour  apprendre  en- 
tiL^u  fmrmnMx  core  mjeux  Je  meftier  des armes,il  s'embarqua  & 
à,  U'uem.      pafla  en  Crète  ou  il  y  avoit  de  la  guerre. 

Apres  avoir  fervi  afles  long  temps  avec  de» 
Eiogtits  Cretm,  hommes  très  belliqueux  &  très  adroits  à  toutes 
lZP"J*','£u'*  fortes  de  combats ,  &  d'ailleurs  très  tempérants 
%\mïit['ATiii'  &  accouftumésà  un  régime  très  fevere,  ils'en  re- 
tourna chés  les  Achéens  avec  un  Ci  grand  nom  , 
qu'à  Ton  arrivée  il  fut  fait  General  de  la  cavalerie. 
JcZTd'L  D'abord  il  examina  l'eftat  de  fes  troupes.  Il  vit 
(*v*uie ifim  «-  que  lorfqu'il  falloir  marcher  ,  les  cavaliers  n'a- 
voient  que  de  meknantspetits  chevaux,qu'ilspre- 
noient  du  premier  venu ,  que  la  plufpart  m  cime 
htmuiZSê  U  n'alloient  point  en  campagne  ,  &  envoyoient 
SiMiT*         d'autres  à  leur  place,  &  qu'en  gênerai  le  défaut 
d'exercice  eftoit  joint  à  une  grande  timidité  & 
bafllfle  décourage,  les  Généraux  ,  qui  avoient 
efté  avant  lui  ayant  négligé  de  les  corriger  de 
Lne*v0fim,Ui  peur  de  fe  les  attirer,car  parmi  les  Achéens  ce  font 
ÏÏtfjfcSmF  I«  cavaliers  qui  font  les  plus  puiiftnts  &  les  maif- 
tresdes  punitions  &  des  recompen fes.  Philopœ- 
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men  ne  peut  dilfimuler ,  ni  fouffrircerelafche- 
ment,  il  alla  lui  mefme  de  ville  en  ville  ,  exhor- 
tant en  pat ticulier  tous  les  jeunes  gens,les  piquant 
d'un  defir  de  gloire ,  chaftiant  mefme  ceux  qui 
avoient  befoin  d'eftre  forcés,  &:  leur  faifant  faire  tK»JÊtttm3TH 
tres  louvent  l'exercice ,  des  reveuës ,  &  des  jouf- 
tes&  des  tournois  dans  les  lieux  ou  ils  pou  voient  fnfawftàw. 
avoir  le  plus  de  fpectateurs.  Par  ce  moyen  en  très 
peu  de  tems  il  les  rendit  tous  fi  robuftes,  fi  adroits, 
fi  courageux ,  &  ce  qui  eft  le  principal  dans  les 
Tactiques ,  iî  légers  &  Ci  prompts,  que  toutes  les 
évolutions  &  tous  les  mouvements  à  droite ,  à 
gauche,  ou  de  la  tefte  à  la  queue ,  fbit  de  tous  les 
efcadrons  enfemble ,  foit  de  chaque  cavalier  feul, 
ils  les  faifoient  avec  tant  d'adrefle  &  de  facilite, 
qu'on  eufl:  dit  que  toute  cette  cavalerie  n'eftoit 
qu'un  feul  &  mefme  corps  qui  fe  remuoit  d'un 
mouvement  libre  &  volontaire. 

Dans  un  grand  combat  que  les  Achéens  eurent  CttmUtfin  i$* 
a  fouftenir  prés  la  rivière  de  LarhTe  contre  les  Eto-  HoiyZ'p. 
liens  &  les  Eléens  ,1e  General  de  la  cavalerie  des  CXUJ; 
Eleens,  nomme  Damophante ,  s  avança  hors  des  44. 
rangs  &  courut  impetueufement  contre  Philopœ- 
men.  Celui-cy  l'attendit  de  pied  ferme ,  &  le  pré- 
venant il  lerenverfa  d'un  coup  de  pique  aux  pieds  u m* 4ms mm* 
de  fon  cheval.  Damophante  tombé ,  tous  les  en-  *•»  Dêmjkjtm. 

t/«.A_  _  .        r  .  Central  de  U  e*- 

nemis  prirent  la  fuite.  Cette  action  ht  un  grand       j*  ejAm. 
honneur  à  Philopœ  men  «  &  tout  le  monde  avoua 
qu'il  n'eftoit  ni  au  deffous  d'aucun  Gendarme 
pour  les  coups  de  main ,  ni  inférieur  aux  plus 
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vi  ux  Capitaines  en  figefTe  &  en  prudence,  &r 
qu'il  eftoit  également  propre  &  a  combattre  &  à 
commander. 

Il  efl  vrai  que  le  premi.T  qui  el  va  la  commu- 
nauté des  Aché^ns  a  ce  haut  d  çré  .le  gloire  &  de 
puiflneece  fut  Aratus.  Av  ne  lui  ils  eitoient 
^ufZ'^c.X'  mefprifés&  foiblrs,  parce  qu'ils  eftoient  defunis, 
lf"e°.n '}9H'"  d$  &  que  chaque  ville  ne  penloit&  ne  travail loit  que 
pour  elle.  Aratus  les  releva  en  les  uniiTint  &  en 
les  liguint  toutes  enfen.ble ,  &  en  y  eftablillant 
une  policetouteGrecqueÔc  pleinede concorde  ôc 
de  véritable  amitié.  I  nfuite  comme  on  voit  dans 
_  ,  les  courants  des  eaux  quand  de  petites  matières  » 

Bt.lt  rt>mp»r*ifi»  *  l       ,  x  r 

feur  *,rt ftnttr    qu  elles  entrannent  ,  ont  commence  a  sarrclter,. 

etmmtnt  Its  x  Un        i\  •  r  >         n  »     »  L 

6  GrW  /è/«r«,r  celles  qui  lurvieiinent,  s  arreitent  oc  saccrot nent 
tt^S"*nl?om  aux  premières,  &peuà  peu  cet  amas  croiflant,. 
m tmêfMê iiffu.  fait  enfin  un  corps  qui  devient  une  digue  ferme 
&  folide ,  il  en  cft  de  mefme  de  la  Grèce.  Elle 
eftoit  foible  en  ce  temps  là ,  &  très  aifée  à  dif- 
fiper,  eftant  feparée  ça  &  là  par  fes  villes.  Les 
Achéens  s'arreftent  d'abord  comme  ces  petites 
matières  s'arreflxnt  iu  fond  de  l'eau ,  ils  attirent 
enfuite  toutes  les  villes  des  environs  &  les  accro- 
chent ,  les  unes  en  les  fecourant  &  en  les  délivrant 
de  leurs  Tyrans ,  &  les  aunes  en  K s  gagnant  par 
leur  union  oc  par  leur  police.  Ft  parce  moyen  ils 
avoient  en  veuë  de  faire  de  tout  le  Peloponele  un 
feul  corps  &  une  feule  puiflfance.à  laquelle  rien  ne 
pourroit  refifter.  Il  eft  vrai  que  pendant  Ja  vie, 
d' Aratus  toutes  les  villes  eftoient  encore  comme, 

foufmifes 
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foufmifesaux  armes  des  Macédoniens,  car  elles 
fàifoient  toutes  la  cour  à  Ptolemée,  enfuite  à  An- 
tigonus ,  &  à  Philippe  qui  s'entremettoit  de  tou- 
tes les  affaires  des  Grecs.  Mais  dés  que  Philopce- 
men  eut  commencé  à  prendre  en  main  le  gouver- 
nement, les  Achéens  fe  voyant  afles  forts  pour  re- 
fifter  aux  plus  grandes  puiflances ,  cefTerent  d'ap- 
peller  des  com  mandants  eftrangers.Car  pour  Ara- 
tus,  comme  il  fe  trouvoit  peu  propre  aux  armes ,  DtfwwwAtw* 
la  plufpart  des  grandes  chofes  qu'il  fit,  ils  les  fit  * *p**L 
par  fon  adrefle,  par  Ton  affabilité,  par  fa  dou-  **m,n- 
ceur,  &  paries  liaifons  d'amitié  qu'il  contracta 
avec  les  Rois ,  comme  nous  l'avons  eferit  dans  fa 
vie.  MaisPhilopœmen,qui  efloitun  grand  hom- 


me de  guerre ,  &  homme  de  main ,  plein  de  force  u  hmhtm*mté 
&  d'audace ,  &  de  plustousjours  heureux,  &  qui  TmC$^ 
avoit  fait  pencher  la  victoire  de  fon  cofté  dans 
tous  fes  premiers  combats ,  releva  le  courage 
des  Achéens,  accouftumés  à  vaincre  avec  lui  ,  & 
leur  infpirades  fentiments  généreux  &  propor- 
tionnés a  leur  grandeur  ôc  à  leur  puiflance. 

. .  Premièrement  il  changea  leur  ordonnance  de 
bataille ,  &  leur  armure,  qui  efloient  très  defec-  t^SsT&M 
tueufes,car  ils  ne  portoient que  des  boucliers  très  j™"" ** 
legers,parce  qu'ils  efloient  très  minces ,  &  Ci  ef- 
troits  qu'ils  ne  couvroient  pas  toute  la  largeur  du 
corps.  Et  ils  n'avoient  que  des  piques  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  des  Macédoniens ,  avec 
lefquelles  ils  pouvoient  combattre  &  frapper  de 
loin  ,  car  à  caufede  leur  légèreté  elles  eftoienc 
Tom.lll.  lii 
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faciles  à  lancer ,  mais  quand  il  falloit  |oincire  l'en- 
nemi ils  avoient  tousjours  du  defavantage.  Pour 
cequieftde  l 'ordonnance de  leur  bataille,ilsn'ef- 
toient  point  accouftu  mes  à  celle  qu'on  appelle 
Spirale  ,  &  ils  ne  fefervoient  que  de  la  phalange 
ou  bataillon  quarré,mais  qui  n'ayant  point  de 
front  qui  prefentaft  plufieurs  piques  enfemble,  & 
ne  connoiirant  point  l'art  de  fe  faire  un  rempart  de 
les  boucliers  joints  enfemble,  &  bien  ferrés,com- 
mela  phalange  des  Macédoniens ,  ils  eftoient  d'a- 
bord ouverts  &  rompus.  Philopœmen  changea 
l'une  &  l'autre,  car  au  lieu  de  ces  petites  targes 
eftroitesil  leur  fit  prendre  de  grands  ôc  fort  bou- 
cliers, &  au  lieu  de  ces  petites  piques  légères ,  il 
leur  donna  de  bonnes  lances ,  il  les  arma  de  bons 
cafques ,  de  bonnes  cuirafTes  &  de  bons  cuifTarts  , 
&  par  là  il  les  accouftuma  à  combattre  de  pied 
ferme,  &  en  gagnant  tousjours  du  terrein,  au  lieu 
de  courir  &  de  voltiger  comme  des  troupes  légè- 
rement armées  qui  efcarmouchent  pluftoft  qu'el- 
les ne  combattent.  Il  fit  armer  de  mefme  tous  les 
jeunes  gens  qui  eftoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes, &  par  ce  moyen  il  leur  infpira  une  telle 

11$  n' eftoient  point  accouftttmcz.  Eitok-ce  une  ordonnance,  où, 

à  celle  cftt'on  appelle  Spirale.  ]  après  un  bataillon  avancé ,  il  y 

C'eft  ainfi  qu'on  a  traduit  t«|/<  en  avoir  un  rentrant  &  ainli  al- 

tit  an7&t.  J'avoue  que  je  ne  ternativemenc  ?  Pour  moy  j'au- 

l'enrends  point  ,  &  que  dans  les  rois  cru  que  T*fi$  ht  *ni&.*  eftoit 

traites  des  Ta&iques  que  j'ay  une  ordonnance  par  bataillons 

lus ,  je  n'ay  rien  trouvé  de  cette  feparez  ,  afin  de  IailTcr  entre  deux 

ordonnance,  qu'on  prétend  qae  des  intervalles. 
Pkitarque  appelle  icy  S p irait . 
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confiance,  qu'ils fe  regardoient  comme  invinci- 
bles. 

Enfuite  il  modéra  &  régla  leur  luxe  &  leur  ex-  7im,ifr*uUriuXt 
ceffive  defpenfe ,  car  il  n'eftoit  pas  poffibk  de  de-  îj^""^ 
raciner  entièrement  cette  forte  paflîon  qu'ils 
avoient  pour  toute  vanité  &  fuperfluité ,  comme 
une  maladie  trop  invétérée. Ils  n'aimoient  que  les 
habits  magnifiques,  les  lits  &  les  meubles  delà  M*gn$ct*ttitt 
pourpre  la  plus  precieufe ,  &  les  tables  les  plus  Achi,ns- 
fomptueufes  &  les  plus  délicates.  Mais  après  qu'il 
eut  commencé  à  corriger  ce  penchant ,  &  à  les 
faire  pafler  de  l'amour  des  choies  fuperfluê's  à  cel- 
le des  chofes  utiles  &  honneftes ,  il  les  eut  bien- 
toft  perfuadés  &  comme  forcés  de  retrancher  ces 
defpenfes  journalières  pour  le  foin  &  la  parure  de 
leurs  corps,&  de  ne  chercher  à  paroiftre  magnifi- 
ques que  dans  leurs  armes  &  dans  tout  leur  équi-  vm^mm^km 
page  de  guerre.  En  très  peu  de  temps  on  vit  par  ^^t^XStû 
tout  les  boutiques  de  fourbuTeurs  pleines  de  cou-  *rres  &  *Tttmt 
pes  &  de  vales  d  or  &  d  argent  mis  en  pièces ,  &  «. 
de  cuirafles,de  boucliers,  &  de  freins  que  l'on  do- 
roit  &  argentoit ,  &  les  ftades  &  les  lices  remplis 
de  jeunes  chevaux  que  l'on  domptoit  ,  &  de  jeu- 
nes gens  qui  s'exerçoient  armés  de  toutes  pièces. 
Vous  n'auriés  veu  entre  les  mains  des  femmes 
que  des  cafques ,  qu'elles  ornoient  de  pennaches 
teints  dans  les  plus  vives  couleurs  &  des  cottes 
d'armes  de  cavaliers  &  des  cafaques  de  foldats 
u'elles  brodoient.  Cette  veuc  feule  augmentant 
ur  audace  &  excitant  leur  defir,  les  rendoic  • 
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amoureux  des  plus  grands  dangers,  &  impatients 
Hiittrejitxicndt  d'aller  fecouvrir  de  eloire.  Lafomptuofité  dans 
.imputé.  toutes  les  autres  choies  qui  attirent  les  yeux,a me- 
né le  luxe ,  &  engendre  la  mollefTe  dans  l  ame  de 
ceux  qui  les  regardent,  l'irritation  &  le  chatouil- 
lement du  fens  extérieur  amolli/Tant  &  brifant 

tmm  ntctnc  toute  ^  vigueur  & toute  la  force  de  l'entende- 
imtsê^S^Sk  ment  &  de  la  penfée  i  au  lieu  que  la  magnifîcen- 
^"/v7/*f«r^r.  ce  dans  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  ,  fortifie  ôc 
élevé  le  cœur.  C'eft  ainfî  qu'Homère  feint  qu'A- 
chille, dés  que  fa  mere  eut  mis  à  fes  pieds  les  belles 
armes  toutes  neuves  qu'elle  lui  apportoit ,  n'y  eut 
pas  pluftoft  jette  la  veuc,  qu'il  le  fentit  comme 
forcené  &  bruflant  d'impatience  de  s'en  fervir. 

Quand  Philopcemen  eut  accouftumé  les  jeunes 
;ens  a  s'orner  &  à  fe  parer  ainfi  de  leurs  armes,  il 
Tes  exerça  &  les  forma,  car  ils  obeïïïbient  avec 
grand  plaifir  à  tous  les  mouvements  qu'il  vouloit 


à'Htmtrt. 


F 

le 


Et  engendre  la  molefft dans  l'âme  gagne  &fè  communique.  Toute 
de  ceux  qui  la  regardent.  ]  Il  y  a  la  fuite  mefmc  du  paflage  prouve 
d  ans  le  Grec  tg7<  ;$*<e<&»W ,  dans  qu'il  s'agit  icy  de  regarder  ip*- 
r*me  decenx  ef  ni  s'en  firvtMtMVS  ii«  actif  n'eft  pas  nouveau  dans 
c'eft  à  mon  avis  ce  que  Plutar-  la  langue  Grecque, 
que  ne  doit  pas  dire  ;  la  fbm-  C'eft  ainfi  g h  Homère  feint 
ptuofité  n'engendre  pas  le  luxe  qu'Achille  ,  dés  que  fa  mere  eut 
dans  l'amc  de  ceux  qui  s'en  fer-  mis  à  fes  pieds  les  belles  armes  ri- 
vent ,  le  luxe  y  eft  desj'a ,  &  elle  tes  neuves.  ]  Quelle  grande  beau- 

 f  •„  it    •      -r    ^/    -ni   r       j.r  - 


ne  fait  que  l'y  nourrir.  Je  croy  té  Plutarque  nous  fait  defeou- 
qu 'il  y  a  faute  au  texte,  &  qu'il  vrir  par  fa  reflexion  dans  ce 
faut  corriger  tut  l^u^ut  ,acenx  paffagc  du  xix.  liv.  de  l'Iliade  , 


qui  la  regardent.  Car  voili  ce  qui  lorfque  Thetis  apporte  à  Achille 

arrive  ;  la  fomptuofitc'  corrompt  ces  armes  ,  que  Vulcain  vient 

l'ame  de  ceux  qui  la  voyent,  leur  de  faire  pour  lui ,  &  qu'e'Je  les 

Touffe  fon  poifon,  &  par-là  elle  ma  à  fes  pieds!  Le  feul  Achille, 


• 
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leur  apprendre,  &  il  y  avoit  entre  eux  une  forte 
d'émulation  à  qui  les  executeroit  avec  plus  de  fa- 
cilité &  de  promptitude.  L'ordre  de  bataille  qu'il 
leur  enfeignaleur  plut  merveilleufement,  parce 
que  ces  rangs ainfi  (erres  leur  parurent  plus  diffi- 
ciles a  rompre.Et  leurs  armes  leur  devinrent  plus 
aifées  ôc  plus  légères, parce  qu'ils  les  manioient  & 
les  portoient  avec  plus  deplaifir  àcaufedeleur 
efclat  &  de  leur  beauté ,  &  qu'il  leur  tardoit  de  les 
eflayer  &  de  les  voir  teintes  du  fang  de  leurs  en- 
nemis. 

Dans  ce  temps- là  les  Achéens  eftoient  en  guerre  Gutmd*s^eh/m 
avec  Machanidas ,  Tyran  de  Lacedemone ,  qui  îy^îSfc! 
avec  une  puifTante  armée  efpioit  l'occafion  d'aiïu-  9mtt 
jettir  tous  les  Peloponefiens.  Dés  qu'on  eut  nou- 
velles qu'il  efloit  desja  arrive  fur  les  terres  deMan-  c*mb*t  i.  Ma- 
tinée, Philopœmen  fe  mit  promptement  en  cam-  /"'L'/w** 
pagne  contre  lui  à  la  tefte  de  fes  troupes.  Ils  fe  mi-  ^p^f^."!4 
rent  tous  deux  en  bataille  prés  de  la  ville,tous  deux 
avec  toutes  les  forces  de  leur  pays  &  avec  beau- 
coup d'eftrangers  foudoyés. 

Qu  and  les  deux  armées  furent  aux  mains ,  Ma- 
chanidas avec  fes  troupes  étrangères  mit  d'abord 

dit-il ,  en  les  voyant ,  fent  rallu-  grande  force  de  fens ,  &  nous 

mer  fon  courage  ,  et"  redoubler  fa  faitj  voirqu'  Homère,  très  in  il  mit 

fur.ur  ;  Us  ef clairs  de  fes  yeux  de  tout  ce  qui  regarde  la  natu- 

font  comme  les  efclairs  du  tonner-  te  ,  y  peint  avec  de  véritables 

re  i  la  joye  qu'il  a  de  les  voir  en-  couleurs  les  mouvements  que  la 

tre  fes  mains ,  l'anime  d'un  nou-  veuë  d'armes  magnifiques  exci- 

veau  feu ,  &c.  On  croit  ne  voir  te  naturellement  dans  le  cœur 

11  qu'une  grande  force  de  poëfie  (  d'un  Héros. 
&  Piutarque  y  defeouvre  une 
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en  fuite  les  gens  de  trait,  &  les  Tarentins  qui  rai- 
foient  l'aile  gauche,  &  couvroient  les  Achéens,. 
&  au  lieu  d'aller  tout  de  fuite  attaquer  ces  Achéens 
ummttMMbM?  &  d'enfoncer  tout  ce  qui  faifoit  ferme ,  il  fe  laifla 
G'&hafitpjto  emporter  a  pourfuivre  les  fuyards  en  laiflant  fa 
u  vienne.        phalangue  defcouverte  pendant  que  les  Achéens 
gardoient  tous  leurs  rangs.  Philopœmen,  voyant 
cette  déroute  au  commencement  du  combat, 
&  croyant  bien  que  tout  eftoit  perdu,  fît  pour- 
tant femblant  de  n'eftre  pas  touché  de  ce  mal- 
heur, &  de  le  regarder  comme  peu  confidera- 
ble.  S'eftant  enfuite  apperceu  de  la  faute  que  lès 
ennemis  faifoient  de  s'abandonner  à  pourfuivrô 
dfphitlZt™  fou  aile  gauche  en  s'efloignant  de  leur  phalange , 
d*m  u  Jtrcuu  d»      en  laj{]ant  dans  leur  bataille  un  endroit  vuide, 

fin  »tl€ gauche ,  <y  m  * 

ubiiu  mmtmvn  jj  ne  fe  mit  nullement  en  devoir  de  s'y  oppofer,  &c 
de  les  arrefter  ,  au  contraire  il  les  lailTa  aller  ,  ôc 
quand  ils  furent  afles  eloignés,ilalla  attaquer  l'irr- 
fanterie  des  Lacedemoniens  qu'il  voyoit  dénuée 
de  fon  aile  droite.  Tournant  donc  à  gauche  il  alla 

\  1 1  r .        "  » 

Et  au  lieu  d'aller  tout  de  fuite  fa  errporttr au  torrent  de  fa  eftran- 
mttaquer  tes  siciliens.  ]  Voicy  ge>s  foudoyez. ,  &  fen.it  à  pour- 
comme  Polybe  parle  de  .  cette  fuivre  avec  eux  les  fuyards ,  com- 
faute  de  Machanidas  liv.  xi.  me  fi  la  peur  riavott  pas  eslé  fuf- 
Ouand  les  troupes  étrangères  fi  faute  toute  feule  ,  pour  poujfcr 
eurent  plié  ,  &  que  V  aile  gauche  jufquaux  portes  delà  ville  ,  ceux 
fut  mi  Je  en  déroute  s  Afacbamdas,  qui  avoient  une  fois  plié, 
au  lieu  de  fuivre  fon  premier  dif-  Il  alla  attaquer  l'infanterie  des 
fein  ,  &  d'attaquer  en  flatte  &  Lacedemonitns.  ]  Il  alla  d'abord 
de  front  les  Achéens  t  pour  taf-  occuper  la  place  que  Machani- 
cher  de  remporter  une  vitloirecom-  das  venoit  de.  quitter  ,  &fe  mit 
plete ,  par  une  imprudence  &  par  entre  lui  Se  la  phalange,  Polyb. 
une  ardeur  de  jeune  brume  ,fe  laif- 
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prendre  par  les  flancs  cette  phalange,  qui  n'avoit 
plus  Ion  General,  &  qui  ne  s'attendoit  point  d'ef- 
tre  attaquée ,  car  elle  croyoit  que  la  vidtoire  eftoit 
gagnée  ,  &  que  les  ennemis  eftoient  dtffaits, 
voyant  que  Machanidas  eftoit  à  leur  pourfuite. 

Après  qu'il  eut  renverfé  cette  infanterie  avec 
un  grand  meurtre  ,  car  on  dit  qu'il  y  fut  tué  plus 
de  quatre  mille  Lacedemoniens ,  il  marcha  con- 
tre Machanidas,  qui  revenoit  de  fa  pourfuite  avec 
fes  troupes  eftrangeres.  Entre  ces  deux  Généraux 
il  fe  trouva  un  fbfle  fort  profond  qui  les  feparoit. 
Ils  le  parcouroient  l'un  &  l'autre  cherchant  un 
lieu  commode  pour  le  pafTer  ,  l'un  à  deflein  de 

Î>rendre  la  fuite,  &  l'autre  à  defTein  de  s'y  oppo- 
èr.  A  les  voir  on  euft  dit  que  c'eftoient ,  non  d  eux 
Généraux  animés  au  combat ,  mais  deux  beft.es 
féroces  que  l'extrême  neceflité  réduit  a  fe  defFerv- 
dre ,  ou  pluftoft  Philopœmen  refTembloit  à  un 
veneur  acharné  qui  ne  veut  pas  laifTerefchaper  fa 
proye.Le  cheval  du  Tyran,  qui  eftoitfort  &  cou- 
rageux ,  &  que  les  efperons-defefperoient&  met- 
toient  tout  en  fang,  le  hazarda  à  franchir  le  foflé, 

JU  le  parcoHroùvt  Cuti  &  Cou-  ennemi  lui  donncroit ,  en  voulm.t 
tre  ,  cherchant  un  lin  C9rw>r*ie  ie  franchir. 
f  our  le  pajf  -,-.]  Ce'a  ne  peut  eftre  Ou  flufhft  Philopœwnr-jf-m- 
felon  Polybe.  Philooœmcn  ne  bloit  a  un  veneur,  ]  Ce  partage 
cherchoit  point  à  pa  (Ter  le  fbfle,  m'a  paru  dcfcaueux  dam  lctex- 
<ju'il  auroit  pafTé  facilement  s'il  te  ,  c'eft  pourquoy  j'ay  adjoufté 
a-voit  voulu  ,  puifqu'il  avoir  un  un  mot  pour  Pcfclaircir  &  pour 
pont  qu'il  faifoit  garder  foigneu-  feparer  ces  deux  comparaifons , 
femenr.  mais  il  vouloit  ennef-  qui  ne  peuvent  fe  trouver  enfem- 
clier  Machanidas  de  le  pafTcr ,  Se  ble  ;  car  Plutarque  après  avoir 
profiter  de  l'avantage  que  fon  dit  que  Philopccmen  &  Mâcha- 
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&  avançant  tout  le  devant  au  delà  du  bord  ,  il 

s'efïorçoit  de  fe  lancer  de  l'autre  codé. 

Dans  ce  moment  Sitnmias  &  Polyenus,qui 
accompagnoient  Philopœmen  dans  tous  les  com- 
bats, &  qui  fe  tenoient  auprès  de  fa  perfonne  pour 
le  défendre  &:  pour  le  couvrir  de  leurs  boucliers, 
accoururent  tous  deux ,  les  piques  baiflees.  Mais 
Philopœmen  fut  encore  plus  diligent,  il  les  pré- 
vint ,  &  s'avançant  contre  Machanidas,  comme 
il  vit  que  fon  cheval,desja  drefle  pour  fe  lancer,  le 
couvroic  tout  entier ,  il  détourna  un  peu  le  fien, 
Vhibpmmnau  &  Panant  fa  javeline  il  la  pouffa  de  toute  fit  force, 
ZZjVÀmUW  &  l'en^onÇa  ^ans  'e corps  duTyran,qu  il  renverfa 

Les  Achéens  remplis  d'admiration  pour  cette 
action  de  leur  General ,  &  pour  le  grand  fens  qu'il 
avoit  tefmoigné  dans  cette  bataille ,  dont  le  çain 
LêtAcUtmiri-  eft°it  deu  à  fa  bonne  conduite ,  lui  érigèrent  une 
pntkTh.hpvmtn  ftatuë  de  bronze,où  ils  le  reprefenterent  dans  cet- 
&  u  fi»:,™  4    te  attitude  ,  de  qu  ils  placèrent  a  Delphes  dans  le 
Tn$j£AftittÊ.  Temple  d'Appollon.  . 

On  dit  que  dans  l'afTemblée  des  jeux  Neméens 
_  ...  .  Philopœmen  cleu  pour  la  féconde  fois  General 
di  roijmfi*4*  des  Acheens  peu  de  temps  après  qu  il  eut  eagne 
jujic-nt,ltr*,nét  cette  célèbre  bataille  deMantinee,  &  le  trou- 
ât jeux  Ntm,,»,.  vant  a}ors  Je  loifir  à  caufe  de  la  fefte,  fit  d'abord 

niJas  reirembloient  à  deux  Ixf-  men  ne  peut  pas  rcflcmbler  en 
tes  féroces  que  la  nccciîitc  force  mefme  temps  à  la  befte  &  au  vc- 
à  fe  battre  ,  ne  peut  pas  ajjouf-  ncur  j  ce  que  j'av  mis,  ou pluflojt 
ter  que  Pliilopcrmcn  reffembloit  remédie  \  tout, 
à  un  veneur  acharné.  PhUopcc- 

devanc 
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devant  tous  les  Grecs  la  reveuè  de  fa  phalan-  Phlî^mtHdtH9t 
ce  magnifiquement  parée,  &  luy  fit  faire  fon  «/-ff*»*'" 
exercice  ordinaire  pour  leur  donner  le  plaihr  de  rf.    «m*  i$ 
voir  avec  quelle  adreffe,  quelle  force,  &  quelle /4Pi*'J"*'* 
légèreté  elle  faifoit  tous  les  mouvements  que  l'art 
ordonne  ,fans  jamais  confondre,  ni  troubler  les 
rangs  -,  qu'enfuite  il  entra  dans  le  théâtre,  où  les 
Muficiens  difputoient  le  prix  de  la  Mufique ,  ac-  ew. 
compagne  de  tous  ces  jeunes  gens  couverts  de  iûnl  u ««* 
leurs  cottes  d'armes ,  tous  bien  faits,  tous  à  la  fleur 
de  l'âge,  tous  pleins  de  refpe&pour  leur  Gene- 
ral ,  &  tous  faifant  paroiftre  une  jeune  audace 
guerriere,qu'avoient  infpirée  &  nourrie  plufieurs 
glorieux  combats. 

Dans  le  moment  que  cette  florifTante  jeunefle  Â9*nt*nfr*gt+- 
entroit  avecPhilopœmen,par  hazard  le  Muficien  PUT" 
Pylade,quichantoitfurialyre  les  Perfes  dcTi- aS^jJ^ 
mothée,  prononça  le  premier  Vers ,  qui  dit ,  foyH^xcP! 
C'eft  luy  qui  couronne  nos  teftes  /«•  3*« 

Des  flturons  de  la  liberté. 

La  majefté  de  ce  vers  admirablement  bien 
fouftenuc  par  la  beauté  de  la  voix  de  celui  qui  le 
chantoit ,  frappa  toute  TafTemblée.  En  mefme 
temps  tous  les  Grecs  jetterent  les  yeux  fur  Philo- 
pœmen  avec  des  battemens  de  mains  &  de 
grands  cris  de  joye,  rappellent  dcsja  leur  ancienne 
gloire  par  leur  fierté ,  &  f e  croyant  mefme  desja 
parvenus  à  ce  haut  degré  de  magnanimité  par  la 
confiance  qui  animoit  leur  courage. 

Comme  on  dit  que  les  jeunes  chevaux  défirent 
i      *  Tome  UI.  Kkk 
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tousjoursceux  qui  ont  accoutumé  de  les  monter, 
&  que  fi  quelqu'mtre  cavalier  les  monte,ilss'erTa- 
roufchenr  ôc  le  cabrent  fous  cette  main  eftrange- 
Jhlu^tlmrt  re>  1  en  eftoitdcmcfmede  la  ligne  des  Achéens. 
mfrÎTq^TbiU-1'  ^es  4U  ^  y  avo^  quelque  occafion  de  guerre  & 
fxmt»,  qu'il  s'agifïjit  de  donner  des  coaibats ,  fi  l'on  avoic 

nommé  quelqu'autre  G"nera!,elle  perdoit d'a- 
bord courage  ,  &  cherchoit  tousjours  des  yeux 
fon  Philopœmen  ,  &  dés  qu'il  paroi  (Toit,  elle  ef- 
toit  relevée  &  prefte  à  agir,p  ir  la  grande  confian- 
ce qu'elle  avoit  en  fon  courage  &  en  fa  prudence, 
Tentant  bien  qu'il  eltoit  le  feul  de  tous  les  Géné- 
raux dont  les  ennemis  ne  pouvoient  fouftenir  la 
veuë ,  &  dont  la  gloire  ôc  le  nom  les  faifoienc 
trembler  ,  comme  toutes  leurs  actions  le  don- 
noient  à  connoiftre. 
Philippe  Kejd,      Philippe  Roy  de  Macédoine  ,  perfuadé que  s'il 

Mteedotne  envoyé  r     J    (T  !        J       r*1  •  I  1 

de,  gm  k  Az*t  pouvoit  le  deftaire  de  Philopœmen  ,  tous  les 
VfmjSf^^  Achiens  luy  feroient  encore  foufmis,  envoya  fe- 
cretement  àArgosdes  hommes  pour  l'afTaffiner. 
Phirw,  devenu  Mais  cette  embufche  fut  defeouverte ,  &  Philippe 
}Z]tTdluhZe  devint  l'objet  de  la  haine  3c  du  mefpris  de  tous  les 
fr  dHmefiri,  d*s  Grecs.  Les  Béotiens  alTiegeoient  Megare  ,  &  ef- 
toient  fur  le  point  de  fe  rendre  maiftres  de  la  places 
tout  d'un  coup  il  fe  refpandit  un  bruit  dans  leur 
armée  que  Philopœmen  venoit  au  fecours  desaf- 
fiegés ,  &  qu'il  eftôit  desja  bien  proche.  A  cette 
CeeptftHfmvm  nouvelle,  quoyque  faufle ,  les  Béotiens  abandon- 
imcHZIt^  nent  leurs  efchelles  des;a  plantées  contre  les  mur%. 
&  prennent  la  fuite. 
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Nabis ,  qui  fut  Tyran  de  Lacedemone  après 
Machanidas  ,avoit  emporte  d'emblée  la  ville  de 
MelTene.  Philopœmen,  qui  n'eftoit  alors  que  L#f««f«Aw*»- 
impie  particulier,  lans  autorité,  lans  charge ,  tal-  cxun.m  1  «»- 
choit  d'engager  Ly lippe  ,  alors  General  des  nétJmvMn"- 
Achéens,à  marcher  au  fecours  des  MefTeniens. 
Ly  fippe  ne  voulant  pas  y  entendre ,  &  difant  tous- 
jours  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remede,&  que  la  pla- 
ce eftoit  perduè',les  ennemis  eftant  dedans,  Philo- 
pœmen marcha  a  fon  fecours  avec  fes  feuls  Ci- 
toyens, qui  n'attendirent  ni  décret,  ni  élection 
qui  lui  deferalTent  le  commandement,  mais  qui 
le  fuivirent  comme  par  un  décret  de  la  Nature,  uit** 
qui  veut  que  Ion  obeifle  a  celui  qui  elt  le  plus     *w  *  «iny 

T.  J     *  1  q-i  tfiU  plut  digne 

digne  de  commander.  }e commua. 

Il  ne  fut  pas  piuftoft  arrivé  au  voifînage  de 
MeiTene,  que  Nabis ,  averti  de  fon  approche ,  ne 
l'attendit  point ,  quoy qu'il  euft  toutes  fes  trou- 
pes dans  la  ville  >  mais  fortant  par  une  autre  porte, 
il  délogea  très  promptement,  &  emmena  toute 
fon  armée ,  regardant  comme  une  fortune  ligna- 
lée  de  pouvoir  l'éviter ,  comme  il  l'évita  en  effecl:, 
&  MelTene  fut  délivrée. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  beau  dansla  vie  de  Philopœ- 
men,&quine  peuteftre  contredit  .Mais  le  fécond 

Comme  far  un  décret  de  U  Na-  libre  ,  car  lorfque  les  loix  ou  le 

tare ,  qui  vent  pm  l'on  obeijfe  a  contentement  des  peuples  ont 

celui  cjui  eft  le  plus  digne  de  corn-  nommé  un  General ,  c'eft  à  lui 

mander.  ]  C'cft  certainement  la  qu'il  faut  obéir,  &  c' eft  à  laNa- 

voix  de  la  Nature.  Mais  cela  ne  ture  à  fe  taire, 
«doit  s'entendre  que  quand  on  eft 

Kkkij 
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/f££Zt  v°y^ge  qu'il  fit  en  Crète  a  la  prière  des  Gorty- 
CnuM MMfiim  niens,qui  l'appellerentpour  le  taire  leur  General 
cxLir.  hufmé  dans  une  guerre  qu  ils  avoient  a  fouftenir ,  ne  fut 
AfMi.^pN*  pM  regardé  de  mefme  par  tout  le  monde  ,  car  il 
donna  lieu  de  le  calomnier  &  de  dire  qu  e  pendant 
que  fa  patrie  eftoit  violemment  attaquée  par  Na- 
bis ,  il  s'eftoit  retiré  ou  par  lafcheté  pour  éviter  le 
combat  contre  un  ennemi  redoutable  ,  ou  par 
une  vanité  déplacée  pour  aller  fe  monftrer  aux 
étrangers.  Et  il  eft  vray  que  dans  ce  mefme 
Mtg*i,poiis*jp$-  temps- là  les  Megalopolitains  eftoicnt  fi  prefTés , 
%Uftune°"7fLdtH  *lu  "s  k  voyoienc  réduits  à  fe  renfermer  dans  leurs 
dMtfitpi*t,t  &  murailles  ,  &  à  femer  leurs  places  &  leurs  rues 
fet  mît.      p0ur  avoir  dequoy  fe  nourrir ,  toute  la  campagne 
aux  environs  eftant  ravagée,  &  les  Lacedemoniens 
campant  prefque  à  leurs  portes. Et  lui  cependant  il 
faifoit  la  guerre  aux  Cretois ,  &  s'eftoit  fait  élire 
General  en  terre  eftrangere  au  delà  des  mers ,  ce 
qui  donnoit  un  prétexte  à  fes  ennemis  de  l'accufer 
qu'il  fuyoit  la  guerre  allumée  dans  fon  pays,pour 
n  e  pas  fecourir  fa  patrie. 
£ *cufi  da  »Htr$u     11  y  en  avoit  pourtant  d'autres  qui  difoient  que 
les  Achéens  ayant  elû  d'autres  Généraux,  Philo- 
pœmen,  qui  fe  trouvoit  fimple  particulier  &  fans 
charge,  eftoit  allé  occuper  fon  loifir  à  comman* 

//  s\Jloit  retiré  ou  par  lafchc-  particulier  ,  &  qu'il  eftoit  glo- 

té ,  pour  éviter  le  combat.  ]  Mais  rieux  à  fa  patrie  ,  que  dans  le 

cette  calomnie  eftoit  ridicu'e  ,  il  temps  que  fon  {uccefleur  la  (èr- 

s'eftoit  retiré  ,  parce  qu'y  ayant  voit  contre  Nabis ,  il  allaft  com- 

un  autre  General  nommé  à  fa  mander  ;Jes,  troupes  des  Gorty> 

place  ,  il  eftoit  devenu  fimple  nieni. 
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der  les  troupes  des  Gortyniens ,  car  il  eftoit  enne- 
mi juré  de  la  parefle  &  de  l'inaction ,  &  très  per- 
fuadi  qu'il  en  eft  de  la  vertu  militaire  &  de  l'art  u<*m*ahmittt 
décommander  ,  comme  de  toutes  les  autres  cho-  éri'*rtdlc,m- 
les  utiles  &  neceflaires ,  il  faut  les  réduire  en  pra-  *$**n»m**u- 

.  -il  r  1»  m.-nt  txtretSfp  l'on 

tique  &  les  exercer  continuellement ,  h 1  on  veut  v*Ht  %j  nniu  k*- 
s'y  rendre  habile.  Etc'eft  ce  qu'il  fit  bien  connoif  m' 
tre  par  un  mot  qu'il  dit  fur  le  Roy  Ptolemce.  Beau- 
coup de  gens  louoient  un  jour  hautement  ce  Roy 
comme  un  homme  qui  eftudioit  tous  les  jours  le 
meftier  de  la  guerre,  &  l'art  de  commander,  & 
qui  formoit  &  fortifioit  bien  fon  corps  par  les 
exercices  des  armes.  Eh  \  dit- il, qui  efl-ce  qui  peut  Mm*  VhM*. 
louer  0*  admirer  un  Koy ,  qui  al  âge  ou  il  cjt  ,s  amu/e  umit. 
encore  à  eftudier ,  au  lieu  de  monfler  ce  qu'il  a  appris  ? 

Les  Megalopolitainsdonc,  irrités  de  fon  abfen- 
ce ,  qu'ils  prenoient  pour  une  defertion  &  pour 
une  trahifon,vouloient  à  toute  force  le  bannir  par 
un  décret  public ,  &  le  priver  du  droit  de  Bour- 
geoifîe.Mais  les  Achéens  les  en  empefeherent,  en 
envoyant  à  Megalopolis  le  General  A riftenete, 
qui,quoyqu'il  euft  quelques  différents  a vecPhilo- 
pœmen  fur  le  Gouvernement  de  la  Republique , 
cmpefcha  qu'on  ne  prononçai!:  contre  lui  cette 
condamnation. Depuis  ce  temps  là  Philopœmen  fe 

En  envoyant  a  Mtga  oDoas  le  pour  Crète ,  la  II.  année  de  FO- 
Gentral^  Anfttnete.  ]  Polybe  &  Iyrnp.  CXLy.  IJ  y  a  une  bel- 
Tite-Live  l'appellent  Ariftene ,  le  comparaifon  de  cet  Ariftene 
Aryfttma,  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  avec  Philopœmen  dans  les  frag- 
corriger  le  texte.  Ariftene  fut  ments  de  Polybe.  Ariftenetc 
envoyé  à  Megalopolis  deux  ans  eftoit  de  Dymes  ,  &  il  fut  aulfi 
«prés  le  départ  de  Philopœmen  General  de^  AcWns. 

Kkk  iij 
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Vtnreanci  iniignt  voyant  mefprifé  parfesCitoyens,defbauchaqueI- 
êtVbkfmmm.  ^uçj  bourgs  &  quelques  villages  de  leur  reffort,& 
les  fit  foullever,  en  leur  fuggerant  qu'ils  n'eftoient 
pas  anciennement  contribuables  &  dépendants 
de  Megalopolis ,  &  en  leur  aidant  à  Ibuftenir 
ce  prétexte ,  &  à  opprimer  la  ville  dans  le  con- 
feil  des  Achéensimais  cela  n'arriva  que  dans  la 
fuite. 

p,bp<Mf«j/*j.     Pendant  qu'il  commanda  les  Gortyhiens  en 
î\?tlL*v&gZ'  Crète  il  ne  fit  pas  la  guerre  en  homme  duPelopo- 
rwfimmt.        nefe  ^  &  en  Arcadien ,  ouvertement  &  genereu- 
fement ,  mais  prenant  les  mœurs  Se  les  manières 
des  Cretois,  ôcfe  fervant  contre  eux  mefmes  de 
leurs  ftratagemes  ,  de  leurs  rufes,de  leurs  fur- 
TMUfœmm  fut  prifes  &  de  leurs  embufehes ,  il  leur  eut  bientoft: 

habile  (ivt  !ti  L  rt  K 

Mi  m,fmt  d*ns    fait  voir  qu'ils  n'eftoient  que  des  enfants ,  qui  n'i- 

Iturs  fûtes  &  Ittirs  .*  .        \     r     .    r     n       *  • 

jirat*Zemts.  maginoient  que  des  choies  internées  &  vaines,  au 
prix  de  celles  qu'invente  un  Capitaine  habile  & 
expérimenté. 

Apres  s'eftre  fait  admirer  par  ces  peuples  dans 
toutes  ces  chofes ,  &  avoir  acquis  une  très  grande 
réputation  par  Ces  exploits ,  il  s'en  retourna  cou- 


//  fktdêfût  u  vert  de  gloire  dans  le  Peloponefe.  En  y  arrivant  il 

trtifiéme  année  de  t\\  •!•  ■     t.    n         1    sr*  •  i 

PI 

taille  par  Titus  Flaminius,  &  que  les  AchéensÔc 


iàjmf.c'xLy!  trouva  que  Philippe  venoit  d'eftre  deffait  en  ba- 

J/*J^roiyTfUd'  ^es  Romains  faifoient  la  guerre  à  Nabis.  Il  fut  d'a- 
cxlvl         bord  éleu  General  de  cette  ligue ,  &  ayant  donné 
un  combat  naval,  il  eut  le  mefme  fort  qu'avoit  eu 
Epaminondas  dans  un  cas  pareil ,  il  vit  diminuer 
fa  réputation  &  la  grande  idée  que  l'on  avoit  de 
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fon  courage  &  de  fa  prudence ,  pour  avoir  mal- 
heureufement  combattu  par  mer. 

Il  eft  vrai  que  quelques  uns  ont  dit  qu'Epami- 
nondas  ne  voulant  pas  que  fesCitoyens  gouftaflent 
des  avantages  qui  viennent  de  la  marine,  de  peur 
que  fans  qu'il  s'en  apperceuft ,  de  bons  &  de  vail- 
lants foldats  déterre  ferme,  ils  ne  devinlTent , 
comme  dit  Platon,  des  mariniers  lafches  &  cor- 
rompus ,  tousjours  prefts  à  gagner  leurs  vaifleaux 
&  à  prendre  la  fuite ,  il  fe  retira  volontairement 
de  l'A  fie  &  des  Ifles  fans  y  avoir  rien  fait.  Au  lieu  pwb  ^ 
que  Philopœmen ,  perfuadé  que  la  fcience  qu'il  q h  un  bon  Giturtl 
avoit  acquife  en  commandant  des  armées  de  terre  %m$c,JZ!£ 
lui  fuffiroit  pour  bien  commander  aufli  des  trou-  * &  u 

pes  de  mer ,  apprit  à  fes  defpens  quelle  grande 
partie  de  la  vertu  c'eft  que  l'exercice ,  8c  combien  ,. u  Pr*t{i'4s  * 

il        ni  rr  t    r  \  «ri'  'Xtrctct  font  une 

il  adjoufte  de  puilTance  &  de  force  a  ceux  qui  le  le  gn**  t*mt  i*  u 
font  rendu  familier  \  car  il  ne  fut  pas  feulement 
vaincu  dans  ce  combat  naval,  à  caufe  de  fon  peu 
d'expérience  ,  mais  il  commit  encore  une  très 
grande  faute,  en  fe  fervant  d'un  vanTeau  qui  a  Voit 

De  bons  cr  vaillants  foldats  de  pied  ferme  ,  au  lieu  de  pepûfun , 
terre  ferme ,  ils  ne  devinrent,  corn-  légitimes  ;  car  Platon  oppofe  ma- 
tne  dit  PU.'on  ,  des  mariniers  laf-  nifeftement  fur^m  à  immSint 
cbes  &  corrompus,  tousjours  prefts  ïftfoxpt,  &  au  lieu  dïvpUHM  j'ay 
a  g't«ner  leurs  vaijfcaux  &  à  lu  k-xf aW;  car  c'eft  Epaminon- 
prcnïre  U  fuite.  ]  Ce  paflage  das  qui  s'en  retourne  fans  rien 
de  Platon  eft  au  commencement  faire. 

du  iv.  liv.  des  Loix  tom.  i.  p.  A p prit  à  fes  defpens  quelle 
706.  &  par  cet  endroit  de  Plu-  grande  partie  de  U  vertu  ,  c'efl 
tarque  ,  on  voit  qu'il  faut  rece-  c/ue  l'exercice.  ]  Voicy  un  grand 
voir  dans  le  texte  de  ce  Philo-  General  de  troupes  déterre,  qui 
fophe  fiMtfmf ,  qui  combattent  de  croit  pouvoir  commander  aufli 
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beaucoup  de  reputation,maisqui  eftoit  fort  vieux, 
&  qui  n'avoit  pas  fervi  depuis  quarante  ans ,  &  en 
le  fufant  monter  par fes  Citoyens,  qui  penferenc 
tous  périr ,  le  vauTeau  ayant  fait  eau  de  toutes 
parts.  Voyant  doncqu'aprés  ce  mauvais  fuccés 
les  ennemis  le  mefprifoient  comme  un  homme 
qui  avoit  renoncé  entièrement  à  la  mer,  &  qu'ils 
ailîegeoient  avecinfolence  la  ville  de  Gythium,il 
Ctjioit  Psrfmsi  s'embarqua  promptement,&  alla  à  eux  lors  qu'ils 
%ml7li\ln*"~  s'y  attendoient  le  moins  ,  &  qu'à  caufe  de  leur 
£2**  UtHé  d' vi&oire  i's  eftoient  difperfés  çà  &  là  fans  aucune 
précaution  &  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  ar- 
rivant la  nuit  il  mit  fes  gens  à  terre ,  brufla  entie- 
iMm/SrTfi^  rement  leur  camp,  &  fit  un  grand  carnage  de 
leurs  troupes. 

Quelques  jours  après  Nabis  s'eftant  prefenté 
tout  à  coup  devant  lui ,  comme  il  avoit  à  pafler 
des  défilés  très  dangereux ,  &  ayant  par  là  impri- 
mé la  terreur  dans  l'efprit  des  Achéens  ,  qui  ne 

tics  troupes  de  mer.  L'expérience  cation.  Un  Officier  de  marine 

fit  voir  combien  il  fe  trompoit.  qui  eftoit  prefent  .lui  dit:-4/<w- 

Ce  font  deux  arts  très  diferents  ,  feigneur,  fi  voftre  stlteffcy  eftoit, 

&  pour  illuftrer  ce  patTage  ,  je  il  n'y  a  fotnt  d'Amiral  qui  ne 

croy  que  le  Lefteur  ne  lera  pas  fuît  ravi  de  recevoir  vos  ordres. 

fâché  que  je  lui  rapporte  icy  ce  Mes  ordres  ,  reprit  brufquemcnt 

que  dit  un  jour  un  des  plus  grands  le  Prince  ,  je  me  garderois  bien  de 

Capitaines  que  la  France  ,  que  dire  feulement  mon  avis  ;  je  me 

dis-je  ,  que  la  terre  ait  jamah  tiendrois  fur  le  font  bien  tran- 

portés  ;  c'eft  le  grand  Prince  de  ejuilleinent ,  &  je  regarderois  tous 

Condé.  On  parloit  d'une  bataille  tes  mouvements  &  tomes  les  ma- 

navale;  ce  Prince  dit  qu'il  (bu-  nœievres  pour  minftruireSx  Philo- 

haiteroit  paflionnement  d'en  voir  pcemen  avoit  eu  le  bon  fens  &  la 

*         une  ,  &  que  s'il  s'y  trouvoit ,  il  modeftie  de  ce  Prince  ,  il  n'au- 

regarderott  avec  grande  appli-  roit  pas  receu  ce  grand  efchec. 
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croyoient  pas  qu'il  fuft  poffible  de  fe  retirer  de 
ces  paflages  difficiles  par  eux  mefmes ,  &  dont  les 
ennemis  leur  fermoient  l'iffuc ,  Philopœmens'ar- 
refta  un  peu  de  temps,&  après  avoir  confideré  de 
l'œil  la  nature  du  pays,  il  fit  voir  en  cette  occafion 
que  l'art  des  Tactiques  eft  la  cime  &  la  perfection 
de  l'art  militaire  '>  car  il  n'eut  pas  pluftoft  changé  ** 
l'ordonnance  de  fa  phalange  pour  l'accommoder 
à  l'afïlete  du  lieu,qu'il  furmontatoutesees  difficul- 
tés très  facilement ,  &  fans  aucun  trouble ,  de  ma- 
nière qu'il  tomba  fur  les  ennemis ,  qui  penfoient 
le  tenir,  &  les  mit  en  fuite.  Mais  comme  il  vit 
qu'ils  ne  fe  retiroient pas  tous  enfemble  vers  leur 
ville ,  qu'ils  fe  difperfoient  çà  &  là ,  &  que  tout  le 
pays  eftoit  fourrcJbo(Tui&  très  difficile  pour  laça- 
valerie,à  caufedesruifTeaux  &  des  fondrières  dont 
il  eft  coupé ,  il  fitfonner  la  retraite  &  campa  dans 
ce  lieu  là  mefme  qu'il  eftoit  encore  grand  jour. 
Mais  comme  il  fe  douta  bien  que  dés  que  la  nuk 
feroit  venue,  les  ennemis,  revenant  de  leur  fuite,, 
fe  retireroient  vers  la  ville,un  à  un  &  deux  à  deux, 
il  plaça  en  embufcade  tout  autour  dans  tous  les 
pafTages  fur  les  ruifTaux  &  fur  les  collines,  de  pe- 
tits corps  de  foldatsAchéens  qui  tuèrent  un  grand 
nombre  des  gens  de  Nabis,parce  que  ne  fe  retirant 
pas  tous  enfemble,  mais  qui  çà  qui  là  félon  qu'ils 
a  voient  efté  difperfés  par  la  fuite,  ils  tomboient 
entre  les  mains  de  leurs  enaemis  comme  des  oi- 
féaux  qui  donnent  dans  les  filets  de  l'oyfeleur. 
Ces  grandes  actions  faifoient  que  tous  les  Grecs» 
Tome  III.  LU 
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aimoient  &  eflimoient  fingulierement  Philopce- 
men  ,  &  que  dans  les  Théâtres  ils  le  combloient 
d'honneurs.  Une  diftindion  fi  marquée  blefïbit 
Tittu  Flamin'wt  fecretement  Titus  Flaminius ,  naturellement  am- 
bîx!'cux  &      bitieux  &  jaloux.  Car  il  pretendoit  qu'eftant  Con- 
fui  Romain  il  devoit  eftre  plus  refpecté  &  plus 
honoré  par  lesAchéens,qu'un  homme  d'Arcadie, 
&  il  penfoitde  plus  que  par  Tes  bienfaits  il  avoit 
infiniment  plus  mérité  que  lui  des  Grecs ,  lui  qui 
par  un  feul  cri  de  Héraut  avoit  affranchi  &  mis 
jflkmi^"  ÎTm  en  liberté  toute  cette  partie  de  la  Grèce  qui  eftoic 
roîjmfTx^-  c*ans  ^e^c^avage  <*e  Philippe  &  des  Lacedemo- 


niens. 


Psixf*ite  *vee     Bientofl  après  Flaminius  fit  la  paix  avec  Nabis, 
^nn!ed*ei-o?y'Z'  &  Nabis  fut  tué  en  trahifon  par  les  Etoliens.Cette 
«•       Mi^/lnLhi-.  mort  caufa  du  trouble  &  du  defordre  dans  Sparte, 
fin  t*ritf  Et»-    &  Philopœmen  faififTant  cette  occafîon ,  y  mar- 
cha  avec  une  groffe  puiffance ,  &  fit  fi  bien  que 
,   gaenant  les  uns  par  fes  raifons ,  &  entraifnant  les 
inner  Sf>*r,e      autres  par  la  force ,  il  obligea  cette  ville  d  entrer 
!îiS  *'  .     dans  la  Ligue  des  Achéens. 

Ce  fucces  augmenta  merveilleufement  fa  ré- 
putation parmi  ces  peuples ,  car  ce  n'efloit  pas  un 
petit  fervice  que  d'avoir  acquis  à  la  Ligue  une 
ville  auffi  puiffante  que  Sparte,  &  d'une  fi  gran- 
de autorite.  Par  là  il  gagna  aufli  l'amitié  &  la  con- 
fiance des  plus  gens  de  bien  de  Lacedemone ,  qui 
efpererent  l'avoir  pour  garant  &  pour  defenfeur 
de  la  liberté.  Voilà  pourquoy  quand  la  maifbn  & 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent  efîé  vendus,iis  refo- 
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lurent  par  un  décret  public  de  lui  faire  prefcnt  de  Pref<»tjt/i* 
tout  l'argent  quiefloit  revenu  de  cette  vente,  qui  ffifl^Z* 
montoit  à  fix  vingts  talents,  &  de  lui  envoyer  à  ^^J'^"" 
cet  effecl: une  Ambaflade  pour  le  prier  de  les  re-  M'****» * 

1  1  Vhihfacmtn. 

cevoir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  parut  très  claire- 
ment que  la  vertu  de  ce  grand  Perfonnage  eftoit 
bien  pure,  &  qu'il  ne  paroiffoit  pas  feulement 
homme  de  bien,  mais  qu'il  l'eftoit  effectivement; 
car  on  ne  trouva  pas  un  feul  Spartiate  qui  vouluft  Put  un  Çfixnisrg 
fe  charger  de  lacommiffion  de  lui  aller  offrir  ce  J^îSSi 
prefent,  mais  faifis  de  refpecl:  &  de  crainte,  ils  s'en  Pw,u 
excuferent  tous,  de  forte  qu'enfin  ils  prirent  le 
parti  de  lui  envoyer  faire  la  propofition  par  un  de 
feshoftes,  nommé  Timolaùs. 

Ce  Timolaùs  eftant  arrivé  à  Megalopolis,  logea 
chés  Philopœmen,  qui  le  receut  avec  beaucoup  de 
marques  de  bonté.  Là  il  eut  le  temps  de  confiderer 
la  gravité  de  fa  converfation,la  frugalité  de  fa  vie, 
&  la  feverité  de  fes  mœurs,  qui  le  rendoient  im pre- 
nable ,  &  inacceffible  à  l'argent ,  &  il  fut  fi  efton- 
né  de  tout  ce  qd'il  vit,qu'il  n'ofà  jamais  lui  ouvrir 
la  bouche  du  prefent  qu'il  venoit  lui  offrir  ,  &  Vffîi££7 
qu'ayant  donne  quelqu'autre  prétexte  à  fon  voy a-  Sffi^'* 
ge,  il  s'en  retourna  comme  il  eftoit  venu.  Il  fut  Eto/ïw. 
envoyé  une  féconde  fois,  &  ne  fut  pas  plus  hardi. 
Enfin  au  troifiéme  voyage  il  fe  hazarcla,  quoy- 
qu'avec  peine,à  déclarer  à  Philopœmen  la  bonne 
volonté  de  Sparte. 

Philopœmen  l'efcouta  avec  plaifln  mais  fur 

Lll  ij 
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l'heure  mefme  il  alla  à  Sparte,  &il  confeillaaux 
flf'^rLZj'î  Spartiates  de  ne  pas  defpenfer  leur  argent  à  ga- 
f*Sn*'l"*a**iui  aner  Ôc  à  corrompre  leurs  amis,£ens  de  bien,parce 

jont  «ti>  de  bien ,  »  .1  O         ^  1 

m«ii4^«riM  qu  ils  pourraient  tousjours  uler  &  jouir  de  leur 
vertu  &  de  leur  fagefle  (ans  rien  donner ,  &  de  le 
garder  pour  acheter  &  gagner  les  mefehants ,  & 
ceux  qui  dans  les  confeils  brouilloient  &  divi- 
foient  la  ville  par  leurs  difeours  feditieux ,  afin 
que  l'argent  les  obligeant  à  fe  taire,  ils  leur  fiflent 
lUtutmuuKftr-  moins  de  peine  dans  le  Gouvernement.Car//  vaut 
7,mtmi,  qu-lfis1"  beaucoup  mieux ,  adjoufta-t-il,  firmvr  la  bouche  a  fis 
ennemis,  qu'à  fis  amis.  Voilà  quelle  eftoit  la  noblefle 
&  la  magnanimité  de  Philopœmen  fur  tout  ce 
qui  regardoit  l'argent. 
tm  premi^  êmk     Quelque  temps  après  Diophane ,  General  des 
ffSPSffl***    Achéens,  averti  que  JesLacedemoniens  penfoient 
a  des  nouveautés ,  le  dilpoloit  a  les chaitier ,  &  les 
Lacedemoniens  de  leur  cofté  fe  preparoient  à  la 
guerre,  &  mettoient  tout  le  Peloponefe  en  com- 
buftion.Pilopcemen  tafcha  d'abord  d'adoucir  l'ef- 
prit  de  Diophane  >  &  d  appaifer  fa  colère ,  en  lui 
SMxtrtmêwjhmu  reprefentant,  que  pendant  que  le  Roy  Antiochus  <T  les 
d*  Ph.upœmen  à   Romùns  fi  fatfotent  la  çuerre  au  milieu  de  la  Grèce  av  ec 
deux  armées  jt  puijjantes ,  le  devoir  du  General  de$ 
Achéens  eftoit  de  tourner  toutes Jespenfees  de  ce  cofté-la  f 
d'avoir  tousjours  l'ail  fur  eux  ?  que  ce  n  eftoit  nulle, 
ment  le  temps  de  remuer  &  d'exciter  une  guerre  intefttne^ 

Que  pendant  que  le  Roy  Antie-  commandoit la  flotte  Romaine, 

chus  &  les  Romains  fe  faifoientU  venoit  de  gagner  un  grand  com- 

guerre  au  milieu  de  la  Grèce.  ]  Car  bat  naval  à  EpheiÇ  contre  An- 

ftttc  mefme  année  Ctivius,  qui  tiochus. 
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&  qu'au  contraire  il  efloit  de  la  prudence  de  diffimuler 
quelques  fautes  qui  auroient  cjîé commifes ,  &  de  faire 
jcmblant  de  ne  les  pas  voir. 

Diophanene  fit  point  eftatde  fes  remonftran- 
ces  i  il  entra  à  main  armée  ,  dans  la  L  aconie  avec 
Flaminius,  &  ils  s'avancèrent  tous  deux  vers  la 
ville.  Philopœmen,  irrité  de  cette  entreprife,& 
du  mefpris  qu'on  avoir  fait  de  Ton  avis ,  bazarda  fj"-tri/t 
la  une  action,  qui,  11  on  1  examine  a  la  rigueur,ne 
peut  eftre  trouvée  ni  bonne  ni  jufte,  mais  qui 
marque  un  courage  &  une  audace  que  rien  ne 
pouvoir  eftonner  i  il  fe  jetta  dans  Sparte ,  &  Am- 
ple particulier  ,  il  empefcha  le  General  des 
Achéens  &  leConful  Romain  d'y  entrer.  Il  ap- 
paifales  troubles,  qui divifoient  la  ville,  &  raffer- 
mit les  Spartiates  dans  la  Ligue  comme  ils 
eftoient  auparavant. 

Quelque  temps  après  Philopœmen  éleu  encore  t»mif$im  mmk 
General,  ayant  eu  quelques  fujets  de  plainte  con-  çxLn7!*d* 
tre  les  Lacedemoniens,  les  obligea  de  rappel  1er  les 
bannis  dans  Sparte,  fit  mourir  quatre  vingts  Spar- 
tiates, félon  Polybe,  &  félon  Ariftocrate , trois 
cents  cinquante,  quiavoient  condamné  ces  ban-  puupem» tri* 
nis  ,  rafa  leurs  murailles ,  leur  retrancha  une  SfMj_mj^  f^m 
grande  partie  de  leur  territoire,  qu'il  adjoufta  au  "*  ' 

Haxjird*  là  une  dQion,  qui ,  fi  vaife  de  quitter  Ton  Général  ,  & 
en  C examine  à  U  rigueur  t  ne  peut  d'alier  f-  jetter  dans  Sparte,  pour 
ejfre  trou~.ee  ni  bonne  ni  jujfe.  ]  s'oppofer  Jl  lui.  Le  lucccs  le 
Car  A  la  rigueur  Philopœmen  titia  ,  niais  les  actions  d'un  hom- 
cftoit  inexcusable ,  &c'eftoitune  me  de  bien  ne  doivent  pas  at- 
demarchc  tresinjufte  &trcsmau-  tendre  du  fucc^  leur  apologie, 

LU  iij 


Digitized  by  Google 


454        P  H  I  L  O  P  OE  M  E  N. 

territoire  de  Megalopolis ,  &  tous  ceux  a  qui  les 
Tyrans  avoient  donné  droit  de  bourgeoifîe  dans 
Sparte  ,  il  les  chafla  &  les  transfera  dans  l'Achaïe, 
excepté  trois  mille,  qui  ne  voulurent  pas  fortir  de 
Sparte,  &  qu'il  fit  vendre  à  l'encan.  De  l'argent 
qui  revint  de  cette  vente  il  en  fit  baftir  à  Megalo- 
polis un  Portique  magnifique ,  comme  pour  leur 
infulter  &  pour  rendre  leur  honte  plus  publique 
&  plus  durable. 

Enfin  pour  aflbuvir  fon  reiTentiment  contre 
les  Lacedemoniens,  &  pour  achever  de  les  humi- 
lier, quoyque  leur  humiliation  fuit  desja  aflfés 
grande,  Ôc  plus  grande  qu'ils  n'avoient  mérité, 
il  fit  contre  eux  la  chofe  la  plus  cruelle  &c  la  plus 
injufte  qu'on  pouvoit  faire  contre  leur  Gouverne- 
n abolit  u,  e/!*-  ment ,  il  cafia  &  annulla  tous  les  eftabliflements 
itLj'  ^e  Lycurgue ,  &  força  les  enfants  &  les  jeunes 
gens  de  renoncer  à  l'éducation  de  leur  pays  pour 
prendre  celle  de  l'Achaïe ,  parce  qu'il  voyoit  que 
pendant  qu'ils  continuëroient  d'obferverlesLoix 
Quel  iiegt  feur  de  Lycurgue ,  ils  feroienttousjours  fiers ,  &  n'au- 
J"«2«<-        roient  que  des  penfées  nobles  &  genereufes.  Dans 

//  cajfa  &  ar.mdl.i  tous  les  cjl.t-  lame  &  gloricufe  pendant  plus 
bliffmtntt  tic  Lynrgn;.~\  Plinr-  de  il  p;  cents  an*.  C'cfl:  porter  une 
que  a  raifon  d'appeilcr  cette  in-  playe  mortelle  à  un  litat  ,  <jue 
fuite  ,  la  chofe  la  plus  cruelle  de  lui  ofter  des  ufaçcscjui  main- 
&  la  plus  injufte  qu'on  pouvait  tiennent  les  moeurs  &  la  difcipli- 
fairc  contre  le  Gouvernement  de  ne,  &  cjui  y  entretiennent  une 
Sparte  ;  car  l'unique  mojcn  de  nohlelle  Ci:  une  fierté  ,  feule,  ca- 
la deltruirc  entièrement  ,  c'eftoit  pablcs  de  le  faire  triompher  de 
d'y  abolir  un  eftabiilicmcnt ,  qui  iè>  ennemis, 
l'avoit  desji  maintenue  llorii- 


Digitized  by  Google 


P  H  I  L  O  P  OE  M  E  N.  4^5 
ce  temps-la  donc  les  grandes  calamités,  dont  ils 
furent  accueillis  ,  les  ayant  forcés  de  fouffrir  que 
Philopœmencoupaftainfi  les  nerfs  de  leur  Repu- 
blique, ils  plièrent  fous  le  joug,  &c  furent  dans 
l'humiliation  &:  dans  labafTeffe.Mais  quelques  an- 
nées après  ils  demandèrent  aux  Romains  la  per- 
rniflion  de  reprendre  leur  ancienne  difcipline  & 
de  quitter  celle  d'Achaïe  >  &  l'ayant  obtenue,  ils  Ct  ^  ung 
retirèrent  leur  ville  de  cet  abyfme  de  maux, &  de 
cette  corruption  où  elle  efloit  plongée ,  &  la  rele- 
vèrent autant  qu'il  leur  efloit  polfible  dans  l'eftat 
où  ils  fe  trouvoient. 

Lorfquela  guerre  s'alluma  en  Grèce  entre  les 
Romains  &  le  Roy  Antiochus  ,  Philopœmen  ^Lm^S! 
efloit  fimple  particulier  ,  &  voyant  qu'Antio-  m  annte  a  ro- 
chus,  qui  hyvernoit  a  Chalcis ,  pafloit  le  temps 
engalanteries,que  malgré  fon  âge  il  celebroit  des 
nopees  en  efpoufant  une  jeune  fille,  &  quefes  Sy- 
riens,  vivant  dans  la  dernière  licence  (ans  Capi- 
taines &  (ans  Chefs,fe  difperfoient  dans  toutes  les 
villes ,  où  ils  commettoient  mille  infolences  & 
mille  defordres,  il  tefmoigna  qu'il  eftoit  bien 
fafché  de  n'eftre  plus  General  des  Achéens ,  &c 

Et  rayant  obtenue  t  ils  retire-  aux  infli tut  ions  de  Nurna ,  &  que 

rent  leur  ville  de  cet  abyfme  de  les  Lacedernoniens  nom  pas  p'-ttf- 

maux.  ]  Voilà  un  grand  éloge  tofi  violé  les  Ordonnances  de  Ly- 

pour  les  eftabliflèments  de  Ly-  curgue ,  que  de  fon  grands  ils  font 

curgue.    Ceci  confirme  ce  que  devenus  fort  petits  ,  &  (ju  après 

Plutarcjue  a  dit  dans  la  compa-  avoir  perdu  f Empire  de  la  Grèce , 

raiton  de  Numa  &  de  Lycur-  ils  ont  veu  leur  Eflat  en  danger 

gue  /  Que  les  Romains  fe  font  ac-  cfcftrc  entièrement  deftruit. 
crus  &  agrandis  ,  en  renouant 
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qu'il  envioit  aux  Romains  une  victoire  Ci  facile, & 

qui  leur  coufteroit  fi  peu ,  car  pour  mot  y  dit  A,  fi ja- 

vots  le  commandement ,  je  les  tatlleroh  tous  en  pièces  dans 
les  tavernes. 

jiKtiochmfutiUf.      Apres  que  les  Romains  eurent  defFait  An- 
ntedtvohn.^t  tiochus ,  ils  s  appliquèrent  tout  de  bon  a  poufler 
cxiviii.       Jeurs  affaires  du  cofté  de  la  Grèce  ,  te  avec  tou- 
tes leurs  forces  ils  tenoient  desja  les  Achéens 
comme  enveloppez.  Ils  avoient  mefme  un  puif- 
fant  parti  dans  toutes  les  Villes  ,  par  le  moyeçi 
des  Orateurs  &  des  Gouverneurs  du  peuple  qu'ils 
avoient  gagnez.  De  forte  que  par  la  faveur  &: 
par  la  protection  des  Dieux,  leur  puiflance,qui 
alloit  tousjours  croifîant ,  eftoit  desja  parvenue 
au  faifte  de  la  grandeur ,  où  leur  fortune  devoit 
Phihtœmenrâm.  s'élever.  Philopœmen  ,  attentif  à  toutes  leurs  de- 
tt  iMictj,,frft  marches  ,  railoit  comme  un  bon  pilote  quicom- 
roidu feionu tmps.  ^  contre  les  vagues  &  les  vents  -,  tantoft  forcé 

(>ar  le  temps  il  cedoit  en  quelque  chofe  ,  &  fe 
aiflbit  entraifner ,  &  tantoft  fe  rordhTant  il  refik 
toit  de  toutes  fes  forces ,  &  n'oublioit  rien  pour 
porter  ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité  ou  d'élo-i 
quence  à  embralTer  le  parti  de  la  liberté. 
Aùflen,  ferti      Ariftenete  de  Megalopolis ,  homme  qui  avoit 
fo*r  le*  R»m»ms.  beaucoUp  je  crédit  parmi  les  Achéens  ,  &  qui 

faifoit  la  cour  aux  Romains ,  lui  eftoit  oppofé  , 
&  un  jour  il  dit  en  plein  Confeil ,  qu1 '// eftoit  d'avis 

sinjitt/etc  de  Al.gaiop  lis.  Live  appellent  A^Ua>:hs.  Il 
Il  faut  encore  lire  îcy  Ariftcnc,  avoit  efte  Ibuvent  General  des 
car  o'eft  le  mefme  dont  on  a  de<ja  Achcens ,  àc  il  eftoit  grand  par- 
parlc  ,  &  que  Polybe  &  Tite-  àlàn  des  Romains. 

que 
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que  les  Achéens  ne  dévoient  soppofier  en  rien  aux  Ro- 
mains y  ni  fe  monflrer  ingrats  envers  eux.  Philopœ- 
men  ne  die  rien  d'abord  ,  quoy qu'il  fupportaft 
ce  difeours  avec  peine  ,  mais  enfin  voyant  qu'il 
continuoit ,  &  n'eftant  plus  maiftre  de  fa  colère ,  n,rpe„rttrttpi. 
il  lui  dit  tout  haut  :  Eh  ,  mon  ami  ,fourcjuoy  as-  tu  fÉSfjf* 
tant  d'impatience  de  voir  la  malheureufe  fin  des  Grecs  t  tu,n  CmfiiL 

Le  Conful  Manius  Acilius  ayant  defFait  An*  G/M,""1" 
tiochus  ,  demanda  aux  Achéens  qu'ils  permif-  C 'on fui  <£g$  P. 
lent  aux  bannis  de  Lacedemone  de  retourner  dans  i'X^u  SpZler, 
leur  ville ,  &  Flaminius  favorifoit  cette  deman-  uifii?  ' 
de  d'Acilius.  Philopœmen  s'y  oppofa  »  non  qu'il 

C  cl  J      r  •      î  n       »  1  1    •    P*"«**"*i»  typé- 

fuit  ennemi  des  bannis ,  mais  ceit  qu  il  vouloit  fri  *ntdema,ut, 
qu'on  n'accordaft  pas  cette  grâce  à  la  prière  de  Acfuû{MlMAnml 
Flaminius  &  des  Romains ,  &  que  les  bannis  en 
euflent  toute  l'obligation  aux  Achéens  &  à  lui. 
En  effedt  ayant  efté  eleu  General  pour  l'année  fui-  iunnïffïl\\'t'" 
vante  ,  il  ramena  lui-mefme  les  bannis  ,  tant  fa  I^^fi,, 
fierté  &  Ton  grand  courage  le  portoient naturel-  bfâjjjgE'*' 
lement  à  fe  révolter  &  à  le  roidir  contre  les  puif-  cxLni! 
fances,qui  vouloient  tout  emporter  par  autorité. 

Il  fut  eleu  pour  la  huitième  fois  General  des  l*  primer* *rmu 
Achéens  à  l'âge  de  foixante  dix  ans ,  &  il  eipe-  çxfjp***9 
roit  non  feulement  qu'il  palTeroit  fon  année  uns 
guerre ,  mais  encore  que  les  affaires  lui  permet- 
troient  d'achever  en  repos  le  peu  qu'il  avoie 
encore  à  vivre  -,  car  comme  les  maladies  fem- 


Eh,  non  *my  ,  fonrtjuoy  tu  m  dire  qu'il  n'y  aura  plus  de  Grecs, 

unt  d 'infatimee  de  votr  U  nud-  dés  qu  ils  feront  foofirris  aux  Ro- 

heureufe  fin  des  Grecs  ?  ]  Ce  mot  mains, 
çft  fort  besu.  Philopœmen  veut 

Tome  UL  M  m  m 
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blent  diminuer  &  s'afîoiblirà  mefure  que  les  for- 
ces du  corps  diminuent,  demefme  dans  les  vil- 
les Grecques  l'amour  des  guerres  &  des  combats 
s'affoibluToit  à  mefure  qu'elles  fentoient  dimi- 
u  Déefl*  i,u  nuer  leur  puiflance.  Mais  la  Déefle  de  la  Ven- 

f„. *  geance  ,  qui  a  loin  de  punir  les  paroles  hautai- 

nes ,  le  fit  tomber  au  bout  de  fa  courfe ,  comme 
un  athlète,  qui  ayant  fourni  fa  carrière  tresheu- 
reufement,  tombe  au  pied  de  la  borne.  Car  on 
dit  que  dans  une  afTemblée  quelques-uns  eftant 
venus  à  louer  un  certain  perlonnage ,  comme  un 

v*r,uu0sh*Hfi  grand  General , Philopœmen  dit,  comment  p eut- 

*' dt  Th,ht'*m,H-  on  faire  cas  d'un  homme ,  qui  ,  les  armes  a  la  main ,  s'eft 
laijjfé prendre  en  vie  par  les  ennemis  f 

Din»cT*tt  dfltrh,      peu  de  jours  après  il  arriva  que  Dinocrate 

MtfltmtdéUtiruê  ,  — .    .  '  .t  i'      1  et. 

iuAchttnu  le  Meflenien  ,  qui  en  particulier  eftoïc  ennemi 
de  Philopcemen  ,  &  qui  eftoit  haï  de  tous  les 
gens  de  bien  à  caufe  de  fa  mefchanceté  &  de  fa 
mauvaife  vie  ,  deftacha  MefTene  de  la  ligue  des 
Achéens  \  &  en  mefme  temps  on  apprit  qu'il 
eftoit  fur  le  point  de  s'emparer  d'un  Bourg ,  ap- 
pelle Colonis  y  pofte  confiderable.  Philopœmen 
eftoit  alors  malade  de  la  fièvre  à  Argos.  Dés  qu'il 
eut  cette  nouvelle ,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Me- 

Comincm  prut-on  faire  cas  d'un  trop  hautaine  ,  or  le  plus  brave 

homme  fm  ,  Us  armes  a  la  main  t  homme  du  monde  peut  fort  bien 

s'efi  laijfé  pnndre  en  vie  far  Us  eftre  pris  prifbnnier  les  armes  à 

ennemis  ?  ]  C'cRoit  le  fentiment  la  main.  C'cft  mefme  fouvent 

de  Regulus ,  qu'Horace  a  fi  bien  une  fuite  de  fon  grand  courage  , 

exprimé  dans  l'Od.  v.  du  liv.  m.  comme  l'expérience  l'a  fouvent 

Mais  Plutarque  a  rai  Ion  de  trou-  fait  voir, 
ver  cette  parole  de  Philopœmen      Dt  s' emparer  a" un  Bourg  apfeU 
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Î^alopolis ,  &  fit  tant  de  diligence  qu'il  y  arriva 
e  jour  mefme ,  ayant  fait  plus  de  quatre  cents    Cû,,Hmt,  mît* 
ftades.  line  s'yarrefta  point,  mais  prenant  avec  fM:' 
lui  quelques  gens  de  cheval  des  plus  confidera-  ii„emt„MMVeefui 
bles  des  Citoyens  ,  tous  jeunes  gens  ,  qui  pour 

1/1*  n*  -11-  •  a  rC  1»       utrt.mmii  Ljcortts 

affection  qu'ils  lui  portoient ,  &  aulu  pour  1  a-  $'*jhitMt*mti*m$ 

mour  de  la  gloire ,  le  fuivirent  volontairement,  dti 
il  marcha  contre  Meflene. 

A  moitié  chemin  fur  la  colline,  appellée  la  col- 
line d'Evandre,i\  trouva  Dinocrate ,  qui  venoit 
à  Ùl  rencontre  ;  il  le  chargea  &  le  mit  en  fuite. 
Mais  cinq  cents  chevaux  qui  gardoient  le  plat 
pays  de  Meflene  eftant  furvenus  ,  &  ceux  qui 
a  voient  efté  pouflez  ,  s'eftant  ralliez  &  joints  à 
ces  derniers,  &  occupant  toutes  les  hauteurs  de 
la  colline,  Philopœmen  ,  qui  craignoit  d'eftre 
enveloppé  ,  &qui  vouloit  fauver  ces  jeunes  Ca- 
valiers qui  l'avoient  fuivi ,  fe  retiroit  par  des 
lieux  boflus  &  difficiles ,  fe  tenant  tousjours  à  la  l^**imdtPk'' 
queue  ,  &  tournant  fou  vent  tefte  aux  ennemis 

IcColonit.]  Je  ne  cormois  point  quelque  diftance  de  Meflene  en 

de  Bourg  de  ce  nom.  Plutarque  tirant  vers  l'Arcadie  ,  Polybe,  3c 

avoit  fans  doute  eferit  Corone  ,  après  lui  Paufanias  ,  placent  une 

qui  eft  un  porte  confiderable  au-  colline  appellée  Evan  ,  qui  eft 

deflbus  de  Meflene  fur  le  bord  fans  doute  celle  dont  Plutarque 

de  la  mer.  Il  en  eft  parlé  dam  parle  icy.  Ceux  qui  n'ont  pas 

Strabôn  ,  &  Tite-Live  lui  don-  compris  que  cette  colline  eftoic 

ne  ce  nom  dans  cette  mefme  hif-  appellée  Evan  d'une  exclama- 

toire.  tbn  Bacchique ,  &  n'entendant 

Sur  la  colline ,  Mtpeffée  UcoSi-  point  ce  mot .  ont  cru  que  c'eA 

ne  cf  Ev attire.  ]  Perfbnne  ,  que  toit  un  nom  tronqué  ,  &  ont  mis 

je  fçache  ,  n'a  fait  mention  de  £v<w<fo,fansfçavoirpourquoy* 
çottinc  fEvandrc,  Mais  à 

M  mm  ij 


4*o  PHILOPOEMEN. 
pour  les  attirera  lui,  &  pour  les  empefcher  de 
fuivre  Tes  Cavaliers.  Mais  les  ennemis  n'ofoienc 
le  joindre ,  &  fe  contentoient  de  caracoller  tout 
au  tour  avec  de  grands  cris. 

Apres  s'eftre  avancé  plufîeurs  fois  contre  eux, 

f>our  donner  le  temps  a  ces  jeunes  gens  de  faire 
eur  retraite  ,  il  ne  fe  donna  pas  de  garde  qu'il 
fe  trouva  feul  au  milieu  de  ce  grand  nombre 
d'ennemis.  Aucun  n'eut  pourtant  l'audace  d'en 
venir  aux  mains  avec  lui,  mais  en  l'accablant  de 
traits ,  ils  firent  tant  qu'ils  le  pouffèrent  dans  des 
lieux  pleins  de  rochers  &  de  précipices ,  où  il  ne 
pouvoit  fure  paffer  fon  cheval,quoy  qu'à  grands 
coups  d'efperons  il  lui  déchiraft  les  flancs.Sa  vieil- 
leffe  lui  lai(Toit  encore  toute  fa  légèreté  &  fa  force, 
à  caufe  du  continuel  exercice  où  il  l'entretenoit,& 
elle  ne  l'empefchoit  nullement  de  fefauver,  mais 
malheureufement  il  eftoit  afFoibli  par  la  maladie, 
&  extrêmement  fatigué  du  chemin  qu'il  avoit 
fait ,  &  du  travail  qu'il  avoit  fouftenu ,  de  forte 
qu'il  eftoit  pefant,&  qu'il  ne  pouvoit  prefque  fe  re- 
muer. En  cet  eftat  fon  cheval  venant  à  broncher, 
le  jetta  par  terre  ;  fa  chute  fut  rude ,  il  fe  fit  une  Ci 
grande  playe  à  la  tefte,  qu'il  demeura  long-temps 
eftendu  fur  la  place  fans  voix  &  fans  mouve- 
ment. 

Les  ennemis,  le  croyant  mort,  s'approchèrent, 
&  commencèrent  à  le  tourner  pour  le  defpouiller. 
Dans  ce  moment  il  leva  la  tefte  &  ouvrit  les  yeux» 
les  ennemis  voyant  qu'il  eftoit  en  vie,  fe  jetterenç 
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en  foule  fur  lui,  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  VhîU)(tn,tnfrU 
dos ,  &  l'accablant  de  chaifnes,ils  le  menèrent  en  *  Mt&- 

A\  »  a    se  \    •  C  •  f  •ri        nt ,  l$t  cr  garrot  t. 

xt  a  Melîene,en  lui  railant  avec  une  înfolen- 

ce  fans  bornes  tous  les  outrages ,  &  toutes  les  in- 
dignités dont  ils  purent  s'avilèr ,  outrages  que  ce  f^Ki. 
grand  homme  n'auroit  jamais  imaginé  ,  non  pas  s"  »  &  lmi 

t>  '  Q     ^  r      toutti  ftrtts  d  tnJt- 

mefme  en  longe ,  pouvoir  un  jour  louftrir  de  cet 
infâme  Dinocrate. 

A  la  première  nouvelle ,  qui  fut  portée  a  Mef- 
fene,qu*il  eftoit  pris  &  qu'on l'amenoit ,  les  Mef-  Lmupqnfktnfk 
feniens  furent  fi  tranfportés  de  joye,  qu'ils  couru-  M">iAf «Aè- 
rent tous  aux  portes  de  la  ville. Mais  quand  ils  vi-    L,  um*fn 
rent  Philopœmen,  qu'on traifnoit  ainfi  lié  &  gar-  '** 
rotté  contre  fa  dignité  &  malgré  la  gloire  de  fes  &g*rm*. 
exploits  &  de  fes  trophées ,  la  plufpart  furent  tou- 
chés de  pitié  ,  &  compatirent  à  fon  malheur  juf-  n'plZlurZîm. 
qu'à  verfer  des  larmes  ,  &  à  mefprifer  &  deplo-  w 
rer  cette  grandeur  humaine ,  comme  une  gran- 
deur trompeufe  &  infidelle,  &  comme  un  néant. 
Deforte  que  bientoft  il  courut  orefque  dans  toutes 
les  bouches  un  propos  plein  d  humanité  ,  qu'on 
devoit  fe  fouvenir  des  bienfaits  qu'on  avoit  re- 
ceus  de  lui ,  &  de  la  liberté  qu'il  avoit  rendue  à 
l'Ach.ue,enchaflTant  le  Tyran  Nabis.  Mais  il  y  en 
avoit  d'autres,  quoyqu'en  petit  nombre,  qui  vou- 
lant faire  leur  cour  à  Dinocrate  ,  alloient  difant 
qu'il  falloit  mettre  Philopcemen  à  la  torture ,  & 
le  faire  mourir  dans  les  tourments  comme  un  en- 
nemi  dangereux  ,  qui  ne  pardonnoit  jamais ,  & 
qui  deviendroit  encore  plus  redoutable  a  Dino* 
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crate,  s'il  efchappoit  après  les  indignités  qu'il  lui 
avoit  faites ,  &  les  chailnes  dont  il  l'avoit  chargé. 
"  .   Enmefme  temps  ils  le  conduifirent  dans  le  lieu 

Jéîî™*c™?ï*  appelle  le  Threfor.  C'eft  un  caveau  fous  terre, 
*tt</  «icTiucfor.      •  nereç0jt  aucun  air,  ni  aucun  jour  du  dehors, 

&  qui  n'a  point  de  portes  ,  mais  qui  fe  bouche 
avec  unegrofTe  pierre,  qu'on  roule  à  l'entrée.  Ils 
l'enfermèrent  dans  ce  caveau,&  l'ayant  bien  bou- 
ché avec  fa  pierre,  ils  mirent  des  foldats  tout  au 
tour  pour  le  garder. 

Les  jeunes  cavaliers  Megalopolitains  revenus 
de  leur  frayeur,  &  s'arreftant  au  milieu  de  leur 
fuite  ,  commencent  à  s'appercevoir  que  Philopœ- 
menn'eft  pas  avec  eux.  Ils  le  cherchent,  ils  l'ap- 
pellent ,  &  comme  il  ne  paroift  point ,  &  qu'il  ne 
refpond  point  à  leur  voix,  ils  s'arreftent  là  afles 
long  temps ,  &  fe  difent  les  uns  aux  autres ,  qu'ils 
s'eftoient  fauvés  avec  honte  &  contre  toute  jufti- 
ce.en  abandonnant  aux  ennemis  leur  General,qui 
n'avoitmefpriféfavie  que  pour  l'amour  d'eux. 
En  mefme  temps  ils  courent  ça  &  là ,  &  s'infor- 
mant  par  tout,  enfin  ils  apprennent  qu'il  a  efté 

Ils  le  coniui firent  dans  le  tim  quarree  :  en  le  defeend  donc  dans 

appelle  le  Threfor.]  Voicy  corn-  ce  caveau  ,  &  par  le  moyen  d'une 

me  Tite-  Live  s'en  explique.  Ad-  machine ,  d'une  gruè  ,  on  en  ferme 

noncnt  demie  quidam  ejfe  The-  l'ouverture  avec  une  groffe  pierre  , 

f.iurum  publicum  fub  terra  faxo  dont  on  avoit  tecouftuvié  de  U  bou- 

quadrato  fepttm  :  ta  vinHus  de-  cher,  xxxix.  Ce  caveau  cftoitap- 

mittitur,  CT  faxum  ingens ,  que  pelle  le  Threfor  public ,  parce  que 

eptritur  ,  machina  fuper  impofi-  dans  les  temps  de  guerre  »  ils  y 

tum  tfi.  Là  quelques-uns  font  ref-  enfermoient  leur  argent  ,  &  ce 

foavenir  qu'il  y  a  fous  terre  lethre-  qu'ils  avoient  de  plus  précieux* 
fer  public  ,  bien  rcveftu  de  pierre 
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pris,  &  auflî  toft  ils  vont  refpandre  cetténouvelle 
dans  toutes  les  villes  de  l'Achaïe.  Les  Achéens,tres 
affligés  de  cette  prife,  &  la  regardant  comme  un  Çvtityam* . 
tres  grand  malheur,  relolurent  de  le  redemander  AtrMxMtfmuM. 
aux  MefTeniens,  de  leur  envoyer  pour  cet  efFetl 
une  ambaflade  ,  &  de  fe  préparer  cependant  à 
marcher  contre  eux  avec  toutes  leurs  forces ,  s'ils 
le  refufoient. 

Pendant  que  cela  s'exécute,  Dinocrate  ,  qui  i>i*m*t$ a k*ji* 
craienoit  fur  tout  le  retardement  comme  lut  vJïî^ZTr 
de  Philopœmen ,  &  qui  vouloit  prévenir  les  de- 
marches  des  Achéens ,  dés  que  la  nuit  fut  venue , 
&  que  le  peuple  fe  fut  retiré  ,  ouvrit  la  prifon ,  & 
y  fit  defcendre  l'exécuteur  pour  porter  le  poifon 
à  Philopœmen  ,  avec  ordre  de  fe  tenir  là  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eufl:  avalé. 

Quand  l'exécuteur  defcendit  dans  le  caveau,  v****»  itf- 
Philopœmen  eftoit  couché  furfon  manteau  fans  * 
dormir  ,  &  tout  occupé  de  fa  douleur  &  de  fa  trif-  J£Ut"mtm 
tefle.  Dés  qu'il  vit  de  la  lumière  ,  &  cet  homme 
prés  de  lui  tenant  fa  lampe  d'une  main  &  la  coupe 
de  poifon  de  l'autre ,  il  le  releva  avec  peine  à  cau- 
fe  de  fa  grande  foiblefTe ,  fe  mit  en  fon  feant,  & 
prenant  la  coupe,il  demanda  à  l'exécuteur  s'il  n'a- 
voit  rien  entendu  dire  de  fes  cavaliers,  &  fur  tout 
de  Lycortas.  L'exécuteur  lui  dit  qu'il  avoit  ouï 
dire  qu'ils  s'eftoient  prefque  tous  fauvés.  Philo- 
pœmen le  remercia  d'un  ligne  de  tefte ,  &  le  re- 
gardant avec  douceur,  tu  me  donnes  là  une  bonne  nou- 
velle, lui  dit-il,  nous  ne  femmes  donc  pas  malheureux 
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J&Sfi£  e*t°«y*  &ns  «lire  une  feule  parole  de  plus,  fam 
imUkftktofm.  jetter  Je  moindre  ioupir ,  il  but  le  poilon ,  &  le  re- 
mtnbntuioijn*   coylcndL  fur  fon  manteau.ll  ne  donna  p  is  beaucoup 

de  peine  au  poifon ,  car  il  eftoit  fi  abbattu  &.  i\ 
foible,  qu'il  fut  efteint  dans  un  moment. 
AffiôiM  qut  u     Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  refpandu  parmi 
Zuf^damL'tT^  les  Achéens ,  toutes  leurs  villes  furent  plongées 
VAcbàtu         fans  un  deuil  &  dans  un  abb.utement  qu'on  ne 
peut  exprimer,  &  auflitofl:  tous  leurs  jeunes  gens, 
qui  eftoient  en  âge  de  porter  les  armes,  &  tous 
Confiil  tenu  à  M *-  leurs  Magiftrats  fe  rendirent  à  Megalopolis.  Là 
itiu  j,™?/}*  dans  un  grand  confeil ,  qui  fut  tenu  ,  on  refolut 
mm-  de  ne  pas  différer  un  feul  moment  la  vengeance 

de  cet  horrible  attentât ,  &  ayant  eleu  fur  Prieure 
mefme  Lycortas  pour  leur  General ,  ils  fe  jette- 
rent  dans  la  Me(fenie,où  ils  mirent  tout  a  feu  &  a 
fang.  Les  MefTeniens ,  efpouvantés  prirent  enfin 
le  parti  d'ouvrir  leurs  portes  ,  &  receurent  les 
Achéens.  Dinocrate  prévenant  le  fupplice,  qu'il 
meritoit,fe  tua  lui  mefme,&  tous  ceux  qui  avoienc 
V^clnx^t^  efté  d'avis  de  faire  mourir  rhilopœmen,  fuivirent 
Zm7/ph7fyJ*  fon  exemple.  Mais  ceux  qui  avoient  opiné  à  lui 
*><»*  faire  donner  la  torture ,  l.ycortas  les  fit  prendre  , 

pour  les  faire  expirer  dans  les  tourments. 

Apres  qu'on  eut  bruflé  le  corps  de  Philopce- 
men  ,  qu'on  eut  ramafle  fes  cendres  ,  &  qu'on  les 
eut  miles  dans  uneUrne,on  £e  mit  en  marche  pour 

Et  ayant  flot  fur  l'heure  Ly-  CXLIX.  ce  Lvcortas  cftoic  le 
côrtas  pour  leur  General.  ]  La  fe-  pere  de  THiftoricn  Potybe. 
conde  année  de  l'Olympiade 
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les  porter  à  Megalopolis.  Cette  marche  ne  fe  fit 
point  tu rbulemment,ni  pelle  mefle,mais  avec  une 
belle  ordonnance ,  &  en  meflant  à  ce  convoy  fa-  Convoy  h  vwu- 
ncbre  une  forte  de  pompe  triomphale.  On  voyoit  /^TJ^m 
d'abord  les  gensd^  pied  la  tefle  ceinte  de  couron-  tr,omïh*u° 
nés  &  tous  fondant  en  larmes.  Après  cette  infan- 
terie fuivoient  les  ennemis  charges  de  chaifnes. 
Le  fils  du  General ,  le  jeune  Polybe,  marchoit  en-  f^fJfjWjf 
fuite  port.inrdans  fes  mains  l'Urne  qui  renfermoit  '«  ctndftt 
les  cendres ,  mais  qui  eitoit  h  couverte  de  bande- 
letes  &  de  couronnes  qu'elle  ne  paroiffoitprefque 
point.  Autour  de  Polybe  marchoient  les  plus  no- 
bles &  les  plus  confîderables  des  Achéens. L'Urne 
eftoit  fuivie  de  toute  la  cavalerie  magnifiquement 
armée  &  montée  fuperbement,  qui  fermoit  la 
marche  9  fans  donner  ni  de  grandes  marques 
d'abbatement  pour  un  fi  grand  deuïlmi  de  grands 
fignes  dejoyepourune  telle  vi&oite.  Tous  les 
peuples  des  villes  &  des  villages  des  environs  ve- 
noient  au  devant  de  ce  convoy ,  comme  autrefois 
ils  venoient  au  devant  de  lui  mefme  pour  le  rece- 
voir &  lui  faire  honneur  quand  il  revenoit  de  fes 
expéditions  couvert  de  gloire ,  &  après  avoir  fa- 
lué  &  touché  refpectueufementfon  urne,ils  la  fui- 
voient &  l'accompagnoient.  Ce  nombre  infini 
d'hommes  &  de  femmes,  de  vieillards  &  d'en- 
fants ,  qui  fe  joignoient  à  ce  convoy ,  jettoient  des 
cris  fi  perçants,  que  de  l'armée  ils  retentùToient 

Le  fils  dn  General,  le  jeune  ?o-  «ui  pouvoit  avoir  alors  vîngt- 
ijhe.  ]  C'cft  Polybe  l'Hiftorien,  deux  ans, 

Tome  M.  Nnn 
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jufques  dans  la  ville  de  Megalopolis ,  quirefpon- 
doic  à  ces  cris  par  Tes  gemillements,  preflee  de  fon 
affliction, &  pleurant  d'autant  plus  amèrement  la 
mort  dece  grand  homme,qu'el  le  eftoit  perfuadée 
qu'avec  lui  eftoit  morte  toute  l'autorité ,  toute  la 
prééminence  qu'elle  avoit  fur  les  Achéens. 
^  P"/'»"j*«  *      Philopœmen  fut  donc  enterré  très  honorable- 
JtfuTduZmïtMu  ment ,  &:  les  prifonniers  de  Meflene  furent  lapidés 
*  Thiht***».    autour  de  fon  rombeau.  Toutes  les  villes  par  des 

décrets  publics  lui  décernèrent  tous  les  plus  grands 
honneurs,&  lui  érigèrent  plufieurs  ftatuës  avec  de 
magnifiques  inferiptions.  Mais  plufieurs  années 

Et  lui  érigèrent  plufieurs  fia-  CïrtttKtfTtyietiuymXotyrtX&Cjd- 

tucs  avec  de  Tnagntfiejues  inferip-  /*(  doi 

tions.  ]  Paufanias  rapporte  l'inf-  StSui»  i^mftitu  tftûnp'  iMtm- 

cription  que  ceux  de  Tegécmi-  éet. 

icnt  à  la  Itatuë  qu'ils  érigèrent  à  La  valeur  &  la  gloire  de  Philo- 

ce  grand  homme  .e'Ieeft  en  huit  pcemen  cCArcadic  ,  de  ce  grand 

vers  elegiaques  &  d'une  fi  grande  Capitaine  cjui  a  execu:é  plufieurs 

beauté  ,  qu'elle  mérite  d'eftre  grands  exploits  par  fa  force  ,  & 

rapportée.   Le  Ledeur  ne  fera  plufieurs  autres  par  fa  fagejfe  & 

pas  fafchc  de  la  voir.  Lavoicy  par  fa  prudence  ,  ont  retenti  d.ws 

comme  elle  eft  rapportée  dans  toute  laGrece: Deux  trophées  érigés 

les  Arcadiques  de  Paufanias,  p.  de  la  diffaitc  de  deux-  Tyrans  de 

l3o.  Sparte  J  çjr  le  joug  de  lafervituie 

T»  F  «W      <A'|<  M**  E*«Jk  dont tl  l'a  délivrée,  en  font  des 

fi  dx*àk ,  tefmoins  irréprochables.  Pour  ces 

P»tt*  J  £  0*\$f  ïpyt  ni^uSpH,  grands  bienfaits  ,  la  ville  de  Te- 

A  ;  u'/è*  cuxt**™  *  'Anw/fcVec,  ?  fUy*  g  Ut  pleine  de  reconnoiffance.a  elevi 

cette  fi  ut  ne  au  magnanime  fils  de 

EanT  o»î  *TVKlfMf  fv&nçlu-  Craugis  t  comme  à  V auteur  de  f 4 

|          f  Uberté. 

Movh  0  rei-rcu*  Mtti*  itud  w-  Mais  plufieurs  années  après.  ] 

e?'"**  Trente- fept  ans  apres  la  mort  de 

gWfn«  4tÇftftiiJ*mffrf94Mhê-  Philopctmcn  ,  c'eft-à-dire ,  la 

ww.  féconde  année  de  l'Olympiade 
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après  dans  les  temps  les  plus  calamiteux  de  la   r***/^ gnf 
Grèce,  lorfqueCorinthe  fut  bruflée  &  dcftruite  T^lTfii^/, 
par  le  Proconful  Mummius ,  un  calomniateur  JJ^}/0^ 
Romain  fit  tous  fes  efforts  pour  les  faire  abbattre,  ™  «m  n4s. 
&  le  pourfuivit  lui-mefme  criminellement,  com- 
me s'il  euft  efté  en  vie,  l'accufant  d'avoir  efté  l'en-  ^StSSST 
nemi  desRomains,&  de  s'eftre  monftré  tousjours  ™ZfTj*m!n 
malintentionné  pour  eux  dans  toutes  leurs  affai-  ^"l^0™*- 
ies  -,  lachofefut  portée  au  Confeil  devant  Mu  m- 
mius. 

Le  calomniateur  eflala  tous  les  chefs  d'accu  fa- 
tion,  de  expliqua  tous  fes  moyens.  Mais  après  que  PjfatUyhrim 
Polybe  lui  eut  refpondu  pour  le  réfuter,  ni  Mu  m-  Zl"ur?  "  t*'""n 
mius,ni  fes  Lieutenants  ne  voulurent  ordonner  ni 
fouffrir  que  l'on  deftruifift  les  monuments  de  la 
gloire  de  ce  grand  homme,quoy  qu'il  euft  oppofé 
comme  une  digue  aux  profperités  de  Flaminius  & 
d'Acilius.  Car  ces  Romains  mettoient  de  la  difFe-  tSffV^ 

1  1  •  n  i        /\    e,,nt  *  '*  "0*- 

rence  entre  la  vertu  &  l'intereft,  comme  cela  eft  u 
feant  &  railonnable»  ils  diftinguoient  le  beau  &  &lmtire^' 
l'honnefte  de  l'utile  ,  &  ils  eftoient  perfuadés  que 

CL VIII.  cent  quarante-cinq  ans  jours  cfté  leur  ennemi, 
avant  la  naillancc  de  Noftre-  Mais  après  que  Polybt  lui  eut 
Seigneur.  r:f pondu  pour  le  réfuter.]  Je  vott- 
Vn  calomniateur  Romain  fit  drois  bien  qu'on  nous  euft  con- 
toits  fis  efforts  pour  les  faire  abbat-  ferve  le  dilcours  que  ce  fr  qe 
tre  ,  &  le  pourfuivit  lui-mefme  Hiftoricn  fit  en  cette  occalion 
trimintltement.  ]  Voicy  une  choie  pour  réfuter  ce  mtfèrablc  calom- 
bien  fingulicre.  Ce  mifèrable  niatcur. 

Orateur  vouloit  faire  fa  couraux  Car  ces  Romains  mettoient  de 
Romains ,  en  deftruifant  les  fta-  la  différence  entre  la  venu  &  Cin- 
tuës  &  en  aboliflant  la  memoi-  tereft.  ]  Tl  dit  ces  Romains  pour 
re  d'un  homme ,  qui  avoit  tous-  diftinguer  le<  R  omains  de  ce 

N  n  n  ij 
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tous  les  gens  de  bien  confervenc  de  la  reconnoif- 
DMvêkithmmtf  fancepour  leurs  bienfaiteurs ,  &  cherchent  les 

tes       envers  eurt  ï  >  * 

bu*  f*icie*rS  &  occalions  de  s  acquitter  envers  eux ,  en  leur  ren- 
dant la  pareille  ;  &  qu'ils  reïpedtenr,  honorent,  & 
vénèrent  la  mémoire  des  grands  hommes  qui  ic 
font  rendu  recommandables  par  leur  vertu.  Voilà 
quant  à  la  vie  de  Phiiopœmen. 

temps- D,  des  Romains  qui  vin-  tereft  A  la  vertu,  &  l'utile  àllioa- 
rent  enfuite.  Les  véritables  Ko-  nefte, 
mains  facritioiem  tousjours  l'in- 
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r^^  ELUY  que  nous  avons  choifi  pour  le  com- 

Kfcal  Parer  *  Philopœmen  ,  c'eft  Titus  Quin-  is«™,"ÏÏj££. 

ctius  £ laminius.  Tous  ceux  qui  voudront  fça- 

CY/r  7"i/«j  Q*tntii>a  Fut  m-  Flaminius ,  qui  fut  tué  ù  la  ba- 

(ViKf.  ]  Il  faut  eferire  Fldmmmut,  taille  du  lac  de  Thrafymene,&  ce 

&  non  pas  Fuvnimiut.  Si  Plutar-  T.Quinctius  Flaraininus  eftoient 

que  a  eferit  FUmimmtt  il  eft  tom-  très  ditferent^.Jedois  avertir  que 

be  dans  une  grande  erreur  ,  en  damunManullritonlittousjours 

'  confon  lantles  famillcs.II  appel-  *\«/*mroc  FLmininus .  au  lieu  de 

le  FU'Ktmus  ce'uy  que  PolyUe,  Qkxu-iw  ,FUtmniu<,ct\-i  m'auto- 

Tite-Live  &  tous  les  Hifto;iens  nfotc  luffi.ammcnt  à  changer  ce 

appellent  FU>. minus ,  &  qui  eft  nom  dans  le  texre ,  &  i  remettre 

tre<  différent  de  FUtmnmu  Fhi-  FUninmu*,  au  lieu  de  FUwa  ut, 

intntnus  cftoit  de  famille  Patri-  Mais  je  n'ay  rien  voulu  changer, 

cienne  ,  &  Flaminim  de  îamiile  il  fuffit  d'en  avertir. 

Plébéienne.  En  un  mot  Caius  Ceux  y m  -**  fow  rç.ivoir  mn* 

Nnn  iij 
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voir  comment  il  eftoit  fait  ,  n'ont  qu'a  aller 

%tu£kkCa£  solt  ^a  petlte  ftatuè*  de  bronze  que  l'on  a  encot e 
tk*g$*fom.  Je  lui  à  Rome  prés  du  grand  Apollon ,  que  l'on 
a  apportée  de  Carthage ,  &  que  l'on  a  placée  vis  a 
vis  du  cirque,fur  le  Piédeftal  de  laquelle  il  y  a  une 
mm9l  dt  FlMmim  infcription  Grecque.  Et  quant  à  Ton  naturel  on  dit 
ninns.  qu'il  eftoit  fort  prompt,  tant  à  fe  mettre  en  colère 

&  à  chaftier ,  qu'à  rendre  fervice  &  à  faire  plai- 
fir.  Mais  c'eftoit  d'une  manière  bien  différente, 
car  il  ne  gardoit  pas  long- temps  fa  colère,  &  ne 
chaftioit  que  légèrement ,  au  lieu  qu'il  ne  faifoit 
jamais  plaifir  à  demi ,  que  les  grâces  qu'il  accor- 
doit,eitoienttousjours  pleines  &  entieres,&  qu'il 
confervoit  pour  tous  ceux ,  à  qui  il  avoit  rendu 
fervice,  la  mefme  afFedHon  &  la  mefme  bonne 
volonté  que  s'il  avoit  receu  ce  fervice  d'eux  ,  re- 
gardant comme  le  plus  grand  de  tous  fes  biens  de 
pouvoir  cultiver  &  conferver  ceux  qu'il  avoit  une 
fois  obligés.  Naturellement  ambitieux  &  convoi- 
teux  d'honneur  &  de  gloire,  il  vouloit  ne  devoir 
qu'à  lui  mefme  fes  plus  belles  &  fes  plus  grandes 

ruent  il  eftoir  fait ,  n'ont  <jh  à  aller  veut-il  que  ceux  qui  liront  cette 

voir  la  petite  fiatuë  de  bronze  que  vie  à  cinq  cents  lieues  de  Rome, 

Von  a  encore  de  lui  à  Kor/ie.  ]  Je  &  mille  ans  après  lui ,  entrepren- 

m'eftonne  qu'un  Hiftorien  fage,  nent  un  ii  long  voyage  pour  voir 

comme  Plutarque ,  renvoyé  fes  cette  fiatuë  qui  ne  iùbfiftcra 

Lecteurs  à  cette  fiatuë'.    Cela  peut  eftrc  plus ,  &  pour  (ravoir 

cftoit  bon  tout  au  plus  pour  ceux  comment  Flamininus  eftoit  fait  ? 

qui  eftoient  à  Rome  ,  &  pour  le  II  valoir  mieux  qu'il  prift  la  pei- 

temps  où  il  eferivoit  j  mais  com-  ne  de  nous  le  dire.  La  tefte  que 

me  ces  vies  font  Faites  pour  tous  j'ay  fait  graver  d'apré<.  l'antique, 

les  hommes,  pour  tous  les  pays,  efpargncra  au  Lecteur  ce  lon^j 

&  pour  tous  les  temps,  comment  voyage,  &  fatisfera  fa  curiofite. 


Google 


F  L  A  M  I  N  I  U  S.  47i 
a&ions ,  ceft  pourquoy  il  frequentoitplus  volon-  Grn4t  &  Mt 
tiers  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  aide,  que  m.**imt 
ceux  qui  pouvoient  1  aider ,  cherchant  les  pre- 
miers comme  une  ample  matière  à  fa  vertu,  8c 
fuyant  les  autres  comme  des  concurrents  prefts 
à  lui  ravir  la  moitié  de  la  gloire. 

Il  futnourri  &  élevé  dans  le  meftier  des  armes-,  f«  a^ùm. 
car  Rome  ayant  alors  de  grandes  guerres  à  fouf- 
tenir ,  tous  les  jeunes  gens ,  dés  qu'ils  eftoient  en 
âge  de  fervir,  alloient  apprendre  dans  les  armées 
à  Te  rendre  capables  décommander.  Flaminius 
fitcetapprentiflage  comme  les  autres,  &  il  fut  2^""î^"f* 
Tribun  defoldats  dans  la  guerre  contre  Annibal 
fousleConfulMarcellus.Ce  Conful  ayant  efté  cxlil0!3^' 
tué  dans  une  embulcade ,  qu' Annibal  lui  drefTa  , 
Flaminius  fut  fait  Gouverneur  de  tout  le  pays  JJSSST?* 
Tarentin  &  de  la  ville  deTarente,  qui  venoit  »**kt*jtTm> 
d'eftre  prife  pour  la  féconde  fois. 

Dans  ce  commandement  il  acquit  une  grande 
réputation,  non  feulement  de  valeur,  mais  aufli. 
de  probité  &  de  juftice.  C'eft  pourquoy  il  fut  ffifr^N" 
choifi  pour  CommhTaire  &  pour  chef  des  colonies  c,iJ,t ,  'c-jhh 
que  les  Romains  envoyèrent  dans  les  deux  villes  "h"1'**  *~ 
de  Narnia  &  de  CofTe ,  ce  qui  lui  éleva  fi  fort  le  ^MrniM  t  ville  it 
courage ,  que  palTant  par  de(Tus  les  autres  charges  ^Sfênml' 

C*ej}  pourquoy  it  fréquente»  plus  marche  ,  &  ne  lient  ni  commerce 

volontiers  ceux  qui  avoient  befoin  ni  amitié  qu'avec  ceux  qui  pea- 

de  jon  aide,  que  ceux  qui  pouvoient  vent  les  aider  &  leur  eftrc  utiles 

l'aider,"]  Quelle  maxime  noble  &  &  qui  dans  cette  veuë  font  la 

gencreufe  !  Elle  devroit  bien  faire  cour  à  des  gens  indignes  ce  qu'ils 

rougir  ces  ames  balles ,  qui  dans  nelcauroiem  s'empclcher  de  me£ 

toute  leur  vie  ne  font  pas  une  de-  prilcr. 


472-  F  L  A  M  I  N  I  U  S. 

qui  eftoient  les  premiers  grades  par  lefquels  les 
jeunes  gens  eftoient  obligés  de  pafler,le  Tri- 
bunat ,  la  Préture ,  &  l'Edilité ,  il  ofa  afpirer  tout 
fkJtfZ?!LJ?  d'un  coup  au  Confulat ,  &  descendit  à  la  place 
wLpLk>**m>  Four  le  demander  ,  appuyé  de  la  faveur  de  ces 
deux  Colonies.  Mais  les  Tribuns  Fulvius  &  Man- 
lius  s'y  oppofoientjdifantque  c'eftoit  une  choie 
eftrangc  Se  inouïe,qu'un  jeune  homme,quieftoit 
encore  ncvice,&  qui  n'eftoit  pas  encore  initié  aux 
premiers  myfteres  du  Gouvernement,  forçaft  les 
Loix  pour  s'élever  tout  d'un  coup  à  la  première 
dignité  de  la  Republique.  Le  Sénat  remit  la  deci- 
fion  aux  fufFrages  du  peuple,  &  le  peuple  d'une 
SSuïïJïSÎ  commune  voix  nomma  Flaminius  Conful  avec 
dt  tunttMHi.      Sextus  ^Elius ,  quoy qu'il  n'euft:  pas  encore  trente 
ans. 

Quant  on  tira  au  fort  les  Provinces  ,  la  guerre 
TiisdeDemirrius  contre  Philippe  &  contre  les  Macédoniens  echeut 
à  Flaminius>&:  l'on  peut  dire  qu  en  cela  laFortu- 
.  ne  favorifa  extrêmement  les  Ilomains ,  car  les  af- 
faires &  les  ennemis  qu'ils  avoient  fur  les  bras  , 

Nomma  Flaminius  Conful  avtc  voit  pas  encore  trente  ans  ac- 

Sextits  t^Slius ,  quoy  jh 'il  neuïl  compli  ;  il  falloir  donc  qu'il  fuit 

pas  encore  trente  ans.]  Voicy  une  né  l'an  de  Rome  y.6.  la  première 

époque  feure  qui  nous  mène  feu-  année  de  l'OIj  mp.  C  XXX  VIII. 

rement  à  l'année  de  la  naiflanec  ce  calcul  s'accorde  avec  celuy  de 

deFlamininus.Plutarquenousdit  Titc-Livc,  qui  eferit ,  que  lois 

qu'il  fut  nommé  Conful  avec  qu'il  fie  publier  la  liberté  des 

Sextus  JF.lius  Pïtus  j  la  féconde ,  Grecs  aux  jeux  lfthmiques.ee  qui 

ou  félon  d'autres,  la  troilîcme  arriva  la  première  année  de  l'O- 

annc'e  de  l'Olympiade  CXLV.  IympiadcCXLVI.il  n'avoit  que 

l'an  de  Rome  555.  î^.ans avant  53.  ans ,  fédérât  trium  fere  &  tri- 

l'Ere  Chreftienne  ,  &  qu'il  n'a-  gtnta  annorum. 

ne 
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lie  demandoient  pas  un  General  qui  vouluft  r  . 

T  .     T  L*  douceur 

tout  emporter  par  la  guerre  &  par  la  force ,  mais  frfit tf*  font  r« 
plultoft  qui  fçut  employer  à  propos  la  douceur  &  /ES. 
la  perfuafion.  En  eftecl:  le  Roy  Philippe  tiroit  de 
fonfeul  Royaume  de  Macédoine  affés  d'hommes 
our  fournir  à  tous  fes  combats ,  mais  fa  principa- 
e  force  pour  traifner  la  guerre  en  longueur  >c'e- 
ftoitla  Grèce  i  elle  luifourniffoit  l'argent ,  les  vi- 
vres, les  munitions  &  les  retraites,  en  un  mot,  vs{^"^mt 
c'eftoitl'arfenal  &  le  magafin  de  fon  armée.  De  <"4^î'", 
forte  que  pendant  qu'on  n'auroit  point  deftaché 
les  Grecs  de  l'alliance  de  Philippe  ,  cette  guerre 
ne  pouvoit  eftre  terminée  par  un  feul  combat. 

Alors  la  Grèce  n'eftoit  pas  encore  accoutumée 
aux  Romains,  elle  ne  commençoit  qu'à  entrer 
dans  leurs  affaires.  C'efl:  pourquoy  fi  le  General 
des  Romains  n'avoitefté  nomme  doux  &  traita- 
ble,  plus  porté  à  terminer  les  différents  par  des» 
conferences,que  par  la  force ,  affés  infinuant  pour 
perfuader  ceux  à  qui  il  parloir ,  &  affés  attable 
pour  efcouter  leurs  raifons  avec  bonté  &  douceur,. 
&  tousjourspreftà  relafcher  mefme  de  fes  droits- 
les  plus  juftes  pour  trouver  des  ajuftemenrs ,  la 
Grèce  n'auroit  pas  fi  facilement  renoncé  a  un  joug 
auquel  elle  eftoit  accouftumée^our  fe  foufmettre 

Et  toujours  preft  a  n  M,ïber  qu'une  grande  roidcur.ot  un  rop 

mefme  de  fes  droits  les  plus  jusles  grand  attachement  à  lès  interefts, 

fou*-  trouver  des  ajuftemtnts.  ]  il  faut  fçayoir  (e  relafcher.  Car 

Voilà  une  grande  leçon  que  Plu-  comme  Plurarque  le  dit  ailleurs, 

tarque  donne  icy.  Il  n'y  a  rien  1  habile  politique  eft  celuy  qui 

de  plus  contraire  au  fuccés  des  fçait  donner  peu  pour  avoir  beau- 

segociatinns  &  des  conférences,  coup.  - 

Tome  NX.  Ooo 
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à  une  domination  étrangère.  Mais  c'efl:  ce  quî 

paroi ftra  mieux  par  Tes  actions  que  nous  allons 

efcrire. 

FUmmmmn  imtu  Titus  ayant  remarqué  que  les  Généraux  ,  qui 
fclly*uxU'!,euidts  ^voient  efté  envoyés  avant  lui  contre  Philippe, 
infini  néant  comme  Sulpitius  &  Publius,n'eftoient  entrés  dans 

fatt  U  rmrre  ton    .  ,    .*  ri        •        /••/■  «i 

mPkUfft.  la  Macédoine  que  lur  l'arriére  laiton,  &  qu'ils  n  y 
avoientfaitla  guerre  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur ,  fe  confumant  en  des  combats  de  polïe  ,  & 
en  des  efcarmouches  pour  forcer  quelques  parta- 
ges, ou  pour  enlever  des  convois,  il  jugea  quil 
ne  devoit  pas  Cuivre  leur  exemple,  ils  a  voient  paf- 
fe  toute  l'année  de  leur  Confulat  dans  Rome  a  fe 
mefler  des  affaires ,  &  à  jouir  des  honneurs,  &  des 
prééminences  de  leur  dignité ,  &  fur  la  fin  de 
l'Automne  ils  eftoient  partis  pour  l'armée,  line 
voulut  pas  faire  comme  eux  ,  &  en  jouïflant  chés 
ToiitiquiAti  Con-  lul  des  mefmes  honneurs  gagner  une  année  pour 
juitfMrremm*».  commander  ainfi  deux  années  de  fuite  ,  l  une  à 

der  itux  imita  te  ,  -  v-  * 

fMht,m.i,e,rmr»t  Rome  comme  Conlul ,  &  l'autre  a  l'armée  com- 
fruH7"i  tfi$H'  me  General  ,  ou  Prêteur.  Mais  aû  contraire, 
n'ayant  d'autre  ambition  que  d'employer  utile- 
ment l'année  mefme  de  fon  Confulat  à  pouffer  la 
guerre  ,  qui  lui  eftoit  commife  ,  il  renonça  avec 
plaifiraux  honneurs  &  à  tous  les  autres  avantages 

Corntnc  S  .ïptuus  &  Pub: tus.  ]  annce-là  ,  &  comme  Pubhus , 

Comme  P.  Su'pitius  Galba  qui  c'eft-i- dire,  comme  Publius  Vil- 

fut  Conful  avecCAureliusCot-  lius  Tappulus  ,  qui  fut  Conlul 

ta,  deu-  ans  aunaravanr,  la  qua-  avec  L.  Cornélius  Lentulus  l'an- 

triéme  année  de  l'Olympiade  née  après  Sulpicius,&  avantFla- 

CXLTV.&  qui  en  effcd  n'arriva  mini  nus,  la  première  année  de 

en  Grèce  que  lur  la  fin  de  cette  l  OIymp.  CXLV. 
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dont  fa  charge  l'auroitfait  jouir  à  Rome ,  &  de- 
manda au  Sénat  qu'on  lui  donnai!:  fon  frère  Lucius 
pour  commander  fon  armée  de  mer.  Ce  qu'ayant 
obtenu ,  parmi  les  foldats  ,  qui  fous  la  conduite  j^^^jjjjjj 
de  ScipionavoientdefFait  Afdrub.il  en  Efpaene.  f  ,wi'»'/"t,« 

a*. Il  «/*•  •!  \      -r  .     *    °     .     £'M.'srn#  çy  en 

&  Annibal  en  Afrique,  il  en  choilit  environ  trois  f$m  sd- 
mille,  qui  eftoient  encore  en  eftat  de  fervir ,  & 
pleins  de  bonne  volonté  pour  le  fui vre  ;  il  en  fît  le 
fort  de  fon  armée  ?  &  pafla  ainfi  en  Epire,  Là  il 
trouua  que  Publius  eftoit  bien  campé  devant  l'ar- 
mée de  Philippe, qui  depuis  long-temps  gardoit 
les  partages  &  les  deffilés  le  long  de  l'Apfus,  mais 
qu'il  eftoit  là  fans  rien  faire àcaufe  de  la  difficul- 
té des  lieux. 

Après  avoir  donc  pris  le  commandement  de 
l'armée,  &  renvoyé  Publius, il  commença  à  con- 
fiderer&à  examiner  l'afliete  du  pays.  C'eft  un 
pays  naturellement  fortifié  comme  celui  de  Tem-  ti^L'uTbiS** 
pé ,  mais  il  n'a  pas  comme  lui  de  beaux  bois  ,  des  1 
forefts  d'une  verdure  charmante,  des  endroits 
délicieux  &  d'agréables  prairies.  A  droite  &  à  gau- 
che ce  font  de  longues  &  hautes  montagnes  qui 
font  en  bas  une  vallée  fort  profonde,  le  long  de 
laquelle  coule  l'ApfusafTés  femblable  par  fa  figu- 
re &  par  fa  rapidité  au  Penée.  Il  coule  au  pied 

Qm  depuis  long-temps  gardoit  I'Aous,  &  le  Panyafus ,  autres 

les  pajfuges  &  les  d-ffî'és  le  long  fleuves  au  delîous  de  Dyrra- 

du  fleuve  Apfus.  ]  Dans  les  gor-  chium  ,  Dnr*z.zj>.  Philippe  em- 

ges  des  montagnes ,  l'Apfus  eft  pefchoit  par  là  les  Romains  de 

une  rivière  du  pays  des  Taulan-  pénétrer  dans  la  Mace  loine. 
tieus,  entre  IX pire  &  l'Illyrie ,  & 

Ooo  ij 
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de  ces  montagnes  qu'il  défend  ,  &  ne  lai/Te  entre 
deux  qu'un  petit  chemin  taillé  dans  le  roc,&  fi  eC- 
carpéôc  fieft  roir,qu'unearméenepourroity  palier 
que  très  difficilement,  &  avec  des  peines  infinies 
quand  il  ne  feroit  pas  défendu,  &  pour  peu  qu'on 
le  defendift ,  il  feroit  ab£blument  impraticable. 
Il  y  avoit  des  ^ens  qui  vouloient  faire  prendre 

Jiu  ifffin  de  IE-   \  ri        .    .„  j1  -     i  1 

j,r,.  *  aFlamimus  un  grand  circuit,  &  le  mener  par 

fumv,.         la  Daflaretide  le  long  du  Lycus  ,  où  ils  lui  di- 
foient  que  le  chemin  eftoit  large  &  facile  Mais 
Pruderie*  it  Fim-  Flaminius,qui  craignoit  que  s'ils'efioignoit  de  la 
tMsïeio.gnerdef»  mer ,  &  qu  il  s  engageait  dans  des  lieux  maigres, 
gZSi!^  &quel'on  ne  femoit  que  difficilement,  Philippe 
s'opiniaft  rant  à  ne  pas  combattre ,  il  ne  manquait 
enfin  de  vivres,  &  ne  fuit  forcé  de  regagner  la 
mer  &  de  s'en  retourner  comme  (on  predecefleur, 
fans  avoir  rien  fait,  refolut  d'aller  par  le  haut 
des  montagnes  &  de  forcer  ces  paflages,quoyqu'il 
lui  en  deuft  coufter.L'arméede  Philippe  occupoit 
toutes  ces  hauteurs,  de  forte  que  les  Romains  pris 
en  flanc  des  deux  coftés ,  eftoient  accablés  d'une 
grellededards  &r  de  flèches.  Ils  ne  fe  rebutoient 
pourtant  pas.  il  fe  fit  là  plufieurs  combats,  &  il 
y  eut  beaucoup  de  gens  niellés  &  tués  de  part  ôc 
d'autre ,  fans  cpje  l'on  vift  aucune  fin. 
Dei  Btrpnfof-     Sur  ces  entrefaites  quelques  bergers, qui  paif- 
wK.nui  fmhfim  foient  leurs  troupeaux  fur  ces  monta  gnes,vinrenc 
lÊMtàÊtmmugm.  y  plaminiu*  lui  dire  qu'ils  fçavoient  un  détour 
qui  n'eftoit  point  gardé,  par  où  ils  meneroienc 
/pn  armée ,  lui  promirent  de  le  rendre  fur  le  fco» 
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met  des  montagnes  en  trois  jours  au  plus  tard,  Se 
pour  garant  de  leur  parole,ils  lui  donnèrent  Cha- 
rops ,  fils  de  Machatas ,  le  premier  &  le  plus  con- 
fiderable  des  Fpirotes ,  qui  eftoit  fort  afte&ionne 
aux  Romains,  &  qui  en  feexet  les  favorifoit  en 
tout  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  Philippe. 

Flaminius,s'afleurant  fur  le  tefmoignage  &  fuï.FUmhmui 
le  garantie  de  Charops,  envoyé  un  de  fes  Capital-  ™J 'i^rM, 
laes  avec  quatre  mille  nommes  de  pied  &  trois  cents  **""■"*• 
chevaux. Ces  paftres,liés  &  garrottés,  conduifent 
ces  troupes.  Le  jour  ils  demeuroient  cachés  dans 
des  fonds  couverts  de^bois,&  dés  que  la  nuit  eftoit 
venue,  ils  fe  remettoient  en  marche  à  la  clarté  de 
la  Lune,  qui  heureufement  eftoit  alors  dans  fbn 
plein.  Pendant  ces  trois  jours  Flaminiusne  faifoit 
faire  aucun  mouvement  à  fon  armée,  il  attachoit 
feulement  quelques  efearmouches  pour  amufer 
&  pour  occuper  l'ennemi.  Mais  le  matin  que  ces  Lt 


ayant  partag< 

entroiscorps,ilfe  mita  la  tefte  du  corps  du  milieu,  '  '  " 
&  marchant  le  long  du  fleuve  par  le  fentier  qui 
eftoit  Je  plus  eftroit,  il  mena  toutes  fes  bandes 
droit  contre  la  montagne ,  tousjours  expofé  aux 
traits  des  Macédoniens ,  &  tousjours  combattant 
à  coups  de  main  contre  ceux  qui  defendoient  les 
flages.Les  deux  autrescorps lefecondoient  fans 
"e  ménager  en  combattant  à  l'envi  avec  beau- 
coup décourage,  ôc  en  gravifiant  fur  cesmon- 
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tagnes  avec  une  merveilleufe  ardeur. 

Cependant  le  foleil  fe  levé ,  &  en  mefme  temps 
du     on  voit  une  fumée  qui  paroift  au  loin ,  &  qui  n'eft 
Itil  il  voit  fur  l*    pas  d'abord  bien  épaifle ,  mais  qui  reflemble  à  ces 
'^IfuZTtZmnT  brouillards  qui  fe  lèvent  le  matin  fur  la  cime  des 
m  htmiurd.     montagnes.  Les  ennemis  ne  pouvoient  l'apperce- 

•voir,  parce  qu'elle  eftoit  derrière  leur  dosjcar  elle 

venoit  des  troupes  qui  avoient  gagnéles  hauteurs. 

Et  les  Romains  accablés  de  fatigue  &  prefles  par 
litRwfirfrfifV  'e  comDat  y  n'ofoient  s'affeurer  que  ce  fuft  là  le 

fignal  dont  ils  eftoient  convenus ,  &  n'avoient 

(*  toit  le  itgn*l  dont     °,  .    .        n  a    .  r 

iu  ejioimtcomt.   qu  une  opinion  flottante  &  ^certaine ,  mais  enfin 
ils  tournèrent  leurs  efperances  du  cofté  de  leurs  v 
vœux.  Et  bientoft  après  voyant  cette  fumée  grof- 
flr ,  obfcurcir  l'air ,  &  s'élever  en  fe  déployant  par 
z  fi  u  ■  i    Sran<^s  tourbillons ,  ils  ne  doutèrent  plus  que  ce 
ttnt  poi*",  "do™  ne  fuflent  les  feux  que  leurs  amis  avoient  allumés 
&?hïff™uÎM*.  pour  marquer  qu'ils  avoient  gagné  les  fommets 
uinttnu        je  ja  montagne.  En  mefme  temps  ils  redoublent 
leurs  efforts ,  &  fe  jettant  impetueufement  fur 
l'ennemi  avec  de  grands  cris ,  il  le  pouffent  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles.  Les  autres,  qui 
eftoient  derrière,  refpondent  du  haut  de  la  mon- 
tagne à  ces  cris  avec  un  bruit  efpouventable  ,  ôc 
qui  effraya  tellement  les  Macédoniens ,  que  per- 
dant courage  ils  prirent  tous  la  fuite.  Il  n'en  fut 
*  pourtant  pas  tué  plus  de  deux  mille ,  car  la  diffi- 
culté des  lieux  empefcha  de  les  pourfuivre. 
Les  Romains  après  avoir  pillé  leur  camp,&  avoir 
pris  leurs  tentes  &  leurs  efclaves ,  s'emparèrent 
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de  tous  les  paffages ,  &  traverferent  toute  I'Epire 

avec  tant  d'ordre  &  de  difcipline,  que  bien  qu'ils 

fuflent  très  éloignés  de  leurs  vahTeaux  décharge 

&  de  la  mer  ,  qu'on  ne  leur  euft  pas  diftribué  leur 

bled  du  mois ,  &  qu'ils  n'euffent  point  de  vivan-    lei  *<»»*'»'  ef- 

diers ,  ils  ne  touchèrent  pourtant  a  choie  aucune  «* 

du  pays,quoy  qu'ils  y  trouvaflfent  toutes  fortes  de  pJÎJEL  * 

biens  en  abondance  &  fort  à  la  main.  Car  Flami- 

nius  informé  que  Philippe  dans  fa  fuite  traver-  n .  vu 

fant  la  Theflalie  obligeoit  les  hommes  a  fortir  de 

leurs  mailons  pour  le  retirer  dans  les  montagnes,  ci*. 

qu'il  brufloit  leurs  villes ,  &  que  toutes  les  richef- 

(es ,  qu'ils  n'avoient  pu  emporter  à  caufe  de  leur 

quantité  ou  de  leur  grand  poids,  il  les  abandon- 

noit  au  pillage  à  fes  troupes ,  comme  quittant  & 

cédant  desja  le  pays  aux  Romains  ,  fe  faifoit  au 

contraire  un  honneur  d'obliger  les  foldats  à  efpar- 

gner  &  à  conferver  le  pays  comme  leurs  propres 

terres  qui  leur  avoient  efté  cédées. 

Aufli  les  chofes ,  qui  arrivèrent  incontinent 
après ,  leur  firent  elles  bientoft  fentir  ce  que  leur 
valoient  cette  modération  &  cette  bonne  difcipli-  f'f  yfa***1 
ne  *,  car  ils  ne  furent  pas  plultolt  fur  les  frontières       &  Um 
de  la  ThefTalie,  que  toutes  les  villes  fortoient  au 
devant  d'eux,  que  les  Grecs,  qui  font  en  deçà 
des  Thermopyles ,  defiroient  de  voir  Flaminius , 
&  que  leurs  cœurs  voloient  à  fa  rencontre-, que  les 
Achéens  non  feulement  renoncèrent  à  l'alliance  ^ffjjg^ 
de  Philippe,mais  refolurent  mefme  par  un  décret  PUtyp ,  & 
public  de  s'unir  contre  lui  avec  les  Romains  i  en-  * 


rtnem- 
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fin  que  les  Etoliens ,  qui  avoient  embraffé  le  parti 
des  Romains,&  qui  leur  eftoient  extrêmement  af- 
fectionnés, ayant  offert  aux  Opuntiens  de  mettre 
une  bonne  garnifon  dans  leur  ville  &  de  la  défen- 
dre, les  Opuntiens  n'y  voulurent  point  entendre, 
mais  ayant  appelle  Flaminius ,  ils  receurent  fa  pa- 
role &  fe  donnèrent  à  lui. Et  à  ce  propos  on  dit  que 
Pyrrus  la  première  fois  qu'il  vit  de  deflus  une  émi- 
nence  l'armée  des  Romains  marcher  dans  cette 
belle  ordonnance ,  dit  que  cette  marche  des  Barbares 
**  ftw?*<         ne  lui paroijjoit  nullement  barbare. 

Ceux  qui  voyoient  Flaminius  pour  la  première 
fois ,  eftoient  forcés  de  tenir  de  luile  mefme  lan- 
gage i  car  après  avoir  ouï  dire  aux  Macédoniens 
qu'un  homme  venoit  à  la  tefte  d'une  armée  de 
t*»Utéi*ir*-  barbares  faccageantôc  ruinant  tout,  &  ne  faifant 
i»°nnt*F!ami    que  des  efclaves,  comme  ils  virent  un  homme  à 
ftufUs.  la  fleur  de  ton  âge ,  d  un  air  gracieux  &  humain  , 

d'un  efprit  doux  &  accort ,  qui  parloit  fort  bien* 
Grec ,  &  qui  n'aimoit  que  la  vraye  gloire ,  ils  fu- 
rent d'abord  merveilleufement^rafleurés  &  i* 
transportés  de  joye ,  que  fe  refpandant  dans  toutes 
les  villes  ils  les  rempliflbient  de  la  mefme  affection? 
quils  avoient  pour  lui ,  car  ils  leur  faifoient  en- 
tendre qu'elles  trouveroient  en  lui ,  non  l'artifan» 
de  leur  fervitude,  mais  l'auteur  de  leur  liberté. 

Les  Opuntiens  ny  voulurent  fent  le  parti  des  Romains  parce 
peint  enten  Ire ,  mais  ayant  appelle  qu'ils  ne  fe  fioient  pas  à  eux  ,  & 
Flaminius.  ]  Les  Opuntiens  ne  qu'ils  les  regardoient  comme  des 
voulurent  pointrecevoir  unegar-  peuples  in  confiant  s  &  intidelles. 
'  -$,quoy  qu'ils  linf- 
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Depuis  ce  temps  là  Philippe  ayant  demandé  une  Tnutvtut  a,  pu. 
entreveuë  pour  tafcher  de  trouver  les  moyens  de  %t 
terminer  cette  guerre  ,  Maminiuss  y  rendit,&  les 
conférences  durèrent  trois  jours.  Flaminius  offrit 
à  Philippe  la  paix  U  l'amitié  des  Romains,à  con-  «îïïîSjn 
dition  qu'il  laiflferoit  les  Grecs  en  liberté  &  fouf-  p*»%* 
mis  à  leurs  Loix  ,  ôc  qu'il  retireroit  fes  çarnifons 
de  leurs  places.Ce  que  Philippe  ayant  rehifé,alors  vhïu^t  us  nfyfi. 
tout  le  monde  vit  clairement,  &c  ceux  qui  eftoienc 
les  plus  affectionnés  au  parti  de  Philippe  furent 
forcés  de  le  reconnoiftre,que  les  Romains  eftoienc 
yenus  pour  faire  la  guerre,  non  aux  Grecs  mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs.  Tout  reuf- 
fifToit  donc  à  Flaminius  fans  qu'il  fuft  obligé  de 
recourir  aux  armes  ,  &  comme  il  traverfoit  la 
Beotie ,  les  premiers  des  Thebains  fortirent  au  de- 
vant de  lui.  Ils  tenoient  le  parti  de  Philippe  a  caufe  LnThtixms  qui 
deBrachullelis,maisilsreipedoient&  honoroient  ffi^JSÎ* 
Flaminius,&  vouloientfe  ménager  auprès  de  l'un  ££^/*>£i 
&  de  l'autre  pour  conferver  leur  amitié.  Flami- 

tlaniinius  s'y  rendit,  &  les  con-  ce  qui  fc  pafla  dans  ces  entre- 

ferences  durerait  trois  jours.  ]  Les  veuës. 

conférences  fe  paflTercnt  prés  de      A  caufe  de  BrAchtdtelis.  ]  Il 

Nicée  fur  le  rivage  du  golfe  de  faut  corriger  le  texte,  &  lire  * 

Malée.  Le  premier  jour  Flaraini-  caufe  de  Brachyilas,  car  c'eft  ainfi 

nus  cftoit  ù  terre  ,  &  Philippe  fur  que  Polybe  le  nomme  '  tou*jour«. 

la  prouë  de  Ion  vaiffeau  i  l'an-  C'eftoit  un  des  principaux  de  la 

cre.  Le  lendemain  Philippe  def-  Beotie,  &  grand  partifan  de  Phi- 

cendit ,  &  ils  s'abouchèrent  prés  lippe  II  fut  fait  General  des  Bco- 

de  Niccc.  Le  rroifieme  jour  ils  tiens  j  mais  enfin  on  le  fit  aflnfli- 

s'aficmblcrent  fur  le  rivage  au-  ner  par  fix  hommcn ,  à  la  tefte 

prés  de  Thronie.  Polybe  raconte  defquels  eftoit  Zeuxippe. 
au  long  dans  fon  xvn.  liv.  tout 
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nius  les  receut  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'hu- 
manité ,  les  embrafla,&  continua  tout  doucement 
fon  chemin  avec  eux,  en  leur  faifant  mille  quef- 
tions ,  &  en  leur  contant  plufieurs  chofes ,  les 
amufant  ainfï  à  delTein  jufqu'à  ce  que  Tes  foldats, 
qui  eftoient  demeurés  derrière  ,  l'euflent  joint. 
CmmtntFUmini-  j5n  avançant  ainfi  infenfiblement  il  arriva  aux 
jfiijit  d*  îhtbes.  portes  de  Thebes ,  &  entra  avec  eux  dans  la  ville, 
ce  qui  ne  leur  fut  pas  fort  agréable,  mais  ils  n'ofe- 
rent  s'y  oppofer  parce  qu'il  eftoit  afles  bien  accom- 
pagné. 

Dés  qu'il  fut  dans  Thebes  il  fit  aflembler  le 
Confeil ,  &  comme  s'il  n'euft  pas  efté  mai/Ire  de 
la  ville ,  il  voulut  les  gagner  par  la  perfuafion ,  & 
les  porter  à  fe  déclarer  pour  les  Romains.  En  quoy 
■Le  KojAm'us  il  eftoit  admirablement  fécondé  par  le  Roy  Atta- 
t^iruTTbe-  *us  '      n'oublioit  rien  pour  obliger  les  Thebains 
btim,  à  faire  cette  alliance.  Mais  comme  Attalus  parloit 

pour  Flaminius,  apparemment  avec  plus  de  véhé- 
mence que  (on  âge  ne  le  permettoit ,  au  milieu  de 
fon  difeours  il  fut  furpris  d'un  violent  hocquet,ou 
d'une  fluxion  qui  lui  ofta  tout  à  coup  la  voix  &  le 
fentiment,  il  tomba,&  peu  de  jours  après  on  l'em- 
barqua ,  &  on  le  porta  en  Aiieou  il  mourut.  Les 
Ut  Beotiwem-  Béotiens  embraiïerent  ainfï  le  parti  des  Romains. 
Km*m*.        Philippe  envoya  tout  auflitoit  des  Ambauadeurs  a 

Pbi'ippe  envoya  tout  aufll-toft  pos  de  faire  fçavoir  au  Sénat 

des  ylnéb.tjf.idcurs  a  Rome .]Com-  1  cftat  des  chofis.  Alnfi  il  permit 

nie  on  eftoit  alors  en  hyver  ,  &  à  Philippe  d'envoyc  r  les  AmbaP 

que  les  armées  ne  pouvoient  rien  fadeurs  au  Sénat,  &  lui  donna 

faire,  Flamininus  trouva  à  pro-  deux  mois  de  trêve.  Il  envoya 
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RomCi&  Flaminius  y  envoya  auflï  de  Ton  codé  fes  Thllhp.ern<fytJtt 
députés  pour  agir  auprès  du  Sénat,  &  pour  l'obli-  ^*»jN«w 


ger,ou  à  le  continuer  dans  fa  chargera  guerre  du- 
rant encore,ou  à  lui  donner  les  pouvoirs  neceflai- 
res  pour  la  terminer  par  une  bonne  paix  i  car  com- 
me il  eftoit  ambitieux  &  jaloux,il  craignoit  qu'on 
ne  lui  envoyait,  un  fucceifeur,  qui  lui  raviroit  tou- 
te fa  gloire. 

Ses  amis  le  fervirent  Ci  efficacement,que  le  Se-  l, 
nat  refufa  à  Philippe  tout  ce  qu'il  demandoit ,  &  #£ÎE# 
ordonna  que  Flaminius  feroit  continué  dans  fa  JjJJ*"^ 
charge.  Il  n'eut  pas  pluftofi;  receu  ce  decrct,quele 
courage  enflé  de  nouvelles  efperances,  il  tira  vers 
la  Theflalie  ,  pour  terminer  par  un  combat  cette 
guerre  contre  Philippe.Son  armée  efloit  devingt- 
fix  mille  combattants ,  dont  les  Etoliens  avoient 
fourni  fix  mille  hommes  de  pied  &  quatre  cents 
chevaux.  L'armée  de  Philippe  n'eftoit  pas  infé- 
rieure en  nombre.  Marchant  donc  ainfi  l'un  con- 
tre l'autre  ,  ils  arrivèrent  enmefme  temps  prés  /t^J^JJ^s 
delà  ville  de  Scotufe,  où  ils  refolurent  de  décider 
par  une  bataille  tous  leurs  différents.  Ni  les  Offî- 
ciers,ni  les  foldats  de  l'une  &  de  l'autre  armée  ne 
furent  eftonnés  de  fe  trouver  en  prefence$  au  con- 
traire à  cette  veuë  ils  fentirent  tous  augmenter 

aulî  fes  Députes  ,  &  toutes  les  prés  d:  la  ville  de  Scotufe.  ]  Phi- 
parties  iutereflees  ,  comme  les  lippe  campa  dans  les  terres  de 
Lto'.iens ,  les  Achccns ,  les  Athe-  Scotufe ,  Ville  de  la  Magnefte,  & 
niens,  &  le  Roy  Attalus,  y  eu-  Flamininusfc  logea  vis  a-visdans 
>  oyerent  aulli  les  leurs.  la  Pharialie  aux  environs  de  The- 
Ils  arriveront  en  tnefrne  temps  tidie. 
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leur  courage  &  croiftreleur  ambition,lesRomains 
penfoient  que  s'ils  eftoient  vainqueurs  des  Macé- 
doniens ,  dont  les  victoires  d'Alexandre  avoient 
rendu  le  nom  fi  fameux ,  il  ne  fe  pourroit  rien  ad- 
joufter  à  leur  gloire;  &  les  Macédoniens  le  fla- 
toientque  s'ils  battoient  les  Romains  fi  fuperieurs 
aux  Perfes,  ils  rendroient  le  nom  de  Philippe  plus 
célèbre  ôc  plus  efclattant  que  celui  d'Alexandre 
mefme, 

u     Flaminius  exhortoit  fes  troupes  à  bien  faire  leur 
k£^jtm?MU.  devoir ,  &  leur  reprefentoit  qu'ils  alloient  com- 
battre au  milieu  de  la  Grèce,  c'eft  à  dire,  dans  le 
J&%Zlï£"  PmsDeau  &  le  plus  noble  de  tous  les  théâtres ,  & 
fa»™.         contre  les  plus  vaillants  &  les  plus  renommés  de 
leurs  ennemis.  Et  Philippe,  foit  par  hazard  ou 
par  trop  de  hafte,parce  que  le  temps  prefïbit,  mon- 
LtifAUu  iiVhi  ta  fur  un  tertre  élevé,qui  eftoit  hors  de  fon  camp, 
%'  'lZnûr"j!T  &  ne  pr^  pas  garde  que  ce  tertre  eftoit  un  tombeau 
1*  u  v,  k»r*nffu  qu'on  avoit  élevé  à  plufieurs  morts  qui  y  eftoient 
mu$tfi*it m  um-  enterres.  De  la  il  haranguoit  les  foldats ,  &  leur 
difoit  tout  ce  qu'on  a  accouftumé  de  dire  en  ces 
occafions  pour  encourager  des  troupes.  Mais  le  fu- 
nefte  augure  du  lieu  plonge  fes  foldats  dans  le  dé- 
couragement ,  il  en  eft  troublé  lui  mefme,  &  fe 
tient  en  repos  fans  rien  entreprendre  pour  ce  jour 
là. 

Monta  fur  un  tertre  élevé ,  qui  Tite-  Live,  qui  marque  que  PhU 
eftoit  hors  de  fon  camp ,  &  ne  prit  lippe  monta  fur  un  tertre,  ne  rap- 
pas  gar  ic  cjm  ce  tertre  eftoit  un  porte  point  cette  rc flexion  (ùper- 
fnb  au.  ]  Polybc  ne  dit  pas  un  ftitieuic. 
mot  de  cette  particularité  ,  & 
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Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  après  une  nuit 
fort  pIuvieufe,lesnuagess'efl:anttournés  en  brouil- 
lards ,  toute  la  campagne  fut  couverte  d'une  pro- 
fonde obfcurité  ,  &  unairefpais  &  trouble  tomba 
du  haut  des  montagnes  dés  que  le  jour  eut  com- 
mencé ,  &  remplit  tout  l'efpace  qui  feparoit  les 
deux  camps ,  de  manière  que  les  deux  armées  ne 

1  r  •  C  t     j         Lu  Jeux  arméei 

pouvoientte  voir.  Ceux  qui  turent  envoyés  des  enf,v,i,t>  j™,uKe 
deux  coftés  à  la  découverte,  Ôc  pour  fe  faifir  de 
quelques  portes,  s'eftant  rencontrés  fans  fe  voir , 
(e  chargèrent,  &  combattirent  prés  deslieux  qu'on 
appelle  Kjnofcephttles ,  nom  qui  leur'a  efté  donné, 
parce  qu'ils  font  remplis  de  pointes  de  plufieurs  c^Cjnorc^htU,. 
eminences  plantées  les  unes  devant  les  autres,  qui  caicu. 
reprefentent  allés  bien  cette  figure. 

L'eftat  de  cette  efearmouche  fut  fort  divers, 
comme  cela  eu;  vray  -  femblable  en  des  lieux  ra- 
botteux  &  difficiles,  &  comme  chacun  fnyoit  Se 

Î>ourfuivoit  à  fon  tour  par  plufieurs  fois ,  &  que 
es  deux  camps,qui  voyoient  desja  clairement  tout 
ce  qui  fe  paflbit ,  parce  que  le  brouillard  eftoic 
tombé ,  &  que  l'air  s'eftoit  efclairci ,  envoyoient 
incelTamment  du  renfort  à  ceux  qui  eftoient  pouf- 

Toate  Lt  çjtmpagtu  fut  couvert  ninus  envoya  deux  Officier»  E  o- 

ePune  profonde  tbfcmtL  ]  L'hiC-  lien;,  Arcrudamus  &  Eupoleme, 

toire  juftific  icy  les  fictions  de  la  avec  quinze  cents  chevaux,  Se 

PoëlicCcttc  profonde  oblcuritc,  deux  miile  hommes  de  pied  ,  & 

c'eft  ce  qu'Homère  appelle  une  Philippe  envoya  aux  Gens  Hera- 

nnit ,  qui  venant  i  tomber  fur  la  clide  avec  la  cavalerie  Thcfla- 

campagne ,  erapetche  les  armées  liene.Leon  avec  la  cavalerie  Ma- 

de  le  voir.  ccdonienc,&  Athcnagorc  avec  fa 

Et  cjue  les  deux  c.tr.ps  envoyoient  plus  grande  partie  de->  étrangers 

uiccfmmem  â.i  renfort.  ]  Flami-  foudoyes. 
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fés ,  bientoft  l'affaire  fut  générale ,  &  les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains.  Philippe  eut  de  l'a- 
Ctijui  vantaçe  à  ion  aile  droite ,  parce  que  tombant  im- 

«/»  n.eirottt.  petueulementde  ces  lieux  hauts  lur  les  Romains 
avec  fa  phalange,  ils  ne  purent  fouftenir  le  choc 
de  ces  bandes  ferrées  &  couvertes  de  leurs  bou- 
cliers ,  6c  dont  le  front  prefentoit  une  haye  de  pi- 
ques. Leurs  plus  braves  troupes  furent  obligées  de 
plier. 

1 1  n'en  fu  t  pas  d  e  m  efm  e  à  fon  ai  I  e  ga  u  che.  C  o  m~ 
mefes  rangs  eftoient  rompus  ôc  feparés  par  ces 
tertres  qui  occupoient  ce  terrein  ,  Flaminius  laif- 
fant  là  fon  aile  gauche  qui  eftoit  deffaite  ,  pafla 
promptementà  fon  aile  droite,  &  chargea  vive- 
Ctqmifitjmtt'Mitê  ment  cette  aile  eauche  des  Macédoniens ,  qui  à 

jrAuche  Je  Philippe  ,  &  |    #   i  1 

fu:u,{»é.        caufe  de  l'inegalitc  &de  la  difficulté  des  lieux, ne 
pouvoient  fe  maintenir  en  forme  de  phalange,  ni 
CmtU  Ph*Ung,  doubler  leurs  rangs  pour  donner  de  la  profondeur 

/rîw  ri^riTt'  *  Ce  COl"PS  *  Ce  4Ui  ^tt  tOUte  ^  ^°rCe  »  &  <lUi  11  e^*" 

fmdtm.  toient  pas  non  plus  en  eftat  de  combattre  fepare- 

ment  d'homme  à  homme,  parce  que  leur  armure 

Et  lont  le  front  prefentoit  une  dees,  &  celles  du  cinquième  pa£ 

h.tyc  de  piques.  "|  Pour  bien  en-  foient  feulement  de  deux  coudées, 

tendre  ce  que  Plutarque  dit  icy ,  De  forte  que  voiU  cinq  piques 

il  faut  connoiftre  l'ordonnance  pour  chaque  foldat  du  premier 

de  la  Phalange  Maccdonicne  ,  rang.  Ainh  il  n'y  avoit  nulle  Ibr- 

comme  Polybc  la  deferit  à  la  fin.  te  d'ordonnance  qui  puft  foufte- 

de  fon  xvn. liv.  Le  front  de  cette  nir  le  front  de  cette  Phalange 

pha'ange  cftoit  h  cri  lie  de  piques  Maccdonicne,  pourveu  qu'elle 

qu'il  prefentoit  à  l'ennemi.  Car  gardaft  la  forme  &  fa  force. Mais 

les  piques  du  'econd.du  troifié-  aulîi  cela  eftoit  (tijct  i  de  grands 

me,  du  qua-ricme  rang  paflbicst  inconvenientsdont  le  plus  grand 

au  delà  du  frout  deplulieurscou-  eftoit  qu'elle  ne  pouvoir  fervir 
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eftoit  Ci  pefanre,qu'ils  ne  pou  voient  fe  remuer  que 
très  difficilement.  Car  la  phalange  Macedoniene 
reflemble  à  un  animal  d'une  force  indomptable  upJÎS^feî 
pendant  qu'elle  ne  fait  qu'un  feul  corps, &  qu'elle  tfÊim-1Ti. 
le  tient  lerree,Ies  boucliers  bien  joints^mais  quand  »*« 
elle  eft  feparée  &  rompue, chacun  de  ceux  qui 
lacompolent  ,  perd  la  force  que  lui  donne  cette 
union  ,  tant  par  l'incommodité  de  fon  armu- 
re, que  parce  qu'il  tire  bien  plus  de  force  &  de 
vigueur  des  différentes  parties  de  ce  tout  qui  fe 
fouftiennent  les  unes  les  autres ,  qu'il  n'en  tire  de 
lui  mefme. 

Cette  aile  gauche  eftant  renverfée,les  uns  fe  met- 
tent à  pourfuivre  les  fuyards  -,  les  autres  coulant 
le  long  de  l'aile  droite  des  Macédoniens  qui  com- 
battent encore  ,  les  prennent  par  les  flancs ,  &  en 
font  un  grand  carnage  ;  de  forte  que  ceux  mef-  CfMndt  vuMn4é 
mes  quiavoient  desja  vaincu  ,  eftant  rompus,  J7'*""»"»»'- 
prennent  la  fuite ,  &  jettent  leurs  armes.  Il  n'y  en   Ui  Keméint  m 
eut  pas  moins  de  huit  mille  de  tués  fur  la  place,&  iHtfol 
on  ht  environ  cinq  mille  pnfonniers.  Les  htoliens 
furent  accufés  d'avoir  efté  caufe  que  Philippe  fe 
fauva,  car  ilss'amuferent  à  piller  fon  camp  pen- 
dant que  les  Romains  eftoient  occupés  à  la  pour- 
fuitcde  forte  que  quand  ils  furent  revenus ,  ils  ne 

que  dans  des  plaines  raies  où  il  Cette  aile  gauche  efts.nt  nnver- 

ny  cuit  ni  arbres,  ni  éminences,  fée.  ]  Je  m'eftonne  que  Plutar- 

ni  rui fléaux  ,  ni  folles ,  ni  autres  que  n'ait  pas  fait  mention  des  cle- 

coupures.  Car  fi  le  terrein  eftoit  phans  dont  Flamininus  fe  lërvit 

inégal  &  coupe  ,  elle  devenoit  tort  utilement  i  cette  bataille.  Ni 

inutile,  comme  cela  parut  en  cette  Polybe ,  ni  Tite-Li\  e  ne  les  ont 

occalion.  oubliés. 
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trouvèrent  prefque  plus  rien.  Ils  leur  en  rirent  d'a- 
bord des  reproches,  entrèrent  enfuite  en  querelle, 
&  enfin  ils  fe  chargèrent  d'injures. 
L*$Et*iie»i  »'«*■     Mais  ce  qui  fafcha  le  plus  r-laminius ,  c'efl:  que 

trihutnt  tout  l'hon-  _     ■ .        * ,         .,  *  , 

nenrj,  «ne via*-  ces  Etoliens  s  attribuèrent  tout  I  honneur  de  cetter 
u'  victoire,  &  qu'ils  prévinrent  toute  la  Grèce  de 

cette  opinion  par  le  bruit  qu'ils  en  refpnndirentjde 
manière  que  clans  tous  les  vers  que  l'on  faifoit,  àc 
cbMfiy  qu'a»  jans  totJtes  }cs  chanfons  qu'on  chantoit  dans  les 

thantoit  d*m  lei  A. 

rt^iurt""bt'  ru"^es  Ec°hcns  eftoient  tousjoursmis  avant  les 
Romains ,  comme  dans  cette  Epigramme  en  for- 
me d'épitaphe ,  qui  de  toutes  les  pièces  qu'on  fit 
fur  cette  avanture, fut  celle  qui  eut  le  plus  de 
cours:  PaJJant}  nous  fommes  gifants  fur  cette  campagne 
trente  mille  Theffalicns,  dont  on  na  honoré  la  mort,  ni  de 
larmes  y  ni  de  funérailles  y&  qui  avons  eflé domptés  parles 
armes  des  Etoliens ,  &  des  Latins  que  Flaminius  a  ame- 
nés des  plaines  Italiques  pour  la  ruine  de  l'Emaihie.  Et 
Philippe  avec  fa  fie)  té  &  fon  audace  a  pris  la  fuite  plus 
vifle  que  les  cerfs  les  plus  légers. 

Alcée  fit  cette  epigramme  pour  infulter  à  Phi- 
lippe en  groflî (Tant  contre  la  vérité  le  nombre  des 
morts.  Et  comme  elle  efloit  dans  la  bouche  de  tout 

Cefi  fur  les  Etoliens  s'attribue-  rent  les  Romains  avec  tant  de  fu- 
rent  tout  l'honneur  de  cette  vitloi-  rie ,  qu'ils  les  cha  fièrent  des  (bm- 
re.  ]  Ils  ne  dévoie  ,t  pas  Ce  l'ami-  metsdcsmontagncs.qu'ils  avoient 
buer  tout  encicr  j  mais  il  eft  ccr  gagnes  ;  &  que  (i  la  cavalerie 
tain  qu'ils  y  avoient  beaucoup  Etoliennc  n  euft  fait  ferme  ,  les 
contribué  ,  car  Polybc  afleure  Romains  auroient  efte  obligés 
que  dans  la  première  cltarmou-  de  prendre  la  fuite.  On  peut  voir 
ci\c ,  qui  entrailha  le  combat  ge-  aufli  ce  que  cet  Hiftorien  dit  dans 
neral,  les  Macédoniens  charge-  les  excerpt,  legat.  art.  vi. 

Je 
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le  monde  ,  Flaminius  en  cftoit  encore  pïus  affligé  „       ,  r 

.11  nL.,.  r        ,        I       o        6    ?*rei  fut  l*t  Tto- 

que  I  ni  lppc,car  Philippe  ne  htqu  ennre,&  pour  t***  «». 
te  venger  d'Akée,il  lui  fit  ce  couplet  où  illuivoit   1  1  rrnMtfU 
la  mefme  fîgu  re:  Pafant,  ce  chevron  dcfpoutllé  de  (on   p/,;/,r,  f*« *» 
f/corce      de  j es  feuilles,  &  haut elevé,que  tutois plan-  tVfZ"""'^' 
te  fur  ce  tertre  3  cefl  un  gibet  qui  attend  impatiemment  le  **jmT 
Po'ete  Alcée.  Mais  Flaminius,  qui  avoit  l'ambition 
d'eftre  eftimé  &  honoré  des  Grecs  ,  ne  fupporta 
p.is  modérément  cette  injure,c'eil:  pourquoi  dans 
la  fuite  il  n'appella  point  de  compagnon  &  demef. 
la  lui  feul  toutes  fes  affaires  3  ne  faifant  pas  grand 
compte  des  Etoliens. 

Ceux-cy  en  furent  très  fjfchés  ,  &  bientofl 
après  Flaminius  ayant  prefté  l'oreille  à  quelques 
propofitions  d'accommodement ,  &  receu  pour 
cet  efFecT:  une  ambafTade  de  la  part  de  T  hilippe,  ils- 
allèrent  dans  toutes  les  villes  difant  &  criant  que 
l'on  vendoit  la  paix  à  Philippe  lorfque  l'on  pou- 
voit,pour  ainfi  dire,rompre  le  cou  à  cette  guerre, 
&  exterminer  la  puûTance,  qui  la  première  avoit 
aiTujeti  les  Grecs.Cesdifcours  des  ttoliens,quoy- 

Ceft  poxrcjxoy  dans  la  fuite  il  la  paix  a  Philippe.]  C'tftoit  des- 
n'appella  point  de  co  mpagnon.  ]  ja  la  couftume  parmi  les  Grecs , 
Plutarque  me  paroift  s  exprimer  dit  Polybc ,  de  ne  rien  faire  pour 
icy  d'une  manière  trop  vague,  rien  ,  &  de  fc  lalfler  gagner  par 
Polybe  dit  feulement  qu'il  ne  par  des  prefents.Lcs  FLtolicns  jugeant; 
Ioit  point  aux  Etoliens  des  afFai-  donc  de  Flamininus  par  ce  qu'ils 
res  publiques ,  qu'il  n'en  commu-  faifoient  eux-mefmes  ,  ne  pou- 
niqnoit  point  avec  eux  ,  &  qu'il  voient  s'imaginer  que  cette  faci- 
le*, faifoit  par  lui-mcfme  &  par  lité  .qu'il  avoit  pour  Philippe,  ne 
fes  amis.  fuft  pas  l'etfcâ  de  la  corruption. 

///  allèrent  par  toutes  les  villes,  L?$att  VU 
difanr  &  cri  tnt  que  l'on  vendoit 

Tom  III.  C^qq 
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que  faux  ,  ne  laiflbient  pas  de  troubler  les  amis  Se 
les  alliés  des  Romains  ;  mais  Philippe  eftant  venu 
lui  mefme  pour  traiter  des  conditions ,  ofta  tout 
lefoupçon  quel'on  pouvoitavoir  contre  lui,  en 
faifant  Flaminius  ,  &  les  Romains  abfolument 
maiftres  de  fa  fortune. 

Ce  fut  ainfi  que  Flaminius  termina  cette 
guerre  ,  il  donna  le  Royaume  de  Macédoine 
a  Philippe  ,  lui  ordonna  de  fe  retirer  entière- 
ment ae  la  Grèce,  le  condamna  à  payer  mille 
talents  ,  lui  enleva  tous  fes  vaifleaux  ,  excepté 
dix  qu'il  lui  laifla  ,  &  prit  pour  oftage  l'un  de 
fes  deux  fils,  nommé Demetrius  ,  qu'il  envoya 
à  Rome.  En  quoy  l'on  peut  dire  qu'il  ufa  très 
fagement  du  prefent ,  &  qu'il  prévit  &  prévint 
très  prudemment  l'avenir.  Car  Annibal  ce  riior- 
tel  ennemi  des  Romains ,  banni  de  fon  pays,  s'ef- 

C.tr  Aiinib.il ,  ce  mortel  ennemi  pour  (c  plaindre  de  lui ,  fc  dero- 
ds  Ro  nains  ,ùanni  de  [on  pays  ,  ba  fccrctemcnt  la  nui&,  alla  s'em- 
s\jhit  dcsja  retiré  auprès  du  Roy  barquer  le  lendemain  matin  prés 
jintiochtts,  ]  Je  croy  quePlutar-  de  Thapfe  ,  arriva  le  jour  md- 
que  fe  trompe  icy  ,  Annibal  n'ef-  me  à  rifle  de  Ccrcina  ,  où  il  trou- 
toit  pas  encore  à  la  cour  d'An-  va  quantité  de  vaWîcaux  mar- 
tiochu*.  La  paix  fut  faite  avec  chand*  :  on  cftoit  alors  au  cœur 
Philippe ,  &  la  liberté  des  Grecs  de  l'Lfté.  Pour  empefeher  que 
publiée  dans  les  jeux  Ifthmiques  quelqu'un  de  ces  Marchands  n'al- 
par  la  voix  du  Héraut,  la  premie-  laft  dire  à  Cartha^c  qu'on  Ta- 
re anneede  l'OIymp.  CXLVI.  voit  vu  à  Ccrcina  ,  illeurdonna 
fousleConlulatdeL.  FuriusPur-  à  tous  un  grand  repas  qu'il  fit 
pureo  &  de  M.  Cl.  Marccllus;  Se  durer  bien  avant  dans  la  nuiét, 
ce  ne  fut  que  l'année  lûivante  ,  jufqu  a  ce  qu'il  trouva  le  moment 
fous  le  Conrolat  de  Caton  &dc  favorable  pour  s'efehapper.  Il 
Val.  Flaccus,  qu'  Annibal  vo\ant  arrivai  Tyr ,  où  il  ne  fejourna 
que  lc^  Romains  avoient  envoyé  que  peu  de  jours ,  &  navigea  à 
à  Cartha-e  trois  Ambaflàdcurs  Antioche.  11  trouva  qu'Antio- 
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toit  desja  retire  auprès  du  Roy  Antiochus ,  &:  le 
preflbit  d'aller  au  devant  de  la  Fortune,  qui  lui 
tendoit  les  mains,  &  Antiochus  ,  voyant  lapuif- 
fance  confiderablement  accrue  par  fes  glorieux 
exploits ,  qui  lui  avoient  fait  donner  le  furnom 
de  grand ,  eftoit  de  lui  mefme  très  porté  a  afpirer 
à  la  Monarchie  uni  verfelie ,  &  fur  tout  à*  prend  re   Antiochm  U 
les  armes  contre  les  Romains.  Si  Flaminius  n'a-  f %^TJmL 
voit  donc  par  fa  grande  prudence  preveu  ce  qui  **nhu m**&u* 
devoit  arriver.qu'il  n'euft:  pas  promptementeon-  G"»1"***" 
clu  cette  paix ,  que  la  guerre  contre  Antiochus  le  «»  *mi***tfi* 

f'  n  •    '  *l"        i    I    r>  \  1  ,        propos  U  guertê 

lift  jointe  au  milieu  de  la  Grèce  a  la  guerre  qu  on  eSnPbiu^ 

avoit  contre  Philippe,&  que  les  deux  plus  grands 
&  les  plus  puifTants  Rois  qu'il  y  eufl:  alors ,  unis 
d'interefts,  le  fufTent  élevés  en  mefme  temps  con- 
tre Rome,  il  eft  certain  qu'elle  feferoit  trouvé  en- 
core engngée  dans  des  combats  &  dans  des  dan- 
gers aufïi  grands  que  ceux  qu'elle  avoit  eu  à  fou- 
ltenir  dans  les  guerres  contre  Annibal.  Mais  Fla- 
minius ,  en  mettant  fi  à  propos  cette  paix  corn- 

chus  en  eftoit  parti  ,  &  après  mes  contre  eux  ? 
avoir  eft«  faiuer  Ton  fils ,  qui  ce-     Si  Flamnius  n\ivoit  do?ic  p.:r 

lebroit  une  grande  le  de  à  Da-  fa  prud.nce  preveu  ce  qui  devait 

phnc  ,  il  partit  &  arriva  à  Lphc-  arriver.  ]  Scion  Polybe  ce  qui 

le ,  où  il  trouva  Antiochus.  Tite-  porta  Flamininus  \  conclure  la 

live  liv.  xxxtii.  paix  avec  Philippe  ,  ce  fut  qu'il 

Et  le  prtjfoit  (tallcr  an-devant  avoit  appris  qu'Antiochus  citoic 

delà  Fortune  ,  qui  [ni  tendoit  les  parti  de  la  Syrie  av  ec  unearmee 

Kitinsî  ]  Car  quelle  conjoncture  conGdcrable ,  &  qu'il  s'avançoit 

plus  favorable  pour  attaquer  les  vers  l'Europe ,  3c  il  craignit  que 

Romains  ,  que  pendant  qu'ils  Philippe  ne  profitât!  de  cette  con- 

avoictit  fur  les  bras  Philippe  ,  &  jonéture  pour  continuer  la  guer* 

que  le  mcfcontentcmcnt  des  Uto-  rc, 
liens  les  portoit  à  prendre  les  ar- 
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me  un  milieu  entre  ces  deux  guerres ,  &  en  fini£ 
fant  heureufement  l'une  avant  que  l'autre  com- 
mençait. ,  emporta  d'un  feul  coup  la  dernière  ef- 
perancede  Philippe,  &  la  première d'Antiochus. 
Cependant  les  dix  Députés,  que  le  Sénat  en- 

Cer.fei's  que  les  s       .         ,    .  .*  1     -,  r 

ï>(Pute<i,\om,  voyoït  a  Flaminius,  arrivèrent  en  Grèce,  &  le- 
d*nno,ent*ti*mt.  jQn  jes  jnftru£ions  qu'ils  avoicnt  receués,  ils  con- 

feilloient  à  Flaminius  de  rendre  la  liberté  à  tous 
les  Grecs ,  mais  de  retenir  les  villes  de  Corin- 
the  ,  de  Chalcis  ,  &  de  Demetriade  ,  &  d'y 
mettre  de  bonnes  garnifons  pour  s'en  alTeurer 
Jfi^*Ju!mL  contre  Antiochus.  Sur  cela  les  Etoliens,  grands 
mei&4t,tdttiMs.  artjfanrs  <Je  calomnies  &  de  feditions  ,  effarou- 
chent ces  villes ,  &  les  portent  à  fe  mutiner.  Ils 
nue,  apteiuet  tes  vouloient  que  Flaminius  delhft:  les  fers  de  la  Gre- 


fen  de  U  Ctcct. 


c5,circ*cft  ainfi  que  Philippe  avoit  accouftumé 


d'appcller  ces  villes,  &  ils  alloient  demandant 
aux  Grecs,/?  de  ce  qu'ils  Aboient  un  collier  plus  pefant , 
mais  plus  poli  que  celui  d'autrefois ,  ils  en  esloient  fi  ra- 
vis y  &  s'ils  admiroient  Flaminius  comme  leur  bienfai- 
teur de  ce  que  rompant  les  fiers  qu'ils  aboient  aux  pi<.ds ,  il 
les  avoit  attachés  par  le  cou.  Flaminius  au  defefpoir 
de  ces criailleries,  qu'il  fupportoittresimpauem- 
ment,parla  fi  fortement  dans  le  Confeil ,  qu'enfin 
il  obtint  que  ces  villes  feroient  délivrées  de  leurs 
garnifons,  afin  que  la  grâce  que  les  Grecs  rece- 
voient  de  lui  ,  fufl:  entière  de  parfaite. 

°n  eftoit  alors  fur  le  point  de  célébrer  les  jeux 
»^roijmr,Mde  Ifthmiques,  Une  infinité  de  gens  eftoient  accou- 
rus de  tous  coftés  pour  voir  ces  jeux  >  car  la  Grèce 
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fe  voyant  depuis  quelque  temps  libre  deguerres, 
en  eflat  de  jouïr  d'une  paix  (cure,  &  dans  l'efpe- 
rance d'une  prochaine  liberté  ,  ne  fongeoit  qu'à  k$™ntJfi!£ 
célébrer  des  feftes  Le  jour  de  l'a(Temblée,dés  que  mà9P*M 
le  Ton  de  la  trompette  eut  ordonné  le  filence,  le 
Héraut  s'avanç.int  au  milieu  ,  prononçi à  luute 
voix,  que  le  Sénat  de  Rome,  <ST  Titus  Quinclius  Flami-  w'i*  d^iïtrtut, 
nius  General  des  R  omains  avec  le  pouvoir  Confulaire , 
ayant  dcjfair  en  bataille  le  Roy  Philippe  <5T  les  Macé- 
doniens y  délivraient  de  toutes  garnirons  &  de  tous 
impofls  les  Corinthiens ,  les  Locriens  ,  les  Phociens ,  les 
Eubécns ,  les  Achécns ,  les  Phtiotes ,  les  Ata^nefiens  ,  les 
ThtJJaltens  &  les  Perrhibes, qu'ils  les  declaroient  libres  y 
<5T  voulotentqu ils gardajjent  leurs  loix  O*  leurs  privi- 
lèges. 

D'abord  tout  le  monde  n'entendit  pas  ce  que 
le  Héraut avoit  dit,  ou  ne  l'entendit  pasaiTésdif- 
tindtement.  Tout  le  ftadeeftoit  plein  de  bruit  & 
de  confufion  >  on  ne  voyoit  que  des  gens  qui  al- 
loient  &  venoient  \  les  uns  admiroient  \  les  autres 
queftionnoient ,  &  tous  demandoient  également 
que  l'on  recommençait  la  publication. 

La  trompette  ayant  donc  encore  ordonné  le  fi- 
lence ,  le  Héraut  s'avança  pour  la  féconde  fois ,  Se 
pouflant  fa  voix  plus  qu'il  n'avoit  fait,  il  fe  fît  en- 
tendre très  clairement  de  toute  l*aflemblée,&  l'on 
ne  perdit  pas  un  mot  du  décret.  AuiTitofl:  la  joye 
fît  pouffer  des  cris  fi  forts  &  fi  perç  ints,que  la  mer 
en  retentit  Tout  le  théâtre  fe  leva,  on  ne  penfa 
plus  aux  athlètes ,  &  on  alla  en  foule  pour  faluer , 

Qqq  iij 
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embraffer ,  &  remercier  le  defrnfeur  &  le  lau- 
veur  de  la  Grèce ,  &  l'auteur  de  fa  liberté. 

Alors  on  vit  arriver  effectivement  ce  que  juf» 
ques  làonavoit  pris  pour  une  hyperbole,  dont  on 
fe  fervoitpourexaggerer  la  grandeur  &  la  force 
exceflïvedes  cris  &  des  clameurs  j  c:.r  des  cor- 
mnm ,  peutfa-rê  beaux ,  qui  dans  ce  moment  voloient  par  hazard 
fn.ttu  lurrciiicmblee,tomberentdansleltade.htlarailon 
de  cet  efîecT:  fi  furprenant  ,n'efl:  que  l'air  rompu. 
r  ..  .  Car  lorfque  plufieurs  voix  très  fortes  jointes  en- 
iemble  frapent  Tairai  eft  force  de  fe  feparer.  C'en; 
pourquoy  n'eftant  plus  l'appuy  des  oy féaux  qui 
volent ,  &  laiffant  un  grand  vuide ,  il  faut  necef- 
fairementqueces  oy  féaux  tombent,  n'eftant  plus 
fouftenus.  A  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que 
ces  oyfeaux  frappés  violemment  ,  &  blettes  de 
cette  voix  comme  d'un  trait ,  tombent  &  meurent 
fur  l'heure  11  peut  eftre  aufli  qu'il  fe  fait  alors  dans 
l'air  une  efp.ee  de  tourbillon  comme  on  voit  dans 
la  mer  des  tournoyements  d'eau  fe  former  par  la 
violence  delà  tourmente. 

Dés  que  l'affemblée  fut  levée  ,  fi  Flamim'us 
n'euft  fagement  préveu  le  concours  de  ce  monde 
infini,qui  alloit  l'environner  dans  un  moment,& 
cju'il  nefefuft:  promptement  retiré  pour  fe  mettre 
à  couvert,  il  n'auroit  pu  y  refifter ,  il  auroit  efté 
eftouffé  fans  doute,fi  çrand  *  efloitla  foule  de  ceux 
qui  s'emprefToient  autour  de  lui.  Quand  ilsfe  fu- 
rent Liflés  à  crier  autour  de  fon  pavillon  jufqu'à 
la  nuit ,  enfin  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  &: 
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tous  ceux  qu'ils  rencontroient  parents,  amis ,  &c 
Citoyens,  ils  fejettoientà  leur  cou  ,  les baifoienr, 
les  embraflbient,  &  ils  alloient  louper  enfemble 
&  faire  bonne  chère. 

Là  felivrant  encore  plus  a  la  joye, comme  on 
peutlepenfer,ilsneparloient  &  nes'entretenoient 
que  de  la  Grèce.  Ils  rappelloient  tous  les  grands 
combats  qu'elle  a  voit  entrepris  pour  la \ibcité\aprcs 
avoir fou flcnu  tant dvvuerres  ,  difoient-ils  ,  cependant 
jamais  ft  valeur  n'a  receu  un  fi  doux  &  fi  ajjeuré loyer  , 
quelorfque  des  étrangers  font  venus  combattre  pour  elle. 
C'efl  alors  que  fans  avoir prefqueverfc une  goutte  defangy 
&  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  qui  l' ait  plongée  dans  u  lihrti,  u  pin 
le  deuil ,  elle  a  remporte  le  plus  beau  de  tous  les  prix  ,  <?  /^XJ^ 
le  plus  dizne  d'eftre  difputépar  des  hommes.  La  valeur  &  S"4  f'ff"  dvfMté 

I  *  o         J         Ji       l  f*r  Us  hommes. 

la  prudence  font  rares  dans  tous  les  temps ,  mais  de  toutes 

les  vertus  la  plus  rare  cefi  la  juftice.  Les  Ageflas ,  les  L*       u  plut 

Lyfzndres  ,  les  Nicias  ,  les  Alcibiadcs,  ont  bien  fçd  con-  9âH  u  wrtl"' 

dmre  des  guerres,  &*  gagner  des  batailles  par  terre  &  par 

mer  ,  mats  de  tourner  tous  ces  vrands  fuccés  k  ïavanta-  r  Tcumtr  tomfet 

ge  des  autres  ,  c  ejt  ce  qu  ils  n  ont  jamais  jçii  paire ,  au  <jn*iui 

contraire ,  fi  l'on  en  excepte  la  bataille  de  Marathon  ,  le  ^IZslï!  Hell?.' 

combat  naval  de  Salamine ,  la  bataille  de  Platées,  celle 

des  Thermopyles  ,  &  les  exploits  de  Cimon  fur  l'Eu- 

•         J  m    ~>    1  I      f       .11  Fleuve  de  U  F am- 

rymedon ,  <T  autour  de  Cyfre ,  toutes  les  batailles  que  phyiie. 
la  Grèce  a  données  contre  elle  me fme  pour  fe  voir  rédui- 
te fous  le  joug  ,  &  tous  les  trophées  qu'elle  a  érigés,  n'ont 
e (lé que  des  monuments  de  Ces  malheurs  &  de  fa  honte.  ctu* 
%^ar  elle  a  ruine  toutes  les  affaires  far  la  méchanceté  Cr 
par  l'envie  de  ceux  qui  la  condutfotent.  Au  lieu  que  des  ef-    L"  Km"*u 
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Cmy  ils  fi  di^nt  trangerSyquiparotffint  n'avoir  plus  avec  nous  qu'une  bien 
itfctndm  da  Grecs  ^cttte  ejtmcelc  y&  des  rejles  prefque  tjfaiés  d'uni  ancienne 
parente  y  <SP  de  la  part  def quels  la  G rece  ne  pouvott  atten- 
dre y  que  par  une  efpece  de  miracle  ,  la  moindre  "race ,  ni 
le  moindre  bienfait ,  font  venus  d'eux  me/mes  ejjuyer  les 
plus  grands  travaux  y&  s 'expojèr  aux  dangers  les  plus- 
terribles  pour  arracher  la  Grèce  a  des  maiflres  difficiles yt9* 
a  des  Tyrans  impitoyables ,      pour  la  mettre  en  liberté. 

Voila  les  reflexions  que  les  Grecs  faifoienc 
fur  l'efbt  prêtent  des  affaires ,  &  les  effe&s  ref- 
pondoient  à  cette  glorieufe  proclamation  ,  car 
p,ut>u>jtc*ru  dans  le  mcfme  temps  Flaminius  envoya Lentulus 
t.pïhL  en  Al~ie  pour  affranchir  les  Gargyliens ,  Titillius 


Titi  lius  ,  Vt\;bê  » "*  T  ,Ç"  .* 

uJl  Uvel'*p~  en  Thrace  pour  délivrer  les  villes  &  les  iiles  de 
cette  contrée  des  garnirons  de  Philippe  >  Publ  us 
Villius  s'embarqua,  pour  aller  s'aboucher  avec 
Antiochus,&  traiter  avec  lui  de  la  liberté  desGrecs 
qui  lui  eftoient  foufmisi  &  Fiaminius  eftant  palîé 
àChilcis,  &de  là  dans  la  Magnefie,  ofta  par 
tout  les  garnifons,&  rendit  à  tous  les  peuples  leur* 
loix  &  leur  police. 
-,  ..  Quand  il  fut  de  retour  iArgos,  il  fut  fait  Pre^ 

PMm  du  i,ux  fident  des  jeux  Nemeens.  Il  s  acqurtta  partarte- 
l'Z2'J;f6T  ment  de  cet  employ ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce 
tymf.  cxivi.       •  p0UVOjt  augmenter  la  célébrité  &  la  magnifi- 
cence de  la  fefl:e,&  fît  publier  encore  dans  ces  jeux, 
comme  il  avoir  frit  dans  les  jeux  Ifthmiques,  la 
-  liberté  des  Grecs  par  la  voix  du  Héraut.  Envifî- 
mf^t?  tant  toutes  les  villes, il  y  eftabliflbit  de  bonnes 
w"-  ordonnances ,  &  y  reformoit  la  juftice,&  rappel- 

loic 
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loit  l'amitié  &  la  concorde  entre  les  Citoyens,  en  „     .,.  , 
appailantles  leditions  &:  les  querelles,&  en  raifant  r'« . K« 

IC  i       i  "11      f  1        1  1     q:>e  Je  vtunerê  d*t 

revenir  les  bannis  ,  nulle  rois  plus  content  de  m»**. 
pouvoir  par  fes  perfuafions  porter  les  Grecs  à  fe 
reconcilier  les  uns  avec  les  autres ,  &  à  vivre  bien 
enfemble,  qu'il  ne  l'avoit  efté  d'avoir  vaincu  les 
Macédoniens  i  de  forte  que  la  liberté  mefme 
leur  parut  le  moindre  des  bienfaits  qu'ils  avoient 
receus  de  lui. 

On  rapporte  que  le  Philofophe  Xenocrate 
ayant  efté  délivré  un  jour  par  l'Orateur  Lycur- 
gue  des  mains  des  Fermiers,  qui  le  traifnoient  en 
prifon  pour  lui  faire  payer  la  taille  que  les  e£ 
trangers  dévoient  au  Threfor ,  &  ayant  rencon- 
tré bientoft  après  les  fils  de  fon  libérateur  , 
il  leur  dit ,  je  paye  avec  ufure  a  vottre  pere  le  piti-  Motr  * 
jir  qutl  ma  fait,  car  je  Juts  cauje  qu  tl  ejr  loue  de  Lycurgu*. 
tour  le  monde.  Mais  la  reconnoiffance  que  les 
Grecs  tefmoiçnerent  à  Flaminius  &  aux  Ro- 
mains  pour  tous  les  bienfaits  qu'ils  en  avoient  „ 

1      t        .  ri  n  i      r  •     î  Ct  tut  v*Unt  ah* 

receus ,  n'aboutit  pas  leulement  a  les  raire  louer  Ep*ni»h*Htfa 
de  tout  le  monde  ,  elle  fervit  encore  infini-  plu ZftilZ' f** 
ment  à  augmenter  leur  puiiïance  ,  en  obli-  l,Hr 
géant  tout  le  monde  à  fe  confier  en  eux  ,  &  à 
s'abandonner  à  leur  bonne  foy.  Car  ils  ne  fe 

De  forte  que  U  liberté  mefme  moindre  des  bienfaits  ;  qu'ils 

leur  parut  le  moindre  des  bienfaits  avoient  reccus  de  Flamininus  ; 

qu'ils  avoient  receus  de  lui.  ]  car  la  liberté  leur  auroit  efté  inu- 

Quelle  force  defèns  dans  ces  pa-  tile ,  fi  la  juftice  &  la  concorde 

rôles  !  la  liberté,  qui  eft  regardée  n'euflent  efté  reftablies  parmi 

le  le  plus  grand  des  biens ,  eux. 
pourtant  aux  Grecs  le 
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contenaient  pas  de  recevoir  les  Généraux  qu'ils 
leur  envoyoient,  ils  les  demandoient  eux  mef- 
mes ,  ils  les  appelloient,  &  fe  remettoient  entre 
leurs  mains.  Et  non  feulement  les  peuples  & 

LttPrmm&it*  les  villes,  mais  les  Princes  &  les  Rois  mefmes, 
j0,tt  u  fnuBim  qui  fe  plaignoient  de  l'injuftice  des  Rois  voifins, 
avoient  recours  à  eux  &  fe  mettoient  fous  leur 
protection  &  fauvegarde,  de  forte  qu'en  peu 
de  temps  par  la  faveur  du  ciel  toute  la  Terre 
fut  foufmife  à  leur  domination. 

Flaminius  fe  glorifia  de  la  liberté  qu'il  avoit 

FUminhmconf*-  donnée  à  la  Grèce  plus  que  de  tous  fes  autres  ex- 

crrdtn,  ItTemplt  -  I  I 

ju  Deipheipiu-  ploits ,  car  il  conlacra  dans  le  Temple  de  Del- 
dirent ,  y  /*  phes  plulieurs  boucliers  d  argent ,  &  Ion  propre 
i7i;ion'et»'ver'snf'  bouclier  ,  &  mit  au  bas  cette  infeription  en 
Créa.  vers  Grecs  :  braves  jumeaux  yfls  dejuf>tter>  Tynda- 

rides ,  Rois  de  Sparte  ,  qui  vous  plaifes  a  dompter  des 
chevaux  y  Flaminius  de  la  race  d'Encey  vous  confacre 
cette  offrande ,  après  avoir  rendu  aux  Grecs  leur  ancien- 
il  etncam  mufti*  ne  liberté.  Il  confacra  auflî  à  Apollon  unecouron- 
ApMonuvt  co»    ne  j'oj.  avec  cette  infeription  aufli  en  vers  Grecs  : 

r»nnt  è'vt  avec  un»  ,  I  f 

injcttfuon.  pis  de  Latone y  To/cy  m  couronne  d'or  qu  a  mije Jurvos 
cheveux  immortels  le  magnanime  General  des  dépendants 
d'Enée.  Grand  Dieu  accordés  donc  au  divin  Flaminius 
la  gloire  que  méritent  fi  force  y  fion  courage y  &  fes  grands 
exploits. 

La  ville  de  Corinthe  à  eu  deux  fois  l'honneur 
de  fervir  de  théâtre  à  la  publication  de  la  liberté 
des  Grecs.  La  première  fois,  lorfque  Flaminius 
fit  faire  la  proclamation  dont  nous  venons  de  par- 
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1er  ,  &  la  féconde  fois  de  noftre  temps  3  lorfque 

Néron  fe  trouvant  à  Corinthe,  comme  on  fe  pre- 

paroit  à  célébrer  les  jeux  Ifthmiques ,  déclara  les 

Grecs  libres,^  leur  rendit  leurs  privilèges  &  leurs 

loix.  Flaminius  fit  fa  publication  par  la  voix  d'un 

Héraut  ,  au  lieu  que  Néron  la  fit  lui  mefme 

à  la  fin  d'un  difcours  qu'il  prononça  fur  fon 

Tribunal  au  milieu  de  l'aflemblée.  Mais  cette  Et't  t*i e/i 

derniere  eft  pofîerieure  à  la  première  de  plus  iïZÎtZtT 

de  deux  cents  cinquante  ans. 

Apres  cette  grande  aclion  Flaminius  entre- 
prit la  plus  belle  &  la  plus  jufte  de  toutes  les 
guerres  contre  Nabis  ,  le  plus  injufte  &  le 
plus  cruel  des  Tyrans,  qui  tenoit  Lacedemone 
dans  une  dure  fervitude.  Mais  la  fin  ne  refpon- 
dit  point  aux  grandes  efperances  qu'on  avoit  V^T^Jutl 
conceuês  de  lui  \  car  pouvant  le  prendre  prifon-  ^«■i>m»M«- 

•  I         1  »  1        „    i     .      1         i       I  r        •        but]»  il  pouvait 

nier,  il  ne  le  voulut  pas,  &  lui  accorda  la  paix  ,  trmdtt  promût* 
abandonnant  ainfi  les  interefts  de  Sparte  ,  &  la 
laiflant  indignement  opprimée  fous  le  joug  du 
Tyran  ,  foit  qu'il  craignift  que  fi  la  guerre 
traifnoit  en  longueur ,  un  nouveau  General  ne. 

Soit  tjuU  craigmjl  c/tte  fi  la  qui  pouvoir  cftre  fort  long  ;  le 

guerre  trùfnoit  en  longueur ,  un  pays  ennemi  ne  foumifioit  rien  , 

nouveau  Gtn-.ral  ne  vinjh  ]  Tite-  car  on  v  av  oit  fait  le  de^aft  ;  il 

Live  touche  cette  raifon ,  mais  fa'oit  donc  faire  venir  clés  vi- 

il  en  rapporte  d'autres  qui  font  vres  de  loin  ,  &  les  convois 

plus  d'honneur  à  Flamininus ,  &  eftoient  difficiles.  D'ailleurs  Vil- 

îl  eft  jufte  que  la  grandeur  de  lius  ,  qui  revenoit  de  la  Cour 

ceperfonnage  rafle  panchernof-  d'Antiochus  ,  rapportoit  que  la 

tre  jugement  de  ce  dernier  cofté.  paix  .  avec  ce  Prince  n'eftoie 

L'hyver  approchoit  ,  il   faloit  pas  trop  feure  ,  &  qu'il  eftoit 

faire  le  fiege  de  Lacedemone,  desja  pafleen  Aurore  avec  une 
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vinit  de  Rome  lui  fucceder,  &  lui  ravir  toute 
fa  gloire,  Toit  qu'il  y  euft:  efté  porté  par  les 
mouvements  d'une  fecrete  envie,  &  d'une  vio- 
lente ploufie  qu'allumoient  en  lui  les  honneurs 
que  l'on  rendoit  à  Philopœmen.  Car  ce  per- 
fonnage  ayant  fait  voir  dans  toutes  les  autres 
occafions  qu'il  eftoit  grand  Capitaine  ,  avoit 
fur  tout  donné  dans  cette  guerre  contre  Na- 
bis,  des  preuves  admirables  de  fon  courage  & 
de  fa  capacité.  Ceft  pourquoy  les  Grecs  lui  ren- 
doient  les  mefmes  refpects ,  &  lui  faifoient  dans 
les  afTemblées  &  dans  les  théâtres  les  mefmes 
TUmininm }mIoux  honneurs  qu'à  Flaminius.  De  quoy  Flaminius 
G',«  rtnioicnt*  eftoit  extrêmement  bielle  ,  car  il  pretendoïc 
Tbi.o?*m,9.      qQ»un  Hmple  homme  d'Arcadie  ,  qui  n'avoit 
jamais  commandé  que  dans  de  petites  guerres 
fur  les  frontières  de  (on  pays,  ne  devoit  pas  eftre 
fi  honoré  &  fi  admiré,  qu'unConful  Romain, 
qui  eftoit  venu  faire  la  guerre  pour  le  falut  de 
toute  la  Grèce.  Cependant  Flaminius  ne  man- 
quoit  pas  de  raifons  pour  juftifïer  en  cela  fa 
lUrjSMfw  Ft*-   conduite  ,  car  il  difoit  au  il  n  avoit  terminé  cette 
pZTviti/ff**  gtierrc  que  ptree  au  il  voyoit  qu'il  ne  pouvoit  abfolu- 
ctniuitt.  ment  rumçr  &  perdre  le  Tyran  ,/ans  caujer  de  très 

grands  maux  a  tous  les  Spartiates. 

flotte  ,  &  une  armee  de  terre  ft'es  l  un  Roy  fi  puiflant  ?  Tite- 
p!u<:  forte  qu'auparavant.  S'il  Livc  Uv.  xxxiv.  35.  34. 
eftoit  donc  arrivé  pendant  que  Qut  ptfce  <jud  voyoit  <ju  il  ne 
le*  Romains  auraient  cfté  occu-  pouvoit  abfolumtnt  ruiner  &  fer*' 
pez  au  fie^c  de  Laceiempiie  ,  dre  le  Tyran  ,  fans  caufer  de  fret 
quelles  troupes  auroit-on  oppo-  grands  maux  aux  Spartiates.  ] 
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De  tous  les  honneurs ,  que  les  Grecs  lui 
décernèrent  pour  luy  marquer  leur  reconnoif 
fance  ,  &  qui  furent  très  grands  &  en  très  grand 
nombre  ,  il  n'y  en  eut  qu'un  feul  qui  parut 
égaler  Tes  bienfaits,  ce  fut  un  prefent  qu'ils  lui  f/j!jZ iHc!m 
tirent  ,  &  qui  lui  fut  plus  cher  que  tout  ce  ^'aFUmitti- 
qu'ils  avoient  fait  pour  lui ,  &  voicy  quel  fut 
ce  prefent  :  De  tous  les  Romains  qui  avoient 
efté  faits  prifonniers  dans  les  batailles  que  Ro- 
me avoit  perdues  contre  Annibal  pendant  la 
féconde  guerre  Punique  ,  la  plufpart  avoient 
elle  vendus  &  difperfés  dans  toutes  les  parties 
du  monde  ,  où  ils  gemifToient  dans  l'efclavage. 
Il  y  en  avoit  en  Grèce  environ  douze  cents , 
objet  tousjours  digne  de  pitié  pour  le  change- 
ment de  leur  fortune,  mais  plus  digne  encore 
dans  cette  conjoncture  où  fe  trouvant  les  uns 
avec  leurs  fils  ,  les  autres  avec  leurs  frères  , 
ceux  -  cy  avec  leurs  amis  ,  ceux  -  là  avec  leurs 
compagnons  &  leurs  Citoyens,  ils  les  voyoient 
libres ,  Se  ils  fe  voyoient  efclaves ,  ils  les  voyoient 
victorieux  ,  &  ils  fe  voyoient  vaincus  &c  pri- 
fonniers. Flaminius ,  quelque  touché  qu'il  Fuft 

Tirc-Livc  employé  auiP.  cc  re  cru  quil  valoit  mieux  y  tailler 
raiîbn.  Flamininu*  avouoit  lui-  le  T)ran  entièrement  arfbibli , 
mclme  ,  dit-  il  ,  qu'il  n'auroit  pas  &  après  lui  avoir  ofte  tout  moyen 
faliu  prefter  l'oreille  à  cette  paix  ,  de  nuire ,  que  de  le'faire  mourir 
•  fi  on  av  oit  pularejctter  famrui-  par  des  remèdes  trop  Tons  ,  & 
ner  entièrement  Lacedemone.  qu'elle  ne  pouvoit  fupporter  ,  &c 
Mai*,  que  comme  cette  guerre  ne  de  ne  lui  iaiffer  que  la  confbla- 
pouvoit  fe  terminer  fans  la  perte  tion  de  n'avoir  péri  que  pour 
entière  de  cette  Ville-,  il  avoit  recouvrer  fa  liberté. 

rr  nj 
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jiLuxnntscm.  de  'eur  malheur  y  ne  voulut  pas  les  ofter  par 
f»*.«iivm,i^  force  à  leurs  maiflres.  Mais  les  Grecs  les  avant 

<■/•!  diy\x.t  renti  ...  / 


tmatùt»tûUfm*  rachetés  à  cinq  mines  par  tefte ,  &  les  ayant 

me  it  fr.'is  f/ofi  or*       Ll  /         •!      1    •  r  /* 

mtiitUvrts.  tous  railembles  ,  ils  lui  en  firent  prêtent,  com- 
me il  alloit  s'embarquer  pour  s'en  retourner 
à  Rome  \  de  forte  qu'il  fit  fon  voyage  ,  plein 
de  fatis  faction  &  de  joye ,  de  voir  fes  belles  ac- 
tions honorées  d'une  recompenfe  fi  belle  &z  fi 
convenable  à  un  grand  Perfonna  e  qui  aimoit  fa 
patrie  &  fes  Citoyens.  Aufll  fut-  ce  là  ce  qui  rendit 
ion  triomphe  plus  célèbre  &  plus  efeiatant ,  car 
c ,.   B    .  cespauvres  eens  firent  en  cette  occafionce  que 

mu  **  itbtr»  fiunt  font  tous  les  efclaves  quand  on  les  met  en  libér- 
er r?ftf»»f1?7//4««     '    irr  ri       n  jl 
f,*rFUminmmic$  te,  ils  le nrent  raier  la  teite  ,  prirent  des  bon- 

l7J*lin%uL  nets,&  en  cet  eftatils  fuivirent  le  char  de  Fla- 

f"« minius  le  jour  de  fon  triomphe. 

Les  defpouilles  que  l'on  portoit.en  pompe, 

angmentoient  la  beauté  du  Spectacle.  Parmi  ces 

defpouilles  on  voyoit  des  cafques  Grecs  ,  des 

Targes  ,  &  des  piques  Macedonienes  ,  &  une 

grande  quantité  d'or  &  d'argent.  Car  Itanus 

eferit  que  dans  ce  triomphe  on  pafTa  en  reveuc 

trois  mille  fept  cents  treize  livres  pefant  d'or  en 

Us  fe  firent  rafer  la  tcSic  ,pri~  te  cérémonie  fe  faifoit  à  Rome 
r;»t  des  bonnets.]  C'eftoitla  cou£  dans  le  temple  de  la  Dcefle  Fe- 
mme. C'cft  pourquoy  Sofie  dit  ronie  ,  qui  cftoit  la  patrone  des 
dans  la  première  lcene  de  l'Am-  efclaves. 

phitryon  de  Plaute,  //  pajfa  en  reveuc  trois  mille 

Vt  ego  hodie  rafo  capite  calvus  fept  cents  treize  livres  pefant  d'or 

capiam  pileum,  en  lingots.  ]  La  livre  d'argent , 

Afin  quaujourd'huy  la  tefle  rafe  comme  je  l'ay  de<ja  dit  ailleurs , 

CT  cfroHvc  je  prenne  le  bonnet.Qci-  valoir  cinquante  livres  de  nollrc 
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lingots,  &  quarante  trois  mille  deux  cents  foi- 
xante  dix  livres  d'argent,  &  quatorze  mille  cinq 
cents  quatorze  pièces  d'or  monnoyé,appelléesPhi- 
lippes,fans  compter  les  mille  talents  que  Phi-  TnhmitB-t. 
lippe  devoit  payer  i  il  eft  vray  que  dans  la  fuite 
les  Romains  remirent  ces  mille  talents  à  ce  Prin- 
ce à  la  prière  &  à  la  follicitation  de  Flaminius ,  le 
déclarèrent  leur  allié  ,&  lui  rendirent  fon  fils 
Demetrius ,  qui  eftoit  en  oftage  à  Rome. 

Quelque  temps  aprésale  RoyAntiochus,eftant  Cvtmconmjfn- 

cri  r>  rr    a  a.  tiecbttt ,  f  roi  « Mi 

pafle  en  Grèce  avec  une  grolie  Hotte  oc  une  mfr/i  u  pmix  fMit, 
puiflfante  armée ,  (ollicitoit  les  villes ,  &les  por-  *v"'v*i,',/.*f,r'" 
toit  a  quitter  l'alliance  des  Romains,  ou  lemoit  ijm^.QXLVi. 
de  la  divifion  entre  elles.  Il  eftoit  fécondé  &  ap- 
puyé par  les  Etoliens,  qui  eftoicnt  ennemis  des 
Romains  depuis  long- temps  ,  &  qui  ne  cher- 
choient  qu'une  occafion  de  faire  efclater  leur 
haine.  Ils  donnoient  pour  prétexte  de  la  guerre, 
le  deflein  d'affranchir  les  Grecs  qui  n'avoient  nul 
befoin  d'eftre  affranchis ,  puifqu'ils  eftoient  desja 
libres,  mais  manquant  d'un  prétexte  plus  fpe- 
cieux  &  mieux  fondé,  ils  enfeignoient  au  Roy 
Antiochus  à  colorer  du  plus  beau  de  tous  les 
noms  fon  injufteentreprife. 

Les  Romains ,  qui  craignoient  ce  foulevement, 
&  la  grande  réputation  des  forces  de  ce  Prince , 
envoyèrent  contre  lui  le  Conful  Manius  Acilius, 

rnonnoye  ,  &  la  livre  d'or  cinq  mininus  montoit  à  la  fbmme  de 
cents ,  &  le  Philippe  valoit  en-  quatre  millions  cent  vingtun- 
viron  tcpt  livres.  Ainfi  tout  l'or  mille  cinq  cents  quatre-vingt 
&  l'argent  du  triomphe  de  Fia-  dix-huict  livres. 
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wummim*  *pr/s  &  luj  donnèrent  Flaminius  pour  Lieutenant  à  cair- 

Jts  tr.otnrhts  ftu  d*  r     .  .        r      _  ,l 

Luurmwt»*     le  du  çrand  retpect  que  les  Grecs  avount  pour 


r1 

le 


JaUmGulHL    lui-  Àufli  il  ne  parut  pas  pluftoft,  que  ceux  qui 
eltoient  demeurés  ridelles  ,  il  les  rendit  encore 
lus  fermes  dans  le  parti  des  Romains,  &  pour 
es  autres  ,  qui  commençoient  desja  à  fe  gafter , 
il  reveilla  dans  leurefprit  la  mémoire  de  l'amitié 
qu'ils  lui  portoient ,  &  s'en  fervit  comme  d'un 
mri'aninidtii    breuvage  qu  un  habile  médecin  donne  a  proposa 
^tkfifîSS».  ^es  malades  au  commencement  de  leur  maladie. 

Par  ce  moyen  il  les  guérit  entièrement ,  les  rame- 
na,&  les  empefcha  de  poufler  plus  loin  leur  faute. 
Il  n'y  en  eut  que  très  peu  qui  lui  efchappercnt  , 
dcsja  entièrement  gagnés  &  corrompus  par  les 
ttoliens.  Encore  Flaminius ,  quelque  aigri  &  ir- 
rite qu'il  fuit  contre  eux,  ne  laifla-t-il  pas  d'en 
avoir  foin  après  la  bataille.Car  Antiochus,  deffais 
aux Thermopyles,  ayant  pris  la  fuite,  &  s'ef- 
tant  embarqué  très  promptement  pour  fe  retirer 
en  Afie,  leConful  Maniuspourfuivit  les  Etoliens, 
afliegea  les  uns  en  perfonne,  &  abandonna  les  au- 
tres en  proye  au  Roy  Philippe.  Voilà  d'un  cofté  les 
.  „  Dolopes  &:  les  Maenefîens ,  les  Athamanes  &  les 
mt$dtTJkffiêUê,  Aperantes  malmenés  par  le  Roy  de  Macédoine , 
&  de  l'autre  cofté  le  Conful  Manius,  qui  après 

Et  lui  donneront  FTkwtntus pour  contente  pas  de  le  nommer  par 

Lieutenant.  ]  Plutarque  prétend  (on  nom ,  il  le  defigne  encore 

que.  les  Romains  donnèrent  au  par  Ton  Confulat.  Lucium  Qjunc- 

Conful  Manius  Acilius  Titus  Fia-  tium  [upenont  anni  Confulem 

mininus  pour  Lieutenant;  mais  legariad idhtllHmplacuit.xxxYu 

Tite-Livc  a  fleure  que  ce  fut  L.  i. 

Quin&ius  FUmininus  ,  il  ne  . 

avoir 
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avoir  faccaçc  la  ville  d'Heraclée,  r.iïieeeoit  les 
relies  des  Etoli  ns  dans  Naup^cte.  Flaminius, 
faifi  de  cotvpaflion  pour  les  Grecs  ,  part  du  Pclo- 
ponefe  fur  un  vaifleau  ,  fe  rend  auprès  du  Con- 
lul  devant  Naupacte ,  &  commence  d'abord  par 
le  gronder  de  ce  qu'après  avoir  vaincu  il  laifle 
remporter  à  Thilinne  le  prix  de  fa  victoire,  &  _  „ 

l,  i   *  i  Hetinn/iraire  nue 

tout  l'avantage  de  cette  guerre  ;  car  pendant  que  F  *mmm»tfàit** 
pour  latisraire  la  colère  &  la  vengeance,  ils  amu-  {i.p 
le  &:  fe  confu me  devant  une  feule  place,  le  Ma-  Jt 
cedonien  va  fubjugant  plufieurs  nations  entières 
&  plu  (leurs  Rois 

Dés  que  les  aflîegés  le  virent  de  deflus  leurs 
murailles ,  ils  fe  mirent  a  l'appelle! ,  à  lui  tendre 
les  mains.,  &  à  le  prier  de  leur  eftre  favorable. 
Flaminius  ne  leur  refpondit  rien ,  mais  s'cft.int 
tourné  ,  il  verfa  des  larmes  &  fe  retira.  Quel- 
ques jours  après  il  parla  encore  àManius,  ôc  ayant 
enfin  calmé  fa  colère,  il  fît  tant  auprès  de  lui,  u^Iunu?' 
qu'il  l'obligea  d'accorder  une  trêve  aux  Etoliens,  F": 
pendant  laquelle  ils  pourroient  envoyer  des  A  m-  u»r  A^Utr  *n$ 
bafladeursà  Rome  pour  tafeher  d'obtenir  quel-  ' 
ques  bonnes  conditions.  Mais  il  eut  bien  d'autres 
peines ,  ôc  il  lui  fallut  livrer  bien  d'autres  com- 

FLvninius,  faifi  de  comp  > jfîon  Et  coy>.m<.nci  ttalwd  par  le 
fuir  les  Grecs  ,  pan  du  Pclopo-  gronder  de  ce  qu'après  avwrvéùn* 
tiefe.  ]  Il  eftoit  à  Chalcis  dans  eu  ,  /'/  laijfe  ren  por.  cr  à  Philip- 
I'Uu'îcc.  Il  en  partit  fur  ce  que  pe  le  prix  de  fa  vittoin.  ]  Ata- 
les  Mcticniens  lui  envoyèrent  tiius  ActUus  ,  lui  dit-il,  iguon z.- 
dc<  Députez  ,  pour  lui  dire  qu'ils  vous  ce  qui  fe  pujj'c  ?  ou  te  ff.i- 
eftoient  prefts  à  lui  remettre  leur  chant ,  penfez.-vous  yu  cela  rinn- 
Villc.  Liv.  xxxvt.  31.  porte  vas  tXirmtmnt  *  la  Rc- 

Tom.  m.  S  f  f 
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bats  quand  il  voulut  intercéder  pour  les  Chalci- 
diens  auprès  de  Manius ,  qui  eftoit  entré  contre 
Lm  eMUre  ieu  r#-  eux  dans  une  furieufe  colère  ,  à  ciufe  du  ma- 
tu  CbsUi-  nage  qu  Antiocnus  avoit  tait  cnes  eux ,  la  guerre 
desja  commencée,  mariage  qui  ne  convenoit  ni 
à  Ton  âge,  ni  au  temps  >  car  ce  Prince  desja  vieux, 
devenu  amoureux  d'une  jeune  perfonne  la  plus 
belle  de  tout  le  piïs,  &  fille  de  Cleoptoleme, 
lefpoufa,  ce  qui  porta  les  Chalcidiens,  ravis  de 
cette  alliance ,  à  embratfer  Ton  parti  avec  beau- 
coup d'affe&ion ,  &  à  lui  livrer  leur  ville,  com- 
me une  place  d'armes  très  commode  pour  cette 
guerre. 

Antiochus  donc,  ayant  perdu  la  bataille,  s'en- 
fuit à  Chalcis  ,  &  prenant  fa  jeune ,  femme  , 
toutes  fes  richefTes ,  &  tous  (es  amis ,  il  s'embar- 
qua pour  pafler  en  Aile.  Manius  ne  perdit  point 
â» p'iiTÉt  féutiê    de  temps  ;  plein  de  fureur  il  marcha  contre  les 
w'L  Chalcidiens.  Flaminius  le  fuivit  ,  ménageant 

tous  les  moments,  &  faifant  tous  fes  efforts  pour 

publique  '  Ces  paroles  ayant  ex-  les  ,  mais  des  nations  entières  , 

cité  l'attente  du  Con  ul  ,  qui  lui  /' Acharnante  ,  la  Perrhebie  ,P  A- 

dic  ,  :<:t    ne  declanz.-vouf  ce  que  ptrantie  &  la  Dolopie.  Orilntfl 

ccjl  ?  N-  voy  z.-vous  pas  ,  con-  pas  tant  de  nofln-  inr.refl  que 

tinua  Flamininus  ,  qu'après  avoir  les  forces  des  EroHens  [aient  di- 

dtffait  Antiochus  ,  vous  confu-  minuies  ,  qu'il  l'tft  que  Philippe 

mez.  tout  voflre  temps  au  Jiege  ne  s'a-cmffi  pas  extrêmement  9 

de  d.uv  places  ,  lo*-fque  Panne:  &  c*efl  une  honte  pw*  nous  que 

devoflr'  CMmtnlewnt  efl  p>"(te  vos  follats  &  vous ,  vous  n'ayez, 

k  finir  ,  &  qu:  ceptniant  Phi'  pas  enco  *  pour  prix  de  voflre  vie- 

lippe,  qui  n'a  vu  ni  i 'armée  ,  ni  toi^e ,  autant  de  Villes  que  Phi~ 

Us  en  feignes  des  ennemis  3  a  desja  lippe  a  desja  de  Provinces*  Liv. 

fnbjii^té  non  feulement  des  VU-  xxxvi .  34. 
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l'adoucir,  &  pour  les  excufer.  I  nfîn  a  force  de 
le  prier,  &  de  prier  tous  les  Officiers  Romains, 
qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  l'armée  ,  & 
le  plus  de  pouvoir  fur  Ton  efprit,  il  l'appaifa. 

Les  Chalcidiens  ,  fauves  de  ce  grand  danger  Gfm&nmmoiJ- 
par  fon  fecours  ,  lui  en  marquèrent  leur  recon-  £jî/H c**w- 
noiflance  en  lui  dédiant ,  &  en  lui  confacrantles 
plus  beaux  de  leurs  édifices  publics ,  dont  nous 
voyons  encore  les  inferiptions.  Sur  la  porte  du 
lieu  où  les  jeunes  gens  s'exercent,  on  lit,Z,e peuple   Hmneur,  ftink 
aconjacréce  Gymnafe  à  Titus  &  à  Hercule.  D'un  cShST^ 
autre  cofté  fur  le  portail  du  Temple ,  appelle 
Delphinion,  il  y  a,  L  peuple  a  confacre  ce  Temple  à 
Tttus  &  à  Apollon.  Et  encore  de  noftre  temps 
le  peuple  de  Chalcis  nomme  un  Preftre  pour 
Flaminius  ,  &  dans  les  facrifices  qu'on  lui  rait, 
dés  que  les  libations  font  finies  ,  on  chante 
un  Cantique  fait  en  fon  honneur.  -Nous  ne  le 
rapporterons  pas  ky  tout  entier ,  car  il  eft  fore 
long ,  &  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter 
la  fin  :  Nous  honorons  la  fidélité  des  Romains  ,  cette 
fidélité  toujours  pure  ÏST  fans  tache ,  &  nous  nous  obli- 
geons par  les  ferments  les  plus  inviolables  dy  rejpondre 
par  un  fideïle  attachement.  Filles  du  ciel  ,  divines 

Le  peuple  a  confacre'  ce  Gym-  Et  encore  de  nojîrc  temps  /<  p  *- 

tu>[e  à  Tttus  &  à  jipolon.  ]  pie  de  Chalcis  noni/  e  un  P  \jire 

Quel  honneur  pour  Flamininus  pour  F. 'ami  ni  nus.]  VoiB  unere- 

que  fon  nom  fuft  meflé  avec  les  connoiflanec  bien  confiante  , 

noms  des  Dieux  Sauveurs ,  com-  puisqu'elle  duroit  encore  plu«.  de 

me  Apollon  &  Hercule,  &  quel  deux  cents  foixanre  &  dix  an* 

raffinement  de  reconnoiilance  après  la  mort  de  Flamininus. 
dans  ces  peuples  I 

Sffij 
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Mufes  ^chantés  le  grand  Jupiter,  chantés  Rome  &  Titus, 
chantes  la  fidélité  des  Romains.  O  Apollon  ,  Divinité 

fecourahle  !  O  Titus ,  noftre  Dieu  tutelaire ,  noïlre 

ptuveurl 

Tous  les  autres  Grecs  lui  renvoient  de  mefme 
des  honneurs  dignes  de  lui;  &  ce  qui  monflre 
bien  que  ces  honneurs  eftoient  très  véritables, 
.  . .        &  qu'ils  partoi  :nt  du  fond  du  cœur ,  fans  que 
f,«nq*eUji*U'  la  haterie  y  eult  aucune  part,  c'eil  l'unanimité 

t       '  i  point  de  -\\        r  1  11  1  1 

muxkmu*rtiiu  merveilleule  avec  laquelle  tout  le  monde  con- 
fintiu  ptufiet.    couroit  j  jcs  lui  rendre  ,  à  caufe  de  la  douceur  de 

Douceur  d*  tn<run  r>  •  i  ■  ;  n 

ieFUmmmmu    les  mœurs.  Car  il  avoit  une  bonté  naturelle 
qu'on  ne  peut  trop  louer  ,  &  s'il  lui  efl:  arrivé 
quelquefois  d'avoir  des  demeflés  avec  quelqu'un 
pour  des  affaires ,  ou  pour  quelque  point  d'hon- 
D  o}hMv  de  Me-  neur ,  comme  avec  Philopocmen  &  avec  Diopha- 
^XB'Zm!nè\   ne>  General  des  Achéens  i  il  n'eftoit  pourtant 
Pf™**"*™4  jamais  falcheux  ni  aigre,  &  ne  pouiTbit.jamaisfa 
colère  jufqu'aux  erTeéts,  mais  elle  aboutiffo  t  feu- 
lement à  quelque  franchile  de  difeours  qu'au- 


I.a  Ubtti e'.h.-t  rt- 


r  torife  nïefmela  liberté  qui  doit  régner  dans  les 

fi,u  ,  ,T  Mtmùr  Confeilî»  &  dans  les  délibérations  publiques.  Il  n'y 


,  publiques.  Il  n'y 
tenu  avoit  donc  perlonne  qui  pult  le  trouver  amer  Ôc 

vindicatif,  mais  la  plufpart  des  gens  le  trou-, 
voient  trop  léger  &  trop  prompt  à  fe  mettre  en 
colère.  Du  reftec'eftoit  un  homme  d'un  com- 
ll&TÏÏnJ*  merce  agréable ,  &  d'une  convention ,  non  feu- 
tmnmmmi*gre*.  lement  très  gracieufe ,  mais  aiguiféede beaucoup 
de  vivacité  &  de  fel.  Voyant  un  jour  que  les 
Achéens  penfoient  à  fe  rendre  maiftres  del'llle 
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de  Zacynthe ,  pour  les  en  deftourner ,  il  leur  dit, 

ne  fi  jamais  ils  savifoient  de  mettre  la  tefte  hors  du  Pe-   Bon  met  it  ru- 
oponeje ,  m  courrotent  le  mejme  danger  que  les  tortues  qui  Acyens. 
mettent  la  tefte  hors  de  leurcoqutlfe. 

Dans  la  première  conférence  qu'il  eut  avec  le  c*nfimctd*Ff». 
Roy  Philippe  pour  traiter  de  la  paix  >  Philippe 
lui  ayant  dit ,  Flaminius  vous esîes  venu  bicna'ccompa- 
çne\  &  moy  je  fuis  venu  fcul.  le  le  penfe  bien  .  lui  ref-  Refoafc  ftrtvhn 
pondit  vivement  Flaminius ,  vous  y  avenus  bon  putitp, 
ordre ,  car  vous  vous  ejîes  défiait  de  tous  vos  parents 
&  de  tous  vos  amis.   Dinocrate  le  Meflenien 
s'eitant  enyvré  un  jour  a  Rome  dans  un  feftin  , 
fe  mit  à  danfer  deguifé  en  femme  ,  &  le  len- 
demain il  prioit  Flaminius  de  lui  aider  dans  le 
deflein  qu'il  avoit  de  porter  ceux  de  Mcflene  à 
quitter  l'alliance  des  Achéens.  Flaminius  luy 
refpondit  i  fy  penferay  ,  mais  je  meftonne  qu  ayant  Mit       à  D;_ 
dansla  ttfte  de  fi grandes  entrepnfès  >  tu  puijjts  danfer  ******  **Me$en* 
O*  chanter  a  un  fcfitn. 

Le  Roy  Antiochus  avoit  envoyé  aux  Achéens 
des  Ambafladeurs  pour  tafeher  de  les  obliger 
à  quitter  le  parti  des  Romains.  Ces  Ambafla- 
deurs admis  à  leur  première  audience  efta- 
loient  le  grand  nombre  des  troupes  du  Roy 
leur  maiftre,  &  ,  pour  les  faire  paroiftre  da- 
vantage,  ils  les  comptaient  par  tous  leurs  diffé- 
rents noms.  Sur  quoy  Flaminius  prenant  la  pa- 

C.tr  vous  vous  cihsdt.jf.it  de  6i  il  cftoitfi  féroce  dam  h  cru  m- 
toits  vas  parents  &  de  tous  vos  te ,  qu'il  exterminent  des  iaroil- 
msit.  ]  Philippe  en  avoit  fait  les  entières, 
jaourir  un  très  iiraiid  nombre , 

SffHj 


Digitized  by  Google 


5io  FLAMINÏUS. 

Autre bmmtti,  rôle  ,  dit  que  foupant  un  foir  che-^  un  de  fis  ho  fies  9 
ÏL«"jVi*f.&i  il  gronda  de  la  quantité  de  viandes  qu'on  lui  fervoit} 

yZtm''"***  V*d  '**      f*"  $*€ftonn°i*  comment  il  avoit  pu  faire 
une  provifion  fi  grande  de  tant  de  différents  met? ,  & 
que  [on  hotte  lut  refpondit ,  que  cette  quantité  de  'Viandes 
ne  devoit  tas  lui  faire  de  la  peine,  car,  dit  il ,  ce  font  tou- 
tes viandes  de  cochon  diverfifiéfs  par  l'apprefi  C7* par  la 
fiufje.Je  vous  dis  de  me  fine  y  Seigneurs  Achéens ,  que  cette 
grande  quantité  de  troupes  d'Anttuchus  ne  vous  efion- 
ne  point  ,  &  ne  vous  fiiffe  point  de  peine  ,  ces  Lan- 
de? s  ,  ces  piquiers ,  ces  rondachers ,  ces  fantaffins  qu'on 
fait  fonner  a,  vos  oreilles*,  ce  font  toutes  troupes  Syrien- 
nes ,  diverfifiées  par  leurs  petites  armes ,  dont  vous  ne 
devés  pas  faire  grand  cas. 
Ti*mi»i»ut  sie»     Après  toutes  les  grandes  actions  qu'il  avoic 
£?*Srrfr ^ites  en  Grèce,  &  dans  la  guerre  contre  An- 
tymf.  cxlvu.  tiochus ,  il  fut  éleu  Cenfeur.  Cette  charge  efi: 
j/^,^^/^  la  plus  grande  dignité,  &  en  quelque  façon 
*u£è$èJim>  k  coni^^e  des  honneurs  où  puifle  s'élever  un  Ci- 
toyen Romain  dans  fa  Republique.  On  lui 
donna  pour  Collègue  le  fils  de  Marcellus  qui 
avoit  efté  cinq  fois  Coniul.  ils  châtièrent  du 
Sénat  quatre  Sénateurs  ,  qui  n'eftoient  pas  des 
familles  les  plus  notables ,  &  ils  donnèrent  le 
pnbbtmm.  droit  de  boureeoifie  a  tous  ceux  qui  fe  pre- 

Rt  donné  *  t»ut     r»  r     r  '  ■  n 

aux  fttî  fe  ptwfa  tentèrent  pour  le  faire  enregiitrer  ,  pourveu 
nieZntJe7*rtf&  Qu'ils  fufknt  nés  de  pere  &  de  mere  libres.  Ils 
itmtniikrn.     furent  forcés  à  cela  par  le  Tribun  du  peuple, 
nommé  Terentius  Culeo  ,  qui,  pouriniulter  a 
la  NoblefTe,  perfuada  au  peuple.de  l'ordonner. 


FLAMINIUS.  5n 
Dans  ce  temps  là  les  deux  Perfonnages  les 
plus  célèbres  &  les  plus  puiflants  de  Rome, 
Scipion  l'Afriquain  &  Caton,  eftoient  ennemis 
déclares.  Flaminius  nomma  Scipion  Prince  du 
Sénat  comme  le  premier  &  le  plus  homme  de  JJJj mç™" romt  1 
bien  de  la  République  ,  &  rompit  entièrement 
avec  Caton.  tt  voicy  l'accident  qui  caufa  cette 
rupture  :  Flaminius  avoit  un  rrere  nomme  Lucius  r^mr,. 
Quindius  Flaminius,  qui  ne  lui  reiTembloit  en 
aucune  manière  ;  car  il  eftoit  fi  adonné  à  Tes 
plaifirs,  &  fi  plongé  dans  les  plus  infâmes  def- 
bauches ,  qu'il  fouloit  aux  pieds  toute  forte  de 
bienfeance  &  dhonnefteté.  Il  avoit  avec  lui  un 
jeune  garçon ,  dont  il  eftoit  amoureux,  &  qu'il 
menoit  par  tout  quand  il  alloit  à  la  tefte  des 
armées  ,  ou  commander  dans  les  Provinces.  Ww^f» 
Un  jour  dans  un  relhn  ce  jeune  garçon ,  pour  foul**fe*c* 
fe  faire  valoir  &  pour  lui  faire  fa  cour,  lui  dit  "* 
qu'il  l'aimoit  fi  éperdument,  que  pour  le  fui- 
vre,  il  avoit  quitté  le  fpeclacle  d'un  combat 
de  Gladiateurs  ,  quoyqu'il  n'euft  jamais  veu 
tuer  aucun  homme  ,  &  qu'il  fouhaitaft  paffion- 
nement  de  le  voir,  mais  qu'il  avoit  beaucoup 
mieux  aimé  lui  faire  plaifir ,  que  de  s'en  faire 
à  lui  mefme-  Lucius ,  ravi  de  cette  marque  de 
pafllon  ,  lui  dit  :  Il  riy  a  rien  de  perdu  yj[y  jupplc'c- 
ray  ,  ton  envie  va  eflre  fati? faite.  Fn  mefme 
temps  il  ordonna  qu'on  tiraft  des  piifons  un 
des  criminels  condamnés  à  mort ,  &  qu'on  l'a- 
menai!; dans  la  falle ,  &  ayant  fait  venir  l'e- 
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xecuteur ,  il  lui  commanda  de  lui  couper  la 
tefte,  ce  qui  fut  exécuté.  Valerius  Antias  efcric 
que  ce  fut  pour  une  jeune  fille  ,  &  non  pour 
un  jeune  garçon  qu'il  fit  cette  horrible  galan- 
Tirr  ihe ,  a™  terie.  Et  Tite-Live  afleure  que  Cacon  lui  met 
ïiï*u»  Zîlre  me  dans  le  premier  livre  de  Tes  Hiftoires  ,  a 
f^f*  eferit  qu'un  transfuge  Gaulois  eftant  venu  dans 

tvttê  de  V élttttit  i  N  o 

Amiés.  ce  moment  la  a  la  porte  avec  la  rem  me  &  les 

enfants,  Lucius  le  fit  entrer  fur  l'heure  dans  la 
falle  du  feftin,  &  qu'il  le  tua  lui  mefme  de  fa 
propre  main  pour  donner  à  ce  jeune  garçon  le 
plaifir  de  ce  (peclacle.  Mais  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  Caton  n'a  eferit  cette  ci rconftance  que 
pour  rendre  fon  aceufation  plus  forte  en  ag- 
gravant le  crime  de  Lucius.  Car  que  ce  mal- 
heureux fuft,  non  un  transfuge,  mais  un  pri- 
fônnier,&  un  prifonnier  condamné  à  mort, 
c'eft  ce  que  la  plufpart  des  Auteurs  afTeurent, 
&  entre  autres  Ciceron  dans  fon  Traité  de  la 
vieillefle ,  où  il  fait  parler  Caton  lui  mefme,  qui 
le  dit  en  termes  exprés. 

Ce  fut  fur  cela  que  Caton  eftant  Cenfeur, 
&  purgeant  le  Sénat,  chaffa  de  cette  afTemblée 
Lucius  malgré  fa  dignité  Confulaire,  &  quoy- 
que  la  honte  de  cet  affront  rejaillift  aultî  fur 
{on  frère  Titus.  Voilà  pourquoy  ces  deux  frères 
dans  un  eftat  très  humilié ,  &  fondant  en  lar- 
mes,  s'adr /fièrent  au  peuple  pour  demander 
que  Caton  ftift  obligé  de  venir  rendre  compte 
des  raifons  qui  l'avoient  porté  à  plonger  une 

maifon 
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maifon  fi  illuftre  dans  une  fi  grande  infamie. 
Leur  demande  parut  jufte  ;  Caton  ne  recula 
point ,  il  fe  prefentafans  autre  delay  fur  la  place, 
&  eftant  monté  fur  fon  Tribunal  avec  fon  Col- 
lègue ,  il  demanda  tout  haut  à  Titus ,  s'il  ri  avoit 
aucune  connotjfancedecefeflm.  Titus  ayant  dit  qu'il 
n'en  avoit  aucune,  alors  Caton  deduifît  tout  ce 
qui  s'y  eftoit  paiîé  ,  &  après  avoir  fini,  il  défera 
le  ferment  à  Lucius ,  s'il  vouloit  fouftenir  que 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ,  il  euft  avancé 
quelque  chofe  qui  ne  fuft  pas  véritable.  Lucius 
garda  le  filence  ,  &  alors  le  peupl%  jugea  qu'il 
avoit  mérité  cette  note  d'infamie  ,  &:  accom- 
pagna Caton  honorablement  jufqu'à  fa  maifon. 

Titus  ,  affligé  du  malheur  de  fon  frère  ,  fe 
ligua  avec  ceux  qui  haïfïbient  desja  Caton  ,  &c 
par  ce  moyen  s'eftant  rendu  le  plus  fort  dans  le 
Sénat,  il  fit  calTer  tous  les  baux  ,  tous  les  ar^ 
rentements  ,  &  tous  les  marchés  qu'il  avoit 
faits  au  nom  de  la  Republique,  &  lui  fufeita  à 
lui  mefme  une  infinité  de  procès ,  &  de  procès 
confid érables.  En  quoy  je  n J  fçay  s'il  fit  en  hom- 
me fage  &  en  bon  politique  de  lever  ainfi  l'eC  P  uZ^crùTi/' 
tendard  ,  &  de  fe  porter  en  implacable  ennemi  ff'ffi^*^*1 
contre  un  Migiftrat  qui  failoit  le  devoir  de  fa 
charge,  &  conrre  un  très  bon  Citoyen,  pour 
un  homme  de  fa  maifon  véritablement  ,  mais 
qui  eftoit  indigne  d'en  eftre ,  ôc  qui  s'eftoit  at- 
tiré l'affront  qu'on  lui  avoit  fiit.  Cependant 
quelques  jours  après, le  peuple  eftant  uTemblé 
Tome  M.  Ttt 
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dans  le  théâtre  pour  voir  des  jeux  ,  &  le  Sénat 
eft.int  affis  à  Ton  ordinaire  dans  l'endroit  le  plus 
honorable  ,  on  apperceut  Lucius  qui  s'eiloit 
placé  dans  les  derniers  rangs  comme  un  hom- 
me accable  du  poids  de  (on  ignominie.  Cet 
eftat  d'humiliation  fit  pitié  au  peuple,  il  ne  put 
fouftenir  cette  veuë ,  il  fe  mit  à  lui  crier  qu'il 
avançait ,  &  ne  cefla  de  crier  qu'après  qu'il  fut 
affis  parmi  les  Confulaires  qui  lui  firent  place. 
■^"*Wi*pSï  L'ambition  naturelle  de  Flaminius  fut  gene- 
f^Mf  ft  nourrir  dans  ralement  applaudie  pendant  qu'elle  eut  dequoy 
ui^"ef&dAm  &  nourrir  £  s'exercer  dans  les  guerres  dont 
nous  venons  de  parler  >  car  mefme  on  vit  avec 
plaifir  qu'après  fon  Confulat  il  voulut  eftre 
Tribun  de  loldats  fans  que  perfonne  exigeaft 
cela  de  lui.  Mais  après  que  fon  grand  âge 
l'eut  mis  hors  d'eftat  d'avoir  ni  charge  ,  ni 
commandement,  il  fut  fort  blafmé  de  ce  que 
dans  ce  refte  de  vie  ,  qui  n'eft  plus  propre 
aux  affaires, il  n'avoit  pu  fe  contenir  ,  &  qu'il 

Il  fnt  fort  bUfmè  de  ce  que  dans  l'Olympiade  CXXXVIII.&  An- 

ee  reïl:  de  vie  t  <jui  ncïl  plus pro-  nibal  fe  fit  mourir  Ja  i.  année 

frs  aux  affaires  ,  /'/  n'avoit  pu  de  l'Olymp.  CXLIX.  il  n'y  a 

Je  contenir.  ]  Je  fuis  fùrpris  de  ce  donc  qu'onie  Olympiades  entre 

jugement  de  Plutarquc  ;  ne  di-  deux  ,  c'eft-à-dire  44.  ans.  A  cet 

roit-on  pas  que  Flaminin-   avoit  âge  n'eft-on  plus  en  eftat  de  fè 

alors  quatre-  vingts  ans  ?  Cepen-  mefler  d'affaires  &  de  fervir  fon 

dant  quand  il  alla  en  Amballa-  pays  ?  &  le  Sénat  ne  l'envoyé- 

de  ver^  Prufîas ,  &  qu'il  deman-  t'il  pas  en  Ambalfadc  vers  Pru- 

da  fi  inftamment  la  mort  d'An-  fias?  Il  le  croyoit  donc  encore 

nibal ,  qui  lui  fut  accordée  ,  il  propre  aux  affaires.  Ce  que  Piu- 

n 'avoit  pas  quarante  quatre  ans,  tarque  dit  icy  eft  d'autant  plus 

car  il  eftoit  né  la  1.  année  de  furprenant  ,  que  dans  plufieur* 
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s'efloit  laifTé  emporter  à  cet  amour  forcené  de  ^itfa,><w 
réputation.  &  à  cette  pafïîon  de  jeune  homme  fa^tf******* 

r.  ji'jri  n'    j  kivittUtdtk 

tousjours  déplacée  dans  les  vieillards. 

Ce  fut  de  cette  ambition  demefurée  que 
vint  cet  acharnement  qu'il  eut  contre  Annibal, 
&  qui  lui  attira  le  blafme  &  la  haine  de  tout 
le  monde.  Car  Annibal  s'eftant  defrobé  fecre- 
tement  de  Carthage  ,  s'eftoit  retiré  auprès 
d'Antiochus.  Mais  Antiochus  ayant  tait 
en  Phrygie,&  ayant  accepté  avec  grande joye 
les  conditions  de  paix  qu'on  lui  offrit  ,  Anni- 
bal fut  encore  obligé  de  s'enfuir.  Il  fut  long- 
temps errant  de  cofté  &  d'autre  ,  &  enfin  il 
s'arrefta  en  Bithynie  à  la  Cour  du  Roy  Prufias.  J^^jjjjjj* 
Les  Romains  n'ignoroient  pas  fa  retraite,  mais  i>"v«. 
ils  faifoient  femblant  de  ne  la  pas  voir,  le  mef- 
prifant  à  caufe  de  fa  foiblelTe  &  de  fa  vieil- 
Scflc ,  &  le  regardant  comme  un  homme  que 


endroits  de  (es  ouvrages ,  il  en-  augmenté  fon  expérience  ,  &  l'a 
feigne  qu'il  n'y  a  point  d'açe  rendu  par  1 A  plus  capable  de  bien 

3ui  dilpcnfc  un  homme  de  bien  lervir  l<>n  pavs.  Il  faut  necell'ai- 
e  s'entremettre  des  affaires  pu-  rement  que  Plu  arque  n'ait  pas 
bliques  ;  &.  c'eft  dans  cette  veu'e  pris  ^arde  d'afiêz  prés  au  temps , 
mciir.e  qu'il  a  fait  !c  beau  Trai-  &  qu  il  ait  reculé  de  pluliturs 
ré  ,fï  l'ho.ivne  d'âge  doit  fe  méfier  années  cette  Amhafia  ic  de  Fla- 
dtt  Goitvtrntwtnt ,  où  il  fait  voir  mininus  j  &  ce  qui  le  prouve  , 
que  c'eft  un  tombeau  très  glo-  c'eft  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  après 
ricux  ,  pour  y  eftre  inhume  ho-  que  {on  gr.md  âge  Cent  1 ,  ts  ho  s 
nora'-kment  ,  en  a  ijouftantà  d'ejht  d'avoir  m  Chétrgt  ni  Co>t:~ 
fa  mort  la  gloire  de  toute  fa  vie.  mandement.  Cen'cft  pas  par  l'âge 
Ce  feroit  une  choie  bien  deplo-  que  cet  acharnement  de  Famini- 
rabîe  qu'un  homme  renonçait  nus  contre  Annibal  fut  bîaimé  r 
aux  afiairei  publiques,  lorlquc  mais  par  fa  cruauté  &  par  ion 
l'âge  a  loitilic  fa  prudence,  &  indignité. 

Ttt  ij 
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la  Fortune  avoic  entièrement  renverfé. 
FUmminustnvojt     Dans  ce  temps-là  Flaminius,  envoyé  en  Am- 

tn  Âmhajjtde  -vert  -  .  t    ».  -  .  ' 

it  Pn,f,»i.  ballade  auprès  de  Prulias  par  le  Sénat  pour 
quelques  autres  affaires  ,  trouva  Annibal  à 
cette  Cour,  &  ne  put  fouffrir  qu'il  fuit  en  vie. 
Prufias  s'employa  fortement  pour  lui,  priant, 
conjurant ,  &  preflant  Flaminius  d'avoir  pirié 
de  ce  vieillard  ,  fon  ami  ,  Ton  fuppliant ,  fort 
hotte.  Jamais  Flaminius  ne  fe  laifla  fléchir,  Ôç 

n  dwnitcfmi*.  demanda  tousjours  fa  mort. 

Il  y  avoit  fur  la  mort  d'Annibal  un  ancien 
Oracle  ,  qui  difoit  :  La  terre  Libyjfc  engloutira,  le 
corps  d'Annibal.  Les  Carthaginois  ne  doutoient 
point  que  l'Oracle  ne  parlait  de  la  Libye ,  &  qu'il 
ne  lui  prcdift  qu'il  feroit  enterré  à  Cannage, 
où  vrayfemblablement  il  devoit  finir  fes  jours. 
Mais  dans  la  Bithynie  afllz  prés  de  la  mer  ,  il  y 
a  un  'petit  canton  fablonneux  avec  une  petite 
bourgade  appellée  Ltbyjpt.  C'efïoit  là  qu'Anni- 
bal  faifoit  la  demeure  ordinaire,  &  comme  il 
connoiflbit  le  peu  de  fermeté  de  la  timidité  de 
Prufias,  &  qu'il  craignoit  tousjours  les  Romains, 
il  avoit  pratiqué  de  longue  main  fous  terre  fept 
conduits  qui  rcfpondoicnt  tous  à  fa  maifon,& 
qui  prenant  tous  de  différents  coftf  z ,  alloient 
aboutir  fort  loin  par  des  iiTues  imperceptibles. 

Il  ne  fut  pas  pluftoft  informé  de  l'ordre  que 
Flaminius  avoic  donné  à  Prufias ,  qu'il  chercha 
à  fe  fa  u  ver  par  ces  fou  (terrains ,  mais  eftant  tom- 
bé entre  les  mains  des  Gardes  du  Roy  qu'on 
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avoit  difpofez  pour  l'obferver  ,  il  refolut  de 
fe  faire  mourir.  Quelques  Auteurs  rapportent 
qu'ayant  entortillé  Ton  manteau  autour  de  Ton 
cou,  il  ordonna  à  un  de  Tes  efclaves  d'appuyer 
Ton  genou  contre  fon  dos ,  de  tirer  ce  manteau 
de  toute  fa  force  ,  &  en  le  tirant  de  le  tordre, 
jufqu'à  ce  qu'il  l'euft  entièrement  eftoufîé.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  afleurent  que  fuivant  les 
exemples  de  Themilîocle  &  de  Midas  ,  il  but 
du  fang  de  taureau.  Mais  Tite  -  Live  efcrit 
qu'ayant  fur  lui  du  poifon  ,  il  en  compofa  un  ih.xxx^x  tu 
breuvage,  &  que  prenant  la  coupe,  il  dit  :  De- 
livrons  les  Romains  de  leur  inquiétude  &  de  leur 
frayeur  j  ils  ont  trouvé  trop  long  0*  trop  dangereux 
d'attendre  la  mort  naturelle  d'un  vieillard  qu'ils  haif- 
Jcnt.  Certainement  Titus  ne  remportera  pas  en  cette  oc- 
cafion  une  victoire  digne  de  lui  eflre  enviée  ,  ni  qui  ' 
rcfponde  a  la  gloire  de  [es  Devanciers  ,  qui  dans  la 
guerre  contre  Pyrrus  ,  envoyèrent  avertir  cet  ennemi 
pmjfint  <T  vtdorieux  ,  qu'il  fe  tinft  fur  fes  gardes  , 
parce  qu'on  avoit  rejolu  de  ï empoisonner. 

C'eft  ainfi  qu'on  a/Teure  que  mourut  Anni- 
bal.  Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  portée 
au  Sénat ,  la  plufpart  des  Sénateurs  trouvèrent 
Flaminius  trop  odieux  ,  trop  excefïif  dans  fes  pré- 
cautions &c  dans  fes  craintes  ,  &  trop  cruel  d'a- 
voir fait  mourir  Annibal ,  qu'on  lahToit  vivre  par 
pitié  ,  vaincu  &  matté  qu'il  eftoit  par  l'âge  & 

[>arfes  infortunes ,  comme  un  oifeau  que  la  vieil- 
efle  a  defpouillé  de  fon  beau  plumage ,  &  qu'on 
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ne  laifle  pas  de  nourrir ,  &  de  l'avoir  fait  mou- 
rir de  fa  feule  autorité ,  fans  que  perfonne  lui 
en  euft  donné  l'ordre  ,  &  feulement  par  une 
convoitife  de  gloire  ,  pour  remporter  dans  la 
fuite  des  temps  le  glorieux  titre  d'auteur  de  la 
Us'T^'lTfZ  mort  d'Annibal.  Et  rappellant  à  ce  fujetladou- 
fji%%ndZ'?  ceur  &  la  magnanimité  deScipion  l'Afriquain, 
i'irhHm*r,iti  dt  jls  admiroient  davantage  ce  grand  homme  ,  qui 

après  avoir  deftait  en  Libye  cet  ennemi  julques 
la  invincible  &  encore  fi  redoutable  aux  Ro- 
mains /ne le  chafla  point  defon  pays,  &nele 
demanda  point  à  fes  Citoyens ,  mais  comme  il 
l'avoit  desja  favorablement  receu  ,  &  fort  bien 
traité  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  lui 
avant  le  combat ,  il  le  traita  de  mefme  après  fa 
deffaite,  &  dans  les  conditions  de  paix  qu'il  lui 
accorda  ,  il  ne  propofa  rien  contre  lui,  &n'in- 
fulta  point  à  fon  infortune. 
fZfaltolfc     On  rapporte  qu'ils  s'abouchèrent  une  autre- 
«ïe*«iwf/iî/wl  ^ols  *  Ep«efe  >  &  que  fe  promenant  enfemble,. 
ft  faff»  u  4.  mmk  Annibal  prît  tousiours  la  place  d'honneur ,  com- 
i*   l'Oiymf.  ,  .    r  j    1  r-  n       r  j  r  j-  • 

cxlvï.  me  lui  appartenant  de  droit  a  caule  de  la  digni- 
té i  que  Scipionlefouffrit  fans  mot  dire,  &  con- 
tinua de  fe  promener  bonnement  &  Amplement; 

ntm,*tA'Amî-  ^  ^\i\tt  la  converfation  eftant  tombée  furies 
h*l  fur  Ut  fut  Généraux  d'armée,  Annibal  avança,  que  de  tous 
r*»ii c*{,u,»u.  jes  Capjtaines  9  Alexandre  eu* oit  le  premier, 

Pyrrus  le  fécond,  &  lui  letroifieme;  que  Sci- 
pion  en  fcuriant  lui  dit  :  Que  fcroit-ce  donc  fi  je 
ne  vous  avois  pas  vaincu  f  Oh  Supion  !  repartit  An- 
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nibal  ,  fi  vous  ne  rriaviex,  pas  vaincu ,  je  ne  me  nom- 
merons pas  le  troifieme  ,  je  nie  nommerois  le  premier. 

Ainfi  la  plufpart  rapportant  &  admirant  ces 
grandes  actions  de  Scipion  ,  blafmoient  enco- 
re davantage  Flaminius  d'avoir  porté  Tes  mains  FUmmb,*  w«w 
fur  un  cadavre,  qui  n'appartenoit  point  aux  Ro- 
mains.  Il  y  en  avoit  pourtant  qui  louoient  cette  VirM^r(l*mnt 
action,  &•  qui  difoient  qu' Anmbal ,  pendant  quil 
vivoit  y  eftoit  un  feu  caché ,  qui  riattendoit  que  quel- 
qu'un qui  le  foufflafi  \  que  ce  ri  eftoit  ni  fon  corps  ni 
fon  bras  qui  eftoient  redoutables  aux  Romains  pendant 
la  vigueur  de  fon  âge  ,  mats  que  c  eftoient  fa  grande 
capacité  &  fon  expérience  jointes  à  cette  ammojité  na- 
turelle ,  &*  à  cette  haine  invétérée  qutl  avoit  contre 
eux  ,  &*  dont  la  caducité  ne  diminue  jamais  la  violen-  u  nA,urei  urftvi. 
ce  y  car  le  naturel perfevere  &  domine  tousjours  dans  !**  d™j£  uT 
les  mœurs  \  que  la  Fortune  ne  demeure  pas  tousjours  la 
mefme ,  &  que  changeant  continuellement ,  elle  invite 
par  de  nouvelles  efperances  à  de  nouvelles  entreprifes 
ceux  9  qui ,  par  la  haine  quils  nous  portent ,  ri  ont  jamais 
ceffé  de  nous  faire  la  guerre  dans  leur  cœur. 

Ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  fervit  encore  da-       . ,  .  . 
vantage  a  juftiher  Flaminius  >  car  d'un  cofte  on  u  jw»  à  lupfitr 
vit  un  Ariftonicus ,  fils  de  la  fille  d'un  joueur  "A^onUm  ^u 
de  Lyre,  remplir  l'Afiede  feditions  &deguer-  »*tur.i  jz'ume- 
res  pour  la  gloire  d'Eumenes,  dont  il  eftoit  fils 
naturel-,  &  de  l'autre  cofté  on  vit  Mithridate  ,  Mitkmm^rit 
après  tous  les  grands  coups  aue  Sylla  ôc  Fimbria  JjJ^J 
lui  avoient  portez  ,  après  la  perte  de  tant  de  m^^mMU 
batailles ,  &  après  la  mort  de  tant  de  fes  Capi-  *" 
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taines  qui  avoient  péri  dans  les  combats ,  fe  re- 
lever de  toutes  Tes  defFaites  ,  &  fe  remonftrer 
.  ,  encore  formidable  à  Lucullus  &  par  terre  &  par 
xount  nnAre  An-  mer.  Annibal  n  eltoit  pas  metme  li  abattu  ni  fi 
mbM  twu  udou-  jjUmiJ^  qUe  Marius ,  car  il  avoit  encore  un  grand 

Roy  pour  ami,  il  tiroit  de  lui  de  grandes  pen- 
fions  pour  fon  entretien  ,  il  avoit  de  grandes  re- 
lations avec  la  flotte  &  avec  la  cavalerie  &  l'in- 
u ^!u!^TB1umi.  fanterie  de  ce  Prince  -,  au  lieu  que  Marius  eftoit 
fin  ,  &  fi  rend  errant  dans  la  Libye  où  il  mandioit  fon  pain.  Ce- 
»"«i>  pendant  les  Romains ,  qui  ne  railoient  que  rire 

'  &  fe  moquer  de  fa  mifere  ,  efgorgez  bientofl: 
après  ,  &  battus  de  verges  au  milieu  de  Rome, 
fe  virent  obligez  de  fe  profterner  devant  lui ,  & 
d'en  recevoir  la  loy  ;  tant  il  eft  vray  que  dans 

Dant  rtttt  vu  rien  ...         '  •     n  r 

nt  j»lt  ejrere^r-  cette  vie  rien  de  tout  ce  qui  eft  prêtent ,  ne  peut 
"ï£ZZ%$  eftre  regarde  comme  grand  ni  comme  petit ,  par 
r*r?>"*i*v*»ir.  rapport  a  l'avenir  tousjours  incertain  -,  car  l'hom- 
_  „  me  eft  dans  un  continuel  changement ,  &  jamais 

L  mmmi  *e  ceffe  .  «        ni  n      r  •  I  /r    l  I 

de  rfc.tyr  qu*  il  n'elt  dans  un  eftatfixe,  &  il  ne  celle  de  changer 
«wf  '  ttJÎ'  dt  que  quand  il  celle  de  vivre.  C'eft  pourquoy  A 
y  a  des  Auteurs  qui  alTeurent  que  Flaminiusne 
rit  pas  cette  aclion  de  fa  feule  autorité  ,  mars 
qu'il  fut  envoyé  enAmbafTadeavecLucius  Scipion 
à  la  Cour  de  Prufus  uniquement  pour  deman- 
der la  mort  d'Annibal.  Comme  "cette  AmbalTade 

Muii  qu'il  fur  envoyé  m  A.r-  AnntSal  n'ei  doutoit  point,  cqr 
b.tjf.ileavcc  L.  Scipiov  à  '.r  Cour  il  ledit  en  propre*.  termes.  Ih  Ic- 
de  P yru fias  uni qntment  pour  de-  g.ttum  CMjklanm  ,  qui  auiloy -  f? 
manier  la  v:or:  X  Anu.b.iL  ]  Ti-  fet  Pruf.A  ùerfcelui  occihn  li  ho/- 
te-Live  l'infirme  de  mefme,  &  fitis ,  xxxix.  51. 

fut 
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fut  la  dernière  des  allions  mémorables  de  Fla- 
minius ,  que  l'hiftoire  ne  nous  apprend  poinc 
qu'il  ait  rien  fait  de  confiderable  depuis  ce  temps- 
la  ,  ni  pour  la  guerre  ni  pour  la  paix  ,  &  que  nous 
fçavons  feulement  qu'il  mourut  dans  fa  mailon 
d'une  mort  naturelle  ôc  tranquille,  il  eft  temps  M*rti,FUmmi- 
de  faire  la  Comparaifon. 


LA  COMPARAISON 

de  Titus  Quintfius  Flamimus  ©J  de 
Philopœmen. 

EOur  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  bien- 
faits dont  la  Grèce  a  efté  comblée  ,  ni  Phi- 
jmen,ni  aucun  des  grands  hommes  de  la  mef- 
me  nation,plusilluftres  encore  que  Philopœmen, 
ne  font  dignes  d'eftre  comparez  à  Flaminius.    ^     n  ^ 
Car  tous  ces  erands  perfonnages  eftant  Grecs ,  vi»***mmi  «  f*r 
ont  tait  la  guerre  aux  Grecs ,  au  lieu  que  Flami-        p«r  r*i- 
nius  n  eftant  point  Grec  ,  a  fait  la  guerre  pour  imkuGm*'  . 
les  Grecs.  Et  lorfque  Philopœmen  ,  defefperant 

Au  lieu  if  ne  flaminius  n'eftant  perant  de  ponvoir  fecourirfes  Ci- 
point  Grec  ,  a  fait  la  gturre  pour  toyens  ,  s'en  ail*  m  Crète.  ]  Voi- 
les  Grecs.  ]  Voilà  une  grande  cy  encore  un  grand  avantage 
différence  ;  les  Capitaines  Grecs  que  Flamininus  a  fur  Philopœ- 
onc  fait  la  guerre  aux  Grecs,  men,  c'eft  que  celui- cy  quitta  lbrv 
&  un  Capitaine  Romain  fait  pays  preffé  par  une  furieufe  guer- 
la  guerre  pour  les  Grecs.  Mais  re  ,  pour  aller  fervir  les  Crecois , 
l'ambition  de  Rome  ne  peut-  &  que  Flamininus  quitta  le  fien, 
elle  pas  avoir  quelque  part  à  ces  pour  aller  délivrer  les  Grecs  de 
grandes  actions  de  Flamininus  ?  fervitude. 

Et  lorfque  Philopcenten ,  defef- 

Tome  112.  V  u  u 
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de  pouvoir  fecourir  fes  Citoyens  ,  qui  avoient 
fur  les  bras  une  furieufe  guerre,  &  qui  eftoienc 
réduits  à  la  dernière  extrémité,  s'en  alla  en  Crè- 
te ,  dans  ce  mefme  temps- là  Flaminius  ayant 
défiait  le  Roy  Philippe  au  milieu  de  la  Grèce  , 
brifoit  les  fers  de  toutes  les  villes  &  de  toutes 
les  nations  Grecques,  &  leur  rendoitla  liberté. 
Mais  Ci  l'on  recherche  les  batailles  de  l'un  & 
Trtmitr  *v*nt*p  de  l'autre,  on  trouvera  que  Philopœmen,  eftant 
Fuï^vZryiï  General  des  Achéens ,  battit  &  tailla  en  pièces 
ncmùr,  iti  b*t»ï\-  ~\ns  je  Grecs  f  que  Flaminius  en  combattant  pour 

les  Grecs ,  ne  demt  &  ne  tua  de  Macédoniens  ; 


Lu  de'fsuts  i» 
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difficile  à  appaifer.  Flaminius  laifla  à  Philippe 
vaincu  fa  dignité  Royale,  &  pardonna  aux  Eto- 
liens  ,  &  Philopœmen  par  un  emportement  de 
é^Fu!dS%  c°lere       à  fa  patrie  mefme  beaucoup  de  Bourgs 
TkiUfmm»  t  11  &  de  Villages  qui  eftoient  de  fon  reiTort  ,  &c 
2*2*      fm  par  confequent  fes  contribuables. 

De  plus  Titus  demeuroit  tousjours  conftam- 
ment  ami  de  ceux  à  qui  il  a  voit  une  fois  fait  du 
bien  ,  &  Philopœmen  eftoit  tousjours  preft  à  rom- 
pre par  colère  avec  ion  meilleur  ami ,  &  à  gafter 
&  deflruire  toutes  les  grâces  qu'il  lui  avoir  fai- 
tes. En  effect  après  tous  les  biens  dont  il  avoit 
*  comblé  Lacedemone ,  il  rafa  fes  murailles  &  ra- 
vagea tout  fon  pays ,  &  enfin  il  la  changea  tou- 
te entière  &  renverfa  toute  la  forme  de  fon  Gou- 
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vernement.  Il  femble  mefme  que  par  un  excès  T,ci%me  *v«km- 
de  colère  &:  par  un  efprit  de  contention  tropopi-  Y/^'unT^'u 
niaftre  ,  il  hafta  fa  mort  lorlcju'il  marcha  mal  à  r"*"** 
ropos  &  trop  chaudement  contre  Mécène  ,  au 
ieu  de  faire  comme  Titus ,  &  de  conduire  fon 
cntreprife  avec  beaucoup  de  fens  &  de  pruden- 
ce, en  prenant  toutes  les  précaution»  necefTai- 
res  pour  en  afTeurer  lefuccés. 

Que  fi  Ton  regarde  au  nombre  des  guerres  Mm,^ 
qu'ils  ont  faites  &  des  trophées  qu'ils  ont  cri-  fcffijg^ffi' 
gez,  l'expérience  de  Philopœmen  paroiftra  plus  *****  t0"  u 
nourrie  &  plus  afîeurée  ,  &  l'emportera  de  beau- 
coup  ;  car  la  guerre  que  Flaminius  eut  contre 
Philippe  fut  decidéeen deux  feuls combats ,  au 
lieu  que  cette  quantité  de  batailles ,  que  Philo- 
pœmen a  gagnées  ,  ne  laide  aucun  lieu  a  la  For- 
tune de  rien  difputer  à  fa  grande  capacité. 

Il  y  a  plus  encore  ,  Flaminius  acquit  fa  repu-  r»/^  mm» 
tation  en  fe  fervant  de  la  puûTance  de  fa  Repu-  yA,p**g» 
blique  ,  qui  eftoit  alors  dans  toute  fa  vieueur  &  fi*  s™*/1  fi*** 

1    1  °  furent  Jen  propre 

dans  toute  la  force  ,  &  Fhilopœmen  cimen-  «.r^ .  &  ce»* 
a  lienne  dans  le  temps  que  la  Grèce  eltoit  vr,g,dtSRm*mi« 
fur  Ion  déclin.  De  forte  que  tous  ces  grands  fuc- 
cés  font  pour  celui- cy  fon  propre  ouvrage  ,  & 
pour  l'autre  l'ouvrage  de  tous  les  Romains  >  car 

Car  la  guerre  que  Flarrinitius  s'attribue  la  gloire  de  pludeurs 
eut  contre  Philippe  ,  fut  décidée  fucecs.  Le  grand  nombre  de  ces 
tu  (Lux  feuh  combats ,  au  lieu  e/ue  fuccés  met  en  feurcté  la  capacité 
cette  quantité  de  batailles.]  Il  çft  &  l'expérience  du  Capitaine  ; 
plus  aifé  que  la  Fortune  s'arroge  la  Fortune  eft  trop  volaçc  &  rrop 
quelque  cho'c  en  une  ou  deux  changeante  ,  pour  mériter  c^u'on 
occalions ,  qu'il  ne  l'cft ,  qu'elle  les  mate  fur  fon  compw, 

Vuu  ij 
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Fi'*1»'^  Titus  eut  l'avantage  de  commander  de  bonnes 
tnmfttt  +  Pm-  troupes,  &  Philopœmen  eut  la  gloire  de  rendre 
HHSJpiimH  bonnes  celles  qu'il  commandoit. 
ms*dne.  £c  qUant  à  ce  que  tous  les  combats  de  Philo- 

pœmen ont  efté  contre  les  Grecs ,  ce  n'eft.  pas  une 
marque  de  Ton  bonheur  ,  mais  une  forte  preuve 
de  fa  vertu  &  de  fon  courage  \  car  par  tout  où 

Toutes  ehnfrt  tftant  ,  i     /*      /*  /       1  1  • 

/gsiet  é'msumn  ,  toutes  les  autres  choies  lont  égales  ,  celui  qui 
Tf»fL'Z%:  excelle  ,  n'excelle  que  par  fa  vertu.  En  efiëd 
frj*fr>?revtrm.  philopœmen  ayant  eu  affaire  contre  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  aguerris  des  Grecs,  furmontales 
plusrufez  par  fes  finefTes  &  les  plus  vaillants  par 
fon  audace  &  par  fon  courage.  Adjouftezàcela 
tfYdt  wSÏÏ  4ue  Titus  gagna  toutes  fes  batailles  par  les  moyens 
mtn  fmFUmini-  qu'il  avoit  en  main  ,  en  fe  fervant  de  l'ar  mU- 
mentt  qu h  fit  su  re  connue  de  Ion  temps  ,  &  de  1  ordonnance 
z**rr$.  qu'il  avoit  trouvé  toute  eftablie;  &  que  Philo- 

pœmen gagna  les  fiennes  ,  en  changeant  l'ar- 
mure receuë  &  l'ordonnance  qui  eftoit  en  ufage. 
De  manière  que  ce  qui  contribue  le  plus  à  rem- 
porter des  viâoires,  fut  imaginé  &  inventé  par 
l'un  ,  &  feulement  pratique  &  employé  par 
l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  des  exploits  perfonnels  ôc  des 

De  manière  que  ce  qui  contri-  ne  foit  fuperieur  à  celui  qui  ne 
hué  le  plus  a  remporter  des  vie-  fait  que  (e  (ervir  de  ce  qui  eft 
toires  ,  fut  imaginé  &  inventé  desja  tout  eftabli  &  tout  trouvé  j 
par  l'un  ,  &  feulement  pratiqué  maison  peut  dire  auili  que  celui 
&  employé  par  l'autre.  J  Or  il  qui  fe  fert  de  ce  qui  eft  desja 
n'eft  pas  douteux  que  celui  qui  trouvé  ,  &  qui  n'y  change  rien  , 
imagine  ,  qui  invente  Se  qui  parce  qu'il  eft  très  bon,  eft  loua- 
change  ce  qui  eft  défectueux ,  ble  de  n'y  rien  changer. 
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coups  de  main ,  il  y  en  a  plufieurs  &  de  très  grands  Cfrf *>m- 
de  rhilopœmen  ,  &  pas  un  feul  de  Flaminius.  *»f»  fut  Flamir.i- 
Au  contraire  onditqu'un  Etolien  ,  nommé  Ar-  txtlo,tt 
chemede  ,  raillant  ce  dernier,  lui  reprocha  que 
dans  une  occafion,  lorfque  l'efpée  à  la  main  il 
couroit  contre  les  Macédoniens  ,  qui  faifoient 
ferme  &  qui  combattoient  encore  ,  au  lieu  de 
combattre,  il  s'eftoit  arrefté  &  faifoitaux  Dieux 
des  prières  les  mains  levées  vers  le  Ciel. 

D'ailleurs  tout  ce  que  Flaminius  a  fait  de  beau ,  *v™'4^ 
il  l'a  fait  pendant  qu'il  eftoit  ou  General  d'ar-  «ywTZ  r*"^* 
mée ,  ou  Lieutenant ,  au  lieu  que  Philopœmen 
ne  s'eft  pas  monftré  aux  Achéens  moins  vertueux 
ni  moins  homme  d'exécution  ,  fimple  particu- 
lier,  que  lorfqu'il  eftoit  à  la  tefte  des  troupes. 
Car  eftant  Capitaine  gênerai, il  chafla  véritable- 
ment Nabis  de  McfTene ,  &  délivra  les  Mefle- 
niens  >  mais  n'eftant  que  fimple  particulier  ,  il  J^jJtJ^pS 
ferma  la  porte  de  Sparte  au  General  Diophane  J^A»'*** 
&  à  Flaminius ,  &  par  cette  audace  il  fauva  les  "* 
Lacedemoniens.  Aum*  eftoit-il  fi  fort  né  pour 
commander  ,  qu'il  fçavoit  non  feulement  com- 
mander félon  les  Loix  ,  mais  commander  aux  ny»  b,,^™ 
Loix  mefmes ,  quand  l'utilité  publique  le  reque-  f*  *  nt  f*M  ?" 

•I         *      •     1         •       *  *  •      *         feultmtnt  commun- 

roit  >  car  il  croyoït  devoir  ne  pas  attendre  que  <w<'«» 


Mais  commandcraux  Loix  mfi  déféré  par  fes  Citoyens.  Ces  oc- 

mei  ,  quani  futilité  publicité  le  calions  font  rares  Oc  lingu'iercs  , 

re.-jnerott.]  Car  c 'eftoit  comman-  ôc  il  n'appartient  pas  à  to'it  le 

der  aux  Loix  ,  que  de  prendre  monde  d'imiter  un  exemple,  qui 

fie  lui  -  mefme  le  Commande-  pourroit  eftre  très  dangereux, 
joent,  fans  attendre  qu'il  lui  fuft 

Vuu  ii] 


5i*  COMPARAISON 

ceux  qu'il  devoit  gouverner  ,  lui  def:raflent  le 
Commandement,  mais  le  prendre  de  lui-meC 
me  ,  &.  fe  fervir  d'eux  quand  l'occaflon  le  de- 
Q»eitft  Un™*-  mandoit ,  perfuadéque  dans  ces  occafions  le  ve- 
ku  Gtntt*i.       ritable  General  n'eft  pas  celui  que  le  peuple  choi- 
fit ,  mais  celui  qui  penfe  le  mieux  pour  le  peuple. 
A»trtrr*ni*vf>     Les  a&i°ns  de  clémence  &  d'humanité  que 
M*»  de  Ph,u?r.  Titus  fit  en  faveur  des  Grecs ,  font  certainement 

rr.en  Jur  Fl»m-ni.      .      .       -  .  .  i      |  « 

»M,  ,  c*  f  r-n*,*  glorieules  &  mentent  de  grandes  louanges ,  mais 
"""""         les  aftes  de  fermeté  &  de  confiance  que  Philo- 
pœmen  fit  contre  les  Romains  pour  le  maintien 
de  la  liberté,  font  encore  plus  glorieux  &  plus 
iitjipjHt  mMiMifï  dignes  d'éloge  \  car  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de 
flnn"drMj?i['p?~.  faire  du  bien  aux  foibles ,  qu'il  ne  l'eft  de  nuire 
%?i*V$l'nÏH  aux  puiflTants ,  en  s'oppofant  à  leurs  entreprifes.. 
bun  aux f0,f,it$.    Après  avoir  comparé  ces  deux  grands  hommes, 
comme  la  différence  qui  eft  entre  eux  eft  fort  dif- 
ficile à  demefler  ,  voyons  fi  en  donnant  au  Grec 

Perfuadé  que  dan;  ces  occajions  faire  du  h un  aux  foibles  ,  qu'il 
le  véritable  General  n'eft  pas  ce-  ne  l'tft  de  nuire  aux  pu  Jfants  Jen 
lui  que  le  peuple  chot fit  ,  mais  ce-  s'oppofant  à  leurs  enmprifes,  ] 
lui  qui  penfe  le  mieux  pour  le  pu-  Ce'a  eft  certain.  Les  A  des  de 
pie.  ]  Autre  principe  qui  pour-  fermeté  Se  de  confiance  ,  que 
roit  eftre  d'une  dangereuîc  con-  l'on  fait  contre  les  puifTants ,  en 
fequence.  Il  n'y  a  qu'un  grand  s'oppofant  à  leurs  entreprifes  in- 
homme de  bien  &  un  homme ,  juftes ,  font  mille  fois  plus  glo- 
qui  par  de  grandes  actions ,  sert  rieux  &  plus  louables  que  la  cle- 
acquis  une  autorité  fuffifante  ,  mence  &  l'humanité  que  l'on  de- 
&  a  donné  de  fortes  preuves  de  ployé  ,  en  fai  'ant  du  bien  aux 
fon  amour  &  de  fa  fidélité  pour  foibles  &  aux  malheureux.  Ce 
fon  pays  ,  qui  puiffe  le  mertre  dernier  eft  de  l'homme,  &  l'au- 
en  pratique ,  &  les  occafions  en  tre  eft  du  héros, 
font  rares.  Si  en  donnant  au  G*rc  la  coh- 

Car  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  ronne  de  l'expérience  militaire  & 
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la  couronne  de  l'experknce  militaire  &  du  grand  S?^'*^?^ 
art  de  commander,  &  au  Romain  celle  de  labon-  Gue  k  *"  Ro: 
te  &  de  la  juftice  ,  nous  n  aurons  pas  porte  un 
bon  &  équitable  jugement. 

du  g  -.'.nJ  art  de  commander  t  &  plus  dcfirable  ,  cjue  celle  de 
au  Romain  celle  d: ii  bonté  &  de  l'expérience  militaire  &  de  l'art 
la  jttjlicr.  ]  Voilà  un  beau  par-  de  commander  :  on  ne  porte  cel- 
taije.  Plutarque  ne  décide  point  le-cy  qu'à  certaines  grandes  fcl- 
encreces  deuv  grands  hommes,  tes,  &  trois  ou  quare  fois  en 
&  nous  Jaiife  la  choie  à  juger;  toute  fa  vie  ,  &  l'autre  eft  un 
pour  moy  j'avoue  q«e  la  cou  ornement  de  tous  les  jours  ,  & 
f  onne  de  la  bonté  &  de  la  jufti-  que  la  mort  incline  ne  fait  pas 
ce  me  paroift  plus  precieuie  &  perdre. 


Fin  de  la  vie  de  Tittts  Quin£l  'M$  Flaminiu*. 
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UELQUES  Hiftoriens  racontent 
qu'après  le  déluge  rhaëtonfut  le  Pk^mn^éa 
premier  qui  régna  fur  lesThefpro-  hJt^L*s%*. 
tiens  &  les  Moloffes  ,  &  que  ce  jfeXE/'S 

'  i.  m  qui  tl  tjlatt  ,  ni 

Prince  rut  un  de  ceux  qui  vin-  '«««fc 
rent  en  Epire  avec  Pelafge.  D'autres  rappor- 
tent que  Deucalion  &  Pyrra  ,  après  avoir  bafti 
le  Temple  de  Dodone  ,  s'eflablirent  dans  ce  jffiffi*7''»' 

D'autns  rapportent  que  Deiica-  plus  ancien  de  tous  les  Temples. 

lion  &  Pxr'a,  après  avoir  bajlt  le  Mais  les  Grec  ont  attribué  à 

Temple  de  Dodone.  ]  Ce  Temple  Deucalion  ce  qui  ne  rut  fait  que 

<le  Jupiter  X  Dodone  eft  donc  le  long-temps  après  lui 
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ju'il  eue  delà  Princefle  Lanafla , fille  de  Cleo- 
MhnututUshon  des ,  fils  d'Hyllus.  Et  ce  fut  de  là  qu'Achille 

neuri  dixim  tn  1 
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VtfuUUi*Ug,âé  Pavs  des  Moloflfes.  Plufieurs  fiecles  après,  Neop- 
p<mc*iim,j*t<i*-é  toleme ,  fils  d'Achille ,  y  eftanrvenu  avec  beau- 
MK«rw}4e.«M.  coup  de  troupes  ,  s  empara  de  tout  le  pays, 
laifîa  après  lui  une  longue  îuccelïion  de  Koys, 
Lts  Vjrriitt.    qui  furent  appelles  les  Pjmdes ,  car  dans  fon  en- 
c'ea  àdirc,/*  rance  il  avoit  eu  le  furnom  de  Pyrrus  ,  &  il 
donna  ce  mefme  nom  à  l'aifné  de  (es  enfants, 

d< 

rf«rj  Aivtni  tn  r  p  —    .  -  . 

£»ir*  ,  /#m<  /«  fur.  melme  eut  dans  îbpire  les  nonneurs  Divins, 
Sffiubt  ayant  efté  furnom  me  en  langage  du  pays  ^ 

Apres  les  premiers  Roys  de  cette  branche, 
ceux  qui  les  fuivirent  immédiatement  devin- 
rent ff  barbares  ,  de  leur  puiflance  &  leurs 
vies  tombèrent  dans  une  telle  obfcurité,  qu'on 
n'en  trouve  aucun  veftiçe  dans  l'Hiftoire.  Le 
T*rrHr»s.       premier  ,  dont  elle  fait  mention  ,  c'eft  Tarrutas, 
L,$  M*tm,ut  qui  ayant  le  premier  orné  fes  villes  de  mœurs 
u"lp'x,ihZ'»-  Grecques ,  fait  refleurir  les  Lettres  &  les  Arts ,  & 

Et  il  donna  ce  méfiai  nom  a  re,  à  peine  a- 1- elle  conferve  les 

Vétifnt  de  fes  infants.  ]  Il  eut  noms  de  quelques-uns. 

huid  enfants  de  la  Princcfle  La-  df}  Te  ntas,  qui  ayant  le  pre- 

nafla.  Pyrrus  eftoit  i'aifnc  ,  mais  mierorné  fit  villes  dt  moeurs  Gnx- 

efhnc  mort  fort  jeune ,  fon  frère  airs.  ]  Juflin  n'attribué  pas  cecy 

Pielus ,  qui  crtoit  le  fécond ,  fuc-  à  Tari  utas ,  mais  a  Arrybas  fils 

céda  à  fon  pere.                    .  d'Alcctas  I.  qui  fut  envoyé  à 

sip-ct  les  premiers  Rois  de  cette  Athènes  pour  y  eftre  inftruit ,  ÔC 

branche*} C'eft-à  dirc.aprésNea-  dont  il  dit  <\\xc,^uanto  dotlio>-tt:a- 

prolcmc  &  fon  fils  Pielus,  les  jonbus fuis  tanto  & g^a'ior popit- 

treize  ou  quatorze  Rois  qui  fui-  lo  fuit,  Priifutt  itaque  leges  çr  Se- 

virent  jufqu'a  Tarrutas ,  font  en-  n.v.um  annuo faite  Magijhattts,  CT 

tiercment  inconnus  dansl'Htftoi-  Ripablicx  formant  compofmt.  Et 
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eftabli  des  Loix  pleines  d'humanité  &  de  juftice,  »i"'&uujHf 
le  rendit  célèbre. 

De  ce  Tarrutas  fut  fils  Alcetas,  d'Alcetas, 
Arubas  ,  d'Arubas,  6c  de  la  PrincefTe  Troïade, 
nafquit  Eacide.  Cet  Eacide  efpoufa  Phthia  fille 
de  Menon  le  Theflalien ,  qui  acquit  beaucoup  de  °rigm' itVyrrHit 
réputation  dans  la  guerre  Lamiaque  ,  &c  qui 
après  Leofthene ,  fut  celuy  de  tous  les  alliés  qui 
eut  le  plus  d'autorité.  De  fa  femme  Phthia  il 
eut  deux  filles ,  Deïdamie  &  Troïade,,  &  un    o*i  5'<ïtv*»* 
fils  nommé  Pyrrus.  Les  Molofos  fe  fouieverent,  rôT^cxi^ 
le  chafTerent  de  fon  Royaume,  appelèrent  les 
fils  de  Neopteleme ,  frère  d'Arubas  y  &  s'eftanc 
rendu  maiftres  de  tous  les  amis  d'Eacide,  ils  les 
firent  mourir.  Pyrrus  encore  à  la  mammelle 
fut  fauvé des  mains  des  meurtriers,  qui  le  cher- 
choient,  par  deux  fidèles  ferviteurs  defonpere,  Cmmtm Pjrrm * 
nommé  Androclide  &  Angélus,  qui  l'ayant  en-  ,** 

«       ,      rr-i     \  .  i      /*  •  %     Un  avait  que  itnx 

levé  ânes  a  temps ,  prirent  la  fuite, avec  quel-  m*t#j£»ito 
ques  domeftiques ,  &  quelques  nourrices  pour  ' 
donner 


:  î  domeftiques,  &  quelques  nourrices  pour  ZTrl ^lulhlr- 
er  du  lait  à  l'enfant.  **m*mhi** 


m  à  Vyr.-o  fedcs ,  fie  vita  cu'ùo*  Voicy  la  Généalogie  telle  qu'on 
populo  ab  Arryb*  ftatuta,  l.  xvn.  peut  la  ramafler. 
Tarrutas  ou  Tharymbas. 
1 

Alcetas  I. 
I 

Ncoptoleme  &  Arrubas. 

Alcetas  II.  Se  Eacide. 

Pyrrus  II.  &  deux  filles  Deidamic 
&  Troadc. 

Xxx  ij 
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Tout  ce  train  rendoit  leur  fuite  difficile  &c 
lente  -,  aufïi  furent- ils  bientoft  atteints.  D.ms 
cette  extrémité  ils  remettent  l'enfant  entre  les 
mains  d'Androcleon  ,  d'Hippias,  &  de  Nean- 
der ,  trois  jeunes  hommes  très  ridelles  ,  très  ro- 
buftes,  &  très  difpos,  leur  ordonnent  de  cou- 
rir ,  fans  s'arrefter,  pour  gagner  la  ville  deMe- 
Cmt  i'  y  4  uni  gare,  quieftoitde  la  Macédoine,  &  cependant 
Zm^uiunÇi-  ^S  s'attachent  à  ceux  qui  les  pourfuivent  ,  & 
moitié  priant ,  moitié  combattant ,  ils  les  amu- 
fent^Bc  les  arreftent  jufqu'à  nuit  clofe.  Ainfi 
s'eftant  à  grand  peine  derîaits  d'eux  ,  ils  cou- 
rurent rejoindre  ceux  qui  emportaient  le  jeune 
Prince. 

Ceux-cy  vers  le  coucher  du  foleil  fe  croyoient 
desja  au  but  de  leurs  efperances  \  mais  tout  à 
coup  ils  s'en  trouvèrent  bien  éloignés  ,  car  ils 

u^inVeT^ZT1  rencontrerent  devant  eux  une  grande  rivière 
•mfiti  t*T  un  ri-  qui  baigne  les  murailles  de  la  ville,  &  qui  eft 
Ci  rapide ,  qu'elle  en  eft  horrible  à  voir.  Ils  vou- 
lurent la  fonder  pour  chercher  un  gué ,  mais  ils 
la  trouvèrent  impraticable  >  car  outre  qu'elle 
eft  naturellement  roide  8c  profonde,  elleeftoiç 
alors  extrêmement  enflée  par  les  torrents  dont 
les  pluyes  avoient  grofli  Ion  cours  ,  joint  que 
l'oblcurité  de  la  nuit  rendoit  toutes  chofes  plus 
effroyables.  Ils  defefperoicnt  donc  abfolument 
de  pouvoir  jamais  fans  autre  fecours  paiTer 
l'enfant  &  fes  nourrices  ,  lorfque  de  l'autre 
collé  de  la  rivière  ils  entendirent  le  bruit  de 


vnrt 
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quelques  gens  du  pays  qui  paflbient  î  ils  fe 
mirent  a  les  prier  de  leur  aider  à  ce  paiTage, 
&  leur  monfîrant  le  jeune  Prince  autant  que  la 
nuit  le  pouvoir  permettre  ,  ils  crioient  &c  les 
conjuroient  de  les  fecourir.  Mais  ces  gens  là  ne 
les  entendoient  point ,  à  caufe  du  bruit  caufé 
par  la  rapidité  du  fleuve,  llss'arreftoient  donc  là 
tous,  les  uns  criant,  &  les  autres  preftant  l'o- 
reille fans  pouvoir  entendre. 

Enfin  quelqu'un  de  la  troupe  de  Pyrrus  s'a-  _ 
viia  de  prendre  une  elcorce  de  chelne  ,  ou  pn*»**  ufortun, 
avec  l'ardillon  d'une  agraffe  il  efcrivit  la  for-  ^A^mkvL- 
tune  du  Prince,  &  lepreiîant  befoin  qu'il  avoit  m bnL 
d'eftre  fecouru.  Enfuice  roulant  cette  efcorce  au- 
tour d'une  pierre  qui  fervoit  comme  de  left  à  Ton 
ject ,  il  la  lanc,  a  à  l'autre  rive  du  fleuve.  D'autres 
difent  que  l'ayant  lardée  au  bout  d'un  javelot ,  il 
la  darda  de  cette  manière. 

Ceux  qui  eftoknt  de  l'autre  cofté  ayant  leu 
cette  efcorce  ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre  ,  fe  mirent  à  couper  des  ar- 
bres qu'ils  lièrent  enfemble  ,  &  dont  ils  firent 
des  radeaux,  fur  lefquels  ils  paflerent  la  rivie-  v^^tfntm 
re.  Il  arriva  par  hazard  que  celuy  qui  pafTa  le 
premier ,  avoit  nom  Achille  >  il  le  chargea  du 
Prince  &  le  paiïa,  fes  compagnons  palTerent  les 
autres  comme  ils  fe  rencontrèrent. 

Ce  jeune  Prince  Ôc  ceux  de  fa  fuite  ayant 
ainfi  paflé  la  rivière,  &  eftant  efchappés  par  ce 
moyen  à  la  pourfuite  de  leurs  ennemis,  conti- 

X  x  x  iij 
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nucrent  leur  route ,  traverferent  la  Macédoine,- 
Tyrru^^t/enii-  &  arrivèrent  en  Illyrie  à  la  cour  du  Roy  Glau- 
cias.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  aflis  auprès  de  fa 
femme  dans  fon  Palais  ;  ils  approchent ,  &  fe 
profternant,  ils  mettent  l'enfant  à  terreau  mi- 
lieu de  la  falle,  &  implorent  fa  protection.  Le 
Roy ,  qui  craignoit  Caflandre,  mortel  ennemi 
d'Eacide,  demeure  tout  refveur  ,  &  garde  le 
filence  fort  long  temps ,  penfant  au  parti  qu'il 
a  voit  à  prendre.  Dans  ce  moment  Pyrrus  fe 
traifnant  de  lui  mefme  ,  &  avec  fes  petites 
mains ,  prenant  le  bord  de  la  robe  de  Glaucias, 
fe  leva  fur  fes  pieds  ,  &  embraifa  fes  genoux. 
Cette  a&ionfit  d'abord  rire  le  Prince,  &  enfin 
elle  le  toucha  de  pitié, car  il  crut  voir  un  fup- 
pliant  qui  ferefugioit  chés  lui,  &  qui  le  conju- 
roit  avec  larmes.  D'autres  difent  qu'il  ne  fe 
traifna  pas  vers  Glaucias,  mais  vers  l'Autel  des 
Dieux  domeftiques,  qui  eftoit  dans  la  ialle,&  que 
fe  levant  i  l  eftendit  fes  petits  bras  le  long  de  l'Autel 
comme  pour  l'embrafler  ôc  que  par  là  cette  aven- 
cux'ivr  fcùu  ture  parut  à  Glaucias  une  affaire  de  Religion  , 
fc^ZZ11"'  qui  intereflbit  les  Dieux.  Ceft  pourquoy  pre- 
nant le  petit  Pyrrus ,  il  le  remit  entre  les  mains 
S;;^'  de  la  Reine,  &  lui  ordonna  de  l'élever  avec 
les  propres  enfants.  Peu  de  temps  après  fes  en- 
nemis le  redemandèrent  i  &  CalTandre  ,  pour 

Ils  trouvèrent  ce  Prince ajji s  au-  de  la  race  des  Eacides.  V  ili 

prés  de  la  Reine  fa  fe/zime  dans  fon  pourquoy  on  choifit  la  courdt 

Palais.']  Juftin  appelle  cette  Prin-  Glaucias  pour  l'alyle  de  Pyrrus, 
cefle  Beroa ,  &  il  dit  qu'elle  eftoit 
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le  ravoir,  offrit  au  Roy  deux  cents  talents,  DfflxctntimiUé 
mais  le  Roy  refufa  de  le  rendre  ,  &  dés  que  &m. 
cet  enfant  eut  atteint  la  douzième  année  de  Ton  vyrrmt*mn/e« 
âge,  il  le  ramena  lui  mefme  en  £pire  avec  une  K^d^/*dcH' 
puhTinte  armée,  &  le  reftablit  dans  Tes  Eftats.        '  ' 

Pyrrus  avoit  fur  Ton  vifage  un  air  de  ma-  AititPjttw. 
jefté  plus  terrible  que  vénérable.  Ses  dents  de 
la  mâchoire  fuperieure  n'eftoient  point  diftin- 
(5t.es  &  fep.irées ,  ce  n'eftoit  qu'un  os  continu , 
qui  avoit  feulement  de  petites  coches  marquées 
dans  les  endroits  où  les  dents  dévoient  eftre 
divifées.  Il  paflbit  pour  avoir  la  vertu  de  gue-  JSKSffï?' 
rir  les  rateleux ,  en  facrifiant  un  coq  blanc,  &  pKmUsrsuhme. 
en  preflant  doucement  de  fon  pied  droit  ce  vif- 
cere  des  malades  couchés  fur  le  dos.  Il  n'y  avoit 
point  d'homme  fi  pauvre  ni  fi  abjedt  auquel  il 
ne  fift  ce  remède  quand  il  en  eftoit  prié  ,  & 
pour  recompenfe,  il  ne  prenoit  que  le  coq  mef- 
me qui  avoit  efté  facrifié  ,  &  ce  prefent  lui 
eftoit  très  agréable.  On  dit  aufli  que  le  gros 

Et  dés  aue  cet  enfant  eut  atteint  Tuteurs  pour  adminiftrer  fon 

la  doazjé  ne  année  de  fon  âge ,  il  le  Royaume  jufqu  a  ce  qu'il  fuft  en 

ramena  lui-  mefme  en  Epin.  ]  C'eft-  âge. 

à-dire ,  dés  qu'il  fut  entre  dans  fa  //  pajfoit  pour  avoir  la  vertu  de 

douzième  année,  &  cclas'av.cor-  guérir  lesrateUuv.  ]  Il  y  a  donc 

de  avec  Juftin,  qui  dit  quePyr-  long-temps  que  les  peuples  font 

rus  avoit  onze  ans  quand  il  fût  prévenus  de  cette  opinion  ,  qu'il 

remis  (iir  le  throne.  Mais  le  mef-  y  a  des  Rois  qui  ont  la  vertu  de 

me  Juftin  ne  dit  pas  queGIau-  guérir  certains  malades  en  les 

cias  le  ramena  en  Epire  ,  il  dit  touchant  ,  puifqu'en  voicy  un 

que  les  Epirotes  ,  ayant  changé  exemple  il  y  a  prés  de  deux  mille 

leur  haine  en  compaflîon,  lerap-  ans,  car  je  ne  croy  pas  qu'il  y  en 

pcllerent  &  lui  donnèrent  des  ait  de  plus  ancien  ;  mais  fur  ce 
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î  t  *ros  or  eil  de  orteil  de  fon  pied  droit  avoit  une  vertu  divine* 
*»!velmd!Jiï!'  comme  cela  parut  après  fa  mort ,  car  fon  corps 
ayant  eftébruilé  fur  le  bûcher  &  réduit  en  cen- 
dres ,  on  trouva  ce  gros  doigt  entier  ,  &  fans 
MthTiutariut»  aucune  marque  qu'il  euft  efté  endommagé  par 
oubtu dt»t*tiir.  ]e  feu  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

A  l'âge  de  dix  fept  ans  ,  fe  croyant  afTés  af- 
Tytru^uiut  fis  fcrmi  fur  le  throne ,  il  quitta  fa  ville  capi- 
nl*Za7xno%?  taie,  &  alla  faire  un  voyage  en  Illyrie  pour  fe 
dujiUdtGUHa*t.  trouver  aux  nopces  d'un  des  fils  de  Glaucias, 
i«Af^«,w  avec  lefquels  il  avoit  efté  élevé.  Les  MolofTes, 
p*yZJ,\ Jm     profitant  de  fon  abfence ,  fe  révoltèrent  encore , 
chafTerent  tous  fes  amis ,  pillèrent  fes  biens  ,  ôc 
fe  donnèrent  à  Neoptoleme.  Pyrrus  ayant  ainfï 
perdu  fon  Royaume,  &  fe  voyant  dénué  de 
tout  fecours ,  fe  retira  auprès  de  fon  beau  frère 
dlumlll'uT^!'  £>emetrius ,  fils  d'Antigonus ,  qui  avoit  efpou- 
tp9k fon btaH-*n-  fé  fa  fœur  Deïdamie ,  qui  encore  fort  jeune, 
avoit  efté  accordée  à  Alexandre  ,  fils  d'Ale- 
xandre le  Grand  &  de  Roxane,  &  eftoit  des/a 
appellée  fa  femme.  Mais  toute  cette  maifon 
ayant  péri  malheureufement ,  Demetriusefpou- 
fa  cette  PrinceiTe,qu'on  regardoit  comme  veuve, 
6c  qui  n'eftoit  plus  dans  la  première  jeunette. 
DMnsUPkngu.     A  la  bataille  ,  qui  fut  donnée  dans  les  plai- 
nes d'ipfus,  &  où  tous  les  Rois  de  la  terre  combat- 

* 

qui  fe  paflc  aujourd'huy  parmi  dans  les  plaines  d'ipfus,,  &  où  tons 
nous ,  il  fcroit  ridicule  de  vouloir  les  Rois  de  la  terre  combattirent.] 
eftablir  la  vérité  de  cette  preten-  Il  dit  que  tous  les  Rois  de  la  terre 
due  venu  de  Pyrrus.  y  combattirent  ,  parce  que  II 

A  U  bataille,  qui  fui  donnée  eftoient  Lyfiraachus,  Sdeucus, 

tirent 
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tirent ,  Pyrrus,  quoy qu'encore  fort  jeune,  accom-  VAttifit  Vjnnu 
pagna  tousjours  Demetrius ,  renverfa  tout  ce  qui 
Te  trouva  devant  lui,  &  fe  diftingua  parmi  les 

(►lus  oraves.  Demetrius  ayant  elle  défraie ,  il  ne 
'abandonna  point  ,  il  lui  conferva  les  villes 
Grecques  ,  qui  lui  avoient  efté  confiées  ,  & 
après  le  traité  de  paix  ,  qu'il  fit  avec  l  tolemée, 
il  alla  pour  lui  en  ofbge  en  Egypte.  E^m^^m 

Pendant  qu'il  fut  à  la  cour  de  ce  Prince,  & 
dans  les  chafles  ,  &  dans  tous  les  exercices , 
il  donna  des  preuves  de  fa  force  ,  de  fon 
adrefle,  &  de  (a  grande  patience  dans  tous  les 
travaux.  Et  voyant  que  de  toutes  les  femmes 
de  Ptolemée ,  Bérénice  eftoit  celle  qui  avoit  le 
plus  de  pouvoir,  &  qui furpaffoit  toutes  les  au- 
tres en  efprit  &  en  fagefTe  ,  il  s'attacha  à  elle 
particulièrement-,  car  autant  qu'il  fçavoit  met  c^âBtrtitP^ 
prifer  ceux  qui  eftoient  au  deflous  de  lui  ,  au- 
tant  fçavoit- il  faire  fa  cour  à  ceux  qui  eftoient 
au  deflus  ,  &  s'infinuer  auprès  de  ceux  qui 
pouvoient  lui  eftre  utiles.  Et  comme  il  eftoit 
fage  &  modéré  dans  fes  mœurs  &  dans  toute 
fa  conduite,  il  fut  préféré  à  beaucoup  déjeu- 
nes Princes ,  qui  pourfuivoient  en  mariage  la 
Princefle  Antigone,  que  Bérénice  avoit  eue  de  ^[fiiudeil^l 
fon  premier  mari  Philippe  ,  avant  que  d'eftre  S^SnT*** 
mariée  à  Ptolemée. 

Ptolemée,  Caflandre  ,  Antigo-  année  de l'OIymp.  CXlX.  300» 
nus,  Demetrius. Je  croy  que  cette  ans  avant  N.  S. 
ljataù>  fut  donnée  la  troifiéme 

Tome  III.  Yyy 
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Apres  Tes  nopces  il  brilla  encore  davanta- 
ge ,  &  fut  encore  plus  eftimé,  &  par  le  fe- 
cours  de  fa  femme  Antigone  ,  qui  avoit  beau- 

ji  client  in  trou  coup  de  vertu  ,  il  obtint  des  troupes  &  <fc  l'ar- 
fndmBQffy  ^ent  pQUr  aj|er  çQ  rétablir  <jans  fon  Royaume 

d'Epire.  Il  y  fut  receu  avec  joye,à  caufe  de  la 
haine  que  l'on  avoit  pourNeoptoleme,  qui  gou- 
vernoit  avec  beaucoup  de  violence  &  de  du- 
reté.  Mais  Pyrrus  ,  craignant  que  ce  Prince 
PyrrusajfcdeN*^  n'a  Ilaft  folliciter  le  fecours  de  quelques  autres 
gmijmùpm.  RoiS)  aima  mieux  traiter  avec  lui  &  l'aflbcier  à 

fon  Royaume. 

Quelque  temps  après  il  fe  trouva  des  gens 
qui  les  aigrirent  l'un  contre  l'autre  >  &  qui  fe- 
merent  entre  eux  des  jaloufies  &  des  foupçons. 
Ce  qui  anima  &  irrita  davantage  Pyrrus ,  nif- 
quit  de  cet  accident  :  De  toute  ancienneté  les 
R°is  d'EPire  soient  accouftumé  de  tenir  une 
aflemblée  dans  un  lieu  de  la  Molofïïde,  appel- 
lé  Pafàron.  Là  après  avoir  fait  un  facrifice  à 
Jupiter  Martial  ,  ils  prcftoient  lerment  a  leurs 
sèment  j*s  Rot  fujets  ,&  rece voient  fe  ferment  d'eux.  Les  Rois 
mu*  l'rruZnZlît  juroient  de  gouverner  félonies  Loix ,  &  lesfujets 
Uunjujtu.  juroient  de  maintenir  O*  de  défendre  félon  les  Loix , 
leur  Royaume  &  leur.  Couronne.  Les  deux  Rois 
eftant  donc  aflemblés  avec  leurs  fujets  &  leurs 
amis  dans  ce  lieu  pour  cette  cérémonie,  &  les 
ferments  preftés  de  part  &  d'autre,  ils  fe  firent 
de  grands  prefents. 

11  fe  trouva  là  un  homme  ,  nommé  Gelon  , 
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qui  eftoit  un  des  meilleurs  &  des  plus  ridelles 
ierviteurs  de  Neoptoleme.  Ce  Gelon  ,  en  ren- 
dant Tes  refpects  à  Pyrrus  ,  lui  fit  prefent  de  Gehniome  r 
deux  paires  de  bœufs  pour  le  labourage.  Myr-  tVutf'Ju'uif^ 
tile  ,  un  des  efchanfons  de  ce  Prince  ,  deman- 
da  à  Ton  maiftre  ces  bœufs.  Pyrrus  les  lui  ayant 
refufés,  ôc  les  ayant  donnés  à  un  autre  ,  Myr- 
tile  en  fut  au  defefpoir.  Gelon ,  qui  s'apperceut 
de  fa  douleur  &  de  fon  reflentiment ,  le  pria 
à  fouper.  Il  y  a  mefme  des  Auteurs  qui  adjou- 
flent  qu  échauffe  par  le  vin  ,  il  eut  avec  lui  un 
commerce  infime  ,  car  ce  Myrtile  eftoit  jeu- 
ne ,  beau ,  &  bien  fait. 

Après  le  fouper  il  lui  jetta  quelques  propos   c,*\m  foiud'i 
contre  Pyrrus  ,  &  le  follicita  d'embraffer  le  ™?£tZ*$t. 
parti  de  Neoptoleme  ,  &  d'empoifonner  Pyr- 
rus. Myrtile  ht  femblant  de  mordre  à  l'hame- 

Lui  fit  prefent  dt  daix  paires  pas  dans  les  préceptes  qu'il  don- 
de  bœufs  pour  le  labourage.]  C'ef-  ne  à  Perfa.  Il  faut  avoir  d'abord  , 
toit  la  couflume.  Ce  jour  là  les  dit-il ,  une  maifon ,  une  femme  & 
fiijets  faifoient  des  prefents  \  leur  des  boeufs  pour  le  labourage. 
Roy;  c'eft  cette  mefme  couftu-      Gtlon  qui  s'apperceut  de  fadou- 
me  qui  amena  d'Orient  les  Ma-  leur  &  de  fon  refentiment.  ]  Ce 
ges  adorer  Noftre- Seigneur  qui  mefme  homme  qui  vient  de  don- 
venoit  de  naiftre  &  reconnoiftre  ner  à  Pyrrus  ces  deux  paires  de 
fa  fouveraincté,  en  lui  fai'ant  des  bœufs  ,  ie  voilà  qui  cherche  à 
prefents  ,  comme  au  maiftre  du  faire  empoifonner  ce  Prince;  & 
monde  ,  &  comme  au  Roy  des  au  contraire  ecluy  qui  vient  d'ef» 
Rois.Icy  dans  ce  prefent  de  deux  tre  reftilé  lui  demeure  ridelle, 
paires  de  bœufs  donnés  à  un  Roy,     Le  pria  à  fouper.]  Dans  le  ma- 
on  reconnoift  la  {implicite  de  ces  nuferit  de  S.  Ôermain  des  Près 
anciens  temps.  Le  bœuf  eftoit  très  on  lit  à  la  marge  en  cet  endroit , 
confideré  comme  le  principal  in-  t'vyi  G» .  MufnA» ,  <f  vlftmt.  Mais 
ftrument  de  l'agriculture.  C'eft  ces  paroles  ne  font  nullement  da 
pourquoy  Hefiode  ne  l'oublie  texte  de  PlutP«-oue,  c'eft  une  ex- 
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çon  ,  &  loua  ce  complot,  comme  s'il  eftoit vé- 
ritablement gagné;  mais  il  ne  fut  pas  pluftoft 
MyiiuuiuUri  forti ,  cju'il  alla  tout  defcouvrir  à  Ion  maiftre. 
*Pjrrut.         pyrrus  lui  ordonna  de  mener  Alexicrate,  chef 
des  Efchanfons,  chés  Gelon,  comme  un  hom- 
me preft  à  entrer  dans  la  confpiration  ,  car  il 
vouloit  avoir  plus  d'un  tefmoin  d'une  fi  noire 
entreprife.  Gelon  eftant  trompé  parce  moyen, 
Neoptoleme,  qui  eftoit  trompé  comme  lui,  & 
qui  penfoit  que  l'affaire  alloit  fon  train  ,  & 
qu'elle  eftoit  fur  le  point  d'eftre  exécutée ,  ne 
put  fe  retenir,  l'excès  de  fa  joye  le  portaâ def- 
couvrir cette  trame  à  fes  amis.  Un  fbir  eftant 
allé  faire  collation  chés  fa  fœur  Cadmie,  il  en 
lafcha  quelques  mots  ,  croyant  n'eftre  entendu 
de  perfonne,car  il  n'y  avoit  ame  vivante  dans  la 
chambre ,  que  Phenarete ,  femme  de  Samonln- 
kZTm.c  'L  tendant  des  troupeaux  de  Neoptoleme.  Cette 
undsnu  épient    phenarete  eftoit  couchée  fur  un  petit  lit ,  le  vifa- 
r*u„,  co*me  en  u  ge  tourne  contre  la  muraille,  &  faifoit  femblant 

voit  dans  Homère    R      ,  .        .  ,  .      r  , 

&  iemtPEfirim-  de  dormir.  Ayant  donc  tout  entendu  (ans  qu  on 
re-Sa»te.        s»en  J0uta(i  ?  Jés  Je  lendemain  matin  elle  alla 

chés  Antigone  ,  femme  de  Pyrrus,  &  lui  dé- 
tailla tout  ce  que  Neoptoleme  avoit  dit  à  fa 
fœur  en  fa  prefence, 

clamation  d'un  lecteur  ,  homme  vent  efte  trompé  à  ces  fortes  de 
de  bien  (  qui  ravi  de  la  fidélité  de  notes  marginales  ,  &  on  les  a  re- 
Mynile.s'clcrie  &  derit  àlamar-  ceu'cs  dans  le  texte  fort  mal  à 
ge  ,  !>>•  Qe! ,  &c.  Bien  te  fait  t  propos ,  en  ne  diftinguant  pas  ce 
Alynilc ,  pou*  cette  fidélité  qu:  m  qui  cft  de  l'auteur  de  ce  qui  eft 
as  eut  fourmi  maijtre.  On  a  fou-  du  le&eur. 
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Pyrrus  en  fut  d'abord  informé  ,  &  n'en  fit 
rien  paroiftre  fur  l'heure.  Mais  à  un  facrifice 
qu'il  fit  aux  Dieux  ,  il  pria  Neoptoleme  de 
venir  louper  chcs  lui  ,  &  le  tua,  lentant  bien  f^w 
que  les  principaux  d  Epire  eitoient  pour  lui;  uïmmH 
car  de  longue  main  ils  le  prefloient  de  fe  def-  ' 
faire  de  Neoptoleme ,  de  ne  pas  fe  contenter 
d'une  partie  du  Royaume  ,  qui  lui  apparte- 
noit  tout  entier ,  &  de  fuivre  les  hautes  defti- 
nées,  qui  l'appelloient  aune  plus  grande  gloire. 
Avec  cette  bonne  volonté  des  principaux  de 
fon  Royaume  ,  cet  attentat  venu  encore  par 
diffus  ,  le  détermina  j  il  ne  balança  point,  il  pré- 
vint Neoptoleme,  &  s'en  deffit. 

Le  fouvenir  qu'il  confervoit  des  obligations 

3u'il  avoit  à  Bérénice  &  à  Ptolemée  ,  ht  qu'il 
onna  le  nom  de  Ptolemée ,  au  premier  fils  qu'il  py™>J™>"i* 

.       r     r  .       .  r  1  nem  de  Pto'.tn.ée 

eut  de  la  femme  Antigone  ,  &  qu'il  appella  Mtfrmhrfhfuru 

Bérénice  la  ville  qu'il  fit  baftir  dans  la  Cherfo- 

nefe  d'Epire.  Depuis  ce  temps-là  ne  concevant 

que  de  grands  &  vaftes  defleins ,  &  dévorant 

desja  par  fes  efperances  tout  ce  qui  efloit  autour 

de  lui  ,  il  fe  trouva  d'abord  engagé,  dans  une 

guerre  contre  les  Macédoniens ,  dont  voicy  le  h g*tm 
prétexte  :  Antipater ,  1  ailne  des  entants  de 
Caflandre  ,  avoit  tué  fa  mere  ThefTalônique  ;  ; 
&  chafTé  fon  frère  Alexandre,  dèlui-'cy èh-\ 
voya  vers  Demetrius  le  prier  de  le  recourir,  &. 
implora  auflî  le  fecours  de  Pyrrus.  Demetrius 
remettant  de  jour  à  autre  à  caufe  des  affaires  .♦ 

Yyy  il] 
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qu'il  avoit  fur  les  bras,  Pyrrus  fut  plus  diligenr, 
il  fe  rendit  auprès  de  lui  ,  ôc  lui  demanda 
Tiares  1 ut  Pymn  pour  prix  de  Ton  allï  (lance,  la  ville  de  Nym- 
ju?Jjr™lZ7,  phea,  toute  la  cofte  maritime  de  la  Macédoine 
fiiteMù.*"'1  &  ^e  tous  ^es  Pays  conquis,  qui  n'eftoient  pas 
de  .l'ancien  Royaume  de  Macedoine.il  deman- 
da encore  l' A mbracie,  l'Acarnanie,&  l'Amphi- 
lochie.  Le  jeune  Alexandre  lui  ayant  abandon- 
né toutes  ces  places,  il  les  retint  pour  lui  en  y 
mettant  de  bonnes  garnifons ,  &  alloit  conqué- 
rant les  autres  pour  ce  jeune  Prince  ,  en  cha in- 
fant devant  lui  Ton  frère  Antipater. 

Le  Roy  Lyfimachus  avoit  bonne  envie  de 
marcher  au  fecours  d'Antipater  ,  mais  les  em- 
barras d'affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé  ne  lui 
en  donnant  pas  le  loifir,  comme  il  fça voit  que 
Pyrrus  confervoit  chèrement  le  fou  venir  des 
obligations  qu'il  avoit  à  Ptolemée  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit,  ni  ne  vouloit  lui  rien  refufer ,  il  lui  ef- 
Ltfmtthm  êfint  crîvit      faufres  lettres  fous  le  nom  de  Ptole- 

•  l'yrrus  de  f*n\les        #  »  1  r 

uunt  »m  u  n>m  mee  ,  qui  le  prefloit  de  retirer  fes  troupes  ,  ôc 
de  recevoir  pour  prix  de  cette  complailance 

Trois  cents  tnilli  y  \  > 

t/cHs.  trois  cents  talents  d'Antipater.  Pyrrus  n'eut  pas 

La  ville  de  Nymphéa.  ]  Prés  Sylla  &  dans  Dion  ,liv.  41.  Au 

d'Apollonie  dans  le  pays  desTau-  lieu  de  Nymphéa  ,  un  fçavant 

h  miens  far  la  cofte  de  la  mer  A-  homme ,  Pa:merius  ,  a  cru  qu'il 

driatique.On  peut  croire  aufli  que  falloir  lire  Tymphea  ;  car  dans  ces 

c'eft  Apollonie  mefîne,  quieftoit  quartiers- là  ,  il  y  avoit  une  ville 

ainfi  appeJJée  à  caufe  de  la  cele-  de  ce  nom.Stcphanus,  rû^n  et* 

bre  roche ,  dite  Nymphaum  ,  qui  BtearfmiKir  ^  rvptpafa  *iktf,  Tym~ 

eftoitdans  Ton  voifinage  ,  &  qui  phé  ,  mon  ta?  ne  de  la  Thcjprotie  , 

eft  fi  bien  deferite  dans  la  vie  de  &  la  ville  Tymphea* 
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plufroft  ouvert  les  lettres  ,  qu'il  reconnut  la 
fourberie  de  Lyfîmachus ,  car  la  fufcrif)tion  de  u^J[rJ^J"^ 
la  lettre  n'eftoit  pas  celle  dont  Ptolemée  avoit  fim*é»$, 
accoutumé  de  fe  fervir  quand  il  lui  eferivoit , 
à  mon  fils  Pyrrus  ,  falut ,  mais  il  y  avoit  le  Roy 
Ptolemee  au  Roy  Pyrrus ,  falut.  Irrité  de  cette  frau- 
de ,  dans  le  moment  il  vomit  mille  injures 
contre  le  Roy  Lyfîmachus ,  &  bientoft  après 
il  ne  laifla  pas  d'efeouter  des  propofitions  d'ac- 
commodement. On  en  vint  jufques-là  que  les  Mti^ur.PjrTu,, 
trois  Princes  s'abouchèrent  pour  jurer  fur  les  ZJcie^JuTjlw 
facrifices  les  articles  de  la  paix  dont  ils  efloient  UfMix' 
convenus.  Quand  on  eut  avancé  les  trois  victi- 
mes, qui  eltoient  un  bouc  ,  un  taureau  ,  &  un 
bélier  ,  il  arriva  que  le  bélier  tomba  mort  de  Jj*' 
lui  mefme  avant  qu'on  l'approchait  de  l'autel  ^HeVAuteL 
Tous  les  affiliants  ne  firent  que  rire  de  cette 

li^v»«"r«l_        l  r  t       Le  Devin  Theodê. 

avanture  ,  mais  le  Devin  Tneodotus  empelcna  tu,  empêche  p,™ 
Pyrrus  de  jurer,  en  lui  déclarant  que  parce  iejH"r  f*r  f» 
figne  le  Dieu  prediloit  la  mort  à  l'un  des  trois  sîmu^itt$M 
Princes.  Ainfi  Pyrrus  fe  defiila  de  cette  paix. 
Les  deux  autres  ne  laifTerent  pas  de  pafier  outre. 

Les  affaires  d' Alexandre  eftant  donc  pacifiées 
&  afles  bien  reftablies  ,  cela  n'empelcha  pas 
que  Demetrius  ne  fe  rendift  auprès  de  lui.  Il 


Mais  le  Devin  Theodo-us  cm-  aux  figne  &  aux  prodiges.  Ce- 

pefcba  Pyrrus  de  jurer ,  en  lui  de-  pendant  ky  de  trois  Princes,  il 

durant  que  pa>-  ce  Jigne  le  Dieu  n'y  en  a  qu'un  de  (uperftitieux. 

p*vJi/oit  la  tr.«rt  a.  l'un  des  trois  Pyrrus  réfute  de  jurer  la  paix,  les 

Princes.  J  On  adjouftoit  alors  deux  autres  la  jurent.  La  predi- 

beaucoup  de  roy  aux  explica-  étiondu  Devin  eut  Ton  efied,  le 

rions  que  les  Devins  donnoient  jeune  Alexandre  fut  tue'. 
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parut  bien  d'abord  qu'il  venoit  fans  en  eftre 
prié ,  &  il  fie  grandeur  à  Ton  hofte.  A  peine 
eurent  ils  efté  quelques  jours  enfemble ,  que 
leur  loupçons  augmentant  ,  &  fe  defTîant  l'un 
de  l'autre,  ils  fe  tendoient  réciproquement  des 
embufehes;  mais  Demetrius,  profitant  d'un  mo- 
Drmttrivs  tuii,  ment  favorable,  prévint  Alexandre,  le  tua,  & 
pm*AU*v*ir*.  çQ  ^  proc}amer  rov  de  Macédoine. 

Il  avoit  desja  depuis  aflés  longtems  quelques 
fujets  de  plainte  contre  Pyrrus  ,  car  il  fe  fou- 
venoit  des  courfes  qu'il  avoit  faites  dans  la 
i»,r*u{ien*tu-  TheflTalie  >  d'ailleurs  la  maladie  naturelle  des 
wtlfiZ*  Princes  &  des  Rois  ,  le  deflr  de  s'eftendre  ,  & 
iVf«nM£r.       de  s'aggrandir ,  rendoit  leur  voifinage  fufpect  & 
redoutable  à  l'un  àc  à  l'autre.  Cette  defliance 
augmenta  encore  infiniment  après  la  mort  de 
FiamtdtDtmt-  Deïdamie.  Enfin  ayant  occupé  chacun  une 
*"!'  partie  de  la  Macédoine  ,  comme  ils  eurent  le 

mefme  Royaume  à  difputer>  ils  tirèrent  de  la 
de  nouveaux  prétextes  de  faire  efclater  leur 
haine. 

VtgttrtuiMmet  Demetrius  mena  fon  armée  contre  les  Eto- 
liens,  &  les  ayant  foufmis,  il  laifïa  Pantauchus 
dans  le  pays  avec  des  troupes  pour  les  conte- 
nir, &  avec  le  refte  de  fes  forces,  il  marcha 
contre  Pyrrus.  Pyrrus y averti  de  fa  marche, fe 
mit  incontinent  en  campagne  pour  aller  à  fa 
rencontre,  mais  s'eftant  égarés  clans  le  chemin, 

r^SfmnmÊp  ^s  fe  manquèrent.  Demetrius  fe  jetta  fur  l'E- 
pirc,  d'où  il  emmena  un  grand  butin ,  &  Pyrrus 

tombant 
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tombant  fur  Pantauchus  en  Etolie ,  hii  livra  CmtUimfi, 
bataille;  le  combat  fut  très  rude  &  très  opiniaf-  i*n***u. 
tre  entre  1  infanterie, &  lur  tout  entre  les  deux  fjmfi*d*cxxiF. 
Chefs.  Car  Pantauchus  ,  qui  en  courage  ,  en  **EnTknjtiïL. 
force,  &c  en  adreflè  pour  les  coups  de  mam ,.  s*r«<7, j, p7rTMI 
pffoit,  fans  contredit,  pour  eftre  au  deflùs  de  cl^SKSÎÏL 
tous  les  Capitaines  de  Demetrkis,  &  quiavoit 
beaucoup  de  fierté  ,  d'ambition  ,  &  d'audace  y 
deffioit  Pyrrus  &  le  provoquoit  à  en  venir  aux 
mains  avec  lui.  Pyrrus  ,  qui  de  fon  codé  en 
force ,  en  courage ,  &  en  foif  d'honneur ,  ne  ce- 
doit  à  aucun  Prince ,  ni  Roy  ,  &  qui  aimoit 
beaucoup  mieux  s'approprier  la  gloire  d'Achil-  CmmtmM 
le  par  fa  vertu,  que  de  fe  l'arroger  feulement  ^pyritrUgUi^ 
par  la  naiflance  ,  rendoit  les  bataillons  pour- 
aller  à  la  rencontre  de  Pantauchus- 

En  s'abordant ,  ils  commencèrent  par  lancer 
leurs  javelots.  Apres  quoy  endettant  venus  aux  cmbu^Vjrru, 
coups  de  main, ils  fe  fervkent  de  leurs  efpées  & 
avec  autant  d'adreflfc  que  de  force.  Pyrrus  receut 
une  bleflure,  &  blelTa  fon  ennemi  en  deux  en- 
droits prés  du  cou,  &  à  la  cuùTe,  lui  fit  tour- 
ner  le  dos  ,  &  le  renverfa  par  terre,  mais  il 
ne  put  l'achever ,  car  les  amis  de  Pantauchus 
le  lui  arrachèrent  &  l'enlevèrent.  Les  Epirotes , 
fiers  de  cette  victoire  de  leur  Roy  ,  &  pleins- 
d'admiration  pour  fon  courage  ,  firent  de  II 
grands  efforts  ,  qu'ils  rompirent  &  taillèrent 
en  pièces  la  phalange  des  Macédoniens, &  que 
£è  mettant  a  pouriuivre  les  fuyards  ,  ils  en 
TmtUL  Zzz 
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tuèrent  encore  un  grand  nombre ,  &  firent  en- 
viron cinq  mille  prifonniers. 

Cette  derîaite  n'infpira  pas  tant  de  colère  & 
LttMâttftmmi  de  haine  aux  Macédoniens  contre  Pyrrus,  qu'elle 

4rfAit<  fitt  th*r-  .       .  .    .  '  *Am 

m<  à*i*v»ttHT  augmenta  la  bonne  opinion  quon  avoit  de 
AtPj1Tm'  lui,  &  l'admiration  dont  on  eftoit  desja  péné- 
tré pour  Ta  valeur,  &  qu'elle  fournit  de  nou- 
veaux fujets  de  parler  &  de  s'entretenir  de  Ton 
courage  &  de  Ton  audace  à  tous  ceux  qui  le 
virent  dans  l'action ,  &  qui  efprouverent  dans 
le  combat  la  force  de  les  armes.  Ils  crurent 
voir  le  regard  ,  la  viftefle,&  les  mouvements 
d'Alexandre,  ôc  appercevoir  en  lui  une  imita- 

On  rrmariitnit  en     .  1      1  1 1  r  1 

pjrrusu;*  orr.t,re  non  &  une  ombre  de  cette  rorce,  de  cette  vio- 
tthM&fûrL  lence,  &  de  cette  impetuofiré  avec  lefquelles 
M^nu  cJ^i   i'  chargeoit  les  ennemis ,  &  renverfoit  tout  ce 
iMtbinmb*».   qui  ofoitlui  faire  tefte.  Les  autres  Rois  n'imi- 
toient  Alexandre  que  par  la  pourpre  de  leurs 
habits ,  par  le  nombre  de  leurs  gardes ,  par  leur 
pencheinent  de  cou  ,  &c  par  une  manière  de 
p>ttm,fi»tUfe*i  parler  fîere  &  hautaine;  Pyrrus  eftoit  le  feul 

qui  rtireent4ft       l         .  _  «        »      .  t 

Aitxanin  f»r fn  qui  le  rcprelentalt  par  les  exploits  d'armes,  & 
0Xft«$.  ^  granjs  COUpS  je  main.  Et  pour  ce  qui 

eft  de  fa  fcience,  &  de  fa  grande  habileté  dans 
l'art  de  mener  des  troupes,&  déranger  des  armées 

Tr*Tf?" Ht3!Zi  en  bataille,on  en  Pcut  nrer  ^es  preuves  des  Traités 
dt  I»  »uerre.  lit  mefmes  qu'il  acompofés  (ur  ce  fujet  Aufli  dit-on 
fintfêr  qu'Antigonus  interrogé  qui  eftoit  le  plus  grand 

Capitaine ,  rcfpondit,  Pyrrus ,  fourveu  (juil  vieil- 
ItJJe,  faiiant  entendre  par  la  que  de  tous  les  CapU 
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taïnes  de  fon  temps ,  c'eftoit  le  feul  qui  méritait, 
ce  nom.  Mais  Annibal  difoit  que  de  tous  les 
Capitaines  en  gênerai,  Pyrrus  eftoit  le  premier 
en  expérience  &  en  capacité  ,  Scipion  le  fé- 
cond ,  &:  lui  le  troifiéme,  comme  nous  l'avons 
efcrit  dans  la  vie  de  Scipion.  Aufli  n'avoit-il 
d'autre  application  ,  ni  d'autre  eftude  que  la 
fcience  de  la  guerre,  &  ne  parloit  d'autre cho- 
fe  dans  toutes  Tes  converfations ,  regardant  cette  f/fcjjyjf* 
fcience  comme  la  plus  grande  &:  la  feule  digne  fJt.nmid 
d'un  Roy ,  &  toutes  les  autres  comme  d  s  gcn-  d'z"e  du* 
tillefles,  dont  il  ne  faifoit  nul  compte.  L  on  dit 
à  ce  propos  que  quelqu'un  lui  ayant  demandé 
dans  un  feftin,  lequel  lui  paroifloit  le  meilleur 
joueur  de  flufte  ,  de  Python  ,  ou  de  C  phi  fias, 
il  refpondit  :  Polyperchon  eïï  meilleur  Capitaine , 
voulant  dire  par  là  que  c'eftoient  là  les  choies 

Mais  jimubal  difoit  que  de  lè,  &  la  converfation  eHant  tom- 
tous  les  Capitaines  en  général ,  bec  fur  les  Généraux  d'armc'e  , 
Pyrus  ejlcit  le  pntrier  tn  cvpc-  Annibal  avança  que  tic  tous  les 
naice  &  en  capacité  ,  Scipion  le  Capitaines  Alexandre  eftoit  le 
fécond,  &  lui  te  troifiéme,  ctmmt  premier ,  Pyrrus  le  fécond,  &.  lui 
&c  ]  Je  ne  fçay  pas  ce  que  Plu-  le  troifiéme.  Ce  qu'il  dit  icy  cft 
tarque  avoit  efcrit  dans  la  vie  de  bien  différent;  car  Pyrrus, qu'il  n'a 
Scipion. On  pourroit  croire  qu'il  mis  là  que  le  fécond,  il  le  ma  icy 
y  a  icy  deux  fautes  de  mémoire;  le  premier,  place  qu'il  avoi'  d  n- 
l'unc  ,  d'avoir  dit  qu  i!  avoit  ef-  née  à  Alexandre  ,  &  il  nomme 
crit  dans  la  vie  de  Scipion  ,  .ce  Scipion  le  fécond  ,  dont  il  n'a- 
que  nous  voyons  qu'il  a  eferic  voit  point  parle.  Annibal  auroit- 
eifeaivcmcnt  dans  la  vie  de  Fia-  il  juge  &  parlé  différemment  en- 
minius ,  Ôc  l'autre  qu'il*  a  rappor-  deux  différentes  rencontres? 
té  ce  jugement  d' Annibal  tout  R  gardant  cette  fcience ,  -le  la 
autrement  qu'il  cft  icy.  Car  il  dit  guerre  t  cor/.nx  la  plut  fraude  & 
qu' Annibal  &  Scipion  l'AfH-  la  feule  d:gn;  d'un  Roy  J  Malhcu- 
quaia  s'cflaut  abouches  1  Lplic-  rcax  les  Eftar<  donr  les  Princes  (t 

Z  z  z  i y 
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dont  il  eftoit  feant  à  un  Roy  de  s'inftruire  pouf 
les  connoiftre  &  en  bien  juger. 
Q**ih/,  mor*in     II  eftoit  doux  &  affable  à  Tes  amis ,  &  très  lent 
it  jrm,.        \  çc  mettre  en  colere  t  majs  tres  prompt  &  très 

ardent  à  rendre  les  plaifirs  qu'on  lui  avoit  faits. 
Delà  vint  qu'il  fut  fi  afflige  de  la  mort  d'Aero- 
pus ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Ce 
n'eftoit  pas  fa  mort  qui  l'affligeoit ,  car  il  difoit, 

îfir^  ?"  ^  a'vo't  î*y*  le  ****  a  /4  Nature  '  mais  il  ^e 
ht  Pfêm"'J$fi"  reprochoit  &  fe  blafmoit  d'avoir  trop  diffé- 
ré à  lui  marquer  (à  reconnoiflfance ,  &  d'avoir 
ÇuelU gr»ndtptr~  par  CCS  delays  perdu  l'occalion  de  lui  rendre 
aftS^mST  les  plaifirs  qu'il  en  avoit  receus.  Car  il  n'en  eft 
'uJh.    flMij'r  Pas  ^es  plaififs  comme  des  dettes  >  les  dettes 
Pifgfm  n  r.  /„  peuvent  tousjours  fe  payer  aux  héritiers  des  crean- 
fi!%££$f*4h  c>ers,mais  les  plaifirs  ,11  on  ne  les  rend  à  leurs 
auteurs  pendant  qu'ils  font  en  vie ,  chagrinent  8c 
affligent  dans  la  fuite  celuy  qui  les  doit ,  s'il  eft 
honnefte  homme,  &  qu'il  ait  de  la  juftice  6c 
de  la  generofité. 

Un  jour  qu'il  eftoit  en  Ambracie  ,  comme 
fes  amis  lui  confeilloient  d'en  chafTer  un  cer- 

mcrtront  cette  opinion  dans  la  ce ,  que  Plutarque  met  entre  les 
tcfte.La  fciencedela  guerre  vaut  dettes  &  les  plaifirs  ,  eft  admira- 
mieux  certainement  pour  un  Prin-  ble  pour  faire  voir  l'obligation 
ce ,  que  plufieurs  autres  feiences;  que  c'eft  pour  un  homme  noble 
mais  la  feience  de  la  paix  &  de  la  &  généreux,  de  fe  hafter  de  rendre 
juftice  vaut  beaucoup  mieux.  Et  les  derniert  1  ceux  de  qui  il  les  a 
il  faut  régler  &  modérer  la  pre-  receus.de.  peur  de  perdre  l'occa- 
miere  par  celle-  cy.  fion  de  marquer  fa  rcconnoiflâx> 

Car  il  rien  eft  pas  des  plaifirs  ce. 
comme  des  dettes.  ]  Cette  diffcren- 
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tnin  homme  qui  difoic  beaucoup  de  mal  de  lui*  J^y^jfr* 
il  refpondit  ,  Laijjonsle  pluftoft  icy  mal  parler  de  fat. 
nous  parmi  peu  de  gens  ,  que  de  l'envoyer  ftmerfes  me- 
difwces  par  tout  le  monde.  Une  autre  fois  on  lui 
amena  des  cens,  qui  à  table  avoient  dit  contre 
lui  mille  choies  outrageufes  ,  &  que  l'on  avoic 
pris  fur  le  fait  ,  il  leur  demanda,///  cfloit  vray 
qu'ils  lui  eujjlnt  dit  toutes  ces  injures  f  Ouy  ,  Seigneur  , 
refpondit  un  de  ces  jeunes  gens,  O*  nous  en  au- 
rions bien  dit  d'autres  ,fi  le  vin  ne  nous  euft  manqué. 
Pyrrus  fe  prit  à  rire  &  les  renvoya. 

Apres  la  mort  d'Antigone ,  il  efpoufa  plu-  JW*""*** 
fieurs  femmes ,  pour  accommoder  les  affaires, 
&  augmenter  fa  puiffance  par  les  grandes  al- 
liances qu'il  contractoit.  Car  il  efpoufa  la  fille 
d'Autoleon,  Roy*  des  Peoniens  ,  Bircenna,  fille 
de  Bardulhs ,  Roy  des  Illyriens ,'&  Lanafla ,  fille 
d'Agathocles  de  Syracufe  ,  qui  lui  apporta  en 
dot  l'ifle  de  Corcyre  dont  fon  pere  s'eftoit  em- 
paré. De. fa  première  femme  Antigone  il  eut  tm^^p^ 
un  fils  appelle  Ptolemée  ;  de  Lanatta  ,  il  eut  ZfffiLmT  ' 
Alexandre  ,  &  de  Bircenna  il  eut  Helenus ,  qui 
fut  le  plus  jeune.  Tous  ces  Princes  eftoient  na- 
turellement guerriers,  mais  il  fomenta  &  aug- 
menta encore  en  eux  cette  ardeur  martiale ,  en 
les  élevant  dans  les  armes  dés  leur  enfance ,  ôc 
en  aiguifant  ainfi  de  bonne  heure  leur  cou-  m 
rage  pour  ce  meftier.  On  dit  qu  un  de  ces  jeu- 
nes Princes  encore  enfant ,  lui  ayant  demandé 
auqutl  il  laùTeroit  fon  Royaume  ,  il  refpondit, 

Zzziij 
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TtrrMimotj,  SA  celui  qui  aura  lefpée  la  plus  pointue.  Parole  qui  ne 

Pyrut  ,       btllo     i  rr  i  11.'  • 

teUrx.ondtriu-  dirlere  pas  beaucoup  de  1  imprécation  tragique 
ur^tfur  «mot.  ^  ce  pere  5  qUj  demande  aux  Dieux  que  fis  cn- 

fiants  fajjent  leurs  partages  avec  ïifipée  ,  tant  l'ambi- 
jtmhition ,pMff!on  tion  eft  une  pafïion  brutale  &  ennemie  de  toute 

bru  -j  !t  &  tnnen.it  r     •  i 
de  toutt  focitté.  lOCietC 

Après  le  gain  de  la  bataille  contre  Pantau- 
chus  ,  Pyrrus  de  retour  chés  lui  ,  couvert  de 
gloire,  jouïfloit  avec  piaifîr  de  fa  réputation, 
&  de  la  grandeur  où  il  s'eftoit  élevé  par  Ton 

Pyrrmrumommé  courage-  Les  Fpirotes  lui  ayant  donne  en  cette 
aigle.       occafion  le  furnom  d'Aetos,  Cefi  donc  far  vous 
Mot  dt  lui  fur  «  que  je  le fuis ,  leur  dit-il ,  car  vos  armes  ont  eftéles  ailes 
fumom.  .  m>om  gl^g  f  (y  ^«i  mont  fioujlenu  dans  un  vol  fi 

ht 


haut. 


^il^ult^uo!  Quelque  temps  après,  fur  les  nouvelles  que 
metriuS,f*,t  *n*  Demetrius  eftoit  dangereufement  malade,  il  le 

irruption  dam  lm     .  1,  r       \     \m         J  • 

Mettent,  u    jetta  tout  dun  coup  lur  la  Macédoine  pour  y 
eo^Zcxxin.  ^aire  une  courfe,&  pour  en  emmener  du  butin. 
184^.  *n,  *v*nt   Et  il  fut  bien  prés  de  fe  rendre  maiftre  de  touc 
le  Royaume,  &  de  s'emparer  mefme  fans  com- 


COHp 

cepo 

precarion  qu'Ocdipc  fait  contre  prête  Latin  a  fort  nui 
fes  enfants,  &  il  a  en  veue"  ce         Diris  eitzovet  liicros  exe- 
paiïagc  des  Phœntcicnnes  d  Eu-  cran  h  s 

ripide,  où  J  ocallc  dit  de  ce  Piin-  Ut  p'.r.lm  hs.nc  domtm  acu- 
ce  ,  v.  6l.  toferro. 

A&f  «V«!)  nmo.f  innuTt-vu  Au  lieu  de  dire,///1  fortiantir.  La 

©»*t£  Q<r>>i.ç        J)à^et%îr  to \.  reilexion  de  Piutarcjuc  eft  tre-;  fa- 

II  fuit  contre  fes  enfants  les  m-  ^e.  Le  mot  de  Pyrrus  approche 

prierions  les  pins  infies  &  l.s  ion  de  l'imprécation  d  Ocdipe. 
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bat  du  Palais  du  Roy  ,  car  il  poufla  jufqu'à 
E.ddFj  ,  qui  eftoit  la  Capitale  ,  fans  trouver 
perfonne  qui  s'oppofift  à  lui  j  &  au  contraire 
plufieurs  naturels  du  pays  venoient  fe  rendre 
dans  fon  camp ,  &  groflîr  Tes  troupes. 

Ce  preflant  danger  reveilla  Demetrius ,  8c  le  Devietrinf  fie  Uvg 
força  de  fe  lever  malgré  fa  grande  foiblefle.  Et 
Tes  amis  Se  Tes  Capitaines  ayant  ramafle  une  ar- 
mée en  très  peu  de  temps,  marchèrent  contre 
Pyrrus  avec  autant  d'ardeur  que  de  diligence. 
Mais  Pyrrus ,  qui  eftoit  venu  pour  piller ,  ôc  non  ly™/»  min. 
pour  combattre ,  ne  les  attendit  point,  &  fe  re- 
tira. Il  perdit  une  grande  partie  de  Tes  gens  dans 
fa  retraite,  les  Macédoniens  ayant  tousjours  efté 
a  fes  trouffes,  &  l'ayant  continuellement  chargé 
fur  le  chemin. 

Demetrius ,  pour  avoir  chatte  de  fon  pays  cet 
ennemi  avec  tant  de  facilité,  ne  l'en  mefprifa  pas, 
&z  ne  l'en  négligea  pis  davantage.  Mais  comme 
il  avoit  de  grands  dcfTeins  dans  la  tefte,  &  qu'il 
fongeoit  à  fe  remettre  en  pofTeffion  du  Royaume  r>«  r«>  «mm  4  vi- 
de (on  pere  avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  &  une  flotte  de  cinq  cents  vaifleaux  ,  il  ne 
ju^ea  à  propos  ni  de  s'arrefter,  &  de  faire  la  guer-  u»  Vrmct  v»  «• 

-  >  n         r     •  J     I    rr  >    r       J  r         ^  I 

re  a  Pyrrus,  ni  de  laitier  après  Ion  delpart  a  la  m*»;*», 

Mj.  foûtt  Initier  de  voi- 

acedoine ,  un  ennemi  fi  voifin  6c  fi  dangereux.  fatmmmmk 

Il  fit  donc  la  paix  avec  lui ,  pour  marcher  avec  _ 

.        .    r  \  .  *  l  .  Centre  Scleueut, 

plus  de  ieurete  contre  les  autres  Rois.  PmmWi  &  Lrf- 

Les  grands  préparatifs  de  Demetrius,  &  le  ,mMtbtL 
traité  qu'il  venoit  de  conclurre ,  ayant  fait  def- 
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couvrir  Ton  véritable  deffein,  les  autres  Rois,  fort 
allarmés ,  envoyèrent  des  courriers  à  Py  rrus  avec 
des  lettres,  par  lefquelles  ils  lui  tefmoignoient 
leur  eftonnement ,  de  ce  qu'au  lieu  de  profiter 
de  l'occafion  qui  lui  eftoit  fi  favorable ,  il  la  li- 
vrait a  Demetrius ,  &  qu'il  attendoit  la  commo- 
dite  de  Ton  ennemi  pour  aller  lui  faire  la  guerre; 
Ils  lui  reprochoient  que  pouvant  facilement  le 
chafler  de  la  Macédoine ,  pendant  qu'il  faifoit  de 
fi  grandes  entreprifes,  &:  qu'il  fe  jettoit  dans  de  fi 
y,    .  grands  embarras ,  il  remettoit  jufqu'à  ce  qu'il 

Il  ne  f*ut  pas  Mt-  &        _      .         i     rT  ■  7 

tmtoyfmmm-  n'euft  plus  d'aftaires ,  &  qu'il  le  fuit  agrandi  & 

mifi  fait  m?7tMnii  r        r  r  11         I  1  «.      I  T  J 

&  fortifié,  pour   romne  ,  pour  aller  le  combattre  ,  &  détendre 
i êffrfn 4  iu,.     contre  lui  dans  le  pays  des  MolofTes,  les  temples 
des  Dieux ,  &  les  tombeaux  de  fes  pères  *,  8c  cela, 
après  s'eftre  veu  enlever  tout  fraienement  parce 
Prince  fa  femme  avec  rifle  de  Corcyre.  Caria 
%li.mDL,™Im  Reine  LanaiTa , mal  fatisfaite  de  ce  que  Pyrrus 
fHTi'<fp*fir.     |uj  prefero.it  fes  autres  femmes ,  quoyque  Barba- 
res ,  s'efloit  retirée  à  Corcyre ,  &  voulant  fe  re- 
marier à  quelque  autre  Roy ,  elle  avoit  appelle 
Dtmttri*,fMirtit  Demetrius ,  bien  informée  que  de  tous  les  Rois  , 
c'eftoit  celuy  quifeportoit  le  plus  facilement  à 
faire  des  nopees.  Et  Demetrius  eftant  pafle  à  Cor- 
cyre, l'avoit  efpoufée,  &  avoit  lauTé  une  bonne 
garnifon  dans  l'Ifle. 

Ces  Rois  ne  fe  contentèrent  pas  d'eferire  ces 
lettres ,  ils  fe  mirent  en  mefme  temps  en  campa- 
gne pour  inquiéter  par  leurs  divers  mouvements 
Demetrius ,  qui  difterok  de  jour  à  autre,  &  qui 

travaiUoit 
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travaillent  à,  ramaffer  tout  ce  oui  efloit  neceflaire 
pourfbn  expédition.  Car  Ptolemée  s'eftant  em- 
barqué avec  une  grofTe  armée  de  mer,  vint  en 
Grèce  où  il  fit  révolter  plufieurs  villes.  Lyfima- 
chus  traverfant  la  Thrace,  tomba  fur  la  haute 
Macédoine,  qu'il  courut  &  ravagea, &  Pyrrus 
de  foncofté  ayant  auflï  pris  les  armes,  marcha 
contre  la  ville  de  Beroé ,  s'attendant  bien ,  comme  ,Z%'v;,!c<mfe' 
cela  arriva,  que  Demetrius  iroit  à  la  rencontre  de 
Lyfimachus,  &  laûTeroitla  baffe  Macédoine  fans 
défenfe. 

La  nuit,  avant  ton  defpart,  il  lui  fembla  en  Ion-  s*»s*  6  Pjrmt. 
ge  qu'Alexandre  le  Grand  l'appelloit,  qu'eftant 
allé  à  lui ,  il  le  trouva  couché  dans  Ton  lit ,  qu'il  le 
receut  très  favorablement,  &  avec  des  propos  très 
gracieux  ,  &  lui  promit  qu'il  le  fecourroit  de 
très  bon  cœur  i  &  que  lui  Pyrrus  s'eftant  enhardi, 
lui  avoit  demande  :  Mais,  Seigneur,  comment  four- 
rés vous  me  fecourir,  malade  comme  vous  efiesf&c  qu'A- 
lexandre lui  avoit  refpondu  :Je  te  fecourray  de  mon 
feul  nom  j  qu'en  mefme  temps  il  eftoit  monté  fur 
un  cheval  de  Nifée ,  &  avoit  marché  devant  lui 

S* attendant  hien^omme  cela  or-  Grèce.  Il  faut  courir  au  plus 

riva,  que  Demetrius  iroit  à  la  ren-  prefle. 

contre  de  Ljfimachm.  ]  C'eftoit  Je  te  fecourray  de  mon  feul 

juger  en  habile  Capitaine ,  car  il  nom.  ]  Car  les  noms  des  grands 

eftoit  bien  plus  important  pour  Capitaines  comme  Alexandre  , 

Demetrius  d'aller  défendre  la  font  en  eflèct  d  un  grand  fecours 

haute  Macédoine ,  &  s'oppofer  dans  les  occafions  ,  pour  ceux 

aux  progrés  de  Lyfimachus,  que  qui  peuvent  s'en  orner  .  &  qui  y 

de  courk-  à  Ptolemée  qui  s'amu-  rcfpondent  par  leur  courage, 

foit  à  faire  révolter  des  villes  de  Sur  un  cheva!  de  Nifée,  ]  C'eÇ- 

TomellL  Àaaa 
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comme  pour  lui  monftrer  le  chemin. 

Cette  vifion  ne  laifla  pas  de  l'encourager  &  de 
lefortifijr.  Udint  donc  de  diligence,  &  traver- 
fant  la  Theflalie, il  arriva  devant  Beroé,s'en  em- 
para ,  &  y  ay.mt  loge  la  plus  grande  partie  de  Ton 
armée,  il  lbufmettoit  toutes  les  autres  villes  par 
Tes  Lieutenints. 

Demetrius  ayant  receu  ces  nouvelles ,  &  s'ap- 
percevant  qu'il  y  avoit  quelque  efprit  de  révol- 
ta irfm*th»u  te  dans  le  camp  des  Macédoniens  ,  craignit 
que  s'il  les  menoit  plus  avant  ,  ces  troupes  fe 
trouvant  en  prefence  d'un  Roy  Macédonien ,  6c 
qui  avoit  une  grande  réputation ,  ne  fe  tour- 
naient de  Ton  cofté.Ceft:  pourquoy  renonçant  au 
deflein  de  marcher  contre  Ly  fimachus ,  il  tourna 
contre  Pyrrus ,  qui  eftoit  effranger ,  &  ha>  des 
Macédoniens ,  &  alla  planter  Ton  camp  prés  de 
Beroé.  Ce  voifinage  fît  que  beaucoup  de  gens 
fortis  de  la  place  ,  ailoient  dans  {on  armée, où 
Ehzttnnetesh»-  ils  combloient  d'éloges  Pyrrus  ,  difant  qu'il 
dlnnlLÙkPyrmu  ç&olt  invincible  dans  les  combats, le  plus  mag- 
nanime &  le  plus  généreux  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  celuy  qui  traitoit  avec  le  plus  d'hu- 
manité &  de  douceur  ceux  qui  tomboient  en 

toient  des  chevaux  d'un  certain  vaux  ;  car  on  y  tenoitd'ordinai- 

cantonau-dcnWdcsponesCaf-  re  jufqu'à  cinquante  mille  ju- 

pienes ,  dont  le  terroir  cftoit  très  ments  au  pafturage.  Les  grands 

propre  à  nourrir  des  chevaux.  &  excellents  chevaux  de  Nifcr, 

Strabon  rapporte  qu'il  y  avoit  dont  les  Rois  de  Perfe  fe  fer- 

li  une  prairie  ,  qui  à  caufe  de  voient,  venoient  de  là  ;  d'autres 

cela  ,  eftoit  appellce  Hippobote,  dilent  qu'ils  venoient  d'Arménie, 

c'eft-à-dire ,  qui  nourrit  des  chc-  Strab.  liv.  si. 
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Ton  pouvoir.  Outre  ces  habitants  du  pays ,  il  y 
en  avoit  encore  d'autres  que  Pyrrus  envoyoït 
fous  main,  &c  qui  faifant  femblant  d'ellre  Ma- 
cédoniens ,  alloient  dilant  que  c'eftoit  là  le  temps 
favorable  pour  (e  délivrer  de  la  cruauté  de 
Demetrius,  &  pour  embrafler  le  parti  de  Pyr- 
rus ,  Prince  très  populaire,  &  qui  aimoit  parti- 
culièrement les  loldats. 

Ces  difeours  efbranlerent  ôc  excitèrent  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  de  Demetrkis  i  de  forte 
que  Ja  plufpart  promenoient  les  yeux  fur  le  camp 
ennemi  pourvoir  s'ils  ne  defeouvriroient  poinc 
ryrrus,ann  de  s'aller  rendre  à  lui. Par  hazard  dans 
ce  moment  il  avoit  ofté  fon  cafque  ,  &:  avoit  la 
tefte  nue  ,  mais  bientolt  s'eftant  ravife ,  &  ayant 
fait  réflexion  que  cela  l'empefchoit  d'élire  re- 
connu,  il  remit  fon  cafque, &:  fur  le  moment 
on  le  reconnut  au  pennache  efclatant  qui  l'om- 
brageoit ,  &  aux  cornes  de  bouc  qui  en  faifoient  i«  M*e,jo»;mt 
le  cimier.  Aufluoilily  eut  des  Macédoniens  qui  mi,r,u -.à-fert»- 
coururent  à  lui  par  troupes,  &  qui  lui  deman-  dtnt  Pyrus- 
derent  le  mot  comme  à  leur  General  ,  6c  que 

Er  aux  cognes  de  bouc  qui  en  ce  que  fi^nificrent  ces  cornes  de 
frifoum  U  ci ]  Dans  !c  ma-  bouc,  a  doit  iwi  epa  v;»^ ,  qu'il 
nuferit  de  S.  Germain  des  Prez ,  ne  coiAprenoit  pas  davantage, 
au  lieu  de  7w>  fayt'uTti  ugiAV,  Ces  Princes  ortioient  leurs  caf- 
&  aux  com  i  '(  bj;c  ,  i!  y  a  tilt  quesde  figures  de  différentes bcf- 
$*i*yvn  u&m*  ,  aux  corms  de  tes  ;  le  calque  de  P\  rrus  avoit 
co-  ■.  .://  'oui  ;  n;;iis  j'ofe  affairer  des  deux  coflcz  deux  cornes  ;îc 
que  c'eft  une  faute  de  copitte,  bouc  ;  dans  les  meJ.iiîle^on  voit 
qui  ignorant  les  ulages  de  ces  la  tcflc  d'Alexindrc  avec  un  cal- 
temps  la  ,  &  ne  comprenant  pas  que  de  nic.ine. 

A  a  a  a  i  ; 
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d'autres  fe  couronnèrent  de  branches  de  chefne, 
parce  qu'ils  voyoientque  Tes  foldats  en  eftoient 
couronnés.  Il  y  en  eut  mefme  qui  eurent  l'info- 
lence  de  dire  à  Demetrius  en  face ,  que  le  meil- 
leur parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  c'eftoic  de  fe 
iWifort».  retirer,  &  d e  céder  tout  à  Pyrrus.  Demetrius 
.nnî.fnndufui-  VOyant  que  le  mouvement  de  l'armée  eftoit 
d'accord  avec  ces  difcours  ,  plein  de  frayeur, 
il  fe  coula  doucement,  &  prit  la  fuite ,  envelop- 
pé d'un  mefchant  manteau,  &  la  teftecouver- 

Pyrrms  iTifnif  tc  ^  un  DOnnet  à  la  Macedoniene.  Un  moment 
n,i m  Mmcedome,  après  Pyrrus  arrive  dans  Con  camp,  s'en  rend 

lu  quatritint  MM  .  1  *       -  C     '         m     t*    C  •  1 

dêi'OhmiUd*    le  maiftre  lans  coup  terir,  oc  le  rait  proclamer 

tvHtN.s.       Roy  de  Macédoine. 

Sur  ces  entrefaites  fur  vient  le  Roy  Ly  fi  ma- 
chus ,  qui  prétend  d'abord  qu'il  n'a  pas  moins 
contribué ,  que  Pyrrus ,  a  la  fuite  de  Demetrius , 
que  par  confequent  il  doit  avoir  fa  part  du 

Qu'il  n\t  p.u  maint  contribué ,  nicn.  Pyrrus  craignoit  donc  avec 
ftm  Pyrrus  la  f.nte  de  Donc-  raifon  ,  que  cette  armee,  qui  ve- 
trius.  J  Commenty  avoit-  il  con-  noir,  de  quitter  Demetrius ,  ne  le 
tribué  ,  puifque  tout  eftoit  fait  quittait  de  mefme  pour  ce  Prin- 
quand  il  arriva  ?  Il  pretendoit  ce  Macédonien.  Ce  fut  ce  <mi  le 
que  le  bruit  de  fa  marche  avoit  détermina  1  donner  les  mains  à 
hafté  les  Macédoniens  d'aban-  la  prétention  de  Lyfimachus,  & 
donner  Demetrius,  &  Demetrius  à  partager  avec  lui  le  Royaume 
de  fe  defrober  &  de  quitter  la  par-  de  Macédoine,  de  peur  de  le  per- 
tie.  Ceite  prétention  eftoit  fans  dre  entier.  Dans  les  plus  grandes 
douce  très  frivole,  &  n'auroit  affaires  de  1  a  politi  que,  c'eft  d'or- 
pas  efté  efeoutée  dans  un  au-  dinaire  le  moment  qui  décide  & 
tre  temps ,  mais  la  conjoncture  qui  donne  la  Loy  j  l'hiftoire  en 
fut  un  excellent  titre  pour  la  faire  fournit  mille  exemples.  Ce  qui 
valoir.  Lyfimachus  arrivoit  avec  arriva  bientoft  après  juftifia  la 
une  armée ,  &  il  eftoit  Maccdo-  crainte  de  Pyrrus. 
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Royaume  de  Macédoine.  Pyrrus,  qui  ne  s  afleu-  „  , 
roir  pas  entièrement  encore  de  Ja  fidélité  des  a*««j«™ 
Macédoniens ,  &*qui  Ja  tenoit  pour  fufpecte , 
donna  les  mains  aux  prétentions  de  Ly  fi  machus  ; 
ainfi  ils  partagèrent  entre  eux  les  villes  &  les  Pro- 
vinces. Cet  accord  leur  parut  avantageux  à  l'un 
ôc  à  l'autre  dans  la  conjoncture  où  ils  fe  trou- 
voient ,  car  il  eftouffa  la  guerre  qui  alloit  s  e- 
lever  entre  eux.  Mais  bientoft  après  ils  s'apper- 
ceurent  que  ce  partage ,  bien  loin  d'eftre  la  fin 
de  leur  haine  ,  fut  au  contraire  le  commence- 
ment de  leur  plaintes  réciproques  &  de  leurs 
Vivifions.  Car  ceux ,  dont  les  mers ,  les  monta- 
gnes ,  les  deferts  inhabitables  ne  fçauroient  ter-  Pwj£'*«"  * 
miner  l'avarice  &  l'ambition ,  &  dont  les  bor-  u"»*zh*r 
nés  ,  qui  feparent  l'Europe  &  l'Afie  ,  ne  fçau-  Pr'»«'- 
roient  borner  la  cupidité  ,  comment  eftant  voi- 
fins  &  limitrophes,  pourroient-ils  fe  tenir  en 
repos  &  s'empefcherde  commettre  des  injuftices 
pour  envahir  un  bien  qui  eft  fi  prés  d'eux,&  fi  fort 
a  leur  bienfeance?  Cela  n'eft  pas  poflible  -,  il  faut 
qu'ils foient  tousjours  en  guerre,  ayant tousjours  à*r*jftn<»tnn, 
en  eux  ces  malheureufes  lemences  d'envie  &  d'u- 
furpation.Laguerre&lapaix,ces  noms  fi  refpec-  m™  *u,  u>  pù». 

La  guerre  &  la  p*tiv  ,  ces  noms  fi  refpe&able  ?  C'eft  parce  au'el- 

Jt  refpcElablesifont  four  eux  deux  le  eft  deftince  ù  appuyer  la  jufti- 

fortts  de  monnoye.  ]   La  paix  eft  ce  &  à  reftablir  la  paix  ;  mais 

certainement  un  nom  très  refpec-  les  Princes  injuftes  abufent  de  ces 

t  ible ,  car  c'eft  la  fource  de  la  deux  noms  ,  comme  d'une  mon- 

fcheitédes  peuples ,  elle  fait  fleu-  noye  qu'ils  font  va'oir  félon  leurs 

rir  la  julKce  &  la  pieté  ;  mais  la  interefts.  Cette  idée  de  Plutarque 

guerre  comment  eft- clic  un  nom  eft  très  noble  &  très  belle. 

Aaaa  iij 
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ttifontâitmmie  tables,  font  pour  eux  deux  fortes  de  monnoyequi 

guerre  on  u  paix.  \         '\    r    r  .  1  1 

ont  cours,  dont  ils  le  1er  vent  tousjours  pour  leurs 
incerefts,  ô:  jamais  pourla  juftice.  Encore  font- ils 

M*x;m,<rtX»,ii  pîi:s  louables  quand  ils  font  une  guerre  ouver- 
Pnnet,.  te,  que  quand  ils  delguilent  lous  les laints  noms 

de  juflice  ,  d'amitié  &  de  paix,  ce  qui  n'efl; 
qu'une  trêve  £c  qu'une  furfeance  de  leurs  in- 
juftices.  Pyrrus  clt  une  grande  preuve  de  cette 
vérité.  Car  s'élevant  encore  contre  Demetrius  r 
quiavoit  un  peu  refhbli  fes  affaires,  &  s'oppo- 
fant  à  fa  puiflance,  qui  revenoit  de  fonarloi- 
bLlfement  comme  d'une  grande  maladie ,  il 
marcha  au  fecours  des  Grecs,  &  alla  en  per- 

Ppr»<m*rthtë*  fonne  à  Athènes.  La  eftant  monté  â  la  citadel- 

tS£2Sf,  ^  »  à  fic  un  ^crifice  à  la  DéelTe,  6:  eftant  re- 
mnifoit A'*i-  defeendu  dans  la  ville  le  jour  mefme,  il  tefmoi- 

Ur*fitgtrAthf  ,  >  I   n   ■  r   ■  C      1   /»  rC 

net.  gna  aux  Athéniens ,  qu  il  cjtoit  tresJatisfAttae  l  affec- 

tion qu'ils  lui  avoient  marquée  ,  &  de  U  confiance 
c rmtrqu*-  1U^S  soient  en  lut  y  mais  que  s'ils  eftoientfa*es ,  ils  ne 


c 


hUq*tPjrrnsdm.  permettraient  plus  a  aucun  Roy  d'entrer  dans  leurvilL 
<ST  qu  ils  jermeroicnt  leurs  fortes  a  tous  ceux  qui  Je  fre- 
[enteraient. 

n  f*-,t  eneoreu     Depuis  ce  temps  là  il  fit  encore  la  paix  avec 
wï*v'cDmtm  Demetrius.  Et  bientoft  après  Demetrius  eftant 
pafle  en  Afîe,  Pyrrus,  à  l'inftigation de Lyfima- 
fLl7un^hiuT  chus,  lui  defbaucha  la  Thelfalie,  Se  attaqua  les 

Mais  que  s'ils  cft  icm  fages  ,  ce  cjvii  Cauroit  fort  incommode. 

ils  n  p  -  ettroUm  phts  m  aucun  Lc%  Athéniens  prolifèrent  u  bien 

Roy  <Cin;)\r  J..:?:s  Lu-  ville.  ]  Il  de  fes  avis ,  qu'ils  châtièrent  la 

leur  parloit  ainlT ,  pour  les  cm-  garnifon  de  Demetrius. 
pcfchcr  Je  Te  joindre  à  Dcmeuius; 
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garnifons  Grecques  qu'il  avoir  dans  les  places, 
rrouvanr  les  Macédoniens  plus  Toupies  ôc  plus 
foufmis  quand  il  les  menoir  à  la  guerre  >  que  MWo««M %hu 
quand  il  les  renoit  en  repos,  6c  n'elhnt  pas  lui  J uZ'!^!^ u 
mefme  d'une  nature  fort  tranquille,  &  qui  puft  '  "x- 
longuement  fupporter  la  paix. 

Enfin  Demetrius  ayant  efté  deffait  en  Syrie , 
Lyfimachus,  qui  fe  vit  libre  de  toute  crain- 
te de  ce  cofté-Ià  ,  ôc  dans  un  grand  repos-d'ail- 
leurs,  marcha  d'abord  contre  Pyrrus,  qui  eftoit 

1         1        -Il  *    _»     _     *      .         *  ch$  contu  Pjrrus. 

alors  dans  la  ville  d'Edefle.  En  arrivant  aux  en- 
virons ,  il  trouva  les  convois  qu'on  menoit  au 
Roy,  s'en  rendit  maiftre,  ôc  affama  prefque  le 
Prince  dans  fa  place  avec  Ton  armée.  D'un  autre 
coflé  par  fes  lettres  ôc  par  Tes  difcours  il  corrom- 
pit les  principaux  des  Macédoniens ,  car  il  les  ac- 
cabloit  de  reproches ,  6c  leur  faifoit  honte  de  ce 
qu'ils  s'eftoient  choifi  pour  maiftre  un  eftran- 
ger,dont  les  anceftres  avoient  tousjours  efté  fouf- 
mis aux  Macédoniens  ,  6c  qu'ils  tenoient  éloi-, 
gnés  de  la  Macédoine  les  amis  6c  les  familiers 
d'Alexandre. 

:  Ces  reproches  entraifnerent  la  plufpart  des 
Macédoniens.  Pyrrus ,  qui  craignit  les  luites ,  fe 
retira  avec  fes  Epirotes  ôc  les  troupes  de  fes  al- 
liés ,  ôc  perdit  la  Macédoine  de  la  mefme  ma- 
nière qu'il  l'avoit  gagnée.  C'eft  pourquoy  les 
Rois  n'ont  pas  raifon  de  blafmer  les  particuliers  g^'JJ^J 
de  ce  qu'ils  changent  quelquefois  de  parti  félon  jJtmiiJm»*** 
leurs  interefts  ,  car  ces  particuliers  ne  font  en  _  ' 
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cela  quefuivre  leur  exemple,  &  pratiquer  les 
leçons  d'infidélité  &  de  trahifon  ,  qu'ils  leurs 
M**m»i,  u  donnent  par  toute  leur  conduite  ,  &  en  ne  fe 

fufftrt  ut  Pria.  1  -  „  '    .  , 


c,t.  monftrant  que  trop  fouvent  perfuadés,  que  ce- 

lui-là avance  le  plus  Tes  affaires,  &  travaille  le 
mieux  pour  fon  utilité ,  qui  dans  tous  fes  defTeins* 
confulte  &  fuit  le  moins  la  juftice. 

Pyrrus  s'eftant  donc  alors  retiré  en  Epire ,  & 
ayant  abfolu ment  abandonné  la  Macédoine,  la 
Fortune  luiouvroitles  moyens  de  jouir  de  fon  Eftat 
fans  aucun  trouble,  &  de  vivre  en  paix  en  gou  ver- 

poHrunPrinetiit.  nant  juftement  fes  peuples. Mais  lui,  eftimantque 

MNM ,  c  e/l  tint  vu    ,  r  t  1       I  J  ^ 

il^Sl^uSiï     ne  m   a  Pe"onne>  &  "e  n  en  recevoir- 

~rfinZ,& Ten**»  de  perfonne,c*eftoit  une  vie langui(fante,&  pleine 
f,uvotrAt{trfonn,.        Jegouft  mortel ,  comme  Achille  il  nepou- 

Pyrm,  «mf*ré k  voit  fupporter  l'inaclion ,  7/  devoroitfon  cœur  ,  de- 
*ch,U''  meurant  dans  fon  quartier ,  <ST  fouf  iront  après  les  alar- 

ZniSiî*  Uthh  mes  &  ït*  combats.  Preffé  donc  par  cette  humeur 
bouillante  &  inquiète  ,  il  embraffa  la  première 
occafion  que  la  Fortune  lui  offrit ,  de  fe  jetter 
dans  de  nouvelles  affaires. 

Les  Romains  faifoient  la  guerre  aux  Tarent 
tins.  Ceux-cy  ne  pouvant  ni  la  fouftenir  ni  la 
terminer  à  caufe  de  l'audace  &  de  la  mef- 
chanceté  de  ceux  qui  les  gouvernoient ,  delir 

Et  en  ne  fe  rnonjlrant  que  trop  lité  &  I'injuftice  leur  font  plus 

fouvent  ferfuadez..  ]  Voicy  une  utiles  que  la  juftice  &  la  bonne 

belle  leçon  que  Plutarque  don-  foy  ;  de-Ià  cette  opinion  fe  glific 

ne  aux  Princes.  Ils  fe  monftrent  dans  refprit  des  particuliers  ,  8c 

trop  fouvent  perfuadez  de  cette  ouvre  la  porte  à  toutes  fortes  d'in- 

deccftable  maxime,  que Tinfidc-  juftrces  &  de  cnmes. 

bererent 
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bererent  d'appeller  Pyrrus,  &  de  le  faire  leur  LnTAttntÎHt  Jt, 

General,  comme  celuy  de  tous  les  Princes  qui  -i"'"* 

jouilloit  d  un  plus  grand  loilir  ,  &  qui  eftoit 

un  très  grand  Capitaine.  Des  plus  anciens  des 

Citoyens  &  de  ceux  quiavoient  le  plus  de  fens , 

les  uns  s'oppoferent  a  cette  délibération,  mais 

ils  furent  vaincus  par  les  cris  &  par  la  violence 

du  peuple,  &  les  autres  voyant  ce  defordre, 

fe  retirèrent  ,  &  renoncèrent  à  ces  aflemblées 

tumultueufes. 

Il  y  avoit  alors  dans  la  ville  un  Citoyen,  fort  m**»  a^j, 
honnefte  homme,  &  d'un  efprit  doux  ,  appelle  T*rtn"- 
Meton.  Le  jour  que  l'on  devoit  faire  palier  le  dé- 
cret pour  appeller  Pyrrus ,  le  peuple  eftant  desja  4ir  ÙMett9 
aflemblé,  Meton  ceignant  fa  tefte  d'une  cou-     *»\<i>«  * 
ronne  de  fleurs  fanées,  prenant  un  flambeau  à 
la  main  ,  comme  ceux  qui  ont  faitladelbauche,  ""' 
&  qui  font  yvres,  &  faifant  marcher  devant 
lui  une  Meneftricre,  s'en  alla  ainfi  en  mafque 
jufqu'au  milieu  de  l'aflemblée.  Là, comme  cela 
arrive  dans  une  populace ,  qui  eft  la  maiftrefle , 
&  où  la  Démocratie  eft  mal  réglée  ,  les  uns  fe 
mettent  à*  battre  des  mains,  les  autres  à  rire  de 
toute  leur  force ,  perfonne  ne  s'oppofe  à  lui ,  au 
contraire  on  ordonne  à"  la  Meneftriere  de  jouer  de 
fa  flufte,  &  à  lui  de  chanter,  en  s'avançant  au  mi- 
lieu de  l'alTemblée.  Comme  on  croyoit  qu'il  fe 
difpofoit  à  obeïr,  ilfe  fit  un  grand  filence. Alors 
Meton ,  au  lieu  de  chanter ,  éleva  la  voix  ,  &  dit:. 
Hommes  de  Tarente ,  vous  faites  fort  bien  de  ne  pas  em~  Difct™  » 
Tome  UU  Bbbb 
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pefcherceux  qui  veulent  fe  res jouir  &  aller  en  ma/que 
pendant  au  fis  le  peuvent  encore  ;  <?fi  vous  eftiés  fages 
vous  mcfmes ,  vous  vous  res  joui  ries  aujjï,  &  vous  vous 
hafteriés  de  jouir  d"une  liberté  qui  fera  de  peu  de  durée, 
car  je  vous  avertis  que  dés  que  Pyrrus  fera  icy  ,  vous 
aurés  bien  d'autres  affaires ,  il  faudra  changer  de  ma- 
nieres  &  de  mœurs ,  0*  mener  une  autre  vie. 

Ces  paroles  touchèrent  la  plufpart  des  Ta- 
rentins,  &  il  s'éleva  un  bruit  qui  courut  toute 
l'aflemblce,  qu'il  difoit  la  vérité..  Mais  ceux  qui 
craignoient  d'eftre  livrés  aux  Romains ,  fi  la  paix 
venoit  à  fe  faire,  grondoient  le  peuple  ,  ôd'ac- 
cabloient  d'injures  de  ce  qu'il  fourfroit  fi  douce- 
ment qu'on  fe  moquàft  de  lui  avec  tant  de  licen- 
ce &  d'indignité ,  &  fe  jettant  tous  fur  Meton, 
ils  le  chafTerent  de  l'aflemblée.  Ainfi  le  décret 
^"jT/^A^r-  e^ant  paflc>  ^s  envoyèrent  en  Epire  des  Ambaf- 
fsdmrtïPj*™    fadeurs,  non  feulement  des  Tarentins ,  mais  de 
uZ  f'tturs.'i»   tous  les  Grecs  d'Italie  ,  avec  des  magnifiques 
l"îfa£at%îr.  prefents  pour  Pyrrus.  Ils  eurent  ordre  de  dire  à 
^  Pyrrus  quils  riavotentbefom  que  d'un  Capitaine fage, 
expérimenté  ,  C7*  de  réputation  ,  quils  ne  manquotent 
pas  de  bonnes  troupes ,  &  qu'en  rajfemblant  feulement 
les  forces  des  Lucaniens ,  des  Mefjaptens ,  des  Samnites> 
LnÇtcesrreii-  &      Tânntins ,  ils  mettroient  fur  pied  une  Armée  de 

gteHjtl  itUi  qX»-  Il        I  f  /         *.  If 

ue  {tupies.  vingt  mille  chevaux ,  £7*  de  trois  cents  cinquante  mille 
hommes  de  pied.  Certe  grande  promeïfe  n'éleva 
pas  feulement  le  courage  a  Pyrrus,  elle infpira 
encore  aux  Epirotes  un  violent  defir  ,  &  une 
forte  paillon  de  marcher  à  cette  guerre. 
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Il  y  avoit  alors  à  la  cour  de  Fyrrus  un  Thef- 
lâlien,  nomme  Cyneas,  homme  d'un  erand  Cens.  r 
&  qui  ayant  elte  oiiciplede  Demolthene,  pahoit  D**ejtk*M, 
pour  celui  des  Orateurs  de  ce  temps  là  qui  pou- 
voit  le  mieux  n»ppeller  dans  l'efprit  de  Tes  au- 
diteurs ,  comme  l'ombre  &  l'image  delà  force 
cV  de  l'éloquence  de  cegr^nd  maiftre.  lls'clloit 
attaché  à  Pyrrus ,  &  ce  Prince  s'en  fervoit  pour  jjfjjj EVyT" 
l'envoyer  en  AmbalTade  vers  les  villes  avec  lef- 
quelles  il  avoit  quelque  thofe  à  traiter.  Dans 
tous  ces  emplois  Cyneas  confirma  la  vérité  de 
ce  mot  d'Euripide  ,  que  l'Eloquence  emporte  tout       *»  v», des 

t    r  ■  ■  a    rr   r>  Vhtrniciennts 

ce  que  le  fer  ennemi  pourroit  emporter.  Auiii  Pyrrus  dE*nftd*% 
diibit-il  que  l'Eloquence  de  Cyneas  lui  avoit 
gagné  plus  de  villes ,  qu'il  n'en  avoit  conquis 
par  les  armes,  c'eft  pourquoy  il  avoit  beaucoup 
de  confideration  pour  lui ,  le  combloit  d'hon- 
neurs ,  &  l'employok  à  toutes  fes  plus  grandes 
affaires. 

Cyneas  voyant  donc  Pyrrus  fe  préparer  à  palTer 
en  Italie,  &  le  trouvant  un  jour  d'ailes  bonne  hu-    -     r  .  . 
meur ,  &  aûcs  de  loiiir,  il  entra  avec  lui  encon-  *V«>  &  d,cr 

Qui  oouvoit  le  mieux  rappeller  dant  tout  1  éloge  que  Plutarque 
d.ws  i efprit  de  fes  auditeurs  ,  lui  donne  ,  c'eft  qu"il  cftoit  celui 
comme  t  timbre  &  Cim.tge  de  la  de  tous  les  Orateurs ,  qui  pou- 
force  &  de  /' 'elojuence  de  ce  grand  voit  le  mieux  rappelle,  r  dans  l'cl- 
iKAiftre.  ]  Voky  un  pcrlonnage  prit  de  fes  auditeurs  comme  l'om- 
d  une  éloquence  fi  grande  que  bre  &  l'image  de  l'éloquence  de 
Pyrrus  avouoit  lui-mcfme  ,  qu'il  DemoftKene  ,  dont  il  avoit  efté 
lui  avoit  gagné  plus  de  villes  par  ledifcip'c.  Que!  homme  n'eftoit- 
ectte  c'oqucncc ,  qu'il  n'en  avoit  ce  donc  point  que  !c  maiftre  d'un 
conquis  par  les  armer,  Ccpen-  tel  difcip'e  ? 
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Cnvtrr*tu»ii  verfition ,  &  l'attaquant  le  premier,  il  lui  dit, 
■iT' &dt  J  Seigneur ,  les  Romains  pajjent  pour  de  grands  hommes 
de  guerre ,  &  ils  commandent  à  plufieurs  nations  très 
bAliqueufet  &  très  aguerries  \  fi  Dieu  nous  fait  la 
grâce  de  les  vaincre  ,  quel  avantage  tirerons -nous  de 
noftrc  victoire*  Pyrrus  lui  refpondit ,  Cyneas  >tu 
me  demandes  la  une  cbofè  qui  parle  d'elle  mefme.  Les 
Romains  unefots  vaincus ,  il  n'y  aura  dans  leur  pays  ni 
ville  barbare  ,  ni  ville  Grecque  qui  ofe  nous  rejljler  ; 
nous  ferons  d'abord  maiflres  de  toute  l'Italie  ,  dont  la 
grandeur  9  la  force  <St  la  putjfance  doivent  eftre  moins 
ignorées  de  toy  que  d'homme  du  monde.  A  ces  mots 
Cyneas  fut  quelque  moment  fans  parler ,  enfin  il 
continua ,  mais ,  Seigneur  ,  quand  nous  ferons  maif- 
tres  de  l 'Italie ,  que  ferons  nous?  Pyrrus,qui  ne  voyoit 
pas  encore  où  il  en  vouloit  venir ,  V oilà,  lui  dit- 
il  ,  la  Sicile  qui  nous  tend  les  bras ,  Ifle  abondante  en  tou- 
tesfortes  de  biens ,  très  peuplée ,  O*  très  facile  à  prendre  , 
car  depuis  la  mort  d'Agathocle ,  tout  y  est  en  combufi 
tion ,  /'/  n'y  a  point  de  Chef  dans  leurs  villes ,  <ST  tout  y 
est gouverné  par  les  Orateurs  ,  efprits  remuants  &*  vé- 
naux. Tout  ce  aue  vous  dites  lé ,  refpondit  Cyneas  , 
efl  très  vray-femblable  >  mais  la  Sicile  prife  y  fera  -  ce  U 
fin  de  nos  expéditions }  au  contraire  ,  repartit  vive- 
ment Pyrrus  yfi  Dieu  nous  accorde  la  victoire, 
que  nous  reuffîjjïons ,  ce  ne  feront  là  que  les  préludes  de 
plus  grandes  entreprifes.  En  effectdela  Sicile ,  qui  eft-ce 
qui  pourroit  s'empefcher  de  pajfer  en  Afrique  ,  O*  à 
ji  y  svcit  sien  î t.  Carthave  f  II  n'y  a  au  un  pas.  Aiathocle  lui  mefme 
tu»  ïAg»th«u.  estant  parti  Jccretement  de  Syracuje,  0*  ayant  traverfe 
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çe  petit  trajet  de  mer  avec  peu  de  vaijfeaux  ,  penfa  bien 
s'en  rendre  maiftre.  Or  l'Afrique  foufmije ,  quelqu'un 
oferatil  ni  dire  ,  nipenfer  qu  aucun  de  tous  ces  ennemis, 
qui  nous  font  aujourd'huyde  la  peine,  &  qui  nous  har- 
cèlent de  toutes  parts ,  ofe  feulement  lever  la  teftef  Non 
certainement ,refpondit  Cyneas  en  l'interrompant, 
car,  continua  Pyrrus  ,  tu  vois  bien  quavec  une  fi 
grande  puiffance  il  nous  fera  bien  atfe  de  recouvrer  la 
Aîacedoine ,  &  de  régner  tranquillement  fur  toute  la 
Grèce  Celaeft  e-Wfw^refpondit  Cyneas,w<*^  quand 
nous  aurons  tout  conquis ,  que  ferons  nous  f  Ce  que  nous 
ferons  >  nous  vivrons  en  repos ,  nous  pafjerons  les  jours 
entiers  en  banquets ,  en  converfations ,  en  feftes ,  nous  ne 
fenferons  qu'à  nous  resjouïr.  Alors  Cyneas  l'arref- 
tant ,  Eh  !  Seigneur ,  lui  dit-  il ,  qiïeft-ce  qui  nous  em- 
pefche  dés  aujourd'huy  de  vivre  en  repos  ,  de  faire  des 
banquets y  de  célébrer  des  feftes ,  de  nous  resjouïr  f  Nous 
avons  dés  maintenant  en  noftre  puiffance  ,fàns  aucune 

Ca*--,  continua  Pyrrus ,  tn  vois  ferme  une  grande  leçon ,  fi  nous 

bien.  ]  Les  Interprètes  s'eftoient  en  fçavions  profiter.  CJuoyquc 

fort  trompez  fur  ce  paflàge  ,  en  ce  foit  un  fentiment  que  le  bon 

donnant  ces  paroles  à  Cyneas  ;  (èns  peut  infpirer  îèul  ,  je  croi- 

c'eft  Pyrrus  qui  doit  parler  icy  ;  rois  qu'Horace  avoir  en  veu'c 

ce  n'eft  pas  à  Cyneas  i  fournir  cette  relponfe  de  Cyneas ,  quand 

des  raifom  à  Pyrrus  j  c'eft  donc  H  dit  dans  l'Epiftre  xi.  du  liv.  i. 

Pyrrus  qui  continue.  La  faute  Toute  la  ptine  que  nom  prenons 

eft  venue  de  ce  qu'on  ne  s'eft  efi  inutile  ,  ce  n\fl  quune  lab»- 

pasapperceu  que  Plutarque  fup-  riiufe  oyftveté  ;  nom  cherchons 

prime  les  ,  dit-il  ,  ref pondit-il  ,  le  bonheur  par  mer  &  parterre. 

c'eft  la  matière  qui  conduit,  cela  Ce  que  vom  cherchez,  ejt  icy  î  /'/ 

cft  aiïez  fenfible.  ejlmefmeàVlubres  ,Jt  vom  avez. 

Nous  avons  dés  maintenant  en  un  efprit  tranquille  &  égal, 
mftre  puifance ,  fans  aucune  pei-      Strenua  nos  exenet  inertia  ;  na- 
tte ,  [ans  aucun  Coin.  ]  Cecy  ren-  vibtu  *t**e 
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,  ,  peine ,  fans  aucun  foin  ,  ce  que  'vous  voulc's  aller  acheter 

Lts  f»mmet  vent  f  ■'tri 

mehtttr  p*r  bien  du  par  tant  Je  [an?  ,  par  tant  de  travaux  ,  par  tant  de 

fmnt,  un  bonheur      t       ,  J     ô        j  C    CT  •  '  ~>~* 

\uxh  tmrroxtnt    périls ,  CT*  far  tant  de  maux  que  nous  Joug rirons  ,  <T 

mv.ir/*»>  fane.      ^  ^ JQU&TiT  aUX  AUtreS. 

r  r>.iir4,„t,rfjtt  Ce  difeours  de  Cyneas  affligea  Pyrrus  fans  le 
luxT^r/'  corr'ger>^  voyoit  bien  qu'il  abandonnoit  une 
félicité  feure,  mais  il  n'avoit  pas  la  force  de  re- 
noncer à  des  efperances,qui  flatoient  fes  defirs 
tZff'JSÛ?  &  fon  ambition.  Il  envoya  donc  d'abord  Cy- 
neas aux  Tarentins  avec  trois  mille  hommes  de 
pied,  &:  bientoft  après  quantité  de  vaifleaux  plats, 
de  Galères,  &  toute  forte  de  bateaux  de  paflage 
eftant  arrivés  de  Tarente,il  y  embarqua  vingt 
élephans  ,  trois  mille  chevaux  ,  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  ,  deux  mille  archers ,  ôc 
cinq  cents  frondeurs. 

Tout  eftant  preft ,  il  fit  voile.  Dés  qu'il  eut 
gagné  la  pleine  mer ,  il  s'éleva  hors  de  faifon  un 
vent  de  Nord  fi  impétueux  qu'il  l'emporta  > 
d'abord  le  vaiffeau  ou  il  eftoit ,  fut  obligé  de 
^'Jlly/v^fel  céder  à  fa  violence.  Enfin  fes  pilotes  &  fes  ma- 
t*f*nt  ai*nnt$.  riniers  firent  de  fi  grands  efforts  ,  qu'il  refifta 

&  aborda  à  la  cofte  d'Italie  avec  des  peines  infi- 
nies ,  &  un  très  grand  danger  ;  mais  le  refte  de  fa 
flotte  ne  put  tenir  fa  route  ,  tous  fes  vaifTeaux 
furent  difperfés,les  uns  furent  poufTés  loin  des 
rivages  d'Italie  dans  les  mers  de  Libye  &  de 
Sicile, les  autres  ne  pouvant  doubler  le  cap  de 

QjUlirigiê  petirnus  bme  vive  t*       Eft  Vlubris  ,  unimtu  fi  tu  ntn 
Quoil  fuis ,  hic  efit  d\  ficit  ttqum. 
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Japygie,  furent  furpris  par  la  nuit  ,  &  la  mer, 
qui  eftoit  fort  haute  &  fort  irritée ,  les  battant 
très  violemment  de  fes  vogues  amoncelées,  les 
pouffa  contre  la  code  en  des  endroits  difficiles  &c 
neriffés  de  rochers  où  ils  furent  fort  maltraités. 

Pendant  que  la  galère  Capitainefle  ,où  eftoit 
Pyrrus  ,  n'eut  qu'à  combattre  les  flots  qui  ve- 
noient  delà  haute  mer  ,  elle  refifta  a  tous  leurs 
coups,  parce  qu'elle  eftoit  grande  &  forte,  mais 
un  vent  de  terre  s'eftant  levé  ,  alors  cette  galère 
battue  par  la  prouë  ,  fut  en  très  grand  danger  de 
s'entr'ouvrir  par  les  grandes  îècoufles  qu'elle 
fourTroit.Car  de  l'expofer  encore  à  une  mer  Ci  fu- 
rieufe  &  a  un  vent  qui  n'avoit  point  de  tenue  , 
&  qui  changeoit  à  tout  moment ,  de  tous  les 
maux  dont  on  eftoit  menacé ,  celui  la  paroiflbit 
le  plus  terrible. 

Dans  cette  extrémité  Pyrrus  ne  balança  point,  Vyrmtfij»**iU 
il  fe  jetta  à  la  mer  ,  fes  amis  &  Tes  gardes  fe  jet-  JJK  ÎÇfÎ! 
terent  après  lui ,  faifant  à  l'envi  tous  leurs  efforts      */«  gfff 
pour  lelecounr  &  le  lauver.  Mais  la  nuit  ,  qui 
çftqit fort  noire,  &  les  vagues,qui  eftoient  pouf- 
fées  impetueufement  contre  la  cofte  &  repouflees 
avec  un  grand  mugiflement ,  rendoient  le  fe- 
cours  très  difficile.  Enfin  après  avoir  lutté  toute  la 
nuit  contre  les  vents  &  les  vagues ,  le  lendemain 
le  jour  eftantdesja  grand,  ôc  le  vent  confidera- 
- 

N'eut  «lia  co-.i.bau m  Ut  flots  qui  Fait  icy  un  très  mauvaUfens, 
qui  venaient  de  lanaitîê  .*'.'"*.  1  j'ay  fuivi  la  correction  de  Xylan- 
Dans  le  texte  au  lieu  de  9\*rf*\  der ,      a  B 
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blement  baifle  ,  ce  Prince  fut  jette  fur  le  rivage, 
le  corps  entièrement  fuible  &  abbattu ,  mais  le 
courage  tousjours  grand  ,  tousjours  invincible, 
qui  feul  l'empefchoit  de  fuccomber. 

En  mefme  temps  les  Meflapiens ,  fur  la  cofte 
defquels  le  flot  l'avoit  jette,  accoururent  pour  lui 
donner  tous  les  fecours  qui  eftoient  en  leur  pou- 
voir. Ils  allèrent  aufli  au  devant  de  quelques  uns 
de  fes  vaifTeaux  qui  eftoient  efchappés ,  &  dans 
lefquels  il  fe  trouva  peu  de  cavalerie ,  mais  deux 
mille  hommes  de  pied  &  deux  éléphants.  Pyr- 
rus  les  ayant  raflemblés,  marcha  avec  eux  à  Ta» 
rente. 

•   Dés  que  Cyneas  fut  averti  de  fon  arrivée  ,  il 
fortit  au  devant  de  lui  avec  fes  troupes.  Pyrrus, 
arrivé  dansTarente,  ne  voulut  d'nbord  rien  faire 
par  la  force ,  &  malgré  les  Tarentins ,  jufqu'à  ce 
qu'il  euft  des  nouvelles  que  fes  vanTeaux  eftoient 
fauvés ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
l'euft  rejoint.  Mais  quand  toutes  fes  troupes  fu- 
Zu^bt*  rentarrivées,alors  voyant  les  habitants  deTaren- 
Uid*iic$$.        te  fi  amollis,  qu'on  ne  pouvoit  les  obliger  à  fe 
mettre  en  eftat ,  ni  de  le  fecourir  eux  mefines, 
ni  de  fecourir  les  autres ,  qu'en  leur  faifant  une 
très  grande  violence ,  &  qu'ils  comptoient  que 
pendant  qu'il  combattroit  pour  eux ,  ilsdemeu- 
fymSl!!Ti$&  reroient  tranquillement  dans  leurs  mailons  à  (ê 
dmiTtr-t:     baigner,  à  fe  parfumer  ,  &  â  faire  l'amour,  il 
commença  par  fermer  tous  les  lieux  d'exercice 
&  tous  les  parcs  où  ils  avoient  accouftumé  en  fe 
«  promenant 
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promenant  de  s'entretenir  de  nouvelles ,  &  de 
reeler  toutes  les  affaires  de  la  guerre  dans  leurs 
difcours ,  &  il  leur  ofta  leurs  feftins ,  leurs  mo- 
mons ,  &  leurs  aflemblées  pour  ces  converfations 
hors  de  faifon.  il  leur  fit  prendre  les  armes  ,  &: 
dans  les  monftres  &  les  reveuës  il  fe  rendit  très 
fevere  &  très  inexorable  pour  tous  ceux  qui  y 
manquoient  >  de  forte  qu'il  y  en  eut  plufieurs, 
quineftant  pas  accouftumés  à  une  dilcipline  fi  £S^jfff 
exacte ,  quittèrent  la  ville ,  appellant  une  fervitu-  JjJ^SJJ^* 
de  infupportable ,  de  ne  pouvoir  plus  vivre  a  leur 
fantaifie  dans  les  délices  &  les  voluptés. 

Dans  ce  temps-là  il  receut  nouvelles  que  le  l»  prtmitn  innée 
Conlul  Levinus  s  avançoit  contre  lui  avec  une  cxxr. 
puuTante  armée ,  &  qu'il  eftoit  desja  dans  la  Lu-  s- 
canieoù  il  brufloit  &  faccageoit  tout.  Quoy qu'il 
n'euft  pas  encore  receu  les  fecours  de  Tes  alliés, 
comme  il  trouvoit  très  honteux  de  fouffrir  que 
les  ennemis  s'approchafTent  davantage,  &  vinf- 
fent  faire  le  degaft  jufqu  a  fa  veuë ,  il  fe  mit  en 
campagne  avecle  peu  de  troupes  qu'il  avoit.Mais  ^H^T'JT 
il  envova  devant  un  Héraut  aux  Romains  pour  tmk*tt***  /« 
leur  demander,  ti  avant  que  de  commencer  la 
guerre, ils  nevoudroient  pas  confentir  à  termi- 
ner à  l'amiable  les  différents  qu'ils  avoient  avec 
les  Grecs  d'Italie ,  en  le  prenant  pour  juge  &  pour 
arbitre.  LeConful  Levinus  refpondit  au  Heraur, 
que  les  Romains  refufoient  Pyrrusfour  arbitre  >&nele  cf^['Jr  % 
craignoient point  four  ennemi.  *• 

Cette  refponfe  receuë ,  Pyrrus  s'avança  ,  alla 
TomeUL  Ce  ce 
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camper  dans  la  plaine,  qui  efl:  entre  les  villes  de 
Pandofie  &  d'Heraclée,  &  fur  l'avis  que  les  Ro- 
mains eftoient  fort  prés  de  lui ,  8c  qu'ils  eftoient 
campés  de  l'autre  cofté  du  fleuve  de  Siris  ,  il 
monta  à  cheval ,  &  s'approcha  de  la  rive  pour 
reconnoiftre  leur  fituation.  Quand  il  vit  la  belle 
ordonnance  de  leurs  troupes, leurs  gardesavan- 
cées ,  le  bel  ordre  qui  regnoit  par  tout ,  &  la  bon- 
ne afliette  de  leur  camp  ,  il  en  fut  émerveille» 
&  s'adreffmt  à  un  de  fcs  amis,  qui  fe  trouva  prés 
Ffcgtfn  Vyrrus  fe  lui ,  Meeades ,  lui  dit-il,  cette  ordonnance  des  Bar- 

donne  4 1  rionnan.  *  9  9  /»  I  /l 

et  des  Romtms.  bares  nejt  nullement  barbare 5  nous  verrons  fi  le  rejte  y 
rcfpondra.  Et  desja  inquiet  de  l'avenir,  il  refolut 
d'attendre  l'arrivée  de  Tes  alliés ,  fe  contentant 
d'avancer  un  corps  de  troupes  fur  la  rivière  pour 
s'oppofer  aux  Romains ,  s'ils  vouloient  tenter  le 
£?ut  7vur?dt  partage.  Mais  les  Romains ,  qui  vouloient  preve- 
nir  les  fecours  qu'il  vouloit  attendre ,  fe  hafterent 
de  p  itfer.  L'infanterie  pafla  à  gué  ,  &  la  cavalerie 
par  tout  où  elle  pouvoit  ,  de  forte  que  le  corps 
avancé  de  Pyrrus  craignant  d'eftre  enveloppé ,  fe 
retira  vers  le  gros  de  l'armée. 

A  cette  nouvelle  Pyrrus  tout  troublé ,  ordon- 
ne aux  Capitaines  de  fon  infanterie  de  mettre 
promptement  leurs  troupes  en  bataille,  &  d'at- 
tendre fes  ordres  ious  les  armes ,  ôc  avec  toute 

Qi**i!s  ai  oient  carrpez.  4e  Vautre  Siris  eft  de  la  grande  Grccc  ,  & 

coJté  iitfl  tive'{rSirts.]Ç'c'\a\nfi  paffe  prés  d'Heraclée  Snabon 

qu'il  faut  lire  -ht  fleuve  U  Si  -is,8c  les  a  fort  bien  diftinçuez  i  en  un 

non  pas  du  fleuve  de  L/>/.(jcar!e  mot  c'eft  du  Sirk  qu'il  >'agiticy, 
L»ris  eft  de  la  Campanie  ,  &  le 
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fa  cavalerie,  qui  eftoit  d'environ  trois  mille  che- 
vaux ,  il  s'avança  en  diligence,  efperant  qu'il  fur- 
prendroit  encore  les  Romains  embarrafles  au  pa£ 
fage  ,  &  difperfés  çà  &  là  fans  aucun  ordre. 
Mais  quand  il  vit  en  deçà  de  la  rivière  ,  briller 
quantité  de  boucliers  Romains,  &c  leur  cavalerie  T3rr"fl" 
marcher  contre  lui  en  belle  ordonnance,  alors  il 
ferra  fes  rangs ,  &  commença  l'attaque,  fe  fai- 
fant  d'abord  remarquer  à  la  beauté  &  à  l'efclat  de 
fes  armes  qui  eftoient  très  riches ,  &  donnant  à 
connoiftre  par  fes  actions  que  la  réputation,  qu'il 
avoit  acquife  ,n'eftoit  pas  au  deflus  de  fa  vertu. 
Car  fe  livrant  &  s'abandonnant  au  combat  (ans 
s'efpargner  en  aucune  manière  ,  &  ren  ver  font 
tout  ce  qui  fetrouvoit  devant  lui ,  il  ne  perdoit  v^m^r^ir 

Î>asun  moment  fa  prudence  ordinaire  ;  &  au  mi- 
ieu  des  plus  grands  dangers  il  conlervoit  tout  Ion  dmuUtfïmgrmUb 
bonfens  ,'donnoit  fes  ordres ,  comme  s'il  euft  efté  *m  ' 
fort  loin  du  péril,  ôc  couroit  çà  &  là  pour  réta- 
blir les  afFaires,ôc  pour  fouftenir  ceux  qui  eftoient 
les  plus  prefTés. 

Dans  le  fort  de  la  meflée,  Leonatus  de  Macé- 
doine vit  un  cavalier  Italien,qui  s'attachoit  à  Pyr-  JJSÊîfcS*1' 
rus,  qui  piquoittousjoursàlui,qui  changeoit  de  *V'"p"",J 
pofte  quand  il  en  chingcoit,&  qui  regloit  tous 
les  mouvements  fur  les  fiens.  Il  dit  au  Roy ,  Set- 
gneur ,  voyés-vous  ce  Barbare,  qui  monte  un  cheval  noir 
aux  pieds  blancs  ?  Il  paroifl  avoir  quelque  grand  deffein 
dans  la  tefte  ,  car  il  a  toujours  les  yeux  fur  vous ,  /'/  nen 
meut  qu'à  vousy  O*  plein  d'ardeur  3  de  fierté  &  de  cole- 

Cccc  ij 
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ret  il  néglige  tous  les  autres  pour  ne  s'attacher  quà  vous, 
tt,Amfi  dtTjrrut  Otfi  pourquoy  donnés- vous  garde  de  cet  homme.  Py  rrus 
*Ltan*i»i.  juj  re(pondic ,  Lconatus ,  il  n'y  a perfonne  qui  puijfe 
éviter  ja  defiinée.  Mais  je  tajjeure  que  ni  cet  Italien ,  ni 
aucun  autre  ne  Je  resjouira  aujourd'huy  de  m  avoir  ap- 
proché. 

Comme  il  finitToit  ces  mors ,  le  cavalier  Italien 
prenant  fa  pique  par  le  milieu,  &  faifant tourner 
fon  cheval ,  poulTa  droit  à  Pyrrus ,  &  lui  porta  un 
grand  coup,qui  ne  blefla  que  Ton  cheval.  En  met 
me  temps  Leonatus  perça  de  fa  pique  le  cheval 
du  cavalier.  Les  deux  chevaux  eftant  tombés, 
Pyrrus  fut  d'abord  environné  dune  foule  de  fes 
amis  qui  l'enlevèrent ,  &  qui  tuèrent  le  cavalier 
Italien, qui  combattit  avec  beaucoup  de  courage. 
Il  eftoit  de  la  ville  de  Ferentum  ,  commandoit 
une  compagnie  d'hommes  d'armes,  &  a  voit  nom 
Oplacus. 

Cette  aventure  enfeigna  à  Pyrrus  à  fe  precau- 
donner  davantage ,  &  à  prendre  plus  garde  à  lui. 
Voyant  fa  cavalerie  qui  plioit ,  il  envoya  ordre  à 
fon  infanterie  d'avancer ,  la  mit  promptement  en 
bataille,  &  après  avoir  donné  fes  armes  &  fon 
manteau  à  un  de  fes  amis  nommé  Megacles,ÔC 
s'eftre  deguifé  fous  les  fiennes,il  chargea  impe- 
rueufement  les  Romains.  Ceux  cy  le  receurent 
avec  beaucoup  de  courage.  Le  combat  fut  long- 
temps difputé,&  la  victoire  long- temps  douteufej 
on  dit  que  les  uns  &  les  autres  plièrent  fept  fois, 8c 
m$7^*u^l  rev*nrent  %>c  f°is  *  la  charge.  Le  changement 
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d'armes  de  Pyrrus  fut  fait  bien  à  propos  pour  lui  Pymtt ,  m»u  h 
fauver  la  vie,mais  il  perflfi  lui  eftre  funefte  ,  &  lui  fâU%aS».** 
arracher  la  victoire  des  mains,  car  les  ennemis  fe 
jetterent  en  foule  fur  Megaclcs,  qu'ils prenoient 
pour  le  Roy.  Le  premier  qui  le  blefïa ,  &  qui  le 
jetta  parterre,ce  tut  un  cavalier  nommé  Dexoûs. 
Cet  homme  lui  arrachant  fon  armet  &  fon  man- 
teau ,  &  pouffant  a  toute  bride  vers  le  Conful  Le- 
vinus ,  illui  montra  cet  armet  &  ce  manteau ,  lui 
criant,  0k tl  avoit  tué  Pyrrus.  Ces  defpoùilles  eftant  v*™*  &u<tm 

I        j  i  *  •  I         d'âmes  A*  Vjttmi 

portées  dans  tous  les  rangs  comme  en  triomphe,  tamtmtUt 
ce  fut  une  joye  inexprimable  dans  toute  l'armée  ^\f'fUTmét 
des  Romains ,  tout  y  retentit  de  cris  de  victoire; 
&  dans  l'armée  des  Grecs  ce  fut  une  confirma- 
tion générale ,  &  un  découragement  univerfel.     /y    ;  -, 

Pyrrus  ,  qui  s'apperceut  du  terrible  erTect  de  (■;■'• 
cette  mefprife  ,  parcourut  diligemment  toutes  «y   \  V'A 
les  lignes ,  la  tefte  nuë ,  tendant  la  main  i  fa  foi-  vs  r## 
dats,  &  fe  faifant  connoiftre  à  fa  voix  &  à  fon  * 
gefte.Le  combat  eftant  reftabli,ce  furent  enfin  les 
éléphants  qui  décidèrent  principalement  du  gain  Eitfh*nts ,  cmu/, 

J    F  L        11  n  r  '  I     o  •  dil*via«r,d4 

de  la  bataille;  car  Pyrrus,voyantque  tes  Romains  Pyms. 
eftoient  rompus  par  ces  animaux  efpouvanta- 
bles ,  &  que  leurs  chevaux ,  avant  mefme  que 
de  les  approcher,  en  eftoient  effrayés,  &  empor- 
taient leurs  maiftres ,  mena  promptement  contre  vjmn  ptfuUm 
eux  fa  cavalerie  Theffalienc  ,  pendant  qu'ils  ^T/i*. 
eftoient  en  defordre ,  fie  les  mit  en  fuite  avec  un  **imt*mi9*' 
grand  meurtre. 
Denys  d'HalicarnafTe  eferit  qu'il  mourut  à  cette 

ecc  11J 
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bataille  prés  de  quinze  mille  Romains ,  &  Hie- 
ronymus  n'en  met  que  ffpt  mille.  Et  du  cofté  de 
Pyrrus,  le  mefme  Derlys  compte  treize  mille 
morts ,  &  Hieronymus  un  peu  moins  de  quatre 
mille. Mais  ceftoient  tous  les  plus  braves  des  amis 
&  des  Capitaines  de  Pyrrus ,  &  ceux  auxquels  il 
avoit  le  plus  de  confiance ,  &  dont  il  fe  fervoic 
dans  les  occafions  les  plus  perilleufes. 
il?™» 'LTko"  Pyrrus ,  fans  perdre  temps ,  s'empara  du  camp 
m»:m  ;,->  s'appn-  des  Romains  qu'il  trouva  abandonné ,  retira  plu- 
iieurs  villes  de  leur  alliance  ,  ravagea  tout  le 
pays  ;  ôc  s'approcha  jufqu'à  trois  cents  ftades  de 
Rome.  Les  Lucaniens  &  les  Samnites  l'ayant 
joint  nprés  le  combat,  il  les  gronda  fort  de  leur 
retardement  i  mais  on  voyoit  bien  à  Ton  air  qu'il 
eftoit  ravi,  &  que  fa  fierté  en  eftoit  augmentée 
d'avoir  defFait  avec  Tes  feules  troupes ,  &  celles 
des  Tarentins  fins  le  fecours  de  fes  alliés,  cette 
armée  des  Romains  fi  nombreufe  &  fi  aguerrie. 
M»z**nimhidtt  Les  Romains  de  leur  cofté  eurent  tant  de  cou- 
fgrZ^Xê!  rage  &  de  magnanimité ,  qu'après  une  fi  grande 
perte  ,  ils  ne  rappellerent  point  le  Conful  Levi- 
nus ,  quoyque  l'on  rapporte  que  Fabriciusdit  en 
cette  occafion  ,<j«e  les  Epirotes  navoientfas  lamcu 
les  Romains ,  mais  que  Pyrrus  avoit  'vaincu  Leuinus , 
voulant  dire  p.ir  là  que  cette  deffaite  eftoit  l'ou- 
vrage du  grand  fens  &  de  la  bonne  conduite  du 
General >  &  non  de  la  valeur  &  de  la  fuperiori- 
té  de  fes  troupes.  Faifint  donc  de  nouvelles  le- 
vées pour  remplir  les  Légions,  &  tenant  fur  cette 


« 


uigitized  u 


PYRRUS.  575 
guerre  des  difcours  pleins  de  fierté  &  d'auda- 
ce, comme  n'ayant  nullement  le  courage  abbat-  * 
tu ,  ils  cauferent  quelque  forte  d'eftonnement 
&  de  furprife  à  Pyrrus.  C'eft  pourquoy  il  jugea  Pyrrus  vMi^ueut 
2  propos  de  leur  envoyer  le  premier  une  Ambaf-  JEKÏjSÏ^ 
fade  pour  les  fonder ,  &  voir  s'ils  ne  voudroient  j^fflKT** 
pas  entendre  à  quelque  voye  d'accommodement, 
penfant  bien  que  de  prendre  la  ville  de  Rome  , 
&  de  s'en  rendre  maiftre ,  ce  n'eftoit  pas  là  une 
petite  affaire ,  ni  qui  puft  eftre  exécutée  avec  les 
forces  qu'il  avoit.Au  lieu  que  s'il  pou  voit  les  obli- 
ger à  faire  la  paix  ,  cela  ferviroit  infiniment  à 
augmenter  fa  réputation  après  une  fi  grande  vic- 
toire. 

Cyneas  eftant donc  envoyé  à  Rome,  s'abou- 
cha avec  les  premiers  de  la  ville  ,  &  leur  envoya 
à  tous ,  ôc  à  leurs  femmes,  des prefents  delà  part 
du  Roy.  Il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  les  receuft , 
ils  répondirent tous,  &  leurs  femmes  mefmes,  tJZ!u^7e/tZ 
que  quand  Rome  auroit  fatt  publiquement  un  Traité  avec  dt  pjfrr»*' 
le  Roy  ,  ils  feroient  dtfpofes  à  lui  obéir ,  0*  à  lui  donner 
des  marquWde  leur  amitié  &  de  leurreconnoijjance. 
Cyneas  introduit  dans  le  Sénat  pour  fon  audien-  Cymm  *ft  har- 

J  .  i.  -  |  \  I  duit  Uns  le  Stnst. 

ce  publique ,  ht  une  harangue,  ou  avec  beaucoup  *«J  fnrfi  d*$ 

de  douceur  il  propofa  des  conditions  très  avanta-  ^fffiff*** 

geufesôc  très  capables  de  tenter  &  de  perfuader. 

Mais  le  Senat,fans  paroiftre  feulement  euSranflé,  .  u$r* 

les  rejetta  toutes ,  quoyque  Pyrrus  ofFrifl:  de  leur 

rendre  fins  rançon  les  prifonniers  qu'il  avoir  faits 

à  cette  bataille ,  qu'il  promift  de  leur  aider  à  con- 
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quérir  toute  l'Italie,  &  qu'il  ne  demandait  autre 
chofe  que  leur  amitié  ,  &  une  entière  feureté 
pour  les  Tarentins.  Il  y  en  avoir  pourtant  plufleurs 
qui  paroiflbient  incliner  à  faire  la  paix ,  difant 
qu'ils  avoient  efté  desja  vaincus  dans  un  grand 
combat,  &  qu'ils  eftoient  à  la  veille  d'en  voir  un 
plus  grand  encore  ,  les  forces  de  Pyrrus  eftanc 
confïderablement  augmentées  par  la  jonction  de 
plufieurs  peuples  d'Italie  fes  confédérés. 

Il  y  avoit  alors  un  Perfonnage  illuftre,  nom- 
me Appius  Claudius  ,  qui  à  caufe  de  fa  grande 
vieillerie ,  &  de  la  perte  de  fes  yeux  ,  s'eftoit  re- 
tiré des  affaires  ,  &  vivoir  en  repos.  Ce  grand 
homme  ayant  appris  les  offres  qu'on  faifoit  an 
Sénat  de  la  part  de  Pyrrus,  &  entendu  le  bruit 
fourd  qui  couroit  que  le  Sénat  eftoit  difpofé  à  les 
Appius  cuuiiui  accepter,  il  ne  put  fe  retenir,  mais  plein  d'impa- 
L* 7Jl[*itrmer  rience>  il  ordonna  a  fes  efclaves  de  le  prendre ,  & 
fe  fît  porter  au  travers  de  la  grande  place  au  lieu 
où  le  Sénat  eftoit  affemblé.  Quand  il  fut  à  la  por- 
te, fes  fils  &  fes  gendres  le  prenant  &  le  foufte- 
nant  l'introduifirent  dans  la  falle.  E#  Sénat  le 
voyant  entrer,  garda  le  filence  pour  marquer  fon 
refpccl:,  &:  pour  faire  honneur  a  un  Perfonnage  G 
confiderable. 

Dés  qu'il  fut  à  ta  place,  (ans  fe  donner  le  temps 

C^Zdmlf''  ^e  s  â^eo^ 1  Par^a  en  ces  termes  :  Romains  ,  juf- 
Smït!"      '  qiïicy  fat  regarde  comme  un  malheur  d'avoir  perdu  U 

<veu  'è ,  mais  aujourd'huj  je  regarde  comme  un  plus  grand 

Mais  AujonnChuy  je  regarde  comme  un  plus  grand  »f*H-'nr  de 

ma! h  cuv 
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Malheur  de  n'avoir  pas  perdu  auffi  l'ouïe ,  &  d'cr^cmb'e 
les  hontcufès  rifolutions  que  vous  prenés  9&*lcs  malheu- 
reux traités  que  vous  ailes  faire  ,  qui  vont  dcftruire  es* 
ruiner  toute  la  gloire  que  Rume  $*efi  acqutfe  par  fes  tra- 
vaux. §lue font  donc  devenus  ces  propos  hautains  que 
vous  tentes  <?  qui  ont  retenti  par  toute  la  terre ,  que  ft  cet 
Alexandre  le  Grand  eftoitvenu  en  Italie  du  temps  denof- 
tre  jeuneffe  ,  &  de  la  vigueur  de  l'âge  de  »o>  percs ,  il  ne 
conferveroit plus  aujourd'buy  la  réputation  d' invincible, 
mais  que  par  fa  fuite  ,  ou  par  fa  mort  il  auroit  adjouflê 
un  nouveau  luflre  à  la  gloire  de  Rome  t  V uns  fûtes 
hien  voir  maintenant  que  tous  ces  grands  dif cours  rief- 
toient  que  vaine  vanterie  &  folle pr<  fomption  ,  vous  qui 
craignes  aujourd'hi.j  les  Chaomens  <ST  les  Moloffes ,  qui 
ont  tous  jours  efié  la  proye  des  Macédoniens  ,  vous  qui 
tremblés  au feul  nom  de  Pyrrus ,  qui  a  pafjefà  vie  à  faire 
la  cour  à  un  des  Gardes  de  ce  mefme  Alexandre.  Prcfen- 
tementtl  erre  comme  un  bandit  par  l'Italie, bien  moins  pour 
fecourir  les  Grecs  de  cette  contrée ,  que  pour  fuir  les  enne- 
mis qu  il  a  dans  f  on  pays.  Et  il  a  l'infolence  de  vous  pro- 
mettre la  conquefle  de  l'Italie  avec  ces  mefmes  troupes , 
qui  ri  ont  pu  le  mettre  en  eflatde  conferverune  petite  par- 
tie de  la  Macédoine.  Ne  vous fiâtes  donc  pas  quen  fai- 

ri  avoir  pas  perdu  auffi  fouie.  J  ver  de  Couie^  je  f  crois  ce  double 

Car  s'il  y  a  des  choies  qu'on  eft  facnficea  n.ondthfpch' ,  &  pour 

malheureux  de  voir ,  il  y  en  a  fertt.tr  la  f  rte  a  U  wtmoiffancê 

aulîi  qu'on  eft  malheureux  d'en-  des  maux  dont  je  fuis  environné  t 

tendre.  Avant  lui  Oedipe  avoit  je  fer  ois  bi  n  toflauffi  fou-l  qu'u- 

dit  dans  la  pièce  de  Sophocle  :  veu$leMz\s  Appim  n'a  pu  pron- 

Ne  me  dites  pas  que  j'ay  niai  fait  dre  ce  fentimenr  dam  Sophocle 

de  me  priver  de  la  lumière  J  etc.  qu'il  ne  connoifloit  point ,  il  l'a 

jih  !  fi  l'on  poHvoit  auffi  fe  pri-  pris  dans  la  Narnrc. 
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fant  Mnitié  &  alliance  avec  lui ,  vous  en  ferés  debarraf 
fes  yvous  ne  ferés  que vous  attirer  tous  fes  alliés  >  qui  ne 
manqueront  pas  de  vous  tomber  fur  les  bras ,  vous  mefpri- 
JantO*  vous  regardant  comme  des  gens  aifes  à  vaincre 
par  quiconque  voudra  vous  attaquer,  fi  Pjrrus fe  retire, 
non  feulement  fans  porter  la  peine  de  fon  infolence  9  mats 
encore  après  avoir  obtenu  les  Tarentins  &  les  Samnites 
pour  falaire     pour  prix  de  s'eftre  moqué  des  Romains. 

Apres  qu'Appius  eut  ainfï  parlé ,  tous  les  vœux 
fe  déclarèrent  pour  la  guerre ,  &  on  renvoya  Cy- 

At?Zmlïm?f'  neas  avec  cettc  refponfe:  Que  Pyrrusfortift prompte- 
i'^A m >,»{]*. leur  di  ment  de  l'Italie ,  &*  que  s'il vouloit  enfuite il  envoyait 
demander  la  paix  >  mais  que  tant  qu  il feroit  en  armes  dans 
leur  pays ,  les  Romains  luiferoient  la  guerre  de  toutes  leurs 
forces  y  quand  mefme  il  auroit  battu  dix  mille  Levinus, 
.   ,      On  dit  que  pendant  que  Cyneas  travailloit  à 

CyntMt  fendant  fon  *       *        ,         ^       .,  7    .  r  . 

f,,ouTéRomeS  in-  faire  cet  accommodement ,  il  prit  un  loin  parti- 
^'loiftuZTde^  culier  de  s'inftruire  des  mœurs  &  des  couftumes 
f/Zr/eut  %h-  des  Romains ,  d'examiner  leur  manière  de  vivre, 
tant  publique  que  particulière ,  &  d'eftudier  la 
forme  de  leur  Gouvernement,  &  qu'ayant  efté 
bien  informé  de  tout  dans  les  converfations  qu'il 
eut  avec  les  principaux,il  en  fît  un  fidelle  rapport 
à  Pyrrus ,  ôc  lui  dit  entre  autres  chofes ,  que  le 

M.iis  encore  après  avoir  obtenu  tes  &  les  Tarentins  ,  comme  le 

les  Tarentins  &  les  Samnites  pour  prix  que  Pyrrus  retire  de  l'infûlte 

falaire  &  pour  prix  de  s\ftre  im-  qu'il  a  faire  aux  Romains,  car 

qui  des  Rjmmiîs,  ]  C'efr  le  fcul  ils  demeureront  fes  alliez  ,  s'il 

véritable  (ens  de  ce  paflage  que  leur  procure  l'impunité  &  lafeu- 

l'Intcrpretc  Latin  &  l'Interprète  recc.  Cela  eft  très  fenfé,  &  le refte 

François  avoient  très  mal  cvpli-  ne  veut  rien  dire, 
que.  Appius  regarde  les  Samni- 
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Sénat  lui  avait  féru  me  aflmbléc  de  plufîemRois.  Et  u  WJt^. 
fur  la  crande  quantité  de  peuple  qu'il  a  voit  veuë,  t*H  ""'H*'»- 

'.m        V.  »./A  .    /     r       r        \.t  ,         '  bletdeKoii. 

il  lui  dit ,  qu  il  crcugnoit  beaucoup  qu  tls  ne  combattu- 
fènt  contre  une  autre  hydre.  Car  desja  le  Conful  Le- 
vinus  avoit  une  armée  deux  fois  plus  grande  que 
la  première ,  &  il  laitfoit  encore  à  Rome  une  infi- 
nité de  Romains  capables  de  porteries  armes,  & 
de  faire  plufieurs  armées  aufïï  nombreufes  que 
celle  qu'il  venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cyneas  à"  Tarente  fut  fuivi  de  u,u^ 
farrivée  des  AmbafTadeurs  que  les  Romains  en-  y^k'Amûf. 
voyoïent  a  Pyrrus  pour  traiter  de  la  rançon,  ou 
de  l'efchangedes  prifonniers.  Du  nombre  de  ces 
AmbafTadeurs  efloit  Fabricius,  dont  Cyneas  dit  à 
Pyrrus  que  les  Romains  faifoient  un  très  grand 
cas ,  le  regardant  comme  un  homme  de  bien ,  de 
comme  un  grand  Capitaine  ,  mais  qu'il  eftoit 
d'une  extrême  pauvreté.  Pyrrus  le  receut  avec  fr«J7wLf'i 
une  très  grande  diftin&ion,  lui  fît  toutes  fortes 
d'honneurs ,  &  le  preffa  de  recevoir  quantité  d'or 
qu'il  lui  offrit,  non  pour  le  porter  a  aucune  chofe 
indigne  de  lui ,  mais  comme  un  fi  m  pie  prefent, 
qui  devoir  eftre  le  gage  de  leur  amitié  &  de  leur 
hofpitalité.  Fabricius  ayant  refufé  fes  offres ,  il  ne 

»       1  i  .  '  n  -il         toittïtr  dtPjmt!.- 

lui  en  parla  pas  davantage  ce  jour  la  »  mais  le  len- 
demain voulant  le  furprendre  &  l'eftonner , com- 
me il  n'avoir  encore  jamais  veu  d'éléphant,  il 
ordonna  au  Capitaine  de  fes  éléphants  d'en  ar- 
mer le  plus  grand ,  de  le  mener  dans  le  lieu  où  il 
feroit  en  converfation  ayee  Fabricius  ,  ôc  de  le 
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tenir  là  derrière  une  tapiflerie  ,  pour  le  faire  pi- 
roillre  qu.ind  il  l'ordonneroit.  Cela  eftant  exé- 
cuté &  le  lignai  donné ,  on  retira  la  tapiflerie ,  & 
cet  animal  énorme  parut  tout  à  coup  ,  levant  fa 
fete*  trompe  (ur  la  tefte  de  Fabricius ,  6c  jettant  un 

€*t*PiTT»  <!M   cri  horrible  &  efpouvantable.  Fabricius  s'eftant 

<*v.  «•  io;t.tt  L  ef.  ,  l  r 

frmjer.  tourne  tout  doucement  ians  telmoi<rner  ni  crain- 

te ,  ni  furpnfe  ,  dit  à  Tyrrus  en  foufriant  ,  Sei- 
gneur ,  n  j  vofire  or  ne  ni  émeut  hier ,  ni  voftre  Eléphant 
ne  mcmcut4ujour<{i)uy, 
C««wrr*'jn  de     Le  foir  quand  ils  furent  a  table ,  on  parla  de 

«JïX'toC  *»  .*«  beaucoup  de  chofes,  &  après  avoir  pucouru  les 

},l?eï.fendAn' Un  affaires  de  la  Grece  > &  diteouru  des  rhilofophes, 
Cyneas  fit  tomber  la  converfation  fur  Epicure,  & 
détailla  ce  que  les  Epicuriens  penfjnt  des  Dieux. 

Doctrine  fF-picu.  .  ^  1     j      r  n  il  J-  »•!    r  • 

re.  &  du  gouvernement  des  hitats.  Il  dit  qu  ils  rai- 

foient  conflfter  la  fin  &  le  fouverain  bien  de 
l'homme  dans  la  volupté  ;  qu'ils  fuyoient  les  di- 
gnités &  les  charges  comme  la  ruine  &  la  pefte 
du  bonheur  ;  qu'ils  ne  donnoient  a  la  Divinité  ni 
amour,  ni  haine ,  ni  bénignité ,  ni  colère ,  qu'ils 
fouftenoient  qu'elle  n'avoit  aucun  foin  des  hom- 
mes ,  &  qu'ils  la  releguoient  dans  une  vie  tran- 
quille, où  elle  pafToit  tous  les  fiecles  fans  affai- 
res ,  &  plongée  dans  toutes  fortes  de  délices  ÔC 
de  voluptés. 

Hwf»rfwF4<n.     Pendant  que  Cyneas  parloit  encore  ,  Fabri- 

ti»>  «  vUHr  cette  \  1     r»    •  n  11  »   r  • 

Don™,  q»i  tfint  cius ,  a  qui  cette  doctrine  eltoit  nouvelle ,  s  elcna 
tu  n**v,Ue ,      je  tQute  fa  £OTCtZ:o grand  Hercule  yque  Pjrrus  <ST  les 
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Samnites  efpoufent  cette fc  Ûe pendant  qu'ils  feront  laquer-  e™Jre  •  *  ^'l"r\ 
re  aux  Romains. 

Pyrrus,  ad  mirant  la  grandeur  d'ame  de  ctt^T'  ,  r  * 
nomme,  &c  chimie  do  lalao^de  de  les  mœurs,  d*»b*mmtr*itfmr 

ehra  encore  avec  plusde  paillon  de  traiter  ami-  w». 
tié  &  alliance  avec  fa  ville,  au  lieu  de  lui  faire  la 
guerre.  Et  le  prenant  en  particulier,  il  le  conjura 
qu'après  avoir  moyenne  un  accommodement  en- 
tre lui  2c  Rome  ,  il  voulut  bien  s'attacher  à  lui , 
6c  vivre  dans  fa  cour  ,  où  il  feroit  le  premier  de 
tous  fes  amis ,  &  de  tous  (es  Capitaines.  Fabricius 
lui  relpondit  tout  bas ,  S:tincury  vous  ne  penje*  pas  a  F»Memi  i  e,$n 
ce  que  vous  me  demandes.  Cela  ne  vous  Jèroitni  avanta-  dt  p^rrHS- 
geux  ,  ni  utile.  Cxr  ceux  qui  vous  honorent  &  qui  vous 
admirent  prefentenunt ,  s'ils  m'avoient  une  fois  connu  ,  U»K»yt»mmF+ 
m  aimerotent  beaucoup  plus  pour  leur  Koy,  que  vous  mej  *  Roy 
me.  Voilà  quel  eftoit  Fabricius.  VyrHi' 

Pyrrus  ne  (e  fafcha  point  de  cette  refponfe  , 

combien  cc\tc  a  >ctriiie  J'EpLu-  qui  s  na>cnt  pas  toujours  les 
re  fut  dcrcîlce  dc>  Romains  fi-  Dieux  pour  ennemis.  Tout  le 
toft  qu'eiie  parât.  Li  e  excita  trouve  dans  ce  fendaient,  pieté, 
daro  le  cceur  de  Fabricius  l  in-  grandeur  ,  bien  cance  ,  hunia- 
dU;nation  qu'elle  doit  exci  cr  nité.  J'ay  traité  plu<«  amplement 
danv  celui  de  tout  homme  (a  cette  matière  de  la  doctrine  d'C- 
ec  ,  &  ce  Romain  la  croit  fi  picure  dans  la  vie  d'Epictetc. 
horrible  &  fi  oppoùe  à  la  pieté,  Afaimeroitnt  beaucoup  plus 
qu'il  louhaùc  que  P)  rrus  &  les  pour  leur  Roy  que  vous-)/,  [ne.  ] 
Samnites  aycntc-'s/cntimcntsim-  Cette  reponfe  cft  magnanime 
pics ,  pendant  qu'ils  teront  enne-  fans  eftre  outrée ,  car  je  fuis  per- 
mis des  Romains  ,  ahn  qu'ils  fuadé  qu'il  n'y  a  point  de  peu- 
loicnt  priver  de  la  protection  des  pie  aliez  infenie  &  allez  ennemi 
Dieux  ;  mais  en  melinc  temps  il  de  lui-melme ,  pour  n'aimer  pas 
IbuHaire  qu'ils  ne  perlifrent  dans  mieux  un  Koy  jcomme  Fabri- 
çeMcntimcnts,  que  pendant  qu'ils  cius ,  qu'un  Roy  comme  Pyr- 
feront  la  guerre  à  l'a  patrie ,  ahn  rus. 

Ddddiij 


58i  PYRRUS. 
&  ne  la  receut  pas  en  Tyran ,  au  contraire  il  ap- 
prit à  Tes  amis  la  magnanimité  de  ce  Romain ,  ôc 

Rf-  ne  confia  qu'à  lui  les  prifonniers,  afin  que  fi  le  Se- 
»*mwm>0A 4        ne  voui0jt  pas  jui  accorcier  Ja  paix  j  j|s  |uj  fuf_ 

fent  renvoyés  après  qu'ils  auroient  embraiïe  leurs 
parents  &  leurs  amis,  &  célébré  la  fefte  des  Sa- 
turnales. Comme  en  erFecl:  ils  lui  furent  renvoyés 
après  la  fefte ,  le  Sénat  ayant  ordonné  la  peine  de 

L*  t>-int  de  mtrt     *  .   «  •  «  • 

mm  mort  contre  tous  ceux  qui  demeureroient ,  &  qui 
"jientV1  i"ntUT$'  ne  Te  rendroient  pas  auprès  de  lui. 
i«  trrfiim  •nn/,  L'année  fuivante  Fabricius  ayant  pris  le  com- 
cSSrS^mu  mandement  de  l'armée ,  un  inconnu  vint  à  lui 
mvMntN.  s.'  dans  foncamp,  &  lui  rendit  une  lettre  du  Mede- 
Tyluïi'faïF*.  cinduRoy,quiluiofFroitd'empoifonner  Pyrrus, 
tricius  d  eZpcftn.  fi  les  Romains  lui  promettaient  une  récompen- 
sa «*,;//«.  ^  proportionnée  au  grand  fervice  qu'il  leur  ren- 
droit  en  terminant  une  fi  terrible  guerre  fans  au- 

Tmbrïrim  dtujie  cun  danger  pour  eux.  Fabricius ,  deteftant  l'in- 
fo me[cha.nettt  de  et  O       1  r  .  .      *  . 

monftre.è^endor-  juftice  &  l'atroce  mefehancete  de  cet  nomme,  ôc 
m  mm  4  jrrm.  fa-fant  entrer  fon  Collègue  Emilius  dans  Tes  fen- 

timents ,  eferivit  promptement  à  Pyrrus  pour  l'a- 
vertir de  fe  precautionner  contre  cette  malheu- 
reufe  trame.  Sa  lettre  eftoicconceuc  encestermes  z 

Caïus  Fabricius  et  Quintus  Emilius, 
CofT.  Au  Roy  Pyrrus  , 

UtireieTtbritiHi  S  A  L  U  T. 

<i  PjTTUS.  .  _^ 

11 paroift  que  vous  vous  connoijjcs  mal  en  amis  &*  en 
ennemis.  Et  vous  en  tomherés  d'accord,  quand  vous  aures 
lit  la  lettre  quon  nous  a  efer/te.  Car  vous  verres  que  vous 
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faites  la  guerre  à  des  gens  de  bien  &  d'honneur ,  &  que 
'vous  donnes  toute  voflre  confiance  à  des  mejehants  &  à 
des  perfides.  Ce  nejl pas  pour  l'amour  de  'vous  que  nous 
^jous  donnons  cet  avis  ,  cefl  pour  l'amour  de  nous  mef- 
mes ,  afin  que  vojlre  mortne  donne  point  une  occafwn  de 
nous  calomnier ,  &  que  l'on  ne  croye pas  que  nous  avons 
eu  recours  à  la  trahijon  O*  à  la  fraude ,  parce  que  nous  de- 
fefperions  de  termine  r  heureufement  cette  guerre  par  noftre 
courage  &  par  no fire  vertu. 

Pyrrus  ayant  lu  cette  lettre ,  &  bien  avéré  la 
conspiration  ,  fit  punir  Ton  Médecin  ,  &  pour 
tefmoigner  à  Fabricius  &  aux  Romains  farecon-  R,fWM,^4nf,^ 
nouTance ,  il  lui  renvoya  tous  Tes  prifonniers  fans  vyrrus- 
rançon,  te  lui  depefcha encore Cyneas ,  pour taf- 
cher  de  convenir  de  la  paix  avec  lui. 

Les  Romains,  qui  ne  vouloient  recevoir  de  Gamfitétoto* 
leur  ennemi  ni  grâce, ni recompente,  pour  n'a- 
voir pas  commis  contre  lui  la  plus  abominable 
des  injuftices ,  ne  dédaignèrent  pas  de  recevoir 
de  lui  les  prifonniers  ,  mais  ils  lui  en  renvoyèrent 
un  pareil  nombre  desTarentins  &  des  Samnites. 
Et  pour  ce  qui  regardoit  le  traité  d'amitié  &  de 
pajx ,  ils  ne  permirent  pas  feulement  à  Cyneas 
d'en  parler  ,  que  Pyrrus  n'euft  vuidé  l'Italie  avec 
fon  armée  ,  &  qu'il  n'euft  regagné  l'Epire  fur 
les  mefmes  vaifleaux  qui  l'avoient  porté.  Mais 
comme  fes  affaires  demandoient  un  fécond  com- 
bat, il  aflembla  fon  armée,  fe  mit  en  marche  ,  U 
attaqua  les  Romains  prés  de  la  ville  d'Afculum. 

La  il  fut  aculé  dans  des  lieux  impraticables  à 
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Stcmicmbstdt  ja  cavalerie  &  contre  une  rivière  très  difficile  , 

Tyrrut  etntre   Iti  *  * 

Rcmtmspr.tj, i»  &  dont  le  rivage  elloic  marefcaeeux  ,  deiorte 
que  les  éléphants  n  ayant  point  de  p  flage  ni  d  ef- 
pace  pour (e  joindre  à  Ion  infanterie,  il  y  tut  de 
ion  colle  beaucoup  de,  morts  &  beaucoup  de  blet 
fez.  La  nu  ici  feule ,  qui  fcp«ra  les  combattants, 

Ce  comUx  ncom-  le  fauva  d'une  entière  derraite.  Le  lendemain 

mer.ee   le  Unie-       11  \  '      r  1       1  l  •  l 

r»*«.  cherchant  a  avoir  la  revanche  dans  un  heu  plus 

uni  6c  plus  égal ,  où  Tes  éléphants  pu  (Tenu  jouer 
&  fe  meller  avec  les  ennemis ,  il  envoya  de  grand 
matin  quelques  troupes  fe  laifîrdeces  poftes  dif- 
ficiles, où  il  avoit  combattu  le  jour  précèdent, 
mit  fon  armée  en  bataille  ,  &  méfia  beaucoup 
de  piquiers  &  d'archers  parmi  fes  éléphants.  Ln 
cet  eftat  il  s'cfbranla  &  marcha  avec  beaucoup 
d'impetuofité  &  de  roideur  contre  les  Romains, 
fes  rangs  bien  ordonnez  &  bien  ferrez. 

Les  Romains  n'ayant  plus  le  fecours  de  ces 
lieux  favorables,  qui  donnoient  le  moyen  d'évi- 
ter l'ennemi  &  de  l'enfermer ,  fans  qu'il  pufl:  s'ef. 
tendre ,  furent  obligez  d'en  venir  aux  mains  de 
front  &  de  plein  pied.  D'abord  ils  fe  hafterent  de 
repoufTer  &  de  renverfer  l'infanterie  de  Pyrrus 
avant  l'arrivée  des  éléphants  ;  &  ce  fut  là  qu^ils 
firent  de  merveilleux  efforts  ,  en  donnant  de 
grands  coups  d'efpée  contre  les  piques  des  enne- 
mis fans  efpargner  leurs  perfonnes,ne  vif  int  qu'à 
frapper, &  île  le  mettant  point  en  peine  defe  cou- 
rts *MM.»f  *bn-  vrir  ,  &  de  parer  les  coups  qu'on  leur  portoit. 
#1»  àtrtutt.    m"  Mais  enfin  après  une  longue  refiftance,  ils  furent 

obligez 
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obligez  de  plier,  &  la  déroute  commença  par 
l'endroit  que  Pyrrus  attaquoit  ,  fi  forte  fut  hn> 
preiîion  qu'il  fit  avec  fa  phalange.  Les  éléphants 
achevèrent  de  renverfer  &  de  diiTiper  le  refte,  les 
Romains  ne  pouvant  fe  fervir  de  leur  courage 
contre  ces  animaux  féroces,  mais  eftant  forcez  de 
céder  comme  à  l'effort  d'une  vague  impetueule 
qui  menace  d'accabler,  ou  comme  à  un  trem- 
blement de  terre  ,  pluftoft  que  d'attendre  d'eftre 
écrafez ,  fans  pouvoir  combattre ,  ni  fe  donner  le 
moindre  fecours ,  &  que  de  mourir  ainfi  pour 
néant  dans  des  tourments  &  des  douleurs  infu- 
portables.  Leur  fuite  ne  fut  pas  longue,  pour  ga- 
gner leur  camp,  car  il  eftoit  fort  proche. 

Hieronymus  efcrit  qu'il  n'y  fut  tué  du  collé 
des  Romains  que  fix  mille  hommes  ,  &  que  du 
cofté  de  Pyrrus  dans  les  liftes  mefmes  du  Roy, 
on  ne  comptoit  que  trois  mille  cinq  cents  morts. 
Mais  Denys  d'HalicarnalTe  (ouftient  qu'il  n'y  eut  c*  Uvu  de  Titnyt 
pas  deux  combats  prés  de  la  ville  d'Afculum,  &  ftrtt™***  tJ* 
que  la  deffaite  des  Romains  ne  fut  ni  bien  claire 
ni  bien  nette  ;  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  combat, 
qui  dura  jufcju'au  coucher  du  Soleil  >  que  les 
deux  armées  eurent  beaucoup  de  peine  à  fefepa- 
rer  ;  qu'elles  ne  fe  feparerent  qu'après  que  la 
nuict  fut  venue  ,  &  qu'après  que  Pyrrus  eut  efté 
blefle  au  bras  d'un  coup  d'épieu ,  &  que  fon  ba- 
gage euft  efté  pillé  par  les  Samnjtes  ,  &  qu'il  y 
fut  tué  environ  quinze  mille  hommes  des  deux 
coftez.  Les  uns  &  les  autres  s'eftant  retirez ,  com- 
Tome  IU.  Eeee 
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me  quelqu'un  felicitoit  Pyrrus  de  fa  vi&oire ,  on 

M"£2Er Sïl  ÏU'*'  'ui  re^Pond*c>  fi  nousen  remportons  encore 
%tvJtàtgxgner.   une  pareille ,  nous  fommes perdus. 

En  efFed  il  avoit  perdu  à  cette  bataille  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  amenées  d'E- 
pire,  &  tous  Tes  amis  &  tous  fes  Capitaines  ,  exce- 
pté un  bien  petit  nombre  >  il  n'en  avoit  pas  d'au- 
tres pour  les  faire  venir  &  pour  remplacer  les 
morts,  &  il  trouvoitfes  Alliez  refroidis  &  décou- 
ragez. Au  lieu  qu'il  voyoit  que  les  Romains  ref- 
tabliflbient  très  facilement  &  très  promptement 
leurs  légions  ,  car  tous  les  hommes  dont  ils 
avoient  befoin ,  ils  les  tiroient  fans  peine  de  Ro- 
me ,  comme  d'une  fontaine  inefpuifable  dont  ils 
avoient  la  fource  dans  leur  maifon ,  &:  que  bien 
loin  de  perdre  courage ,  &  de  fe  laiiïer  abattre 
par  tant  de  pertes ,  au  contraire  la  colère  aigui- 
fant  leurs  courages ,  ils  tiroient  de  leurs  defFaites 
mefmes  de  nouvelles  forces,  &  une  nouvelle  ar- 
deur pour  continuer  la  guerre. 

Pyrrus  ayant  la  tefte  remplie  de  ces  penfées  fi 
affligeantes ,  retomba  pourtant  bientofl:  dans  ces 
vaines  efperances  qui  leflattoienticar  voilà  tout  à 
fr™?fi£towit  couP  Renouvelles  entreprifes  qui  fe  prefententà 

i  Ufiii  i  Pyrrus. 

Ils  ri  roi  eut  de  h  urs  dcjjat  tes  nef ■       Ductt  opes  am  mumjue  ferra, 
mes  de  nouvelles  forces.']  La  loiian-  Cette  nation  tire  de  nouvelles  for- 
ge que  Pyrrus  donne  icy  aux  ces  &  une  nouvelle  vigueur  de  fes 
R< 


explique 

l'Od.  iv.  du  iv.  liv.  toire. 
Ter  damna,  per  ctdes  ,  ab  ipfo 
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lui,qui  tiennent  Ton  efprit  en  balance,&  qui  Pem- 
barrafTent  pour  le  choix.  D'un  codé  il  arrive  des 
députez  de  Sicile ,  qui  viennent  lui  remettre  en- 
tre les  mains  Syracufe ,  Agrigente ,  &  la  ville  des 
Leontins  ,  &  le  prier  de  venir  chafler  les  Cartha- 
ginois de  leur  Iile,  &  la  délivrer  de  Tyrans  ;  & 
de  l'autre  collé  il  arrive  dans  le  mefme  temps  de 
Grèce  des  Courriers ,  qui  viennent  lui  donner 
avis  que  Ptolemée ,  furnommé  Ceraunus ,  avoit 
efté  tué  à  une  bataille,  qu'il  avoit  donnée  contre 
les  Gaulois  dans  la  Macédoine  ,  &  que  dans  cet- 
te conjoncture  il  fe  prefenteroit  fort  a  propos  aux 
Macédoniens,  qui  avoient.befoin  d'un  Roy. 

Pyrrus  commença  d'abord  par  fe  plaind  re  de  P!utJr<f$n  prlnt 
la  Fortune, de  ce  qu'elle  raflembloit  en  un  feul  n^Smteto* 

6  mefme  moment  deux  occafions  fi  différentes 
de  faire  de  grandes  chofes.  Enfuite  affligé  de  ce 
qu'en  embraffant  l'une,  il  fallpit  necefîairement 
abandonner  &  perdre  l'autre  ,  il  fut  long- temps 
flottant  &  irrefolu ,  penfant  profondement  à  la- 
quelle il  devoit  fe  déterminer.  Enfin  il  lui  parue 

• 

//  arrive  dans  le  ineftr.e  tonps  tre  depuis  la  bataille.  D'abord 

de  Grèce  des  Courriers  y«i  vun-  Mcleagre  fùcccda  à  Ptolemée, 

vent  lui  donner  avis  ejue  Ptolemée,  Antipatcr  à  Melcagre  ,  Sotfhcne 

furnommé  Ceràunut,  avoit  t (lé  tué  l  Antipater,  &  Anriçonus,  qui 

à  une  b.uaille.  ]  Ptolemée  Ce-  avoit  (ùccedé  à  SpAhenejegnoic 

raumis ,  frère  de  Ptolcmc  e  Phi-  actuellement ,  dam  le  temps  que 

ladclphe  avoit  cflc  rue  (bus  le  Pyrrus  reccut  ces  Courriers.  Piu- 

Confiilat  de  Levinus ,  rrois  ans  rarque  veut  dire  apparemment 

avant  que  Pyrrus  rc;eutcesCour-  qu'on  faifoit  entendre  .1  Pyrrus , 

riers;  bien  loin  que  lesMacedo-  que  les  Macédoniens  le  prefe- 

mens  manquaflent  de  Koy.il  reroient  à  Antiçonus,  à  caukdc 

7  en  avoit  dcsja  eu  trois  ou  qua-  fa  grande  réputation. 

Eeee  ij 
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que  les  affaires,  que  les  Siciliens  avoient  fur  les 
bras  ,  eftoient  plus  grandes  à  caufe  du  voifinage 
de  l'Afrique  ,  &  qu'elles  lui  promettoient  une 
plus  ample  moiflbn  de  gloire,  il  pencha  donc  de 
ce  cofté  là  ,  &  fans  perdre  un  moment  il  depef- 
cha  Cyneas, comme  il  avoit  accouftumé  ,  pour 
parler  aux  villes  &  pour  les  avertir  de  fon  arri- 
CmUmMM  v^e<  Cependant  il  mit  une  erofle  garnifon  dans 

JtttTtr  de  ente  place  l          i/|  1  •  -1*  r 

t.Hringnndidtf-  Tarence  maigre  les  Habitants,  qui  lui  reprelen- 
toient  qu  il  devoit  demeurer  avec  eux ,  pour  exé- 
cuter les  chofes  pour  lefquelles  il  eftoit  venu , 
qui  eftoient  de  faire  la  guerre  aux  Romains,  ou 
que  s'il  vouloit  abandonner  leur  pays ,  il  devoir 
leur  laifler  leur  ville  en  l'eftatoù  il  Tavoit  trou- 
vée. Mais  il  leur  refpondit  très  rudement  ,  ôc 
leur  ordonna  de  fe  tenir  en  repos  jufqu'à  Ton  re- 
tour &  s'embarqua. 

Dés  qu'il  fut  abordé  en  Sicile ,  il  trouva  tou- 
tes choies  difpofées  comme  il  l'avoit  efperé  ;  les 

PjwmsÏSi.  '  villes  fe  livroient  à  l'envi  entre  fes  mains,  &de 
tout  ce  où  il  falloir  employer  les  armes  &  la  for- 
ce ,  rien  ne  lui  refiftoit  d'abord.  Avec  trente  mil- 
le hommes  de  pied ,  deux  mille  cinq  cents  che- 
vaux ,  &  une  flotte  de  deux  cents  voiles ,  il  alloit 
cha{Tant  les  Carthaginois  devant  lui  ,  &  renver- 
foit  leur  domination.  La  plus  forte  place  qu'ils 
euffent ,  &  la  mieux  pourveuë  de  gens  de  defen- 

ruufitu/, fur *m  fe,  c'eftoit  la  ville  d'Eryx  ;  Pyrrus  refolut  de  la 

bAttts  tnontMpit      r  .  r  l     C  n      *   l  1  r 

frit  u$  Dnftumm  forcer.  Quand  ion  armée  rut  prelte  a  donner  l'al- 
laut ,  il  s'arma  de  toutes  pièces  ,  &  s'ayancanr, 
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vers  les  murailles ,  il  fit  un  vœu  à  Hercule,  &  lui 
promit  un  facrifice  &  des  jeux  publics  pour  hono- 
rer  la  valeur,  fi  dans  cette  journée  par  de  gran-£j^  'Z 
des  actions  il  fe  monftroit  aux  Grecs  de  Sicile  •in- 
digne de  Tes  anceftres,  &de  l'armée  qu'il  com- 
mandoit.  En  mefme  temps  il  fait  donner  le  fignal 

[>ar  les  trompettes  ,  fait  efcarter  les  Barbares  de  fymu  mm 
a  muraille  à  coups  de  traits,  &  les  efchelles  eftant  d 
plantées ,  il  monte  le  premier.  *  vabmf' 

Là  il  efl:  aflTailli  par  une  foule  d'ennemis,  mais 
il  chafle  les  uns  de  la  muraille  ,  ou  les  précipite 
en  bas  ,  &  à  grands  coups  d'efpée  il  fait  mordre 
la  poufliere  aux  autres ,  &c  fe  fait  autour  de  lui 
un  rempart  de  morts.  Dans  ce  grand  péril  il  ne 
receut  pourtant  pas  la  moindre  bleiTure  ,  car  il 
paroifToit  fi  terrible  aux  Barbares  ,  qu'ils  n'o- 
loient  fouftenir  fa  veuë,  &  en  cette  occafion  il 
prouva  par  fes  grands  exploits ,  qu'Homère  a  bien  ^mm»Umf^/Ê 
jugé  de  la  valeur ,  &  qu'il  en  a  parlé  avec  gran- 
de connouTance  ,  quand  il  a  fait  voir  que  c'eft  la 
feule  de  toutes  les  vertus  qui  a  des  mouvements , 
des  tranfports  divinement  infpirez  ,  &  des  fail- 
lies de  fureur ,  qui  élèvent  l'homme  au-deilus  de 
lui  mefme. 

La  ville  eftant  prife  ,  il  accomplit  fon  vœu  ,  il 
fit  un  magnifique  facrifice  a  Hercule,  &  donna  J/™*»"*"'"* 
le  fpe&acle  de  toutes  fortes  de  jeux  &  de  com- 
bats. 

De  tous  les  Barbares,  ceux  qui  habitoient  la  ^  mhltÂntt  u 
ville  de  MefTine ,  &  qu'on  appefloit  Mamertins 

*  t~  •••  Mi.ncri  ni. 
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eftoient  ceux  qui  incommodoient  le  plus  les 
Grecs  j  car  ils  les  avoient  fait  la  plufpart  leurs  tri- 
butaires^ les  accabloientd'impofts,eftantplus 
forts,  en  plus  grand  nombre,  &  d'ailleurs  très  bel- 
liqueux. C'eft  pourquoy  mefme  ils  eurent  le  nom 
de  Mamertins ,  qui  dans  la  langue  Latine  fignifie 
Martiaux.  Pyrrus  ayant  pris  leurs  Collecteurs,  qui 
lcvoknt  les  impofts,  les  fît  tous  mourir  ,  &  les 
ayant  dcffiits  eux-mefmes  dans  un  grand  com- 
bat ,  il  rafa  toutes  leurs  forterefles. 

Les  Carthaginois ,  voyant  fes  grands  progrés  , 
.    commencèrent  à  le  rechercher  ,  &  lui  envoye- 
offrir  de  l'argent  &  des  vaiffeaux ,  s'il  vou- 
* Pjm"*  loit  leur  accorder  la  paix  &  fon  amitié.  Mais  com- 
me il  afpiroit  à  de  plus  grandes  chofes ,  il  leur 
refpondit  qu'ils  n'avoient  d'autre  moyen  d'ob- 
tenir fon  amitié  &  la  paix  ,  qu'en  abandonnant 

jtyra/*  ^Pyrrus.  ja  sicile ,  &  qu'en  mettant  la  mer  de  Libye  pour 
bornes  entre  les  Grecs  &  eux.  Et  le  courage  enflé 
de  fes  profperitez  &  des  forces  qu'il  avoit  en  main» 
il  ne  penfoit  qu'à  pourfuivre  les  grandes  efperan- 
ces  qui  l'avoient  attiré  en  Sicile. 

Pyrrus êfihmth  u     La  première  &  la  principale  eftoit  la  conquefte 

tmfHfriêVAf*.  Je  l'Afrique.  Il  avoit  affez  de  vaiffeaux  pour  ce 
grand  deffein,  maisilmanquoit  de  matelots;  & 
pour  en  ramaffer  il  ne  ménagea  pas  beaucoup  les 
villes ,  mais  les  traita  en  maiftre  avec  beaucoup 
de  rigueur ,  en  les  forçant  de  lui  en  fournir  ,  & 

nfimiêt  viiusa  en  les  chafliant  très  feveremcnt  quand  elles n'o- 
beïffoient  pas  à  fes  ordres.  Ce  n  eftoit  pas  là  lacon- 
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duite  qu'il  avoit  tenue  d'abord ,  car  en  arrivant 
il  avoit  tafché  de  gagner  l'affeclion  des  peuples  j 
il  cftoit  gracieux  à  tous  ,  tefmoiçnoit  avoir  en 
eux  une  entière  confiance,  &  ne  leur  caufoit au- 
cune peine  ni  le  moindre  chagrin.  Eftant  donc 
devenu  d'homme  doux  &  populaire,  uninfupor- 
table  Tyran  ,  fa  grande  feverité  le  fit  pafler  non  mi^u&ufj. 
feulement  pour  ingrat,mais  encore  pour  infidelie, 
cependant  ils  fourniflbient  tout  ce  qu'il  deman- 
doit  ,  car.  c'eftoit  une  necefïïté  indifoenfable  , 
quoyque  d'ailleurs  ils  fuflent  fortindilpofez  con- 
tre lui ,  à  eau  fe  de  ce  qu'il  venoit  défaire  à  Tho- 
non  &  à  Softrate ,  les  deux  Capitaines  qui  a  voient 
le  plus  de  pouvoir  dans  la  ville  de  Syracufe.  C'ef- 
toit eux  qui  lui  avoient  perfuadé  de  venir  en  Si- 
cile ,  qui  à  fbn  arrivée  lui  avoient  remis  la  ville 
entre  les  mains ,  &  qui  avoient  efté  les  principaux 
inftruments  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  cette 
Ifle.  Malgré  toutes  ces  obligations ,  on  s'aperceut  ^untu,  pTr- 

i     r  r     •  1-/T-  -i  r  rm  envers  les  deux 

de  ion  rerroidiflement  pour  eux  ,  car  une  vou-  pgukf»  aux^i, 
loit  ni  les  mener  avec  lui,  ni  les  lauTer  dans  la  &J3£'<W**" 
ville  en  fon  abfence ,  parce  qu'il  s'en  deffioit.  Sof- 
trate, craignant  quelque  mauvais  tour,  prit  le 
parti  des'elloigner.Tnonon,  qui  ne  fut  pas  G  pru- 
dent ,  fut  feul  fa  victime ,  car  Pyrrus  l'aceufa  d'ef- 
tre  dans  les  fentiments  de  Softrate,  &  le  fit  mou- 
rir. Cet  injufte  procédé  deraneea  fes  affaires ,  non  Suites  fae/te* 

.    \         •     «    i  >  /li  •  ^  1     d'un  inju/le  troc* 

peut  a  petit  &  1  une  après  l  autre,  mais  tout  a  la  u  ' 
fois.  La  haine  que  les  villes  conceurent  pour  lui 
fut  fi  grande,  que  les  unes  fe  liguèrent  avec  les 
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Carthaginois ,  &  les  autres  avec  les  Mamertins 
pour  le  deftruire. 

Dans  le  temps  qu'il  ne  voyoit  par  tout  que 
révoltes  contre  lui ,  que  nouvelles  entreprifes  & 
ju'un  foulevement  gênerai ,  il  receut  des  lettres 
les  Samnites  &  des  Tarentins ,  qui  lui  mandoienc 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  fuffire  à  fouftenir  la 
guerre  dans  leurs  villes,  efhnt  cruflez  de  toute 
la  campagne ,  &  qui  le  conjuroient  de  venir  très 
promptement  les  lecourir.  Ces  lettres  arrivèrent 
bien  à  propos,  pour  donner  à  Ton  defpart un  pré- 
texte honnefte  ,  &  pour  faire  croire  que  ce  n'ef- 
toit  ni  une  fuite  ni  un  abandonnement  de  la  Si- 
cile ,  comme  s'il  euft  defefperé  d'y  réuflir.  Mais 
la  vérité  eftoitque  ne  pouvant  fe  rendre  maiftre 
de  Tlfle ,  comme  d'un  vaiffeau  agité  par  la  tour- 
mente ,  il  chercha  à  en  defcendre,  &  fe  jetta  en 

lSS^,uTZZ  Ita^e  Pour  'a  ^econc^e  f°is-  °n  dit  qu'eftant  em- 
cxxvTl**'  Darclu^  &  ayant  fait  voile ,  il  tourna  la  veuë  vers 
MVMntN.Y*'**'  Tlfle,  &  dit  à  ceux  qui  eftoient  autour  de  lui  : 
Pr*phitieJtryrUt  Mes  amis,  quel  beau  lieu  d'exercice  nous  laiffons  là  aux 
juru  s,c$u.      Carthaginois  <5T  aux  Romains  !  &  cela  arriva  bientoft 

après  comme  il  l'avoit  conjecturé. 

A  fon  embarquement  il  fut  attaqué  par  les 

Barbares  ,  deforte  qu'il  fut  obligé  de  combattre 

Mes  an:is ,  quel  braulietutexer-  où  les  Romains  &  les  Cartha- 

cice  mus  laiffons  là  aux  C.tnha-  ginois  s'exerceroient  ;  car  il  fen- 

ginois  &  aux  Romain:.  ]  Le  Grec  toit  bien  que  cette  Ifle  eftant  1 

dit ,  quelle  paleftre ,  &  cette  idée  la  bienfeance  de  ces  deux  peu* 

eft  grande  &  belle,  de  confiderer  pies ,  ils  dévoient  tout  mettre  en 

la  Sicile  comme  une  paleftre  ,  œuvre  pour  fe  la  dilputcr. 

dans 
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dans  le  portmefme  contre  les  Carthaginois. Dins 
ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  Tes  navires,  il 
gagna  pourtant  l'Italie  avec  ceux  qui  lui  reftoient, 
&à  fon  arrivée  il  trouva  les  Mamertins  ,  QÙjjgJftE-. 
avoient  patte  avant  lui  au  nombre  d'environ  dix  *£*^J£9m  * 
mille.  Ils  n'oferent  pas  lui  prefenter  la  bataille  en  ***rm'  ' 
pleine  campagne ,  mais  ils  l'attendirent  dans  des 
paflages  difficiles ,  &c  tombant  fur  lui ,  ils  mirent 
toute  fon  armée  en  defordre.  il  perdit  la  deux  de 
fes  éléphants  5  &  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
rière garde,  qui  fut  taillée  en  pièces.  Il  y  mar- 
cha de  l'avant  garde  pour  la  (ecourir  ,  &  pour 
en  fauver  les  reftes ,  &  fit  des  efforts  prodigieux 
en  combattant  fans  fe  ménager  contre  ces  Bar- 
bares ,  qui  eftoient  très  aguerris  &  pleins  de  cou- 
rage,  mais  ayant  efté  blefTé  a  la  tefte  d'un  coup 
d  efpée  ,  il  fut  oblige  de  s'eiloigner  un  peu  du 
lieu  du  combat. 

Cette  retraite  éleva  encore  davantage  le  cou- 
rage des  ennemis.  L'un  d'eux  remarquable  par 
fa  taille  avantageufe ,  &  par  Pefclat  de  fes  armes , 
s'avançant  bien  loin  devant  fes  compagnons  , 
deffia  le  Roy  avec  une  voix  pleine  de  fierté  &  °&cjtrj£ 
d'audace ,  àc  lui  criaqu'//  fe  montra]} rsytleftoit  en-  p™»""' 
tore  en  vie. 

Pyrrus,  irrité  &  piqué  de  ce  deffi  ,  retourne  au 
combat  malgré  fes  gens,  accompagné  de  fes  gar- 
des &  plein  de  colère ,  tout  couvert  du  fang  qui  tywi  m*  h\,$i 
couloit  de  fa  playe,  &  le  vifage  affreux  à  voir  ,  b»t,é'  î°uS*  fw 
il  pouffe.au  travers  de  fes  bataillons  droit  au  Bar- 
Tome  lll.  Ffff 
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turc,  &  le  prévenant,  il  lui  décharge  fur  le  mi- 
lieu de  la  telle  un  Ci  grand  coup  de  ion  cimeter- 
Gnmi  tx^Uit  dt  re ,  que  p  r  la  force  du  bras ,  aidée  de  l'excellente 
Py.u,,  j»j  d-*n  trempe  du  cimeterre  ,  le  tranchant  delcenJit 
™V.x" e'I'àr'Çt  jufqu'à  la  Telle  &  le  fendit  en  deux,  de  forte  que 
*m  ****        dans  le  mefme  moment  les  deux  moitiez  tom- 
bèrent chacune  de  leur  cofté.  Ce  grand  exploit 
arrefta  les  Barbares,qui  le  regardoient  avec  dton- 
nement  &  avec  admiration ,  non  comme  un  hom- 
me ,  mais  comme  un  Dieu. 

Pyrrus  continuant  donc  fa  marche  plus  tran- 
_    .  quillement  ,  arriva  à  Tarente  avec  vingt  mille 

/*  native tlartntt     1  i        •     i  »ll  1 

&  mxuht  d'*b>tÀ  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux  ,  &  pre- 
mtntn  Rom*,m.  d'abord  les  meilleures  troupes  qu'il  trouva 
dans  la  place  ,il  s'avança  a  grandes  journées  con- 
tre les  Romains,qui  eftoienc  campez  dans  le  pays 
des  Samnites.  Les  affaires  de  ces  Samnites  eftoient 
en  très  mauvais  eftat  ,  &  leurs  courages  très  ab- 
battus,  parce  qu'ils  avoient  efté  defFaits  en  plu- 
fleurs  rencontres  par  les  Romains.  D'ailleurs  ils 
avoient  un  fecret  relTentiment  contre  Pyrrus, de 
ce  qu'il  les  avoit  abandonnez  pour  courir  en  Si- 
cile i  de-là  vint  qu'il  y  en  eut  très  peu  qui  fe 
joignirent  à  lui.  Quoyque  privé  de  leur  fecours, 
il  ne  laifla  pas  de  partager  fon  armée  en  deux 
mu  tn  dtHxcotfi.  corps  i  il  envoya  1  un  dans  la  Lucarne  ,  pour  s  op- 
poler  à  l'un  des  Confuls  ,  &  pour  l'empefeher 


m'SiTca^Tdc  ^e  ^courir  fon  Coll .  gue ,  &  lui  avec  l'autre  corps 
pmu!m  L"r""       niarcha  contre  l'autre  Conful  Manius  Curius, 
qui  s'eftoic  retranché  dans  un  lieu  avantageux 
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prés  de  la  ville  de  Benevent,  pour  attendre  le  fe- 
cours  qui  lui  venoit  de  la  Lucanie,  &  parce  que 
les  Devins  par  les  fignes  des  oifeaux  &  des  facri- 
fices  le  deftou  rnoient  de  rien  entreprendre  ,  & 
le  forçaient  de  fe  tenir  en  repos. 

Pyrrus  fe  haftant  donc  d'attaquer  ce  dernier , 
avant  que  Pautre  l'euft  pu  joindre ,  choifit  ce  qu'il 
avoit  de  meilleur  dans  fes  troupes ,  &  Tes  élé- 
phants les  mieux  drtiTez  &  les  plus  aguerris ,  & 
fe  mit  en  marche  fur  la  brune  pour  le  furpren-  ['/"""«""* 

11  s-  ,  l  .  I       t     M  nuiii  ,  te 


onr  fur» 


dre  dans  fon  camp.  Mais  comme  il  avoit  de  prends  MmAm 
grands  circuits  à  faire  par  des  chemins  fourrez  CunHU 
Se  couverts  de  bois,  les  torches,  dont  il  fe  fervoit 
pour  s'éclairer  ,  vinrent  a  lui  manquer  ,  &  la 
plufpart  de  fes  foldats  s  égarèrent,  ce  qui  appor- 
ta beaucoup  de  retardement  pour  les  rallier.  Ce- 
pendant la  nui<5l  finit,  &  le  jour  venant  à  paroif-  J^R^Ïb?"" 
tre,  le  defeouvrit  aux  ennemis  comme  il  defeen- 
doit  les  montagnes  ;  ce  qui  excita  d'abord  dans 
leur  camp  beaucoup  de  mouvement  &  de  trou- 
ble. Mais  Manius  ayant  eu  les  ficrifices  favora- 
bles, &  voyant  que  le  temps  preflbit ,  fortit  de 
fes  retranchements  avec  quelque  troupes ,  &  tom- 
ba fur  les  premiers  qui  eftoient  descendus  ,  & 
les  ayant  renverfez  &:  mis  en  fuite ,  il  effraya  tous 
les  autres ,  de  forte  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
tuez,  &  qu'il  y  eut  mefme  quelques  éléphants 
pris. 

Ce  fuccés  donna  à  Manius  la  bardiefïe  de  for- 
tir  de  fon  fort  avec  toute  fon  armée  .  i  ourcom- 
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iTSlutÏÏcu  battrc  cn  PIatte  campagne.  La  bataille  eftant  donc 
rim  pr*>  dt  B*nt-  engagée  ,  il  eut  d'abord  l'avantage  à  l'une  de  fe« 
ailes  ,  &  pouiïa  les  ennemis  \  mais  à  l'autre  aile 
il  fut  renverfé  par  les  éléphants  ,  &  poufle  juf- 
qu'à  Ton  camp.  Dans  cet  eftat  il  appella  à  Ton  fe- 
cours  les  troupes ,  qu'il  avoit  laiflees  pour  garder 
Tes  retranchements,  &  qui  eftoient  en  armes  de 
toutes  fraifehes.  Ces  troupes  dépendirent  prom- 
ptement  de  ces  lieux  avantageux  -,  &  à  coups  de 
mques  &  de  dards  elles  forcèrent  les  éléphants 
a  tourner  le  dos ,  &  àfe renverfer  fur  leurs  pro- 
pres bataillons  ,  ce  qui  y  caufa  une  telle  confu- 
fion  &  un  fi  grand  defordre  ,  que  les  Romains 
k*»*wi.  remportèrent  enhn  la  vicxoire ,  &  avec  Ja  victoi- 
re l'avantage  de  régner  fur  toutes  les  Nations. 
Car  le  courage  qu'ils  avoient  tefmoigné  dans  cet- 
te journée  ,  &  les  grandes  chofes  qu'ils  ayoient 
faites  dans  tous  ces  combats,  augmentèrent  leur 
fierté  ,  accrurent  aufli  leurs  forces ,  &  leur  acqui- 
rent la  réputation  d'invincibles ,  de  forte  que 
bientoft:  ils  fe  rendirent  maiftresde  toute  l'Italie, 
&  enfuite  de  la  i  ici  le, 

C'efl:  ainfi  quePyrrus  fe  vit  decheu  des  efpe- 
rances  qu'il  avoit  conceuës  de  conquérir  l'Italie 
&  la  Sicile ,  après  avoir  employé  à  toutes  ces  guer- 
res fix  années  entières ,  &  ruiné  fes  affaires  en- 
tièrement Il  eftvray  que  dans  toutes  ces  deffai- 
tes  il  conferva  un  courage  invincible,  &  qu'en, 
expérience  pour  la  guerre,  en  audace  &  en  va- 
leur ,  il  paffa  tousjours  pour  le  premier  de  tous 
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les  Rois  &  Capitaines  de  Ton  temps.  Mais  ce  qu'il 

avoit  acquis  par  Tes  grands  exploits, il  le  perdoit 

par  fes  vaines  efperances ,  car  le  defîr  de  courir    m,»,,*,,  qut 

après  ce  qu'il  n'avoit  pas,  Pempefchoit  de  con- 

r  1  I      '  r        .  VMM  eJfcrMnco. 

lerver  &  de  mettre  en  leurete  ce  qu  il  avoir.  C  eft 

pourquoy  Antigonus  le  comparoit  à  un  homme 

qui  joue  aux  dez,&  <]ui  amené  de  grands  coups, 

mais  qui  ne  fçait  pas  profiter  de  ce  que  le  dé  lui  *»£L*l%T! 

donne. 

Il  repafla  en  Epire  avec  nuict  mille  hommes  pyrTUinfAfen 
de  pied  &  cinq  cents  chevaux  ,  &  comme  il  n'a-  En** 
voit  point  de  fonds  pour  nourrir  ces  troupes,  il 
cherchoit  la  guerre  pour  fournir  à  leur  entretien. 
Ayant  donc  receu  le  renfort  de  quelques  Gau- 
lois qui  fe  joignirent  à  lui ,  il  fe  jetta  dans  la  Ma-   „  , .    a  , 
ccdoine  ou  regnoit  Antigonus ,  fils  de  Deme-  MmcuM*. 
trius.  Son  deflfcin  eftoit  de  la  piller  &  d'en  em- 
mener un  grand  butin  ,  mais  s'eftant  rendu  maif- 
tre  de  plufieurs  villes  fans  aucune  peine ,  &  ayant 
defbauché  à  Antigonus  deux  mille  foidats ,  il  fe 
livra  à  de  plus  hautes  efperances,  marcha  con- 
tre Antigonus  mefme ,  l'attaqua  dans  des  défi-  jh!^m^&mi 
lez ,  Ôc  mit  toute  fon  armée  en  defbrdre.  Les  Gau-  JJJJjJjJ 
lois  qui  faifoient  l'arriére  garde  d' Antigonus  en 
afTez  grand  nombre,  fouftinrenteourageufement 
fes  efforts.  Le  combat  fut  fort  rude  ,  mais  en- 
fin la  plufpart  furent  taillez  en. pièces  ,  &  ceux 
qui  commandoient  les  éléphants  ayant  efté  en- 
veloppez ,  fe  rendirent  &  livrèrent  les  élé- 
phants. 
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Apres  ce  grand  avantage  ,  Pyrrus  donnant 
plus  à  la  Fortune  qu'au  raifonnement ,  pouffa 
contre  la  phalange  Macedoniene,  qui  eftoit  rem- 
plie de  trouble  &  de  frayeur,  à  caufe  de  la  def- 
faite  de  fon  arrière  garde.  Mais  voyant  qu'elle 
refufoit  de  combattre  &  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui ,  il  tendit  la  main  à  tous  les  Capitaines 
&  Chefs  des  bandes,  les  appellant  tous  par  leur 

ll™TfiZii.ui  nom> &  attira  a  lui  toute  cette  infanterie  d'An- 
i  Antigonus.      tigonus ,  qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  pour 
tafcher  de  conferver  dans  l'obeïflance  quelques 
places  maritimes. 

Au  milieu  de  ces  grands  fuccés  ,  Pyrrus per- 
fuadé  que  rien  ne  contribueroit  tant  à  fa  réputa- 
tion ,  que  ce  qu'il  venoit  de  faire  contre  les  Gau- 
lois ,  fit  choifir  les  plus  belles  &  les  plus  riches  de 
Il  renfacre  i*m  1$  leurs  defpoùilles  ,  &  les  confacra  dans  le  Tem- 
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Fyrrm  donnant  plm  à  la  For-  eftoit,  &  affoibii  encore  par  la 
tune  yuan  raifonntmcnt.  ]  Je  ne  perte  qu'il  venoic  de  faire  à  ce 
voy  pas  pourquoy  Plutarcjuc  combat,  devoit  fe  contenter  de 
aceufe  icy  Pyrrus  d'avoir  plus  ce  premier  avantage,  &  ne  pas 
donné  à  la  Fortune  qu'au  rai-  s'expoferâ  en  perdre  tout  le  fruit» 
fonnement  ,  quand  après  avoir  en  allant  attaquer  cette  phalan- 
battu  l'arriére  garde  d'Antigo-  ge,  qui  ,  fi  elle  avoit  voulu  fc 
nus  &  pris  fes  éléphants ,  il  alla  ck  fendre  ,  l'auroit  mis  en  grand 
attaquer  la  phalange  Macedo-  danger.  Noftre  hiftoire  du  der- 
niene  ,  que  la  deflaite  de  cette  nier  liede  pourroit  nous  fournir 
arrière  garde  avoit  jettée  dans  des  exemples  ,  pour  juftirier  ce 
le  trouble  &  dans  la  frayeur  •  il  jugement  de  Plutarque. 
fcmble  au  contraire  qu  il  fui  vit  Et  les  confacra  Uns  le  Tenplc 
tn  cela  les  règles  de  la  prudence ,  de  Minerve  ftoniene.  ]  Minerve 
comme  la  fuite  mefme  le  juftifia.  avoit  deux  Temples  fous  ce  nom; 
Apparemment  Plutarque  a  cru  l'un  dans  la  ThefTalic  près  de  La- 
que Pyrrus  ,  foible  comme  il  rilfe  ,  &  l'autre  dans  ia  Bcotie 
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ph  de  Minerve  Itoniene,  avec  cette  infeription  g»  *J**to  «*« 
en  vers  Eleeiaques  :  Pyrrus,  Roy  des  Moloffes  con-       J   .  ,  . 
facre  à  Alinerve  Itoniene  ces  boucliers  des  fiers  Gau-  *■  ** 
Ion  ,  <yr«  rfi/o/r  dejjait  l  armée  entière  a  Anttgonus  , 
C^cf  rieft  pas  merveille  qu'il  ait  remporté  une  fi  grande 
viÛoire.  Les  Eacidcs  font  encore  aujourd'buy  ce  qu'ils  ' 
efioient  autrefois  ,  les  plus  vaillants  hommes  du  monde. 

Apres  ce  combat ,  il  reprit  toutes  les  villes  de 
Macédoine, &  s'efhnt  rendu  maiftre  d'Eeues,  J?bi.l;Jï**p 


il  traita  fort  durement  fes  habitants,  &  laiflaen  a 
garnifon  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gau- 
lois qu'il  avoit  dans  fes  troupes.  Or  les  Gaulois    tn  (?#«'«»  /« 
font  les  plus  avares  &:  les  plus  avides  de  tous  les 
hommes",  ils  n'eurent  paspluftofl:  pris  pofTcfTion  it,bmmu* 
de  la  ville,  qu'ils  commencèrent  à  fouiller  dans 
les  tombeaux  des  Rois,  qui  avoient  là  leur  fepul- 
ture ,  enlevèrent  toutes  les  ncheflesqui  y  eftoient  iti  G*mhiifi*iu 
enfermées ,  &  par  uneinfolencefacrilege  ils  dif-  iZj^jfiSlZ 
finerent  &  jetterent  aux  vents  les  oflements  de  *ttX fJT«- 

l     _   .  _  ~   t  mena  da  Pnncu* 

ces  Princes  II  parut  que  Pyrrus  pafla  légèrement 
cet  attentat ,  &  qu'il  s'en  mit  fort  peu  en  peine , 
foit  que  les  grandes  affaires,  qu'il  avoit  alors  fur 
les  bras  ,  l'obligeaffent  d'en  différer  la  recher- 
che ,  foit  que  craignant  ces  Barbares  ,  il  n'ofaft  CmnivennitTyr- 
en  raire  la  punition  ;  mais  cette  connivence  le  dtlG**i«,$. 
delcria  fort  parmi  les  Macédoniens. 

Quoyque  fes  aff  lires  ne  fuifent  pas  encore  dans 
un  eltat  de  confiftance  &  de  feureté ,  qui  deuil: 

Ïircs  Je  Coronce.  Pîu'arcjuepar-  appcllce  Ironicne  du  nom  d'I- 
e  icy  du  premier.  Minerve  fut  tonus  fils  d'Amphictyon. 
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M  |««mm  iui  faire  attendre  la  durée  de  fa  fortune  ,  il  laiïfë 


ffptrtncts.   encore  aller  fon  efprit  à  de  nouvelles  efper*»nces , 
&  fe  moquant  d'Antigonus ,  il  l'appel loit  effron- 
Mot  tfu'il  dit  té  y  &  difoit  qutl  avoit  toute  honte  bue  d'ofer  encore 
iAnngonui.      ^orfer  [a  pourpre  y  au  lieu  de  prendre  l'habit  d'un  Jim- 
pie  particulier. 

Dans  ce  temps-là  Cleonyme  le  Spartiate  arri- 
SMàtf  fMt  eut»  va  auprès  de  lui ,  pour  le  folliciter  de  pafler  à  La- 
Y™JtLlu*r  i  cedemone  avec  fon  armée.  Py  rrus  prefta  très  vo- 
Wjhire.ie cucny  lontiers  l'oreille  à  cette  propofition.  Cleonyme 

fûht^!?^  eftoit  de  la  raceRoyale>  mais  comme  il  paroifi 
*■  *  foit  homme  violent ,  6c  qui  penchoit  vers  la  Mo- 
narchie ,  il  n'eftoit  point  aimé  a  Sparte,  on  n'a- 
voit  aucune  confiance  en  lui ,  5c  Areus  regnoit 
tranquillement  à  fa  place.  C'eftoit-là  l'ancien  fu- 
jet  de  plainte  qu'il  avoit  généralement  contre 
tous  Tes  Citoyens.  Sur  fes  vieux  jours  il  avoit 
efpoufé  une  très  belle  femme,  appellée  Chelido- 

ChùiM  M  n^C  5  ^C  ^eotycni^as-  Cette  jeune  femme 
eftant  devenue  efperdument  amoureufe  d'Acro- 
tatus,  fils  du  Roy  Areus  ,  quieftoit  beau  ,  bien- 
fait ,  &  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle  ,  rendit  fon. 
mariage  non  feulement  très  trille  ,  mais  encore 
très  honteux  pour  fon  mari  Cleonyme ,  que  l'a- 
mour &  la  jaloufie  tranfportoient  efgalement  y 
car  fa  honte  eftoit  publique ,  &  il  n'y  avoit  pas 
un  Spartiate  qui  ne  fceuft  le  mefpris  que  fa  fem- 
me avoit  pour  lui.  Ainfi  ces  chagrins  domefti- 
ques  s'eftant  joints  à  ceux  qui  lui  venoient  du 
dehors ,  par  rapport  à  fa  fortune ,  aigri  par  la 

colère 


uiguzo 


c 


PYRRUS.  601 

colore  &:  par  le  reflcntiment3il  mena  contrec  parte    11  pJ"T*'J 

Pyrrus  avec  vingt  cinq  mille  nommes  d  i.itin-     g***4  m*mi 

terie ,  deux  mille  chevaux  ,  &  vingt  quatre  éle-  mmrr  d:  VQlyWtf, 
L  CXX.rL.7um 
Pnancs'  *v**N.S. 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d'abord  con- 
noiftre  que  Pyrrus  venoit  moins  pour  rendre 
Cleonyme  maiflre  de  Sparte  ,  que  pour  fe  ren- 
dre lui  mefme  maiftre  du  PeloponHe.  Il  eft  vray 
que  dans  Tes  difeours  il  le  nia  fortement  aux  La- 
cedemoniens ,  qui  lui  envoyèrent  des  Ambafla-       p*"fo  dm 
deurs  à  Megalopolis ,  car  il  les  alTjura  qu'il  n'ef-  Ami  -  fadeurs  it 
toit  venu  que  pour  mettre  en  liberté  les  villes  Si*n'' 
qu'Antigonus  occupoit  dans  le  pays  ,  &  il  leur 
tefmoigna  mefme  qu'il  avoit  diiTdn  d'envoyer  ^*xfaM**t*i* 
les  plus  jeunes  de  Tes  enfants  à  Sparte  ,  s'ils  vou-  dm'a^f^" 
loient  bien  le  permettre  ,  afin  qu'ils  fuffent  éle- 
vez dans  les  mœurs  &  dans  la  difeipline  des  Spar- 
tiates ,  &  qu'ils  euffent  ce  grand  avantage  par 
deflus  tous  les  autres  Princes  &  Rois ,  d'avoir  elle 
nourris  en  bonne  efcole. 

En  fàifant  ces  beaux  femblants  ,  &  en  amu- 
fânt  de  ces  belles  paroles  tous  ceux  qui  venoient 
à  fa  rencontre  pendant  fa  marche,  il  ne  fut  pas 
pluftofl:  entré  dans  les  terres  de  Sparte  ,  qu'il  fe 


it  à  les  ravager  &  à  les  piller.  Et  comme  les 
Ambafladeurs  fe  plaignoientàlui  de  ce  qu'il  fai-  fy^*?*?™ 
foit  contre  eux  ces  aâes  d'hoftilité  ,  fans  leur  «*. 
avoir  auparavant  déclaré  la  guerre  rBon  y  leur 
refpondit-il  ,  eh  ne  fçavons  nous  pas  que  vous  autres  CmrnntPfr** 
Laced'cmoniens  ,  vous  ne  déclarez  jamais  ce  nue  vous  njt**A  «  to"* 
Tome  111.  Gggg 
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aveTrefilu  de  fine  ?  Undeceux  qui  efloient  prê- 
tent*, nomme  M  Liidncidas,  lui  die  en  Ton  lan- 
Btsu  met  à  nn  gage  Laconique;  Si  ru  es  un  Dieu,  tu  ne  nous  férus 

$t»rtiêtt*P)nus.  pnjni  !j  mal  9  car  nous  ne  t'en  avons  point  fait;  mais  fi  tu 
nés  cjitun  ho-*  mi  ,  nous  tn  trouverons  quelqu'un  qui 
fera  plus  'vaillant  que  toy. 

In  s'entrecenant  ainfi ,  il  arriva  le  foir  mef- 
me  devant  Lacedemone.  Cleonyme  vouloir  qu'il 

Grani*  fAutt  qut  l'atuqujft  fans  différer  un  moment -,  mais  Pvr- 
rus,  a  ce  qu  on  dit ,  craignant  que  les  loldats  ne 
pill.uTentla  ville,  s'ils  s'en  rendoient  maiftres  la 
nuicl,  fe  retint  &  dit  qu'il  remettoit  au  lende- 
main à  donner  l'aflaut  quand  il  feroit  jour.  Car 
il  eftoit  bien  informé  qu'il  y  avoir  peu  d'hom- 
mes dedefenfedans  la  ville,  que  cette  irruption 
fi  foudainene  leur  avoit  pas  donné  le  temps  de 
fe  préparer  ,  &  que  le  Roy  Areus  lui-mefme 
eftoit  abfent ,  eftant  aile  en  Crète  au  fecoui  s  des 
Gorryniens.  Et  voilà  ce  qui  fut  la  principale  cau- 
ji»tfMut]*r»*ti  fedu  falut  de  la  ville,  le  mefpris  qu'on  eut  pour 

Tffîï£S?  la  grande  foiblelfeoù  elle  fe  trou  voit ,  &  pour 
le  peu  de  gens  qu'elle  avoit  pour  la  défendre. 

Nom  en  trouverons  quelque  ou-  Et  voilà  ce  qui  fut  la  pr.nci- 
tre  ,  qui  fera  pliu  vaillant  que  pale  eau  fe  du  falut  de  ht  ville.  ] 
toy.  1  Les  mots  du  texte  %j\«u  ê  Exemple  bien  remarquable  du 
wiw^pswr  «m®-  ,  fontmanifcilc-  grand  avantage  que  de  braves 
menr  corrompus.  Henri  Efticnne  gens  peuvent  tirer  d"un  petit  de- 
les  a  hcurcufcmcnt  corrigez  ,  en  lay ,  que  leur  donne  un  ennemi 
lifâiufa$  *)  71O  <n''p«ï  aMof ,  qui  trop  prévenu  de  leur  foiblcfle. 
cft  le  langage  Laconique.com-  Cette  faute  de  Pyrrus  a  efté  Tou- 
rne Plutarquc  en  a  averti.  // y  en  vent  répétée  &  avec  le  mefme  fuc- 
attra  f/uclque  autre  de  plue  vail-  ces. 
lam  que  toy. 
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Car  Pyrrus  dans  la  confiance  que  perfonne  ne 
prend roic  feulement  les  armes ,  au  lieu  de  l'atta- 
quer d'abord  ,  s'amufa  â  afTeoir  Ton  camp  devant 
fes  murailles ,  pendant  que  dans  la  place  les  Ilotes 
&jles  amis  de  Cleonyme  s'empreflbient  à  orner 
&  a  préparer  fa  maifon,  ne  doutant  point  que 
Pyrrus  n'y  vinfl  louper  avec  lui  le  foir  mefme. 

Dés  que  la  nuit  fut  venue ,  les  Lacedemoniens 
délibérèrent  d'envoyer  les  femmes  en  Crète,  mais 
elles  s'y  oppoferent.  Et  il  y  en  eut  une ,  nommée 
Archidamie,qui  ayant  pris  une  efpée,  entra  dans  dTfSJST^ 
le  Sénat,  &  portant  la  parole  au  nom  de  toutes  Se*nt' 
les  autres ,  elle  fit  fes  plaintes ,  &  demanda  à  tous 
ces  hommes, qui  eftoient  là  aiTemblés,^o«r<j//(^ 
ils  avoient  fi  mauvaifè  opinion  d'elles  que  de  s'imaginer 
quelles  pujjent  aimer  ou  foujfrir  la  Die  après  la  ruine  de 
Sparte. 

Dans  ce  mefme  confeil  il  fut  refolu  de  tirer  une 
tranchée  parallèle  au  camp  des  ennemis  ,  &  d'y 
enfoncer  aux  deux  bouts  des  charriots  jufqu'au 
moyeu  des  roues,  afin  qu'ayant  une  afliette  ferme 
&  inébranlable ,  ils  arreftaflent  les  éléphants,  & 
les  empcfchaflentde  palier.  Comme  ils  eftoient 
occupés  à  ce  travailles  femmes  &  les  filles  vin- 
rent fe  joindre  a  eux,  les  unes  les  robes  trouffées 
dans  leurs  jupes ,  &  les  autres  en  (impie  tunique , 
pour  leur  aider  ;  &  après  avoir  exhorté  ceux  qui 
dévoient  combattre ,  à.  fe  repofer  pendant  la  nuit,  Les  fmmn  ik 
elles  mefurerenc  la  longueur  de  la  tranchée ,  &  ?HL3*ÏÏ 
en  prirent  pour  leur  tafche  la  troilléme  partie  mlttl 
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ju'elles  eurent  achevée  avant  le  jour;  elle  avoir 
fix  coudées  de  largeur,  quatre  de  profondeur,  & 
huit  cents  pieds  de  long ,  félon  Phylarque,  ôc  un 
peu  moins ,  félon  Hieronymus. 

Dés  que  le  jour  parut,  les  ennemis  commen- 
çant à  fe  mettre  en  mouvement, elles  prefente- 
rent  elles-  mefmes  les  armes  à  tous  les  jeunes  gens, 
&  leur  quittant  latranchée,qu'elles  avoient  Faite, 
u?ftT>2\?Z  elles  les  exhortèrent  à  la  bien  garder,  &  leur  re- 
4,fo»t»HxjtU»t,.  prefenterent  vivement ,  quelle  douceur  ce  feroitpour 
eux ,  de  vaincre  aux  yeux  de  leur  Patrie,  ou  quelle  gloire 
de  mourir  entre  les  bras  de  leurs  mères ,  de  leurs  femmes  , 
après  seftre  montré  dignes  de  Sparte  par  leur  valeur. 
PourChelidonide,s'eftant  retirée  en  fon  particu- 
lier, elle  prépara  un  cordon,  fatal  infiniment  de 
fa  mort ,  fi  la  ville  venoit  à  eftre  prife ,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  fon  mari. 

Pyrrus  marcha  donc  à  la  tefte  de  fon  infante- 
rie  pour  attaquer  de  front  les  Spartiates,  qui  l'at- 
tendoient  de  l'autre  cofté  de  la  tranchée ,  les  bou- 
cliers bien  ferrés.  Cette  tranchée  n'eftoit  pas  feu- 
lement difficile  a  pafTer ,  les  foldats  de  Pyrrus  ne 
pouvoient  mefme  s'approcher  du  bord,  &  s'y  te- 
nir ferme ,  à  caufe  que  la  terre,qui  ne  venoit  que 
d'eftre  remuée  ,  s'efiSouloit  facilement.  Ce  que 
P™™/lfihlU  voyant  fon  fils  Ptolemée ,  il  prit  deux  mille  Gau- 
lois ,  &  l'élite  des  Chaoniens ,  courut  le  long  de  la 
tranchée ,  &  tafehoit  de  s'ouvrir  un  p.ifTige  à  l'en- 
droit des  charriots.  Mais  ils  eftoient  enfoncés  Ci 
avant  en  terre  &  fi  ferrés ,  que  non  feulement  ils 
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leur  fcrmoient  le  partage ,  mais  ils  emprtfchoient 
mefme  les  Lacedemonijns  d'en  approcher  pour 
les  défendre  i  cependant  les  Gaulois  s'aviferent  de 
relever,  &  de  dégager  les  roues  pour  traifner  les 
charriots  dans  la  rivière  voifine. 

Le  jeune  Acrotatus  s'apperceut  le  premier  de  Gt«nit*inmi» 

•  r  11  III  /MHM  Acrautm. 

ce  danger ,  traverla  promptement  la  ville  avec 
trois  cents  foldats  qu'il  prit  avec  lui ,  &  faifant  un 
grand  circuit ,  il  alla  prendre  Ptolemée  par  les 
derrières  fans  eftre  defcouvert ,  parce  qu'il  mar- 
cha par  des  chemins  creux.  Dés  qu'il  Te  mon  lira, 
il  tomba  brufquement  fur  les  derniers,&  les  força 
de  tourner  telle  pour  combattre  contre  lui.  Dans 
ce  defordre  ils  s'entrepoufloient  les  uns  les  au- 
tres ,  &  tomboient  la  plufpart  dans  le  folTé  ,  8c 
fous  les  charriots  i  enfin  après  un  long  combat  Ôc 
une  grande  efFuiion  de  f mg ,  ils  furent  repoufïes 
&  obligés  de  prendre  la  fuite.  Les  vieillards  &  la 
plufpart  des  femmes  eftoient  de  l'autre  codé  de 
la  tranchée,  &  voyoient  ces  grands  faits  d'armes 
d  Acrotatus ,  qui ,  l'affaire  finie ,  traverfa  encore 
la  ville,  &  s'en  retourna  à  fon  pofle,  cou  vert  de 
fang ,  joyeux  &  fier  de  fa  victoire.  En  cet  eftat  il  UMj£"%j£ 
parut  plus  grnnd  &  plus  beau  aux  yeux  de  toutes  UH«m fuJ^md 
ces  femmes  ,  &  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ne  por-  ^^Hib,Mt 
caft  envieà  Chelidonide ,  d'avoir  un  amant  n  gé- 
néreux. Il  y  eut  mefme  des  vieillards  qui  le  fuivi- 
renten  criant.  Continué ,  brave  Acrotatus ,  jouis  des 
amours  de  ta  Chelidonide  ,  O*  fats  feulement  de  beaux 
enfants  à  Sparte. 
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Cminmitti*     Le  combat  fut  encore  plus  opiniaflré  du  codé 
iojié it  Pjrrm.     Je  pyrrus.Les  Spartiates  y  combattirent  avec  beau- 
coup de  courage,  pluficurs  s'y  diftinguerent ,  en- 
v*\tHrhtr*i*«t ,u  tre  autres  1  hylhus ,  qui  après  avoir  refiflé  long- 
Phyii,tti ,  cr  /m    tempSj  &  tu<i  Je  fa  main  tous  ceux  quis'eftoient 
prcfeniés  devant  lui  pour  forcer  le  palfage,  enfin 
tentant  fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  bleflures  qu'il  avoir  receuës ,  &:  la  quantité 
de  fang  qu'il  avoit  p:rdu ,  il  appella  un  des  Offi- 
ciers, qui  commandoient  à  ce  pofte,  lui  céda  fa 
place,  &  alla  tomber  mort  au  milieu  des  liens  , 
pour  ne  pas  laiffcr  fon  corps  aux  ennemis. 

La  nuit  vint  feparer  les  combattants.  Pyrrus 
sm<rmsri**Uê  couché  dans  fa  tente,  eut  en  fonge  cette  vi/îon  :: 
dtpjrrus.  il  [Ul  fembla  qu'il  lançoit  des  foudres  fur  Lace- 
demone, &  qu'il  la  mettoit  toute  en  feu,  dont  il 
eftoit  très  aile.  La  joye  qu'il  en  eut  le  reveilla.  Sur 
l'heure  mefme  il  fit  venir  tous  fes  Officiers ,  leur 
ordonna  de  tenir  fon  armée  en  bataille,  &  retint 
fes  principaux  amis  auxquels  il  raconta  ce  fonge^ 
ne  doutant  point  que  le  lendemain  il  n'emportait 
la  ville  d'afiaut. 

Tous  ceux  qui  eftoient  là ,  émerveillés  du  fon- 
Wxptifrfmi*0  çe,  entroient  dans  fon  opinion ,  il  n'y  eut  que  le 
\tï£àm"  kul  Lyfimachus  qui  n'en  jugea  pas  de  mefme. 
LiwfrsnAdtU  Ce  fonSe  lui  déplut,  &  il  dit  que  comme  tous  les 
fimdwtojMtr&p»,  endroits  qui  ont  efté  frappés  de  la  foudre  ,  font 
tr,tt.  (.tu;*  n.vi-  contacres  par  la  Religion,  &  demeurent  fermes 
i  Retins.      ahn  que  perlcnne  n  y  patte ,  il  craignoit  que  par 

//  cKiijj.it  y  n:  far  ce  f.K^e  ,  D;;u  ne  l'.iveiiftqtu  L>i;:J<i>.ous 
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ce  fbnge  ,  Dieu  ne  l'avertilt.  que  Lacedemone 
lui  feroit  fermée  ,  &  qu'il  n'y  mettroic  pas  le 

pied. 

Pyrrus,  qui  fentit ,  fins  doute ,  la  vérité  6c  la 

force  de  cette  explication,  l'éluda  en  diCatit,que  Pymtséiuieanê 

cefloit  là  une  matière  très  propre  à  eftre  agitée  dans  les  tx?l"*"e*- 

ajjemblées  du  peuple  aux  portes  des  villes  y  &  au  il  n%y 

avoit  quobjeurité  &  incertitude  dans  ces  fortes  de  vi- 

fions  j  mais  que  ce  quily  avoit  de  certain ,  cefloit  quil 

faloitque  chacun  prift  les  armes,  &  qu'il  Ce  disl  h  lui- 
*    r  1  i        il       i         i  *  2  /         ;  Piftiitftmvm 

mejme  ,  le  meilleur  de  tous  les  augures  yc  cjt  de  combat-  u>.,, 

tre  pour  Pyrrus.  En  finuTant  ces  mots  il  fe  leva ,  ôc 

à  la  pointe  du  jour  il  commença  l'attaque. 

Les  Lacedemoniens  fe  défendirent  avec  un  cou-    Pyrrus  «tt**u, 

rage  &  une  ardeur  au  de  là  de  leurs  forces.  Les  JJXfi^X" 

femmes  ne  les  abandonnoient  point ,  elles  fe  te- 

noient  tousjours  prés  d'eux  à  fournir  des  armes ,  à 

donner  à  boire  &  à  manger  à  ceux  quienavoient 

befoin ,  &  à  retirer  les  Méfiés.  Les  Macédoniens 

travailloienc  avec  une  merveilleufe  diligence  à 

lui  feroit  fermé 'e.  ]  Cette  explica-  un  faux  art  de  les  expliciter  ,  Se 

tion  cft  fi  naturelle  &  fi  heureu-  il  fe  trouvoit  quelquc'ois  par 

fc  ,  qu'elle  pourroit  prcfquc  au-  hazard  que  leurs  explications 

torifer  ceux  qui  prétendent  qu'il  eftoient  heureufes. 

y  a  effectivement  un  art  d'expli-  L:  meilleur  de  tom  les  augures  t 

quer  les  fonges  ;  mais  il  ne  lailîe  c'ejh  de  combattre  pour  Pyrrus.  ] 

pas  d'ertre  certain  que  cet  art  C'eft  une  parodie  d'un  vers  cclc- 

n'eft  que  pure  illufion.  Il  cft  vray  bre ,  qu'Hc&or  dit  à  Polydamas 

que  comme  les  Payens  avoient  dans  le  xn.  Iiv.  de  l'Iliade.  Le 

la  tefte  remplie  de  ces  fortes  d'i-  meilleur  de  tous  les  augures  ,  c'eft 

mages  empruntées  de  leurs  facri-  de  combattre  pour  la  Patrie.  Il  n'y 

fices  ou  de  leurs  Dieux  ,  &  tou-  a  qu'un  mot  de  changé ,  Pyrrus , 

tes  chimériques ,  ils  s'eftoient  fait  au  lieu  de  Patrie, 
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combler  le  forte  par  qu.inr.itc  de  bois  &  "d'autres 
matières  qu'ils  jettoicnt  par  d,  iîas  les  armes  $c  les 
.  morts ^&  les  Lacedemoniens  de  leur  cofté  rcdou- 
bloient  leurs  efforts  ôc  leur  refiflance  pour  les  en 
empefeher. 

pyrruiforctUf*/-  Tout  à  coup  ils  voyent  Pyrrus,  qui  ayr.nt  forcé 
te''  Pendroit  où  cftoient  les  charriots ,  &  s'eftant  ou- 

vert un  païï.ige,  pouflbit  à  toute  bride  contre  la 
ville.  Ceux  qui  eftoient  commandés  pour  défen- 
dre ce  pofte ,  jettent  de  grands  cris  ;  les  femmes  y 
refpondent  avec  des  hurlements  effroyables,  &  fe 
mettent  à courir.Pyrrus s'avance,  &  renverfetouc 
ce  qui  s'onpofe  à  lui.  Il  eftoit  desja  bien  prés  de  la 
iieftmpmtp*  viHe  ,  lorique  fon  cheval  percé  d'un  trait  Cretois, 
jttttpMr terre ,m    &  effarouche  par  la  douleur  ,  1  emporta  bien 
jmfium  u  v,iu.  jo-n  janj  ja  meflee ,  &  en  mourant  le  jetta  à  terre 

dans  un  lieu  fort  penchant  &  fort  périlleux.  Pen- 
dant que  fes  amis  s'empreflent  au  tour  de  lui,  les 
Spartiates  accourent,  &  à  coups  de  traits  ils  re- 
poulTent  les  Macédoniens  au  delà  de  la  tranchée. 

En  mefme  temps  Pyrrus  fit  ceffer  le  combat 
dans  tous  les  endroits,  fe  flatant  que  les  Lacede- 
moniens fe  relafcheroient  ,  ou  meftn*  qu'ils  fe 
rendraient ,  parce  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de 
gens  tués  dans  ces  deux  combat>,  &  qu'ils  eftoient 
prefquetousbleffés.  Mais  la  bonne  Fortune  de  la 

M.iis  la  bonne  fortune  de  la  faute  confîdcrablc  ,  car  il  y  a  , 


ville  ;/fot  qu'elle  euft  rJf<:z.  .efprou-  j'oit  tjnelle  voulujl  ef prouver  en 
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Ville,  foit  qu'elle  euft  afles  efprouvé  par  elle-mef- 
me  toute  la  vertu  de  Tes  habitants ,  ou  qu'elle  fe 
piquaft  de  monftrer  eil  cette  occafion  combien  J^t/îwï" 
elle  a  de  pouvoir  dans  les  chofes  les  plus  defef-  t**tt**Aft«*** 
perées ,  fur  le  moment  que  les  Lacedemoniens 
voyoient  mourir  toutes  leurs  efperances ,  amena 
à  leur  fecours  de  Corinthe ,  A  my  nias  le  Phocéen ,  ■Am-nUs  vient  Mi 
un  des  Généraux  d'Antigonus  ,avec  des  troupes  f,^T^ a!,T  ' 
eftrangeres.  Et  ceux-cy  ne  furent  pas  pluftoft  en-  *,rivtdt  CrtU* 
très  dans  la  ville ,  qu'on  vit  arriver  de  Crète  le 
Roy  Areusavec  deux  mille  hommes  de  pied.  En 
mefme temps  toutes  les  femmes  fe  retirèrent  dans 
leurs  maifons,  voyant  qu'on  n'avoit  plus  befoin 
de  leur  fecours,  &  qu'il  n'efloit  plus  necefTaire 
qu'elles  fe  meflafTent  de  la  guerre.  Tous  les  vieil- 
lards,  que  la  neceflité  avoit  forcés  malgré  leur 
âge  à  prendre  les  armes ,  furent  renvoyés ,  &  on 
mit  les  nouveaux  venus  à  leur  place. 

Ces  deux  renforts  arrivés  aux  Lacedemoniens 
dans  le  mefme  jour,  ne  firent  qu'animer  Pyrrus  vifrm 

l  .         Il  r  I  •  ■  *1  •     "n'**Sp*'t*  "prêt 

davantage  oc  rallumer  Ion  ambition.  Il  trouvoit  fe***  tmfmt 
qu'il  luiferoit  plus  glorieux  de  prendre  la  place  1 
malgré  fes  nouveaux  defenfeurs ,  &  de  l'enlever 
à  fon  Roy.  Après  quelques  eflais,  comme  il  vit 
qu'il  n'en  remportoit  que  des  blemires ,  il  fe  de- 
avis  ,  à  dire  que  la  Fortune  vou-  fe  détendre  ieu.s  )U  qu'au  bout  j 
lut  achever  d'efprouver  toute  la  au  lieu  de  ,  je  fuis  per- 

des Lacedemoniens  ,  en  fuadé  que  PJucarque  avoit  dent 
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leur  Taifant  arriver  tout  d'un  coup  kfCam.jiit  cjnclleeitft  a  fez.  efprow 
deux  renforts  confiderabîes ,  car  v«  par  tUt*mfmt.  Un  effcCt  la 
au  contraire  elle  l'auroit  bien  Fortune  avoit  de<ia  a  flêt  e(  prou- 
mieux  efprouvce  en  les  laiflanc  vc  leur  venu. 
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Erf  iiiunonee*  Porta  ^e  cctte  entreprife ,  &  fe  mit  à  ravager  le 
fin  tntufri,.      plat  pays ,  dans  la  refolution  d'y  pafl*;r  1  hyver. 
D,ftmi, i»**it*.  Mais  |a  deftinée  efl:  inévitable,  llseftoit  allumé 
Siiitio»  àJrg's.  3.  Argos  une  grande  fedition  entre  deux  des  prin- 
cipaux Citoyens,  Arifteas  &  Ariftippe.  Ce  der- 
nier paroifloit  vouloir  s'appuyer  de  lafiveur  Se 
delà  protection  d'Antigonus;  &  Arifteas  pour 
le  prévenir ,  fe  hafta  d'appeller  Pyrrus. 
Kouif*ux train     Pyrrus ,  qui  rouloit  inceflumment  efperances 
"*"*"*'  fur  efperances,  qui  fe  fer  voit  de  fes  fuccés  com- 
me d'une  occafion  de  nouvelles  entreprifes,  & 
quitafehoit  rousjours  par  de  nouvelles  tentatives 
de  reparer  fes  malheurs  ,  ne  prenoit  jamais  fes 
deflfaites  ni  fes  victoires  pour  la  fin  des  maux 
&  des  peines  qu'il  caufoit  aux  autres ,  &  qu'il  fe 
faifoità  lui  mefme.  il  n'eut  donc  pas  pluitoft 
receu  le  courrier  d'Arifteas  ,  qu'il  fe  mit  en 
Aipu%  **  '  *  marche  pour  Argos.  Le  Roy  Areus  luidreiTa  plu- 
sieurs embufeades  dans  le  chemin  ,  &  ayant  oc- 
cupé les  paflages  les  plus  difficiles  ,  il  tailla  en 
pièces  les  Gaulois  &  les  MololTes  qui  faifoient 
lbn  arrière-  garde. 
_  .     _ .  ,      Le  jour  de  fon  defpart ,  fur  les  entrailles  des 
PyrtHi  ie  jour  je   victimes ,  cont  le  roye  le  trouva  lans  tefte  ,  le 
fiijrj^rt fouTjîr-  £)evm  avoit  prédit  à  Pyrrus  la  perte  de  quel- 
qu'un de  ceux  qui  lui  eftoient  les  plus  chers» 

AfaUladiflinéc  eft  incvituùic]  tre  pour  la  vertu  ;  elles  foi  ttou- 

Ouy  la  deftince  qu'on  ne  fçait  tes  deux  inévitables  ,  mais  on 

pas  changer  par  la  fagefle  &  par  peut  changer  l'une  pour  l'autre, 

la  mo  Icration.  11  y  aune  double  &  par-là  elles  conlcrvent  toutes 

deftinée  ,  l'une  pour  le  vice ,  Tau-  deux  leur  inflexibilité» 
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Mais  Pyrrus  dans  le  tumulte  &  le  defordre  de 
ce  combat  oubliant  cette  menace ,  &  faifant  peu  iitnvojtfonfit, 
d'ufage  de  fa  raifon ,  envoya  fon  fils  Ptolemée 
avec  quelques  troupes  au  fecours  de  cette  arrière-  *■ 
garde,  qui  eftoit  fort  maltraitée ,  &  marchant  le 
plus  diligemment  qu'il  lui  fut  poffible ,  il  déga- 
gea fon  armée  de  ces  pas  G  dangereux.  Le  com- 
bat devint  furieux  autour  de  Ptolemée  ,  car 
cette  arriere-garde  eftoit  attaquée  par  les  plus  bra- 
ves des  Lacedemoniens  conduits  par  un  Capitai- 
ne de  réputation ,  nommé  Lvalcus. 

Dans  la  meilée  un  Cretois  de  la  ville  d' Aptère, 

Îui  avoit  nom  Oroifus ,  homme  de  main ,  &  très 
ïger  à  la  courfe  ,  fe  coulant  à  cofté  du  jeune 
Prince,  qui  combattoit  avec  une  extrême  valeur, 
lui  donna  un  grand  coup  d'efpée  dans  le  flanc  ,  &  it  i«m  PaUmà' 
le  renverfa  mort  par  terre.  Ptolemée  tombé,  fes  £*td»  lamm 
troupes  fe  débandèrent,  &  prirent  la  fuite.  Les  z*rAt' 
Lacedemoniens  fe  mirent  à  les  pourfuivre,  &  les  Lm™îj£™4k' 
menèrent  battant  avec  tant  de  chaleur ,  que  fans 
s'en  appercevoir ,  ils  eftoient  desja  dans  la  plaine, 
&  fort  éloignés  de  leur  infanterie,  quin'avoit  pu 
fuivre. 

Pyrrus ,  qui  venoit  d'apprendre  la  mort  de  fon 
fils,  ôcqui  en  refTentoit  une  vive  douleur ,  mena 
promptement  contre  eux  fa  cavalerie  deMoIofles, 
&fc  jettantle  premier  au  milieu  ,  dans  un  mo- 

Etfaijanr  peu  i^ujugc  ie  la  rui-  au  lecour»  de  cette  arntre-garde, 

fon,  ]  Car  après  I'averiiflemene  qui  eftoit  deja  fi  ma!  menée.  II 

que  !c  Devin  lui  avoit  donné  ,  il  devoit  fe  contenter  d'y  envoyer 

ae  devoit  pas  envoyer  lbn  fils  quelqu'un  de  fes  Officiers. 
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Gr*ni$9XfUitt  i$  ment  il  fut  tout  couvert  defang  par  le  meurtre 
«mSw,  qu>il  ^  ^es  Lacedemoniens ,  car  il  eftoit  tousjours 
invincible  &  terrible  dans  les  batailles  ;  mais  dans 
cette  occafion,  où  la  vengeance  &  la  douleur  ai- 
guifoient  fon  courage,  il  fe  furpafla  lui  mefme,8c 
par  fa  force  &  par  fon  audace  il  effaça  tout  ce  qu'il 
a  voit  fait  dans  les  autres  combats.ll  cherchoit  par 
CombMtiiPjmtt  tout  Evalcusc*arïs  'a  meflée ,  &  l'ayant  apperceu, 
cnm  Exil™,    il  poufTa  fon  cheval  contre  lui.  Evalcus  lui  gagne 
le  flanc,  &  lui  déchargeant  un  grand  coup  d'ef- 
pce,  il  penfa  lui  abbattre  la  main  qui  tenoit  la 
bride,  mais  le  coup  ne  porta  que  fur  les  refnes 
qu'il  coupa.  Et  Py rrus  profitant  de  ce  moment , 
le  perce  de  fa  javeline  ,  &  fautant  en  mefme 
remps  à  terre ,  il  combat  à  pied ,  &  fait  un  carna- 
ge effroyable  de  tous  ces  braves  Lacedemoniens 
qu'il  renverfe  fur  le  corps  d'Evalcus.  Et  ce  fut  la 
Btiitrefitxhndt  feule  ambition  des  Capitaines  qui  caufa  à  Sparte 
viutar^t  jur     cette  grande  perte  £ms  aucune  necefiïté ,  car  la 
fit*™* r,  font   guerre  eitoit  desja  finie.  Mais  Pyrrus,apres  avoir 
ntJSS?*'1"1  fiit  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  fils ,  &  après 
c«nm$c*?*fiprm-  avoir  comme  honoré  de  ce  grand  combat  Ces  fu- 
fstiui  4»Htnu   nerailles ,  &  loulage  en  quelque  manière  Ion  ar- 
fli&ion  enaflbuvillant  fa  colère  $c  fa  vengeance 

Ce  fut  la  fuie  ambition  des  Ca-  moindres  pertes  qu'on  fait  dans 

pitaints  ,  qui  caufa  a  Sparte  cet-  ces  occafions  font  déplorables  , 

fronde  perte  fans  aucun?  necef-  car  on  les  fait  non  feulement  fans 

fit*.  ]  En  cffcft  Sparte  eftoirfau-  necellkc,  mais  aufli  fans  utilité, 

vce  ,  &  la  guerre  finie.  Quelle  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a 

folie  ambition  donc  de  pourfui-  dit  qu'il  faut  faire  pont  d'or  4 

vrc  un  ennemi  qui  fuit  ,  &  qui  un  ennemi  qui  fuit, 
abandonne  fon  entrepjife  !  Les 
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dans  le  fang  de  fes  ennemis  &  de  Tes  meurtriers , 
continua  fa  route  vers  Argos. 

En  arrivant  il  apprit  qu'Antigonus  occupoit 
les  hauteurs  qui  bordent  la  plaine.  Il  planta  Ton 
camp  prés  de  la  ville  de  Nauplia,&  le  lendemain  mt* 
matin  il  envoya  un  Héraut  a  Antigonus,  avec  ^ty™. 
ordre  de  l'appeller  mefchant  &  perfide,  &c  de  le 
deffier  de  defcendre  dans  la  plaine,  &  de  venir 
difputer  le  Royaume,  &  vuider  leur  querelle  par 
un  combat. Antigonus  lui  fit  refponfe ,  qu'il  fatfoit  £A*^H^L 
la  guerre  moins  avec  les  armes  qu'avec  le  temps  \      que  ti^PflZ^' 
(i  Pyrrus  e&oit  las  de  vivre ,  il  trouverait  bien  des  che-      "*  v* l" 

J     -A  s  .  r  r  -il         *rm"  1u*ntl  99 

mins  pour  courir  a  la  mort.  En  m ef  me  temps  il  leur  ff**mfnft*. 

vint  à  tous  deux  des  Ambafladeurs  d'Argos ,  pour 

les  prier  de  fe  retirer ,  Se  de  permettre  que  leur 

ville  ne  fuft  aflujettieàaucun  d'eux,  mais  qu'elle 

demeurai!:  amie  de  l'un  &  de  l'autre.  Antigonus 

receut  volontiers  cette  propofîtion ,  &  donna  aux 

Argiens  Ton  fils  en  oftage.  Pyrrus  promit  aufli 

de  fe  retirer ,  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun 

gage  de  fa  parole,  il  fut  foupçonné  de  mauvaife 

foy. 

Sur  ces  entrefaites,il  arriva  à  Pyrrus  &c  aux  Ar-  signa  «mV>  i 
giens  des  fignes  &  des  prefages  très  effrayants.  'pJTrui&*»*A*- 
Pyrrus  venoit  de  faire  un  grand  facrifice  >  les  tef- 
tes  des  boeufs, qui  avoient  efté  immolés,  eftant 
coupées  &  feparées,  on  vit  tout  d'un  coup  ces 
teftes  tirer  la  langue  &  lécher  leur  propre  lang. 
Et  dans  Argos  la  ProphetefTe  d'Apollon  JLycien, 
appellée  Apollonide  ,  fortit  comme  forcenée  f 
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criant  qu'elle  voyoit  la  ville  pleine  de  fang  &  de 
morts,&  un  aigle  qui  venoit  fondre  fur  la  meflée, 
&  qui  difparoiffoit  dans  le  moment. 
VyrmtfefMifit  ^a  nuic  venue ,  Pyrrus  s'approcha  des  murail- 
f^SÎ  ******  les ,  &  ayant  trouvé  la  porte ,  appellée  Diamperes, 
ouverte  par  Ahfteas,il  eut  le  temps  défaire  en- 
trer fes  Gaulois,  &  de  fe  faifir  de  la  place  avant 
que  d'eftre  apperceu.  Mais  quand  il  voulut  faire 
entrer  fes  éléphants ,  la  porte  fe  trouva  trop  bafle, 
de  forte  qu'il  fallut  leur  ofter  les  tours  qu'ils 
avoientfurle  dos,  &  quand  ils  furent  entrés, 
les  remettre ,  ce  qui  dans  l'obfcurité  ne  peut  fe 
Elire  fans  beaucoup  d'embarras,  de  defordre  &  de 
bruit,  &  fans  une  perte  de  temps  confiderable, 
LttArximsfirt-  ce  qui  les  fit  defcouvrir.  Les  Areiens  voyant  les- 

tirtnt  dans  U  for-  ,  ...  \  \     r  C 

twr,fj<  mffMm  ennemis  dans  leur  ville  ,  courent  a  la  rorterel- 
Al*"'  ù  appellée  Afpts  ,  fe  retirent  dans  les  lieux  le* 

Criant  quelle  voyoit  la  ville  théâtre  il  y  avoit  un  quartier  fort 
pleine  de  fang  &  de  morts.  ]  Voi-  d'afliete  ,  à  l'endroit  le  plus  diî- 
cy  l'hiftoire  qui  parle  comme  la  facile  ,  on  clouoit  un  coucher 
Poefie.  Dans  le  xx.  Iiv.  de  PO-  d'airain  ,  de  manière  qu'il  eftoit 
dyflce  d'Homcre  ,  on  voit  des  fort  difficile  i  arracher.  Tous  les 
lignes  tout  fcmblables  qui  arri-  jeunes  gens  cfprouvoient  à  cela 
vent  aux  poursuivants.  leurs  forces ,  &  celui  qui  parve- 

Courcnt  a  la  fortertffe  appellée  noit  à  l'arracher,  eftoit  déclaré 
Afpis.  ]  A  Argos  on  eclebroit  vainqueur  ,  &  pour  prix  de  fa 
toutes  les  années  en  l'honneur  de  victoire  il  recevoit  une  couron- 
Junon  une  fefte ,  appellée  i&tm  ,  ne  de  myrte  &  un  bouclier  d'ai- 
Jnnonia  ,  où  l'on  immoloit  cent  rain.  De-là  le  lieu,  où  Ce  faifoit 
bœufs,  &  qui  par  cette  raifon  ce  combat,  eftoit  appelle  Afpis , 
eftofc  aufli appeuie Hecatombaa ,  c'eft-à-dire  le  bouclier.  Ce  prix 
,  .  la  fefte  de  r  Hécatombe.  A  cette  n'eftoit  pas  feulement  propofe  A 
fefle  tous  les  jeunes  gens  s'excr-  la  JcuncfTe  d' Argos, les  Eftnn- 
çoient  ,  pour  gagner  un  prix  qui  gerseftoient  suffi  receus  à  Je  di£ 
«ftoit  propole.  Au  -  deflus  du  puter  ,  comme  cela  paroi/î  par 
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plus  avantageux  pour  s'y  défendre,  &  envoyent 
à  Antigonus  le  prier  de  venir  les  fecourir.  Anti- 
gonus  s'approche  des  murailles ,  mais  il  n'entre 
point,  &  demeure  en  dehors  aux  aguets  pour 
.obferver  ce  qui  fe  palTera  ,  &  pour  profiter  de 
l'occafion ,  &  fe  contente  d'envoyer  (on  fils  avec 
fes  Officiers  &  fes  meilleures  troupes. 

En  mefme  temps  arrive  aulTi  dans  Argos  le 
Roy  Areus  avec  mille  Cretois  &  les  plus  difpos 
des  Spartiates.  Toutes  ces  troupes  s'eftant  jointes, 
chargent  avec  furie  les  Gaulois ,  ôc  les  mettent  en 
defordre.  Pyrrus,  qui  venoit  le  long  du  Gy  mnafe  Gymnafi 
appelle  CylUrabis ,  accourt  avec  des  cris  pleins  d  e  J,^*r^s  i 
fierté,  &  des  clameurs  de  vi&oire.  Ses  Gaulois  d' Argos. 
lui  refpondent,  mais  voyant  que  leurs  cris  n'ef- 
toient  pas  des  cris  de  fierté ,  d'audace  ,  &  de  con- 
fiance ,  mais  des  cris  de  frayeur ,  comme  de  gens 
<jui  ne  font  plus  bonne  contenance  ,  &  qui  font 
fortpreflesjilpoufla  à  eux  avecfacavalerie,quine 
marchoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  dan-  l*  wtt»  tArpt 
ger  d  caufe  des  trous ,  des  canaux ,  &  des  égouts  ^Zuûuf^m^ 
dont  la  ville  eft  pleine.  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  %^tirm'i$trit 

l'Oie  vu.  des  Oîympionicjues      Pyrrus  qui  vernit  le  long  du 

de  Pindare  où  Diagoras  de  l'ifle  Gymnafe  appdlè  CylJarabis.  ] 

de  Rhodes  ,  eft  loue  d  avoir  rem-  C'eftoit  un  Gymnafe  prés  d'une 

porte  ce  prix:  des  portes  d'Argos.  Il  en  eft 

o"  t  ôr  Açyi  &MÙf ,  »  parlé  dans  Paulanias ,  qui  dit 

>»«  qu'il  eftoit  ainfi  appelle  du  nom 

Le  bouclier  d'airain  d'orges  Ta  d  un  fils  de  Sthenelus.  Iladjouf- 

connu  ;  c'eft-à-dire  ,  A  Jtrgn  il  te  que  dans  ce  Gymnafe  ,  il  y 

*  remporté  le  prix  du  b§uclierdy*i-  avoit  une  ftatuc  de  Minerve ,  fur- 

HÙMi  nommée  Pont  tu 
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ni  voir  ce  qui  fe  palToit  à  caufe  de  l'obfcurité ,  rà 
entendre  les  ordres  à  caufe  de  la  confufion  &  du 
tumulte  qui  regnoient  par  tout.  Les  troupes  fefe- 
paroient  &  s'égaroient  de  çà  &  de  là  dans  ces  rues 
eftroites ,  &  les  Officiers  ne  pouvoient  remédier 
à  ce  defordre ,  ni  apporter  aucune  difcipline  dans 
ces  ténèbres  au  milieu  de  ces  cris  confus ,  &  dans 
ces  détours  eftroits,où  il  eftoit  difficile  d'entendre, 
&  impofllble  d'obeïr.  Ainfi  les  uns  &  les  autres 
attendoient  le  jour  fans  rien  entreprendre. 

Dés  que  le  jour  eut  paru  Pyrrus  fut  fort  trou- 
blé de  voir  la  citadelle  Afpis  remplie  d'ennemis , 
mais  ce  qui  augmenta  infiniment  Ion  trouble,c'eft 
qu'eftant arrivé  fur  la  place,  parmi  les  ouvrages 
excellents  dont  elle  eft  embellie ,  il  vit  un  loup  &t 
ulle2  un  taureau  de  bronze  qui  vont  fe  charger  &  corn- 

ftr^ounfiitrft  battre.  A  cette  veuë  il  rappella  dans  fon  efprit  un 
' dbdiié  ancienoraclequ'ilavoitreceu,quiluiprédilbit^«e 
™d*  •       fa  defiinée  eftoit  de  mourir  lorfqutl  verroit  un  loup  corn  - 
battre  contre  un  taureau.  Les  Argiens  racontent  que 
ces  deux  figures  de  bronze  furent  faites  &  mifes 
YJur!rjdtiSt,i""t  dans  leur  place  publique  en  mémoire  d'un  ancien 
accident,qui  eftoit  arrive  dans  leur  pays. Ils  dilent 
quelorfque  Danaus  entra  pour  la  première  fois 
fur  leurs  terres  comme  il  pafToit  dans  la  contrée 
•5iTrv»î.U  Thyreatide  ,  par  le  chemin  de  Pyramia  qui  mené 
éntrt  ittltrrts J„  £  Argos    {{  vjt  un  \OUp  qUi  attaquoit  un  tau- 
-Arptnt  &  «lits  r       t  i  1        -1  r       r   J>  I  J 

'm.  reau  ■>  frappe  de  cette  veue  ,  il  luppoia  d  abord 

Il  fuppofu  d"  Abord  en  lui-mef-  II  n'y  arien  de  plus  nnturcl  m 
me  que  û  loup  eftoit  four  lui.  ]  de  plus  ordinaire ,  que  de  rsp- 

en 
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en  lui-mefme  que  le  loup  eftoit  pour  lui,  que  c'ef- 
toit  Ton  image,car  lui  eftranger,il  venoit  attaquer 
les  n.uurels  habitants  du  pays, de  mefme  que  le  Dunamfefait 
loup  attaquok  ce  taureau,  il  s'arrefta  donc  à  voir  r*;V'  *  ,onti'e' 
ce  combat ,  &  le  loup  ayant  efté  le  plus  fort ,  il  fit 
fes  prières  à  Apollon  Lyceîen ,  &  continua  fon  cn- 
trenrife ,  où  il  reùlTit  ,car  fon  parti  ayant  pris  le 
deitus ,  il  fit  chaiTer  Gelanor,  qui  regnoit  alors  fur 
les  Argiens.  Voilà  quelle  fut  l'origine  de  ces 
deux  figures. 

Pyrrus les  voyant,  &  s'appercevanc  d'ailleurs 
que  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  efperé ,  n'avançoit, 
abbattu,&  defefperé,  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  reti- 
rer. Mais  comme  il  craignoit  les  portes  de  la  ville 
qui  eftoient  trop  eftroites,  il  manda  à  fon  fils 
Helenus,  qu'il  avoit  laide  dehors  avec  la  meil-  w'^w»./* 
leure  partie  de  Ion  armee,de  démolir  un  pan  de  la 
muraille ,  &  de  recueillir  fes  gens  qui  fortiroient 
par  là,  en  cas  que  les  ennemis  voulurent  leur  faire 
obftacle.  Celuy  qu'il  envoyoit ,  n'ayant  pas  bien 
entendu  cet  ordre  à  caufe  de  la  hafte  qu'il  avoit ,  frZJ^'"?^ 
&  du  bruit  qu'on  faifoit  autour  de  lui ,  fit  un  rap-  lfJ*"£f,  £i£ 
port  tout  contraire.  Le  jeune  Prince ,  prenant  ce  kVyrmu 
qui  lui  refloit  d  éléphants,  &  fa  meilleure  infan- 
terie ,  entra  dans  la  ville  pour  aller  fecourir  fon 
pere. 

Comme  il  entroit ,  Pyrrus  commençoit  à  fe  re- 
tirer ,  &  pendant  que  la  place  lui  peut  donner  du 

porter  les  choies  qu'on  voit  à  Tel  animal  domeftique  ;  Les  loue  de 
tac  prc.cnt  de  fa  foi  tune.  Le  loup  contes  lbnt  des  contes  laits  après 
eft  cftran^cr  ,  &  le  bœuf  eft  un  coup. 
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terrein,il  fe  battoic  en  retraite ,  &  tournant  fou- 
vent  vifage,il  devenoit  aflaillant  &  repouflbit 
avec  courage  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Mais 
après  qu'il  eut  efté  pouffé  hors  de  la  place ,  &  qu'il 
fe  fut  engagé  dans  la  rue  eflroitequi  menoit  a  la 
porte ,  il  le  trouva  embarrafle  dans  les  troupes  que 
ion  fils  Helenus  menoit  à,  fon  fecours.  Il  avoir 
beau  leur  crier  qu'ils  reculaflent  pour  dégager  la 
rué* ,  ils  ne  l'entendoient  point  dans  le  tumulte, 
&  quand  les  plus  avancés,  &  les  plus  difpofés  à 
exécuter  fes  ordres,  l'auroient  entendu,  ilsau- 
roientefté  empefehés  de  lui  obéir  par  ceux  qui 
les  fuivoient  en  foule,  &  qui  venoient  inceffam- 
ment  les  uns  fur  les  autres.  D'ailleurs  un  des  plus 
grands  éléphants  efloit  tombé  tout  de  travers  au 
milieu  de  la  porte, où  il  bramoit effroyablement 
fans  qu'on  puft  le  relever,  de  forte  qu'il  auroit 
feul  fermé  le  chemin  à  ceux  qui  auroient  voulu 
reculer. 

Parmi  les  éléphants ,  qui  eftoient  entrés ,  il  y 
en  avoit  un ,  appellé  Nicon  ;  cet  éléphant  cher- 
FUeiitifun  su.  chant  à  relever  Ion  maiftre  ,  qui  avoit  elle  abba- 
th»nt  pomrfw  tu  par  les  blelTures  qu'il  avoit  receucs  ,  donna  de 
iront  contre  ceux  qui  reculoient  lurlui,  &  ren- 
verfa  pefle  méfie  amis  &  ennemis  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  trouvé  le  corps  de  fon  maiftre.  Il  le  rele- 
va avec  fa  trompe ,  &  le  portant  fur  fes  deux 
dents ,  il  retourna  en  arrière  vers  la  porte,  corn  me 
forcené ,  culbutant  &  foulant  aux  pieds  tous  ceux 
qui  fe  rencontroient  devant  lui.  Eftant  donc  tous 
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ainfi  prefTés  &  ferres  les  uns  contre  les  autres,  au- 
cun ne  rouvoit  s'aider  luimefme,  mais  toute 
cette  multitude  eftant  comme  une  feule  mafle  ,  ôc 
un  feul  corps  bien  uni  &  bien  emboifté  ,  ne  pou- 
voit  ni  reculer  ni  avancer  ,  ni  faire  aucun  mou- 
vement que  toute  enfemble.  Ils  rendoient  peu  de 
combats  contre  ceux  qui  les  harceloient,  &  qui 
les  fuivoient  en  queue,  &  ils  fe  faifoienteux  met 
mes  plus  de  maux  ,  qu'ils  n'en  recevoient  de  leurs 
ennemis  icar  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  qui,trou- 
vant  un  moment  favorable,  tiraft  f'efpée ,  ou  bai£ 
fan:  la  pique,  il  ne  pouvoit  plus  ni  la  retirer,  ni 
la  relever  ,  mais  l'une  &  l'autre  alloient  neceffai- 
rement  donner  dans  le  corps  des  premiers  qui  fe 
renconrtoient ,  de  forte  qu'ils  periflbient  mifera- 
blement  les  uns  par  les  mains  des  autres. 

Pyrrus  voyant  cette  tempefte  &  cette  tourmen-  p^  M 
te  de  fes  gens  pouffés  &  repouffés  comme  par  des  grJIilfimajr 
flots,  ofta  l'efclatante  aigrette  qui  diftinguoit  fon  wOêmiMmmSL 
cafque,&  qui  le  faifoit  reconnoiftre,la  donna  a  un 
de  (es  amis ,  &  fe  confiant  en  la  bonté  de  fon  che- 
val ,  il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  qui  le  pour- 
fuivoient.  Comme  il  combattoit  en  defefperé,  un 
des  ennemis  l'approcha ,  &  lui  donna  un  grand 
coup  de  javeline  au  travers  de  la  cuiraffe  \  la  blef- 
fure  ne  fut  ni  grande ,  ni  dangereufe.  Pyrrus  tour- 
ne auffitoft  contre  celui  quil'avoit  frappé,  &  qui 
n'eftoit  qu'un  fimple  foldat ,  fils  d'une  pauvre  * 
femme  d'Argos  mefme.  Cette  mere  regnrdoit  le 
combat  de  delfus  le  toit  d'une  maifon  ,  comme 
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toutes  les  autres  femmes.  Voyant  donc  Ton  fils 
s'attacher  à  Pyrrus,  hors  d'elle  mefme,  &  fai- 
'  fie  de  frayeur  pour  le  grand  péril  auquel  il  s'ex- 
poloit,  elle  prit  à  deux  mains  unegrofTe  tuile,  & 
pyrrm  lu/parunt  }a  jetta  contre  Pyrrus.  Cette  tuile  lui  tomba  ju£ 
h.jttttdtJrjj'i    tementlur  la  telle,  qui  n  avoit  que  le  hmple  ar- 
met  tout  dégarni,  &  coulant  fur  le  chignon  du 
cou  ,  elle  lui  rompit  les  vertèbres.  Sur  le  moment 
d'efpaiflcs  ténèbres  lui  couvrent  lesy  eux, fes  mains 
lafehent  les  refnes,  &  il  tombe  de  fon  cheval  prés 
du  tombeau  de  Lycimnius  fans  eftre  reconnu  de 
perfonne. 

Par  hazard  un  certain  Zopyre ,  qui  fervoit 
dans  les  troupes  d'Antigonus,  &  deux  ou  trois 
autres  foldats,  eftant  accourus  en  cet  endroit ,  le 
reconnurent ,  &  l'ayant  traifné  fous  une  porte, 
comme  il  commençoit  à  revenir  de  fa  défaillan- 
ce ,  Zopyre  tira  fon  cimeterre  d'illyrie ,  &  alloit 
lui  couper  la  tefte.  Dans  ce  moment  il  ouvrit  les 
yeux  ,  &  le  regarda  d'un  air  fi  menaçant  &  fi  ter- 
Un f,u*t,nimmi  rible,  que  Zopyre  effrayé,  les  mains  tremblan- 
peTu^'/uTpT  tes>  &  voulant  pourtant  exécuter  fon  defTein,  ne 
rus ,  &  *fr*yti*  peun  bien  afTener  fon  coup  ,  tant  il  eftoit  éperdu 
mAi/tncoup.      de  trouble  &  a  efrroy ,  mais  le  frappa  au  dellous 
de  la  bouche,  lui  fendit  le  menton  ,  &  ce  ne  fut 
u'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  lui  fepara  en- 
n  la  tefle  du  corps. 
.  JWj^     Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientoft  refpandu. 
Alcyonée,filsd'Antigonus,vint  aufTitoft  deman- 
<H*f»  -  /•»   der  la  telle  pour  la  reconnoiftre,  &  l'ayant  prife, 
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il  pouffa  à  toute  bride  vers  Ton  pere,  qu'il  trouva 
afiis  avec  quelques  uns  de  Tes  amis ,  8c  la  jetta  à 

r         .    i     *A     1  |,  i'„  Belle  *ctian  d'Am- 

iQS  pieds.  Antigonus  1  ayant  regardée  8c  recon-  t^nu, contre  j* 

nue  ,  chaffa  Ton  fils  à  grands  coups  de  bafton  ,  ' 

l'appellant  impie  8c  barbare  i  8c  mettant  fon 

manteau  devant  Ces  yeux ,  il  fe  mit  à  pleurer ,  en  0</«>«W^»- 

le  louvenant  de  la  mort  de  Ion  ayeul  Antigonus  /w *,f*,/- 

8c  de  celle  de  fon  pere  Demetrius ,  deux  exem-      p"5'  ^ 

•  •      \  r  -r         1  1  De  ron  pere  Deme- 

ples  qu  il  avoit  dans  la  mailon  des  changements  trmfnmUrt^»i 

1     1      r"  r  '  •  '  C  f»t  'etenu  prilon- 

de  la  Fortune,  ht  après  avoir  magnifiquement  w„>mr  faXinin 
orné  le  corps  &  la  tefte  de  Pyrrus ,  il  les  mit  fur  Se,Hetti. 

I  1  J  rut  en  pri  on. 

le  bûcher ,  8c  les  fit  brufler  honorablement.  Bien-   7/  h,„ort  Jtl  hUm 

toft  après  Alcyonée ,  ayant  rencontré  Helenus,  thj,l'tc°rtidt 

fils  de  Pyrrus  ,  en  pauvre  eftat ,  8c  couvert  d'un 

mefehant  mante  iu,  il  le  traita  très  humainement, 

8c  le  mena  à  fon  pere.- Antigonus,  ravi,  lui  dit, 

mon  filstcette  dernière  aclion  vaut  mieux  que  la  première,  uJmJ*^iffiU^ 

mats  elle  nefl  pas  encore  telle  quelle  devotteflre ,  car  tu 

/   r  7  »  matrtement  le  fi.s 

ne  lut  as  pas  ojte  ces  mejehants  habits  ,  ^«/  Jo«f  ^/k*  de  dtPjrrm. 

honte  aux  vainqueurs ,qu  au  aW«a/.Ayantainfi  parlé, 

il  embraffa  Helenus ,  lui  fit  toutes  fortes  d'hon-  tn%ir7f»rAnt/r 

neurs,  le  remit  en  équipage,  &  le  renvoya  en 

Epire.  Et  après  s'eftre  rendu  maiftre  du  camp  8c 

de  toute  l'armée  de  Pyrrus ,  il  traita  fes  amis  8c  (es 

ferviteurs  avec  beaucoup  d'humanité,  degenero- 

fité ,  8c  de  courtoifie. 
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Remarque  oubliée  fur  la  Vie  de  Pelofidas  ,p.  109. 

CEr  txphit  de  Pelopidss  fut  appel-  dre  Se  les  fait  arriérer  dans  fes  prifons 
li  par  to/.s  ies  Grecs  le  frère ger-  de  Monaco,  liés  Se  garottè5,au  nom- 
mam  de  celui  de  Thrtfybule.  )  Noftre  bre  de  trente  qu'il  avoit  choifis  les 
hifto  renousen  fournit  un  qui  fut  exe-  plus  braves  &  les  plus  déterminés  ,  Se 
cuté  dans  le  dernier  fiecle ,  Se  qu'on  qui  eftoient  du  complot.  Celanedon- 
peut  appel  1er  avec  encore  plus  de  rai-  ne  nul  ombrage  au  Commandant ,  qui 
l'on  le  trere  germain  de  celui  de  Pelo-  mefme  à  la  pricic  du  Prince  ,  envoyé 
pidas  ic'eft  celui  du  Prince  de  Mot.a-  une  partie  de  la  garnifon  vivre  à  dif- 
co.  Je  tallrmb!eray  icy  les  principaux  cretiondans  les  mailor.s  de  ces  preten- 
traits  de  l'un  Si  de  l'autre,  pour  fai-  dus  coupables.  M.  de  Monaco  donne 
re  voir  leur  pai faite  rcrtemblance.  un  grand  louper  aux  Officiers  de  la 
Pclopidus  entre  dans  Thebcs  lui  dou-  garnifon ,  Se  ordonne  que  dans  la  ville 
ziéme  ,  pour  délivrer  cette  place  du  on  farte  grand'cherc  à  tous  leurs  fol- 
joug  de  Lacedcmo.ie ,  qui  y  avoit  une  dais.  Pendant  que  les  Espagnols  ne 
garnifon  ;  ils  fo.it  tous  deguifés  en  perdent  qu'à  le  rcsjouir  ,  Se  qu'ils) 
payfans.  Philidas,un  des  corjure*  font  noyés  de  vin  ,  il  tue  des  prifon» 
donne  un  grand  fo.tper  aux  Officiers  fes  trente  Conjurés  ,8e  leur  donne  des 
de  Lacedèmone  ;  fur  le  moment  de  armes  ;  quelques  habitants  des  plus 
l'exécution  >  il  fe  répand  un  bruit  braves  le  joignent  a  eux,  il  y  adjoufte 
fourd  de  la  conjuration  j  un  des  prin-  quelques-uns  de  fes  domeftiques  ,  8c 
cipaux  de  ces  Officiers  reçoit  mefme  partage  toute  cette  troupe  en  trois 
des  lettres  ,  où  elle  eft  detau.ee  ,  mais  bandes  ,  donne  à  Ion  H!»  la  première, 
il  remet  au  lendemain  à  lire  ces  lettres  *qûi  eftoit  de  trente  hommes ,  met  à  la 
Se  à  s'cfclaircir.Pelopidas,  auquel s'ef-  tefte  de  l'autre  ,  qui  eftoit  de  vingt 
toient  joints  trente- fix  Citoyens,  par.  hommes  ,  un  brave  Officier  ,  nommé 
cage  fa  troupe  en  deux  bandes ,  dout  Geronimo  Rei ,  Se  il  prend  la  troifié- 
l'une  va  attaquer  ceux  qui  eftoient  à  me,  qui  eftoit  de  cinquante  hommes  , 
table  ,  Se  l'autre  va  contre  deux  au-  toas  refolus  de  périr  ou  de  délivrer 
très  Chefs  qui  eftoient  retirés ,  Se  par  leur  Patrie.  Le  jeune  Prince  plein  d'ar- 
leur  courage  ils  remettent  Thebes  en  deur  Se  de  courage  va  attaquer  un 
liberté.  Le  Prince  de  Monaco  entre-  corps  de  garde  ,  5c  s'en  rend  maiftre. 
prend  de  mefme  de  délivrer  fa  ville  du  Geronimo  Rei  attaque  un  autre  corps 
joug  des  Elpagnols  ,  qui  en  eftoient  de  garde  avec  le  mefme  fuccés  ,  Se  le 
les  maiftres.  Son  complot  eft  éventé.  Prince  de  Monaco  donne  fur  le  porte 
Le  Commandant  Efpagnol  eft  averti  principal,quicftoitàla  place.  Lecom- 
mefme  du  jour  qu'il  devoit  s'exécuter,  bat  eft  plus  rude  Se  phi  s  langlact  de 
mais  il  traite  cet  avis  d'importure  ,  &  fon  corté.  Il  eft  repoulîé  deux  fois  , 

ftromet  cependant  d'obferver  de  prés  mais  à  la  troifiéme  charge  il  l'empor- 
e  Prince  ,  Se  de  fe  faifir  de  fa  perloh-  te ,  Se  force  le  Commandant  à  fe  ren- 
ne &  de  celle  de  fon  fils  fur  le  pre-  dre  prifonnief.  De  cette  manière  il 
mier  foupçon  qu'il  donnera  de  fa  con-  charte  les  Efpagnols  de  Monaco ,  Se  fe 
duite.  Cela  oblige  M.  de  Monaco  à  fe  met  fous  la  protection  de  la  France, 
hafter  d'exécuter  fon  entreprit ,  pour  Quand  on  examine  toutes  les  circonf- 
prever.ir  les  mauvais  defleins  de  ce  tantes  de  ces  deux  actions,  on  les  trou- 
Commandant.  Il  fait  femblantde  vou-  ve  fi  femblablcs  ,  qu'on  ne  peut  pref- 
loir  punir  quelques  fujets  rebelles  de  que  pas  douter  que  celle  du  Prince  de 
deux  de  fes  villes  ;  il  les  envoyé  pren-  Monaco  n'ait  cité  imaginée  fur  celle 
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de  P.-!opidas ,  &  que  celle  -  cy  n'en  tures ,  pour  faire  entreprendre  &  exe- 

ait  donné  l'idée.  Je  me  luis  attachcà  cuter  des  exploits  tout  pareils  a  ceux 

rapporter  la  conformité  de  ces  deux  qui  ont  donné  tant  de  réputation  aux 

actions  ,  pour  faire  voir  que  la  lecture  anciens  Capitaiaci. 
de  Piutarquc  peut  donner  des  ouver- 


Suite  du  Jîege  de  Syracufe.  Supplément  qui  a  efié  promis 
à  la  fin  de  la  remarque  fur  la  page  i  o  p .  * 

A Prés  que  Marcellus  a  la  pointe  Himilcon  Hippocrate  attaque  le  vieux 
du  jour  fut  entré  par  l'Hrxapy-  camp  des  Romains  ,  où  commar.doit 
le,  Epycidcs  aflembla  promptement  Crilpinus  ,  8c  EpicyJcs  faic  en  mefmc 
quelques  troupes  qu'il  avoit  dans  l'Iilc  temps  ur<e  (ortie  fur  les  portes  de  Mar- 
qui  joignoit  l'Achradine  ,  8c  marcha  celles  Hippocrate  fut  vigoureufement 
contre  Marcellus  ,  mais  le  trouvant  repoufl'é  par  Crilpinus  ,  qui  le  fuivic 
trop  fort ,  après  une  légère  elearmou-  jufques  dans  l'es  retranchement»  ,  Se 
che  ,  il  s'enferma  dans  l'Achradine.  Marcellus  obligea  Epicydes  à  fe  ren- 
Marcellus  ayant  fait  tenter  ceux  qui  fermer  dans  l'Achradine  Comme  on 
gardoient  les  portes  de  crue  forteref-  efloit  alors  en  Automne  ,  il  s'éleva 
le  ,  8c  n'en  ayant  point  efté  efeouté  ,  une  perte  ,  qui  lit  de  grands  ravage» 
tourna  contre  le  rorr.appcllé  Eut  yale,  dans  la  ville  fit  dans  les  camps  des  Ro- 
qui  cft<m  au  bout  de  la  ville,  fit  qui  mains  fie  des  Carthaginois  Ces  der- 
commandoit  toute  la  campagne  du  niers  en  fouffrirent  encore  plus  que  le» 
cofté  de  la  terre.  Philodeme,  qui  y  autre*.  Les  Siciliens,qui  eftoient  avec 
commandoit,  ne  chercha  qu'à  amufer  eux  ,  fe  difperferent  dan»  leurs  villes 
Marcellus,  en  attendant  qu'Hippocra-  pour  fe  mettre  à  couvert  ,  mais  Je* 
te  6c  Himilcon  vir.flcnt  à  fon  lécours  Carthaginois ,  qui  n'avoient  point  de 
avec  leurs  troupes.  Marcellus  voyant  retraite  ,  périrent  prefque  tous  avec 
qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  maiftre  de  leurs  chefs  H  ppocrate  8c  Himilcon. 
ce  porte  ,  campa  entre  l'a  ville  neuve  Cependant  Bomilcar  fait  un  fécond 
&  Tychè.  Quelques  jours  après  Phi-  voyage  à  Carthage  ,  fit  en  amené  un 
lodeme  n'ertant  point  fecouru  ,  rendit  nouveau  fecours  ,  car  il  revient  avec 
fon  fort ,  à  condition  qu'il  meneroit  fa  cent  trente  navires  ,  fie  fept  cents  vaif- 
garniibn  à  Epicydes  dans  l'Achradine.  féaux  de  charge.  Les  vents  contraires 
Cependant  Bomilcar  ,  qui  eftoit  dans  TempeCchoient  de  doubler  le  cap  de 
le  port  av:c  quatre- vingt  dix  vaif-  Pachyne.  Epicydes, qui  ctaignoit  que 
féaux  ,  prenant  l'occafion  d'une  nuict  fi  ces  vents  contiouoient  ,'cette  flotte 
obl'cure  8c  orageufe  ,  qui  empefehoit  rebutée  ne  s'en  retournait  en  Afrique, 
la  flotte  des  Romains  de  pouvoir  tenir  lailïe  l'Achradine  aux  Chefs  des  trou- 
a  l'anchrc,  fort  avec  ucnie- cinq  vaif-  pes  mercenaires  ,  Va  trouver  Bomil- 
feaux  ,  va  à  Carthage  ,  apprend  aux  car ,  8c  lui  perfuade  de  tenter  la  for- 
Carthaginois  l'ertat  où  Syracufe  fe  tune  d'un  combat  naval  Marcellus 
trouve  réduite  ,  8c  revient  avec  cent  voyant  que  les  troupes  des  Sicilien» 
vailleaux.  Marcellus,qui  avoit  mis  des  groffilloient  tous  les  jours  ,  8c  que  s'il 
troupes  dans  Euryale  ,  8c  qui  ne  crai-  attendoit  8c  qu'il  fe  laillaft  enfermer 
gnoit  plus  d'eftre  inquiété  par  fesder-  dans  Syracufe  ,  il  feroit  fort  prefle  en 
xicres  ,  va  aflieger  l'Achradine.  Sur  mefmc  temps  ,8c  du  cofté  de  la  terre 
cc»«oirefaitcs  arrivent  Hippocrate  fie  8c  du  cofte  de  la  mer  ,  refolut ,  quoy- 
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que  plus  fmble  en  vaifleaux ,  de  s'op- 
pofcr  au  partage  de  la  flotte  Cariha- 
einoife.  Dés  que  les  vents  furent  tom- 
bés,Bomilcar  piit  le  large  pour  mieux 
doubler  le  cap  ;  mais  comme  il  vie 
les  vailTcaux  Romains  venir  à  lui  en 
bel  ordre  ,  tout  d'un  coup  ,  on  ne  fçait 
pourcjuoy.il  prit  la  fuite  ,  envoya  or- 
dre aux  vaifleaux  de  charge  de  rega- 
gner l'Afrique ,  &  fc  retira  à  Tarcnte. 
Epicydcs  abandonné  gapie  Agrigen- 
tc  Les  Siciliens  informés  de  tout ,  en- 
voyant d'abord  des  députés  à  Marcel- 
lus  pour  (c  rendre ,  &  pour  convenir 
des  conditions.  Comme  on  eftoit  dcsja 
d'accord  ,  ces  députés  vont  pour  par- 
ler aux  habitants  de  l'Achradine  ,  où 
ils  ne  l'ont  pas  pluftoft  entrés  ,  qu'ils 
ob'igent  ces  habitants  à  fe  deffairedes 
Chefs  qu* Epicydcs  leui  avoit  'aides. 
Ces  Chefs  tués  ,  on  coi.voque  une  af- 
fcmblée,  on  y  crée  de  nouveaux  Offi- 
ciers ,  &  on  en  députe  quelques-uns  à 
Marcellus.  Tout  eftoit  desja  réglé  , 
lorfque  les  deferteurs,  qui  eftoier.t  dans 
la  fotterefle  ,  craignant  d'eftre  livrés 
aux  Romains ,  attirent  dans  leur  parti 
les  troupes  auxiliaires  ,  à  qui  ils  font 
craindre  le  mefmc  fort ,  prennent  les 
armes ,  efgorgent  les  nouveaux  Offi- 
ciers, font  main  bafle  fur  tous  les  Sy- 
lacufains  qu'ils  rencontrent ,  pillent 
tout  ce  qu'ils  trouvent  devant  eux ,  Se 
créent  hx  Officiers ,  trois  pour  com- 
mander dans.  1'  Achiadinc,&  trois  dans 


de  Syracufe. 

Plfls.  Parmi  les  trois  qui  comman- 
doient  dans  l' AchraJke ,  il  y  avoit  un 
Eipagnol  nommé  Mcric,  on  trouve 
moyen  de  le  gagner  ;  il  livra  la  porte 
qui  eftoit  prés  de  la  fontaine  d'Are- 
thufe  ,  Se  receut  lerl'otdais  que  Mar- 
cellus y  envoya.  Le  lendemain  au  point 
du  jour  MatccîiuyHY  une  faullc  atta- 
que à  l'Achradine  pour  attirer  de  ce 
cofté-Ia  toutes  les  torers  de  la  forte- 
refle Se  de  rifle  qui  y  eftoit  jointe  ,  & 
afin  de  faciliter  à  quelques  vaifleaux, 

au'il  avoit  préparé.' ,!e  moyen  de  jettec 
es  troupes  dans  l'Ifle  qui  feroit  dé- 
garnie. Cela  réuflît  comme  il  'avoir 
penfé.  Les  foldats  ,  que  ces  vaifleaux 
jetterent  dans  l'Ifle  ,  trouvant  les  pof- 
tes  prcfque  tous  dégarnis ,  &  les  porte» 
encore  ouvertes ,s'cn  emparèrent  après 
un  léger  combat-  Marcellus  >  averti 
qu'il  eftoit  maiftre  de  l'illr  Se  d'un 
quartier  de  l'Achradine ,  Si  que  Mcric 
avec  là  garni  l'on  s'eftoit  joint  à  fes  . 
foldats  ,  fait  fonner  la  retraite  ,  afin 
que  les  richclïcs  de*  Rois  ne  fuflent 
pas  diflîpécs.  Bien-toft  api  es  on  lui 
ouvre  toutes  les  portes  de  l'Achradi- 
ne. Marcellus  aflemblcle  Conléil,  fait 
un  beau  difeours  aux  Syracufains  ;  & 
après  avoir  mis  des  gardes  au  threfor, 
il  abandonne  la  ville  au  pillage  ,  ètc- 
Ce  fut  ainfi  que  Syracule  tomba  au 
pouvoir  des  Romains  après  trois  an- 
nées de  fiege. 


Fin  du  troifiéme  Volume, 
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